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Nationale  et  publiés  avec  des  Notes 
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(Suite)' 


D'ÀUBIGNE  * 

Preuves  de  la  noblesse  de  Marie-Elisabeth  d'Aubtgnê,  pré- 
sentée pour  être  reçue  dans  la  communauté  des  demoiselles  de 
Saint-Louis  à  Saint-Cyr.  Mars  1689. 

Marie-Blizabeth  d'Aubigné3. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Amand,  au  diocèse  de  la  Rochelle,  signé  par  collation  du 
17  octobre  4688,  Baban,  vicaire  de  cette  église,  portant  que 
les  cérémonies  du  baptême  furent  supplées  le  17  mai  1681,  à 
Marie-Elisabeth,  née  le  7  avril  précédent,  du  mariage  de  H1  et 
P1  Mre  Louis  d'Aubigné,  chev.  sgr  et  baron  de  Tigni,  et  de 
dame  Elisabeth  Petit  sa  femme. 

1  Voir  la  livraison  de  novembre-décembre  1897. 
s  Bibl.  naU  Cab.  des  Titres,  295,  p.  11. 

3  D'Aubigné  ;  #e  gueules,  au  Ifon  d'hermines,  $rmé,  lampaesê\  coproi\né 
d'or*  (B..ff) 
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Premier  degré  :  père  et  mère. 

Louis  d'Aubigné,  baron  de  Tigni,  Elisabeth  Petit,  sa 
femme,  1677. 

Petit  :  de  sable,  à  une  bande  d'argent,  chargée  d'un  lion  de 
gueules. 

Contrat  de  mariage  de  Mr0  Louis  d'Aubigné,  chev.  sgr  et 
baron  de  Tigni,  fils  de  Mrt  Urbain  d'Aubigné,  chev.  sgr  de  la 
Touche  et  de  dame  Marie  Gabriau1,  avec  demoiselle  Elisabeth 
Petit,  fille  de  Mf#  Gilbert  Petit,  chev.  sgr  de  Ja  Roussière  et 
de  Saint-Mesmin,  et  de  dame  Anne  de  Rochefort.  Ce  contrat 
du  22  septembre  1677,  reçu  par  Joli,,  notaire,  à  la  Guierche- 
Saint-Amand. 

Deuxième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Urbain  d'Aubigné,  baron  de  Tigni,  Marie  Gabriau,  sa 
femme,  1643. 

GabriaU  :  d'azur,  à  un  cerf  passant  d'or. 

Contrat  de  .mariage  de  Mre  Urbain  d'Aubigné,  chev.  sgr  de 
Tigni,  fils  de  H*  et  Pl  M'*  Jacques  d'Aubigné,  chev.  sgr  de  la 
Touche,  de  la  Jousselinière  et  du  Ménil  d'Aubigné  ;  et  de 
dame  Louise  Clérembault,  avec  demoiselle  Marie  Gabriau, 
fille  de  Lucas  Gabriau,  éc*  sr  de  la  Garrelière  et  de  demoi- 
selle Marie  Ogeron.  Ce  contrat  du  20  août  1645,  reçu  par  Vri- 
gnaud  et  Pilleu,  notaires  à  Bressuire. 

Partage  de  la  succession  de  MM  Jacques  d'Aubigné,  chev. 
sgr  de  la  Touche,  et  de  la  Jousselinière,  fait  le  19  décembre 
1648,  entre  M"  Urbain  d'Aubigné  chev.  sgr  et  baron  de  Tigni  ; 
et  Mre  René  d'Aubigné,  chev.  sgr  de  la  Salle,  ses  enfants,  cet 
acte  reçu  par  Cherbonnier,  notaire  delà  Chàtellenie  de  Tigni. 

Lettres  de  Committimus,  obtenues  par  Urbain  d'Aubigné, 
chev.  sgr  et  baron  de  Tigni,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  ces  lettres  du  3  juillet  1655,  signées  par  le 
roi,  en  son  conseil  :  de  Mont  et  Sellées. 

1  De  Ri  par  fond. 
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Troisième  degré  :' bisaïeul  et  bisaïeule 

Jacques  d'Aubigné,  sgr  de  Tigni,  Louise  Clérembault,  sa 
femme,  1610. 

Clérembault  :  burelé  d'argent  et  de  sahle  de  dix  pièces. 

Contrat  de  mariage  de  Mre  Jacques  d'Aubigné,  sgr  de  la 
Touche  d'Aubigné  et  de  Brénezay,  fils  de  Mr6  Claude  d'Au- 
bigné, sgr  de  la  Jousselinière,  de  la  Rochebaraton  et  de  Sainte- 
Gemme,  chev.  de  l'Ordre  du  Roi  et  de  dame  Jeanne  du 
Bouchet,  avec  demoiselle  Louise  Clérembault,  fille  de  MT6 
Hardy  Clérembault,  sgr  de  Chantebusain,  et  de  dame  Antoi- 
nette Le  Bœuf.  Ce  contrat,  du  12  juin  1610,  reçu  par  Peigné, 
notaire  de  la  cour  du  Grand  Montre vault.. 

Transaction,  faite,  le  26  septembre  1608,  entre  H1  et  P*  M" 
Claude  d'Aubigné,  chev.  sgr  de  la  Jousselinière,  et  H'  et  Pl 
M,e  Jacques  d'Aubigné,  son  frère,  chev.  sr  de  la  Touche,  sur 
les  différends  qu'ils  avaient  pour  le  partage  de  la  succession 
de  noble  et  Pl  M"  Claude  d'Aubigné,  chev.  sgr  et  baron  de 
Sainte-Gen&me,  et  de  dame  Jeanne  du  Bouchet,  leurs  père  et 
mère.  Cet  acte  reçu  par  Bonhomme,  notaire  à  Gonnor. 

Quatrième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Claude  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  Jeanne  du 
Bouchet,  Sa  femme,  1572. 

Du  Bouchet  :  d'or,  papelonné  de  gueules,  rempli  de  mouche- 
tures d'hermines  de  même. 

Contrat  de  mariage  de  H1  et  Pl  Claude  d'Aubigné,  sgr  de 
Jousselinière ,  de  la  Touche ,  et  de  la  Rochebaraton,  avec 
demoiselle  Jeanne  du  Bouchet,  fille  de  M'6  Lancelot  du  Bou- 
chet, chev.  sgr  de  Sainte-Gemme  et  de  dame  Jeanne  Ratault, 
dame  de  la  Béraudière.  Ce  contrat  du  6  janvier  1572,  reçu  par 
Grignon,  notaire  à  Sainte-Gemme. 

Cession  de  droits,  faite,  le  21  juillet  1580,  à  H*  et  Pl  Mro 
Claude  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  de  la  Rochebaraton 
et  de  la  Touche,  en  Anjou,  de  Sainte-Gemme  et  de  Brénezay, 
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en  Poitou,  chev.  de  l'Ordre  du  Roi,  et  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  par  Hu  et  Pu  dôme  Catherine  de  Montjean, 
dame  du  Langon.  Cet  acte  reçu  par  Le  Bâcle,  notaire  à 
Plassac  en  Saintonge. 

Commission,  obtenue,  le  llf  d'avril  4572,  par  Claude  d' Au- 
bigné,  sgr  de  la  Jousselinière  et  de  Sainte-Gemme,  chev.de 
TOrdre  du  Roi,  et  par  Jeanne  du  Bouchet,  sa  femme,  pour 
obliger  Charles  de  Fonsèque,  son  beau-frère,  baron  de  Sur- 
gères,à  faire  l'inventaire  des  meubles  et  des  titres  qui  s'étaient 
trouvés  dans  le  château  de  Brénezay,  après  la  mort  de  dame 
Françoise  du  Bouchet,  sa  femme,  laquelle  était  donataire  de 
dame  Françoise  du  Bouchet,  sa  tante,  femme  d'André  de 
Foix,  sgr  d'Asparots.  Ces  lettres,  signées  :  par  le  Conseil  :  de 
Ciàanje,  et  scellées. 

Vente  du  lieu  de  la  Billonnière,  faite  à  Louis  de  la  Haie,  le 
10  juin  1570,  par  H1  et  P1  Claude  d'Aubigné,  sgr  de  la  Touche 
d'Aubigné,  et  par  Jacques  d'Aubigné,  son  frère,  sgr  de  la 
Rocheferrière,  enfants  de  noble  homme  René  d'Aubigné,  sgr 
de  la  Jousselinière,  cet  acte,  reçu  par  Bidot,  notaire»  à  Gonnor. 

Hommage  du  fief  de  la  Brésilière,  échu  à  Claude  d'Aubigné, 
par  la  mort  de  demoiselle  Renée  Escoubleau,  sa  mère,  fait  le 
4*  de  juin  de  l'an  1547,  par  René  d'Aubigné,  son  père,  écT  sgr 
de  la  Jousselinière. 

Cinquième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule 

René  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  Renée  Escou- 
bleau, sa  femme,  15351. 

Escoubleau  :  parti  d'azur,  et  de  gueules,  à  la  bande  d'or, 
brochant  sur  le  tout. 

Vente  d'une  rente  hypothéquée  par  la  sgrie  de  Sourdis, 
faite,  le  8  septembre  1535,  par  noble  homme  René  d'Aubigné, 
sgr  de  la  Jousselinière,  et  par  demoiselle  Renée  Escoubleau, 
sa  femme.  Cet  acte,  reçu  par  Donnin,  notaire  à  Mauléon. 

1  11  épousa  en  1531  Renée  d'Escoubleau,  fille  de  Jean,  éc,  sv  4e  Soqr- 
fli*  et  de  Jeanne  de  Prie.  {B.-f .) 
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Aveu  donné,  le  6  septembre  1566,  à  noble  et  Pl  René  d'Au- 
bigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  et  de  la  Touche,  par  Georges 
de  Clerïnont,  sgr  de  Galerande  et  vicomte  du  Grand-Montre- 
vault  Cet  adte  signé  :  Clermont. 

Transaction,  faite,  le  7  février  1538,  entre  noble  homme 
René  d'Aubigné,  et  demoiselle  Catherine  de  Sainte-Flaive,  sa 
mère,  veuve  de  noble  homme  Hervé  d'Aubigné,  sgr  de  la 
Jousselinière,  et  de  la  Touche  d'Aubigné.  Cet  acte,  reçu  par 
Boutelon,  notaire  à  la  Jousselinière. 

Sixième  degré  :  cinquième  aïeul  et  aïeule. 

Hervé  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  Catherine  de 
Sainte-Flaive1,  sa  femme,  1509. 

Sainte-Flaive  :  de  gueules ,  à  une  croix,  ancrée  d'argent. 

Transaction,  faite,  le  28  septembre  1524,  entre  René  d'Au- 
bigné, écr  et  noble  et  Ple  demoiselle  Catherine  de  Sainte- 
Flaive,  sa  mère,  veuve  de  noble  et  Pl  Hervé  d'Aubigné,  sgr 
de  la  Jousselinière  et  de  la  Rochebaraton,  sur  les  différends 
qu'elle  avait  pour  l'exécution  des  conventions  de  son  mariage 
qui  avait  été  accordé,  au  mois  d'octobre  1509.  Cet  acte,  reçu 
parSalmon,  notaire  à.Thouarcé. 

Transaction,  faite,  le  31  décembre  1517,  sur  le  supplément 
de  partage  que  demoiselle  Catherine  de  Sainte-Flaive,  femme 
de  noble  et  Pl  Hervé  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  de- 
mandait dans  la  succession  de  noble  et  puissant  Mr*  Guy  de 
Sainte-Flaive,  son  père,  chev.  sgr  de  Sigournay  à  dame  Jac- 
quette  de  Sainte-Flaive,  sa  nièce,  femme  de  très  noble  et  très 
puissant  Mrt  Jean  de  Belleville,  chev.  sgr  de  Belleville  et  de 
Conac;  et  fille  de  noble  et  Pl  M™  Jacob  de  Sainte-Flaive,  chev. 
sgr  de  Sigournay.  Cet  acte,  reçu  par  Boilard,  notaire  à  la 
Roche-sur- Yon. 

Acte  du  27  février  1516,  par  lequel,  noble  et  P*  Hervé  d'Au- 
bigné, sgr  de  la  Jousselinière,  donne  à  Joachim  d'Aubigné, 
son  frère,  la  même  part  que  Thibaut,  Guy2,  Pierre,  François, 

*  Alor»  veuve  de  Jean  de  Villeneuve,  éc.  (B.-F.). 
9  Ou  Guvon,  çbev,  de  gf-Jean  fo  j$nit*!em,  W.-F.). 
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Anne,  Françoise1,  Catherine,  Hectore*,  Marguerite,  et  Gene- 
viève d'Aubigné,  leurs  autres  frères  et  sœurs,  avaient  eu  cha- 
cun ^dans  la  douzième  partie  de  la  troisième  partie  de  la  suc- 
cession de  noble  et  Pl  François  d'Aubigné,  et  de  demoiselle 
Marie  Paumart,  sa  femme,  leur  père  et  leur  mère  ;  cet  acte, 
reçu  par  Oger,  notaire,  à  Angers. 

Acte  du  28  juin  1511,  par  lequel,  Guyon  d'Aubigné,  écr,  par- 
tant pour  aller  se  faire  recevoir  dans  la  religion  de  Rhodes, 
vend  à  Hervé  d'Aubigné,  son  frère  aîné,  écr  sgr  de  la  Jousse- 
linière, toute  la  part  qu'il  pouvait  prétendre  dans  la  succes- 
sion de  François  d'Aubigné,  écr  sgr  de  la  Jousselinière,  et  de 
demoiselle  Marie  Paumart,  sa  femme,  leur  père  et  leur  mère, 
moyennant  la  somme  de  3501  dont  la  moitié  avait  déjà  été 
donnée  de  son  consentement  au  commandeur  d'Aquitaine, 
trésorier  du  Grand-Maître  de  Rhodes.  Cet  acte,  reçu  par 
Pasquier,  notaire  à  Montre vault. 

>         Septième  degré  :  sixième  ,aïeul  et  aïedue 

François  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  Marie  Pau- 
mart, sa  femme,  1458. 

Paumart  :  d'or,  à  trois  mains  dextres  apaumées  de  gueules, 
deux  et  une. 

Contrat  de  mariage  de  François  d'Aubigné,  ecT,  sgr  de  la. 
Parnière,  fils  aîné  de  nobles  personnes  Thibaut  d'Aubigné 
ecr  sgr  de  la  Jousselinière  et  de  la  Touché  d'Aubigné  et  de 
demoiselle  Jeanne  de  la  Parnière,  avec  demoiselle  Marie 
Paumart,  fille  de  Jean  Paumart,  ecr  sgr  de  Rill£,  en  Tourainé, 
et  de  demoiselle  Catherine  de  Launai.  Cecontract  du  16 
janvier  1458,  reçu  par  Barbier,  notaire  à  Chinon. 

Aveu  d'héritages,  mouvants  de  la  seigneurie  de  la  Touche, 
fait,  le  27  janvier  1485,  par  Alain  Girart,  à  noble  et  puissant, 
sgr,  François  d'Aubigné,  ecr  sgr  de  la  Jousselinière  et  de  la 
Touche,  cet  acte,  reçu  par  Bâillon,  notaire  à  Gonnor. 

•  Mariée  le  8  juillet  1494  à  Olivier  Hamon,écr  s*  de  la  Flocellière.  (B.-F.). 
1  Épouse  de  N...  d'Hommes,  éc»  sr   du  Lis?  (B.-F.). 
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Partage,  donné,  le  14  décembre  1482,  par  noble  personne 
François  d'Aubigné,  ecr  sgr  de  la  Jousselinière,  à  Mr6  Louis 
d'Aubigné,  son  frère,  prêtre,  dans  la  succession  de  noble  per- 
sonne Thibaut  d'Aubigné,  et  de  demoiselle  Jeanne  de  la  Par- 
nière,  leur  père  et  mère. 

Vente, tfaite,  le  17  juillet  1442,  à  Mrt  François  d'Aubigné, 
ecr,  sgr  de  la  Jousselinière  et.de  la  Touche  d'Aubigné,  par 
noble  demoiselle  Charlotte  de  Brie,  veuve  d'Antoine  d'Au- 
bigné, son  frère,  ecr  sgr  de  la  Parnière,  et  tutrice  de  Jean 
d'Aubigné,  de  tous  les  droits  qui  appartenaient  au  même 
Jean  d'Aubigné,  son  fils,  ec*  dans  la  succession  de  noble 
Thibaut  d'Aubigné,  chev.  sgr  de  la  Jousselinière,  maître 
d'hôtel  du  Roi,  et  de  dame  Jeanne  de  la  Parnière,  son  grand- 
père  et  sa  grand'mère.  Cet  acte,  reçu  par  Pasquier,  notaire  à 
la  Cour  de  Beaupreau. 

Huitième  degré  :  septième  aïeul  et  aïeule. 

Thibaut  d'Aubigné1,  sgr  delà  Jousselinière,  Jeanne  de  la 
Parnièrer  sa  femme,  1443. 

Delà  Parnière:  de  gueules,  à  cinq  annelets  d'argent, posés 
deux,  deux  et  un  ;  au  franc  quartier  d'azur*. 

Partage,  donné,  le  28  décembre  1445,  par  noble  personne 
Thibaut  d'Aubigné,  ec*  et  par  Jeanne  de  la  Parnière,  sa  femme, 
à  demoiselle  Marguerite  de  la  Parnière,  sa  sœur,  dans  la 
succession  de  Charles  de  la  Parnière,  et  de  demoiselle  Char- 
nelle, leur  père  et  leur  mère  ;  et  dans  celle  de  Guillaume,  sgr 
de  la  Parnière,  et  de  Létice  Buor,  leur  aïeul  et  leur  aïeule. 

Echange  d'héritages,  assis  dans  la  paroisse  de  Faverais, 
fait,  le  20  août  1473,  entre  Pierre  Prieur,  et  noble  et  Pl  sgr 
Thibaut  d'Aubigné,  ec*  sgr  de  la  Jousselinière,  et  de  la 
Touche  d'Aubigné. 

Transaction,  faite,  le  20  octobre  1444,  entre  Jean  Gasselin, 
ecr,  sgr  des  Haies-Gasselin  et  Thibaut  d'Aubigné,  son  cousin, 

1  Morte  avant  le  16  janvier  1458,  jour  où  il  épousa  Catherine  de  Lau- 
nay,  veuve  de  Jean  Paumart.  (B.-F.) 
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ecr,  sgrde  la  Jousselinière,  fils  de  Jean  d'Aubigné  et  de  Mar- 
guerite Gasselin,  sur  les  différends  qu'ils  avaient,  pour  le 
partage  de  la  succession  de  M  •  Guillaume  Gasselin,  chev.  et 
de  dame  Honneur  Pélaude,  sa  femme  ;  leur  grand-père  et 
leur  grand'mère. 

Signification  de  lettres  Royaux,,  obtenues,  par  noble 
homme  Thibaut  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  maître 
d'hôtel  du  Roi,  faite,  le  2  mai  1468,  par  Etienne  Boule,  sergent 
à  cheval,  au  Chàtelet  de  Paris. 

Lettres  de  retenue  d'écuyer  d'écurie  du  Roi  Charles  VII, 
données,  le  12  février  1450,  à  Thibaut  d'Aubigné,  écr  en  consi- 
dération de  sa  noblesse.  Ces  lettres,  signées  :  par  le  Roi  : 
de  la  LoëRE,  et  scellées. 

Neuvième  degré  :  huitième  aïeul  et  aïeule. 

Jean  dit  Morelet  d'Aubigné,  sgr  de  la  Jousselinière,  Mar- 
guerite Gasselin,  sa  femme,  1404. 

Gasselin  :  d'argent,  au  lion  de  sable,  couronné  d*or,  et  accom- 
pagné de  trois  molettes  de  sable,  deux  en  chef,  et  une  en  pointe. 

Contrat  de  mariage  de  noble  homme  Morelet  d'Aubigné, 
avec  noble  demoiselle  Gasseline,  fille  de  Mrt  Guillaume  Gas- 
selin, chev.  et  de  dame  Honneur  Pélaud,  femme  de  noble 
homme  Guyon  de  Matefelon  ;  par  ce  contrat  qui  fut  accordé, 
le  3  juillet  de  l'an  1404,  Jeanne  de  l'Espine,  femme  de  noble 
homme  Guillaume  de  Chourses  et  veuve  de  Guyon  d'Aubigné, 
donne  à  Morelet  d'Aubigné,  son  fils,  la  terre  et  la  seigneurie 
de  la  Jousselinière,  avec  l'hébergement  de  la  Sausaie,  du 
consentement  de  Mpe  Thibaut  de  l'Epine,  chev. 

Acquisition  d'héritages,  assis  dans  la  paroisse  de  Faverais, 
faite,  le  l'r  janvier  1420,  par  Marguerite  Gasselin,  dame  de  la 
Touche. 

Vente,  faite,  le  5  novembre  1411,  à  Morelet  d'Aubigné,  écr 
sçr  de  la  Touche,  dans  la  paroisse  de  Faverais, 
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Dixième  degré  :  neuvième  aïeul  et  aïeule. 

Guyon  d'Aubigné,  sgr  de  la  Touche  d'Aubigné,  Jeanne  de 
l'Espine',  sa  femme,  1380*. 

L'Espine  :  d'or,  à  une  tige  d'épine  de  sinople. 

Donation  de  tous  les  droits  qui  étaient  échus  par  la  mort 
de  Guillaume  de  l'Espine,  à  noble  Jeanne  de  l'Espine,  sa  fille, 
femme  de  noble  homme  Guillaume  de  Chourses,  écr  sgr  de  la 
Hardière,  et  veuve  de  Guyon  d'Aubigné,  faite,  le  2  mars  de 
Tan  1411,  à  Morelet  d'Aubigné,  son  fils,  écr  sr  de  la  Touche. 

Vente,  faite,  le  12  janvier  de  l'an  1374,  à  Guyon  d'Aubigné, 
valet,  d'une  pièce  de  terre  dépendant  de  son  fief,assis  dans  la 
paroisse  de  Faverais. 

Vente  d'une  rente  que  Jean  d'Aubigné,  sgr  du  Marais  avait 
vendue  à  Briand  d'Aubigné,  faite,  le  vendredi  après  la  fête  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur  de  Tan  1374,  par  Isabeau  de 
Brénesai,  sa  veuve,  dame  du  Coudrai,  à  Guyon  d'Aubigné, 
valet,  sgr  de  la  Touche,  près  Faverais. 

Il  faudrait  un  acte  pour  prouver  que  Guyon  d'Aubigné  est  fils 
de  Pierre ,  qui  avait  épousé  Marie  du  Rivau  et  que  ce  Pierre  est  le 
même  que  Perrot  d'Aubigné  auquel  Hugues  d'Aubigné,  son  oncle, 
donna,  Van  1328,  la  Touche,  etc.  Car  il  est  prouvé  par  cette  do- 
nation que  Perrot  était  fils  de  Guillaume,  sire  d'Aubigné,  et  non 
pas  de  Savari,  comme  je  V avais  cru  par  conjecture  de  vraisem- 
blance par  rapport  au  temps. 

Onzième  degré  :  dixième  aïeul  et  aïeule. 

Pierre  d'Aubigné,  sgr  de  la  Touche  d'Aubigné,  Marie  du 
Rivau,  sa  femme,  1350. 

Du  Rivau  :  de  gueules,  à  unefasce,  fuselée  d'argent. 

Acte  du  25  juillet  1402,  par  lequel  noble  homme  M1-  Fran- 
çois d'Aubigné,  chev.  sgr  d'Aubigné,  voulant  pacifier  tous  les 
différends  qu'il  avait  avec  Gaheriet  d'Aubigné,  et  avec  ses 

'  Remariée  à  Guillaume  de  Chourses.  (B.-F.). 
»  1374.  (B.-F.). 


Digitized  by 


Google 


14  PREUVES  DE  NOBLESSE 

autres  frères  et  ses  sœurs,  enfants  de  Pierre  d'Aubigné  et  de 
Marie  du  Rivau,sa  femme,  leur  donne  des  terres  et  des  rentes 
dans  la  seigneurie  de  Beaulieu  de  Lentrais,  en  échange  de  la 
terre  et  de  la  sgrie  de  la  Motte-en- Vallée,  que  Mra  Jean,  sgr 
d'Aubigné,  son  père,  avait  laissée  par  son  testament,  aux 
enfants  du  même  Pierre  d'Aubigné,  au  cas  que  Jean  d'Aubi- 
gné, cousin  germain  du  même  Jean,  sgr  d'Aubigné,  mourut, 
comme  il  avait  fait,  sans  en  laisser. 

Echange  d'un  héritage,  mouvant  du  fief  de  Pierre  d'Aubi- 
gné,valet,fait,  le  mercredi  d'après  la  Sainte-Luce  de  Tan  1345. 

Vente  d'héritages,  faite,  le  lundi  après  la  fête  de  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Tan  1344,  à  Pierre  d'Aubigné,  valet,  par  Perrin 
Le  Clerc,  sgr  de  la  Gaudessardière. 

Vente,  faite,  le  mardi  après  Pâques  de  Tan  1344,  d'une  rente 
qui  devait  être  payée  annuellement  à  Pierre  d' Aubigné,valet, 
et  à  ses  héritiers  dans  la  maison  de  la  Touche. 

Acquisition,faite,  le  mercredi  après  la  fête  de  Saint-Nicolas 
d'hiver,  de  Tan  1342,  par  Pierre  d'Aubigné,  valet,  d'une  rente 
qui  devait  lui  être  portée  et  payée  tous  les  ans,  dans  sa  mai- 
son de  la  Touche. 

Douzième  degré  :  onzième  aïeul  et  aïeule 

Savary  d'Aubigné,  sire  d'Aubigné,  Honneur  de  la  Haïe, 
sa  femme,  1300.  / 

De  la  Haïe  :  d'or,  à  deux  fasces  de  gueules,  à  l'orle  de  neuf 
merlettes  de  même. 

Contrat  de  mariage,  accordé  le  dimanche  après  la  fête  de 
Saint-Martin  d'hiver,  de  l'an  1329,  entre  Olivier  d'Aubigné, 
fils  aîné  et  assisté  de  Mre  Savary  d'Aubigné,  chev.  sire  d'Au- 
bigné, avec  Eutesse  du  Pui,  fille  de  Mre  Jean  du  Pui,  chev. 

Testament  d'Eutesse  du  Pui,  femme  de  M"  Olivier  d'Au- 
bigné, par  lequel,  elle  lui  donne  le  tiers  de  ses  biens,  et  le 
nomme  l'un  de  ses  exécuteurs  avec  Mra  Guy  Turpin,  son 
oncle  ;  Jean  du  Pui,  son  frère,  et  Guillaume  d'Aubigné,  sgr 
de  Marchais-Renaud. 
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Cet  acte,  du  samedi  avant  la  fête  de  Noël  de  l'an  4331,  fait, 
en  présence  d' Aliénor  de  la  Haïe,  dame  d'Aubigné. 

Treizième  degré  :  douzième  aïeul  et  aïeule 

Guillaume  d'Aubigné,  sire  d'Aubigné,  Aliénor  de 
Coësmes,  sa  femme,  1273. 

De  Coësmes  :  de  gueules,  à  six  besans  d'or,  posés  trois,  deux  et 
un. 

Contrat  dé  mariage,  accordé  le  30  d'avril  de  Tan  1273,  entre 
Guillaume  d'Aubigné,  chev.,  fils  et  assisté  d'Emeri  d'Aubigné, 
chev.  et  Aliénor  de  Coësmes,  fille  de  Robin  de  Coësmes  et 
assistée  de  Mre  Robin  de  Coësmes,  son  frère,  chevalier. 

Lettres  du  lundi  après  Rejniniscere,  de  Tan  1299,  par  les- 
quelles, Adam,  vicomte  de  Melun,  et  sgrde  Montreuil-Bellai 
quitte  M*6  Guillaume  d'Aubigné,  chev.  et  ses  successeurs  du 
droit  de  garde  qu'ils  lui  dévoient  dans  sa  ville  et  dans  son 
château  de  Montreuil. 

Acquisition  d'héritages,  assis  dans  la  paroisse  deFaverais, 
faite,  le  mercredi  avant  Pâques  de  l'an  1296,  par  Mrê  Guil- 
laume d'Aubigné,  cKev. 

Quatorzième  degré  :  treizième  aïeul  et  aïeule. 

fimeri  d'Aubigné,  sire  d'Aubigné,  Jeanne  de  Beaupreau, 
sa  femme,  1260. 

Beaupreau  :  d'or,  à  une  fasce  fuselée  de  sept  pièces  de  gueules, 
accompagnée  de  sept  croix  pommelées  d'or,  quatre  en  chef  et  trois 
en  pointe,  posées  deux  et  une» 

Acte  du  mois  d'août  de  l'an  1281,  par  lequel,  M"  Jocelin  de 
Beaupreau,  chev.,  donne  à  Emeri  d'Aubigné,  chev.,  une  rente 
sur  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Mazé,  au  lieu  de  ce  qu'il  avait 
promis  de  lui  assigner  dans  la  châtellenie  d  e  Baugé,  lorsqu'il 
épousa  madame  Jeanne  de  Beaupreau,  sa  tante. 

Acte  du  samedi  après  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste, 
de  Tan  1280,  par  lequel,  Emeri  d'Aubigné,  chey.T  donne  à 
Pierre  de  Poûancé,  son  gendre,  les  dîmes  des  Touches,  dans 
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la  paroisse  de  Mazé,  pour  6 1.  de  rentes  à  déduire  sur  celle  de 
501.  de  rente,  en  terres,  qu'il  avait  promis  de  lui  assigner, 
lorsqu'il  épousa  Agnès  d'Aubigné,' sa  fille. 

Quinzième  degré  :  quatorzième  aïeul. 

Olivier  d'Aubigné,  sire  d'Aubigné  1230. 

Donation  de  201.  de  rente,  sur  les  revenus  de  la  sgrie,  de  la 
Bretèche-en-Vallée,  faite,  au  mois  d'août  de  Tan  1255,  à 
Olivier  d'Aubigné,  par  Olivier  d'Aubigné,  son  père,  chev., 
du  consentement  d'Emeri  d'Aubigné,  son  fils  aîné. 

Seizième  et  dix-septième  degrés  :  quinzième  aïeul  et  seizième 

aïeul. 

Jean,  sire  d'Aubigné,  fils  de  Geoffroi,  sire  d'Aubigné,  1200» 
Accord,  fait  au  mois  de  novembre  de  l'an  1201,  par  lequel 
M"  Jodoûin,  sgr  de  Doué,  de  Rochefort,  et  de  PIsle-Bouchard 
assigne  à  Jean  d'Aubigné,  chev.,  6 1.  de  rente,  sur  la  coutume 
et  sur  le  péage  de  la  seigneurie  de  Rochefort-sur-Loire,  pour 
la  part  que  Geoffroy  d'Aubigné,  son  père,  chev.,  avait  pré- 
tendu dans  la  sucession  de  Jean  de  Doué,  chevalier. 

Dix-huitième  et   dix-neuvième  degrés. 

Pierre,  sgr  d'Aubigné,  fils  de  Geoffroy  de  Doué. 

Extrait  du  cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Denis  de  Doué,  au 
diocèse  d'Angers,  contenant  une  donation  d'une  terre  dépen- 
dante de  la  sgrie  d'Aubigné,  faite,  à  l'église  de  Saint-Denis, 
par  Geoffroy  de  Doué,  du  consentement  de  Pierre  d'Aubigné, 
son  fils;  et  en  présence  d'Eudes  de  Doué,  son  oncle;  de 
Gosbert  de  Bernezai,  et  de  Geoffroy  deBlazon  ;  quoique  cette 
charte,  n'ait  point  de  date,  on  peut  néanmoins  connaître  le 
temps  dans  lequel  elle  fut  passée,  pat-ce  qu'Ulger,  évêque 
d'Angers,  qui  y  est  mentionné,  gouverna  cette  église,  depuis 
l'an  1125,  jusqu'en  1149. 
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Vingtième  et  vingt  et  unième  degrés  :  dix-neuvième  aïeul 

ET   VINGTIÈME*  AÏEUL. 

Briand,  sgr  de  Doué,  fils  de  Gontier,  sgr  de  Doué,  Tan  1060. 

Extrait  du  même  cartulaire,  contenant  une  dotation,  faite, 
à  1  église  de  Saint-Denis  de  Doué,  par  Gontier  $e  Doué,  et 
confirmée  par  Giraud.  et  par  Ebrand  de  Doué,  ses  enfants, 
du  consentement  de  Briand,  sgr  de  Doué,  son  fils  aîné,  en 
présence  deGamelin  de  Sainte-Maure,  d'Emeride  Beaupreau, 
et  d'Achard  du  Ménil,  chevaliers.  Cette  charte  n'a  point  de 
date,  non  plus  que  la  précédente  ;  mais  comme  il  y  est  fait 
mention  qu'elle  fut  passée,  le  jour  de  la  fête  du  prophète  Isaïe, 
dans  TOctave  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  jour 
avant  les  nones  de  juillet  (le  6  juillet),  et  le  19^  de  la  lune,  sous 
le  règne  du  roi  Philippe  Ier  qui  succéda  à  Henri  I,  son  père,  le 
4  d'août  de  l'an  1060,  et  mourut  le  29  de  juillet  de  l'an  1108, 
sous  le  consulat  de  Foulques  IV,  surnommé,  Réchin,  qui 
tint  le  comté  d'Anjou,  après  Geoffroy  Le  Barbu,  son  frère, 
depuis  Tan  1067,  jusqu'en  1109,  et  sous  TEpiscopat  d'Eusèbe 
Brunon,  évoque  d'Angers,  qui  gouverna  cette  église  depuis 
Tan  1047  jusqu'au  27  d'août  de  Tan  1081.  On  peut  juger  par  là 
que  cette  donation  fut  faite  nécessairement,  entré  Tannée  1068 
et  Tannée  1080i 

Nous  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi,  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  général  des  armes  et  des  blasons  de  France  et 
chevalier  des  ordres  militaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare  de  Savoie,  certifions  au  Roi,  que  demoiselle  Marie- 
Elisabeth  d' Aubignê,  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être  reçue 
dans  la  communauté  des  demoiselles  de  Saint-Louis,  àSaint- 
Cyr,  comme  il  est  justifié,  par  les  actes  énoncés  dans  cette 
preuve  que  nous  avons  vérifiée  et  dressée,  à  Paris,  le  30  mars 
1683. 

Signé  :  d'Hozier. 

TOME  XIV.  —  NOTICES,  —    XlVf  ANNEE,  !'•  LIV.  2 
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AYMER  DE  LA  CHEVALERIE1 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Monique-Catherine  Aymer 
de  la  Chevalerie,  agréée  par  le  roi,  pour  être  admise  au  nombre 
des\  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison 
roy aie  de  Saint  Louis,  fondée  a  Saint  Cyr,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles. Avril  1746. 

Armes  :  d?  argent,  a  unefasce  componnêe  de  sable  et  de  gueules 
de  qnatre  pièces. 

Premier  degré:  produisante 

Monique-Catherine  Aymer  de  la'  Chevalerie,  1734». 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  de  Noigné,  diocèse  de  Poitiers,  portant  que  Monique- 
Catherine  Aymer,  fille  de  Mre  Louis  Aymer,  chev.  sgr  de  la 
Chevalerie  et  de  dame  Florence  Girardon,  sa  femme,  naquit 
le  21  septembre  1734  et  fut  baptisée  le  jour  suivant.  Cet  extrait 
signé  :  du  Puy,  prêtre,  curé  de  ladite  église  de  Noigné  et 
légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère 

Louis  Aymer,  sgr  de  la  Chevalerie,  Florence  Girardon, 
sa  femme,  1721. 

Girardon  :  d'argent,  à  un  chevron  de  gueules,  accompagné  en 
chef  de  deux  mouchetures  d'hermines  desable,et  enpoinle,d'un  lion 
de  même,  accosté  de  deux  mouchetures  d'hermines,  aussi  Ne  sable. 

Contrat  de  mariage  de  Mrè  Louis  Aymer,  écp  sgr  de  la  Che- 
valerie, fils  de  M,e  Charles  Aymer,  vivant  écr  sgr  dudit  lieu 
de  la  "Chevalerie  et  de  dame  Marguerite  Bellin,  sa  femme, 
accordé  le  8  novembre  1721,  avec  demoiselle  Florence 
Girardon,  fille  deMr*  Elie-Jacques  Girardon.  écr  sgr  des  Escu- 

»  Bibl.  Nat  Ca*.  des  Titres,  vol. 307,  p.  10. 

2  Elle  sortit  de  la  Maison  Royale  de  Saint-Cyr,  en  1753  et  mourut  sans 
alliance,  elle  fi»  un  codicille  à  ison  testament,  le  15  Pluviôse,  an  IX, 
(4  février  1801,)  en  faveur  de  Charles-Maixent  Aymer  du  Vignault.  son 
frère,  Henriette  et  EsteHe  Aymer,  Modeste  et  Lise  Louveau  de  Ligny,  ses 
nièces,  et  Benjamin  Louveau  de  Ligny  son  filleul.  (B.-F.) 
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rolleset  de  dame    Renée-Louise  Pavin.'  Ce.coptrat,  passé 
devant  Bonnaud,  notaire,  au  vicomte  d'Aulnai. 

Accord,  fait,  le  6  mai  1718,  entre  Mre  Louis  Aymer,  chev. 
sgr  de  la  Chevalerie  et  dame  Marie  Bellin,  sa  mère,  veuve  d  e 
M*  Charles  Aymer,  chev.  sgr  du  dit  lieu  de  la  Chevalerie, 
tant  en  son  nom,  que  comme  tutrice  de  ses  autres  enfants, 
par  lequel,  il  est  convenu,  qu'il  revenait  à  Ja  dite  dame,  pour 
ses  conventions  matrimoniales',  la  somme  de  9800  1.  etc.  Cet 
acte,  reçu  par  Hubert,  notaire  de  la  Baronnie  et  Abbaye  de 
Saint-Maixent. 

Troisième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Charles  Aymer,  sgr.  de  la  Chevalerie  ;  Marguerite 
Bellin,  sa  femme,  1682. 

Bellin  :  d'or,  à  un  lion  de  sable,  et  un  chef  d'azur  chargé  de 
trois  étoiles  d'argent. 

Contrat  de  mariage  de  Mro  Charles  Aymer,  éc%  sgr  de  la 
Chevalerie,  fils  de  Mro  René  Aymer,  chev.  sgr  de  Corniou,  et 
de  dame  Julie  d' An£liers,  sa  femme,  accordé,  le  15  avril  1682, 
du  consentement  de  M"  René  Aymer,  son  frère  aîné,  chev, 
sgr  de  Corniou,  de  Germond  et  de  Mortagne;  avec  demoiselle 
Marguerite  Bellin,  fille  de  Léon  Bellin,  sr  de  la  Boutaudière 
et  de  demoiselle  Marguerite  Bonneau.  Ce  contrat  passé 
devant  Coudre,  notaire  à  Saint-Maixent. 

Hommage  de  l'hôtel  et  hébergement  de  la  Cheyalerie,  an- 
ciennement dit  l'hôtel  aux  Ratiers,  mouvant  de  la  baronnie 
de  Saint-Maixent,  fait,  le  4  mai  1700,  au  duc  de  Mazarin,  à 
cause  de  la  baronnie  de  Saint-Maixent,  réunie  à  son  duché 
de  la  Meilleraie,  par  Mrt  Charles  Aymer,  chev.  sgr  du  dit  lieu 
de  la  Chevalerie,  comme  héritier  de  M"  René  Aymçr,  son 
père,  chev.  sgr  de  Corniou.  Cet  acte,  signé:  deVilliers,  gref- 
fier, commis. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule 
René  Aymer,  sgr  de  Corniou,  Julie  d'Angliers,  sa  fçmme, 
1629. 
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/ 
t)'Angliers  :  d'argent,  à  (rois  merlettes  de  sable,  posées  deux 
et  une.  , 

Contrat  de  mariage  de  René  Aymer,  écr  sr  de  Germond, 
fils  de  H1  et  Pl  Louis  Aymer,  écr  sT  de  Corniou,  du  Breuilbon 
et  duditlieu  de  Qermond,  et  de  feue  demoiselle  Renée  du  Bois, 
sa  femme,  accordé,  le  5  février  1629,  avec  demoiselle  Julie 
d'Angliers,  fille  de  H*  et  P1  Claude  d'Angliers- de- Joubert,  sgr 
de  Mortagne,  en  Aunis,  et  de  demoiselle  Julie  Bizet.  Ce  con- 
trat, passé  devant  Cherbonier,  tabellion  royal,  à  la  Rochelle. 
Aveu  et  dénombrement  des  fiefs  de  la  Motte  de  Breilbon, 
fondation  et  patronat  de  l'église  paroissiale  de  Germond,  etc., 
mouvant  à  foi  et  homipage  lige,"  des  Châtel  et  Châtellenie  de  • 
Champdeniers,  donnés,  le  4  mai  1685,  à  Mr0  Victor-Maurice 
de  Broglie,  sgr  du  dit  lieu  de  Champdeniers,  etc.,  maréchal 
de  camp,  par  H1  et  Pl  M"»  René  Aymer,  chev.  sgr.  des  dits 
lieux  et  de  Corniou,  comme  héritier  de  René  Aymer,  son 
père,  écr  et  de  Louis  Aymer,  son  grand-père,  écr  sgr  de  Cor 
niou.  Cet  aveu,  reçu. par  de  là  Pierre  et  Robert,  notaires  des 
baronnîes  d'Aubigné  et  de  Faye. 

Ordonnance,  rendue,  le  1er  septembre  1667,  par  M.  Barentin, 
maître  des  requêtes,  et  commissaire  départi,  dans  la  géné- 
ralité de  Poitiers,  par  laquelle,  en  conséquence  des  titres 
qu'avait  représentés  devant  lui,  depuis  Tan  1421,  René 
Aymer,  ecr,  sT  du  Corniou,  fils  de  Louis  Aymer  ecr  sr  dudit 
lieu,  et  de  demoiselle  Renée  du  Bois,  sa  femme  ;  il  ordonne 
que  ledit  René  Aymer,  ses  enfants  et  postérité  jouiront  en 
qualité  de  nobles  et  décuyers,  de  tous  les  privilèges  attribués 
aux  nobles  du  royaume,  et  qu'ils  seront  inscrits  dans  le  cata- 
logue des  gentilshommes.  Cette  ordonnance, signée  :  Barentin. 

Cinquième  et  sixième  degrés  :  troisième  et  quatrième 

AÏEUX   ET   AÏEULES 4 

j 

Louis  Aymer,  sgr.   de  Corniou,  fils  de  François  Aymer, 
sgr  de  Corniou,  Renée  du  Bois,  sa  femme,  1604,  1588. 
Du  Bois  :  d'or,  à  trois  tourteaux  de  sable,  posés  deux  et  un. 
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Contrat  de  mariage  de  Louis  Aymer1,  ecT  sgr  de  Corniou, 
fils  de  feu  François  Aymer,  et  demoiselle, Jeanne  de  Saint- 
Denis,  sa  femme,  accordé,  le  23  aoust  1604,  avec  demoiselle 
Renée  du  Bois,  fille  de  Philippe  du  Bois,  ecr  s*  du  Port  et  des 
Portes,  et  de  demoiselle  Jacquette  Prévost.  Ce  contrat, 
passé  devant  de  Vallée,  notaire  à  Saint-Maixent. 

Testament  de  François  Aymer1,  ecr,  sgr  du  Corniou  et  de 
demoiselle  Jeanne  de  Saint-Denis,  sa  femme,  fait  le  24  mars 
1588,  par  lequel,  ils  se  donnent  mutuellement  au  survivant, 
l'un  de  l'autre,  la  jouissance  de  tous  leurs  meubles,  acquêts 
et  conquets,  immeubles,  voulant  qu'après  le  décès  du  survi- 
vant, Louis  Aymer,  leur  fils;  eût  pour  son  partage,  l'hôtel  et 
maison  noble  dudit  lieu  de  Corniou.  Cet  acte,  reçu  par  Aude- 
brand,  notaire,  à  Parthenay. 

Nous,  Louis-Pierre  d'Hozier,  juge  d'armes  de  France, 
chevalier  sou^-doyen  de  l'Ordre  du  Roi,  conseiller  en  ses  con- 
seils, maître  ordinaire  en  sa  /chambre  des  Comptes  de  Paris, 
Généalogiste  de  la  Maison,  de  la  Chambre  et  des  Ecuries  de 
Sa  Majesté,  de  celles  de  la  Reine  et  de  Madame  la  Dauphine. 

Certifions  au  Roi,  que  demoiselle  Monique-Catherine 
Aymer  de  la  Chevalerie,  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être 
admise  au  nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait 
élever,  dans  la  Maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à 
Saint- Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles,  comme  il  est  justifié 
par  les  actes  qui  sont  énoncés  dans  cette  preuve,  laquelle, 
nous  avons  vérifiée  et  dressée,  à  Paris,  le  vendredi,  quin- 
zième jour  du  mois  d'avril  de  Tan  mil- sept-cent-quarante-six. 

Signé  :  d'Hozier. 
(A  4pivre).  • 


•  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  le  26  mars  1595,  Léa  de  Saint- 
Martin,  dame  de  Champ-Margoux,  qui  testa  le  15  juin  1604,  et  mourut 
sans  postérité.  {B.-F.) 

*  Il  s'étaient  mariés  le  26  mai  1558   (B.-FJ 
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1  .  v 

{Suite1) 


§  IL  —  BRANCHE  CADETTE  DE  KERLESSY 

QUINZIÈME    DEGRÉ. 

Pierre  V  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Kerveguen,  qua- 
trième fllB  de  Pierre,  sgr  de  Kerlessy,  et  de  Louise  de  Tréou-» 
ret,  naquit  à  Plougasnou  où  il  fut  baptisé  le  10  janvier  1583 
ayant  pour  parrain  «  noble  Pierre  de  Tuongoff,  seigneur  de 
«  Kercadio,  et  pour  marraine  damoiselle  Anasf  asie  de  Tréou- 
«  ret,  dame  de  Kerhuon  et  de  Kermadoret.  »  Il  fut  lui-même 
parrain  à  Plougasnou  en  1599. 

.  Le  5  juillet  1612  il  fut  partagé  noblement  par  son  frère  aîné 
«  dans  la  succession  déjà  échue  de  noble  homme  Pierre  de 
a  Trogoff*  et  celle  future  de  Louise  de  Tréouret,  père  et  mère 
«  communs  des  parties  »  (voir  plus  haut).  Le  31  juillet  1617  le 
siège  royal  de  Lanmeur  prononça  une  sentence  sur  ce  partage- 
(ibid).  Il  courut  avant  le  19  janvier  1628,  date  de  lacté  de 
«  tutelle  des  enfants  mineurs  dudit  Pierre  de  Trogoff  et  de  la 
«  ditte  Marie  Thomas,  de  la  juridiction  du  Vieux-Marché» 
(Mém.  de  Kerlessy). 

1  Voir  la  livraison  de  No  vembre<r  Décembre  1897. 
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i 

Il  avait  épousé  demoiselle  Marie  Thomas,  dame  de  Keran- 
roux,  prto  Lannion,  et  héritière  de  Coatsec'b,  dont  il  eut  deux 
fils  : 

!•  Philippe  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerleverien,  né  et  bap- 
tisé à  Plounevez,  fit  son  testament  le  13  janvier  1678  et  mou- 
rut en  la.même  année  {Note  de  M.  le  comte  de  Bosmorduc).  On* 
le  trouve  comme  parrain  à Plougasnou  lés...  1645, 28  décembre 
1648,  à  cette  époque  il  était  diacre,  le...  1650,  il  était  prêtre,  le 
13  février  1651  et  le  21  septembre  1654.  Le  2  octobre  1656  il 
était  témoin  du  baptême  de  Charlotte-Françoise  «  fille  de  très 
«  noble  Guillaume  de  Botmeur,  s'  de  Botmeur,  Keriner, 
«  Kerien,  etc.  » 

Par  l'acte  du  18  octobre  1653,  déjà  mentionné,  «  on  voit  que 
«  messire  Philippe  de  Rleverien,  recteur  de  Loguivi-Lannion, 
«  etfr&re'aîné  dudit  François,  sieur  de  Kergrec'h,  a  reçu 
«  1200  1.  pour  son  droit  avenant  dans  la  maison  de  Kerlëssy, 
«  lui  dû  par  Rolland  de  Trogoff,  sieur  de  Keriessy,  son  cou- 
«  sin  germain.  »  (Mém.  de  Keriessy). 

Il  est  compris  dans  l'arrêt  de  noblesse  dû  5  août  1060. 

Il  fut  curateur  des  enfants  de  son  frère,  comme  le  prouve 
«  Transaction  passée  le  6  mars  1677  entre  Philippes  de  Tro- 
«  goff,  sieur  de  Kerleverien,  recteur  de  Loguivi-Lannion,  cu- 
ti rateur  des  enfants  mineurs  dudit  François  de  Tregoff  et  de 
«  laditte  Marguerite  de  Coulibœuf ,  d'orne  part,  et  M*  Richart, 
«  d'autre  part,  au  sujet  de  leurs  discutions  respectives.  y>(Mim. 
de  Keriessy).  Après  sa  mort  il  fut  remplacé  dans  ces  fonctions 
par  son  cousin  Rolland,  sgr  de  Keriessy.  «  Extrait  de  l'inven- 
«  taire,  fait  en  la  jurisdiction  de  Runfaou,  des  biens  meubles, 
«  titres  et  garents  dépendantsdelasuccession  collatéralle  dud. 
«  messire  Philipes  de  Trogoff,  sieur  de  Kerleverien,  en  la  re- 
«  quette  et  en  la  présence  d'écuyer  Rolland  de  Trogoff,  sieur 
«  de  Keriessy,  curateur  des  enfants  mineurs  dud.  François 
«  de  Trogoff,  sieur  de  Kergrec'h  et  de  ladite  Coulibœuf,  re- 
«  latte  en  l'intitulé  du  20  décembre  1678,  et  en  la  conclusion 
«  du  17  février  1679  »  [Mém  de  Keriessy). 
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2^  François  qui  suit 

Marie  Thomas  portait  :  vairè  de  gueules  et  d'argent,  au  franc  can- 
ton JCor  chargé  d9une  croix  de  gueules. 

SEIZIÈME  DEGRÉ. 

François  deTrogoff,  écuyer,  seigneur  de  Kergrec'h,  enfant 
posthume  {Mém.  de  Kerlessy),  né  et  baptisé  à  Plounevez  {Note 
dç^  M.  le  comte  de  Rosmorduc)  fut  maintenu]  en  sa  noblesse 
d'ancienne  extraction  par  arrêt  du  5  août  1669.  Le  19  janvier 
1628  il  était  mineur,  puisqu'il  fut  pourvu  d'un  tuteur.  Il  était 
mort  le  6  mars  1677,  et  ses  enfants  étaient  déjà  en  âge  d'être 
émancipés,  puisque  Philippe,  son  frère,  était  leur  curateur. 

Il  avait  épousé  Marguerite  de  Coulibœuf,  héritière  de  Chef- 
du-Bois  {Mém.  de  Kerlessy),  dont  il  eut  pour  enfants  : 

la  Louis  de  Trogoff  mort  sans  postérité  {note  de  M.  le  comte 
de  Rosmorduc). 

2°  René  qui  suit. 

3#  Jeanne  de  Trogoff  partagée  le  9  février  1694.  «  Acte  de 
«  partage  en  gouvernement  noble  donné  par  écuyer  René  de 
«  Trogoff,  sieur  de  Chef-du-Bois  f  à  autre  écuyer  Jean  le 
«  Rouge,  époux  de  dame  Jeanne  de  Trogoff,  sa  sœur,  dans 
«  les  successions  dudit  François  de  Trogpff,  sieur  de  Ker- 
«  grec'h,  et  de  laditte  Marguerite  de  Coulibœuf,  leurs  père  et 
«  mère  communs,  »  (Mém.  de  Kerlessy).  Elle  épousa  :  1°  Jean 
(aliàs  :  Joachim)  le  Rouge,  écuyer,  sr  de  Kerfoen,  dont  elle 
n'eut  pas  d'enfant;  2°  Louis  le  Gualès,  dont  issut  Yves  le 
Gualès  qui  a  laissé  une  Allé,  Marie-Gabriel  le,  décédée  sans 
hoirs  en  1742,  laissant  pour  hérilier  son  oncle  Marc-Louis  de 
Trogoff  {voir  ci-dessous) . 

La  généalogie  manuscrite  dressée  par  M.  l'abbé  de  Trogoff  de 
Kerlessy  dit  que  Marguerite  de  Coulibœuf  était  originaire  de  Falaise, 
en  Normandie  ;  cependant  nous  croyons  qu'elle  était  fille,  ou  sœur, 
ou  au  moins  héritière  d'Alain  de  Coulibœuf,  s»  de  Chef  du  Bois,  ha-- 
bitant  la  paroisse  de  Plourin,  évéché  de  Trôguier,  déclaré  usurpa- 
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teur  et  condamné  à  400  1.  d'amende,  par  arrôt  de  la  chambre  de  la 
réformation  de  la  noblesse  du  20  juin  1670. 

Les  Coulibœuf  portaient  :  d'axur  au  rencontre  d'argent  accornè 
d'or. 

Nous  croyons  que  Jean  ou  Joachim  le  Rouge,  premier  mari  de 
Jeanne  <Je  Trogoff,  était  le  troisième  fils  de  Nicolas  le  Rouge,  sr  de 
Flsle,  et  de  Françoise  le  Goadic,  maintenu,  comme  noble  d'extraction, 
avec  son  père  et  ses  frères,  par  arrôt  du  24  mars  1670,  au  rapport  de 
M.  Descartes.  Cette  famille  le  Rouge  portait  :  de  gueules  au  sautoir 
dP  argent.  -  - 

Les  Gualès  portent  :  de  gueules  au  croissant  d'argent ,  accompagné 
de  six  coquilles  de  même  3.  3. 

DIX- SEPTIÈME  DEGRÉ. 

Repé  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Chef  du  Bois,  en 
Plouigneau,  compris  dans  l'arrêt  de  noblesse  du  5  août  1669, 
était  encore  mineur  le  6  mars  1677,  ayant  pour  curateur  son 
oncle  Philippe  de  Trogoff,  sgr  de  Kerlevérien,  recteur  de  Lo- 
guivy-Lannion,  et  le  20  décembre  1679,  ayant  pour  curateur 
son  cousin  Rolland  de  Trogoff,  sgr  de  Kerlessy.  Le  9  février 
1694  il  partagea  sa  sœur  Jeanne  dans  les  successions  de  ses 
père  et  mère  {voir  plus  haut). 

Le  7  février  1703,  de  concert  avec  Barbe-Louise  Gueguen, 
«■sa  femme,  il  reçut  une  déclaration  à  domaine  «  pour  cause  de 
«  différentes  pièces  de  terre  à  eux  appartenant  »  (Mém.  de 
Kerlessy).  Le  4  janvier  (al ià s  avril)  1675  il  passa  une  transac- 
tion avec  Marc  de  Trogoff,  sgr  de  Kerlessy  «  au  sujet  du 
a  droit  qu'il  pouvoit  avoir  dans  la  succession  noble  et  colla- 
«  teralle  de  dame  Marguerite  Pinart,  dame  douairière  du 
«  Quellennec,  ledit  sieur  de  Kerlessy  (Rolland,  père  de  Marc) 
«  ayant  ét£  son  tuteur  »  (ibid.) 

Il  épousa  à  Guerlesquin  le  11  novembre  1688  (contrat  des  3 
et  4)  Barbe-Louise  Gueguen  fille  de  noble  homme  François 
Gueguen,  et  de  Françoise  le  Divezat,  sr  et  dame  de  Kermenguy 
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(Mém.  de  Kerlessy,  et  note  de  M.  le  comte  de  Rosmorduc).  De  ce 
mariage  issurent  : 

1*  Marc-Louis  qui  suit. 

2*  Françoise  dé  Trogoff  morte  à  Tréguier  vers  1768  (Note 
de  M.  le  comte  de  Rosmorduc}. 

3*  Marguerite  de  Trogoff  mariée  le  14  mai  1736,  en  Saint-» 
Melaine  de  Morlaix,  à  Pierre-Marie  de  Trogoff  (ibid.) 

4°  Barbe  de  Trogoff  morte  à  l'âge  de  65  ans,,  le  l«r  mars 
1771,  et  inhumée  le  lendemain  en  Saint-Melaine  de  Morlaix 
{ibid). 

5°  Agnès  de  Trogoff  décédée  à  Morlaix,  à  l'âge  de  55  ans,  et 
inhumée  le  28  février  1771,  en  la  paroisse  de  Saint-Melaine. 
Elle  était  alors  veuve  de  Michel  le  Gualès,  écuyer,  sr  de  la 
Villeneuve  (ibid.) 

Les  Gueguen  de  Kermenguy  portaient  :  d'azur  au  lion  d'argent 
accompagné  de  trois  annelets  de  même.  Jacques  Gueguen,  sr  de 
Runangouez,  demeurant  à  Morlaix,  se  désista  de  sa  noblesse  le 
lér  mars  1669.  r 

Nous  n'avons  pu  relier  à  la  généalogie  générale  de  la  famille 
Pierre-Marie  de  Trogoff,  époux  de  Marguerite.  C'est  à  l'obligeance  et 
à  l'érudition  de  M.  le  comte  de  Rosmorduc  que  nous  devons  les 
renseignements  qui  suivent,  sur  cette  branche  qui  nous  était  abso- 
lument inconnue. 

I.  Raoul  de  Trogoff,  écuyer,  sr  de  Nicolon,  épousa  Marie  de  Goet- 
logon,  dont  issut  : 

II.  François  de  Trogoff.  écuyer,  sr  de  Nicolon,  né  le  21  mai  1651t 
baptisé  le  môme  jour  en  la  paroisse  de  Saint-Gobrien,  évêché  de 
Rennes,  marié  à  Marie  de  Kermartin,  et  père  de  : 

III.  Maurice  de  Trogoff,  écuyer,  sr  de  Nicolon,  né  le  27  janvier 
1680,  baptisé  le  lendemain  en  la  paroisse  de  Saint-Gobrien.  Il  épousa 
Sébastienne  de  Kerereff  qui  le  rendit  père  de  : 

IV.  Pierre-Marie  de  Trogoff,  objet  de  cet  article,  né  le  7  mars  1711, 
baptisé  le  môme  jour  soit  à  Saint  Gobrien,  soit  à  Moustoir-Remun- 
gol,  les  deux  actes  existent.  De  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Trogoff  il  laissa  pour  fils  : 

V*  François-Pierre  de  Trogoff  tonsuré  le  20  septembre  1755,  sous- 
diacre  le  22  décembre  1759,  diacre  le  22  mars   \ 760,  ordonné  prêtre 
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le  19  septembre  1761,  arec  lettres  de  dispense  d'Age  données  à  Rome 
le  30  juin  1761. 

Les  Gualès  portent  de  gueules  au  croissant  d'argent  accompagné 
de  six  ùoquilleê  de  même  3.  3.  Une  généalogie  manuscrite  de  la  fa- 
mille le  Gualès,  aux  archives  du  comte  de  Trogoff-Lanvaux,  n'in- 
dique ni  le  mariage  de  Jeanne  de  Trogoff  avec  Louis  le  Gualès, {degré 
précédent),  ni  le  mariage  d'Agnès,  de  Trogoff  avec  Michel  le  Gualès, 
sr  de  la  Villeneuve.  Sur  la  branche  de  la  Villeneuve  nous  trouvons 
les  notes  suivantes  : 

13*  degré.  Michel  le  Gualès  ép.  Anne-Manuelle-Gabrielle  le  Pré- 
vôt, dame  de  Launay,  dont  : 

14*  degré.  Michel  le  Gualès,  chevalier  de  la  Villeneuve,  née  en 
1744,  ép.  1°  Charlotte  de  Lorieux  ;  2°  en  1798  Marie- Alexandrine  de 
ïrolong  du  Rumain. 

Du  !•*  lit  issurent  :  1°  François,  né  en  1771,  ép.,  M116  Damant; 
2*  Ange-Pierre  qui  continue  la  filiation  ;  3*  Reine  ép.  N.  du  Anhoux  (?) 

Du  %•  lit  viennent  :  4*  Ange-Jean-Marie-Adolphe,  né  en  1800  ; 
5°  Charles-Edouard  né  en  1802. 

D'après  ces  notes,  le  mari  d'Agnès  de  Trogoff  serait  Michel  I' 
.veuf  de  Gabrielle  le  Prévôt. 

DIX-HUITIÈME    DBGRÉ. 

Messire  Marc-Louis  de  Trogoff,  chevalier,  seigneur  de  Keiv 
lessy  et  de  Kermorant,  après  1768,  naquit  à  Plouigneau  le  11 
ety  fut  baptisé  le  14  juin  (aliàs  juillet)  1694.  Devl716  à  1721,  il 
servit  comme  cadet  au  régiment  du  Roi.  (Note  de  M.  le 
comte  de  Rosmorduc). 

Vers  1740-48  il  habitait  le  manoir  du  posquer,  en  Guérie^- 
quin  {Invent,  des  Arch.  du  Finistère,  B.  892). 

Le  22  novembre  1742  il  obtint  main  levée  «  enlajurisdiction 
«  de  Runfaou,  de  la  succession  collatéralle  de  Marie-Gabrielle 
«  le  Gualès,  sa  niesce  »  (Mém.  de  KeHessy)  fille  et  unique  hé- 
ritière de  Yves  le  Gualès,  écuyer,  s*  de  Kerson,  et  de  Clau- 
dine-Julienne de  Kerantreff,  et  petite-fille  de  Louis  le  Gualès 
et  de  Jeanne  de  Trogoff.  Il  hérita  des  terres  de  Kerlessy  et  de 
Kermorand,  par  suite  du  décès  de  Jeanne- Olive  de  Trogoff, 
damedesdits  lieux,  décédée  le  14  décembre  1768  {voir  plus 
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haut),  ce  qui  est  prouvé  par  les  deux  actes  suivants  :  «  Main- 
ci  levée  obtenue  par  ledit  Marc-Lonis  de  Trogoff,  en  la  juris- 
te fdiclion  ducale  de  Guingamp,  le  20  février  1769,  de  lasuc- 
«  cession  noble  et  collatéralle  de  dame  Jeanne-Olive  de  Tro- 
«  goff,  dame  en  son  vivant  de  Kerdaniel.  »  [Mém.  de  Kerlessy). 

—  «  Arrêt  du  parlement  de  Bretagne,  rendu  le  14  août 
«  1773,  au  proffit  dudit  Marc-Louis  de  Trogoff,  comme  héri- 
«  tier  principal  et  noble  de  dame  Jeanne-Ollive  de  Trogoff,  sa 
«  cousine,  contre  messire  Joseph-Louis  Heussaf  d'Oixant  et 
«  sa  niesce  »  (ibid.) 

Il  mourufle  29  septembre  1773,  en  sa  maison  de  Lanmeur. 
Etaient  présents  au  convoi  «  là  dame  de  Trogoff,  sa  veuve, 
«  MM.  Charles-Marie,  Sébastien,  M,l°  Marie-Jeanne  de  Tro- 
ie goff,  ses  enfants,  et  autres.  0«t  signé:  Pastour  du  Mes- 
«  couez,  Mol  de  Guernellès,  Denis  de  Kerscau,  Keryan-Pas-p 
*  tour,  Bourel  de  Trogoff,  Charles-Marie  de  Trogoff,  clerc 
«  tonsuré,  L.  J.  M.  de  Trogoff,  ,  Marie-Jeanne  de  Trogoff, 
«  Marguerite  de  Trogoff,  le  Veyer,  P.  Bourel  de  Kerderien, 
«  curé  d'office  de  Lanmeur  »  (Reg.  de  Lanmeur,  communiqué 
par  M.  Ed.  de  Bergevin,  ainsi  que  les  actes  de  même  source 
cités  ci-après). 

11  avait  épousé  en  premières  noces  Françoise-Gabrielle  de 
Brichét,  et  en  secondes  noces,  le  30  mai  1747,  Jeanne-Eléonore 
Bourel  de  Kermès.  Voici  l'acte  de  ce  second  mariage  :  «  Ma- 
«  riage  de  éc.  Marc-Louis  de  Trogoff,  veuf  de  de  Françoise- 
«  Gabrielle  de  Brichet,  fils  de  défunt  éc.  René  de  Trogoff  et 
«  'de  dame  Louise  Gueguen,  âgé  de  45  ans,  demeurant  au 
«  Guerlesquin,  etdedelIe  Jeanne-Eléonore  Bourel  de  Kermès, 
«  fille  de  n.  h.  m"6  Jean-René  Bourel,  procureur  au  siège 
«  royal  de  Lanmeur,  de  dlle  Jeanne-Honorée  du  Tertre,  s*  et  * 
«  d*  de  Kervilio,  âgée  de  26  ans,  demeurant  en  cette  paroisse. 
«  Etaient  présents:  le  sr  de  Kervilio  Bourel,  père  de  ladite 
«  dUe,  la  demlle  du  Tertre  de  Kervilio,  sa  mère,  dame  Mar- 
«  guérite  de  Trogoff  et  dlu  Agnès  de  Trogoff,  sœurs  dudit 
«  Trogoff,  mu#  Yves  le  Bigot  de  Kerguiniou,  les  s"  Larchantec, 
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c  Launay.  Ont  signé  :  de  Trogoff,  Jeanne-Eléonore  Bourel, 
*  Larchantec  du  Plessix,  Honorée-Jeanne  du  Tertre,  Margue- 
m  «  rite  de  Trogoff,  Agnès  de  Trogoff,  Marie-Joseph  le  Bigot, 
«  Claude  de  Cariop,  Marie  Foucquet,  Marie-Rose  Gueguen, 
«  Marie-Anne  Gueguen,  Marie-Anne  Tancret,  Monique-Per- 
'  «  rine  Bourel,  le  Bigot,  Kerderrien-Bourel,  de  Launay  Lar- 
«  chantée,  Philippe,  recteur  deLanmeur  »(Reg.  deLanmeur). 

De  ce  second  mariage  issurent  : 

V  Jean-Honoré  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerlessy,  baptisé 
à  Lanmeur  le  5  mars  1751,  ayant  pour  parrain  Jean-Joseph 
Pastour,  chevalier,  sgr  du  Mesgouez,  et  pour  marraine  dame 
Honorée*  Jean  ne  du  Tertre  de  Kervilio.  (Reg.  de  Lanmeur). 

Conformément  à  notre  programme,  nous  nous  abstenons 
de  donnée  ici  une  biographie  complète  de  l'amiral  de  Trogoff. 
M.  de  Courcy  en  a  publié  une  très  intéressante  dans  la  Biogra- 
phie Bretonne  (Vol.  IL  p-  936),  M.  de  Trogoff  de  Kerelleau 
en  a  inséré  une  autre  à  la  fin  de  son  manuscrit.  Nous  nous, 
bornerons  aux  notes  suivantes. 

En  1767  il  prit  du  service  en  qualité  de  garde  de  la  marine 
à  la  compagnie  de  Brest  ;  en  1773  il  était  enseigne  des  vais- 
seaux du  roi.  Le  12  avril  1782  il  était  lientenant  des  vaisseaux 
du  Roi  et  se  distinguait  à  la  célèbre  bataille  navale  de  la 
Dominique.  Voici  à  ce  sujet  les  termes  du  jugement  du  con- 
seil de  guerre  tenu  à  «  l'Orient  »  le  21  mai  1784, 

«  Le  conseil  de  guerre  témoigne  ses  regrets  sur  la  perte 
«  de  M.  le  baron  d'Escars,  capitaine,  commandant  le  vaisseau 
«  le  Glorieux,  et  loue  sa  mémoire,  ayant  fait  une  vigoureuse 
«  défense  jusqu'à  neuf  heures  du  matin,  ledit  jour  douze 
«  avril,  époque  à  laquelle  il  a  été  tué,  ayant  été  successive- 
%  «  ment  combattu  par  l'amiral  anglais  et  son  matelot  d'arrière, 
€  qui  ont  laissé  son  vaisseau  sans  mâts  quelconques 

€  Décharge  de  toute  accusation  ledit  sieur  Jean-Honoré  de 
«  Trogoff  de  Kerlessy,  lieutenant  de  vaisseau,  ayant  pris  le 
«  commandement  dudit  vaisseau  à  la  place  dudit  sieur  baron 
«  d'Escars  ledit  jour  douze  avril. 
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«  Décharge  pareillement  de  toute  accusation  ledit  siëur 
«  Louis.  HÎppolyte-Marie  Urvoy  de  Portzamparc',  enseigne 
«  de  vaisseau,  et  ledit  sieur  Charies-Paui-Léonard  de  Mon- 
«  tigny,  aussi  enseigne,  tous  deux  embarqués  sur  ledit  vais- 
«  seau. 

«  A  loué  et  loue  la  conduite  dudit  sieur  de  Trogpff  dans 
«  son  opiniâtreté,  dans  sa  défense  dudit  vaisseau.  Sarésis- 
c  tances,  sa  valeur,  ses  ressources  et  sa  résolution  sont  des 
«  titres  qui  lui  méritent  les  grâces  du  Roi  et  lui  assurent 
«  l'estime  du  corps. 

«  Loue  pareillement  la  conduite  des  officiers  de  terre  et  de 
«  mer  qui  l'ont  si  bien  secondé  dans  sa  défense,  ainsi  que 
a  l'équipage  dudit  vaisseau,  qui  orlt  combattu  avec  courage 
«  et  fermeté,  et  qui,  par  cette  considération,  méritent  éga- 
«  lement  les  grâces  du  Roi.  »  {Copie  de  nos  archives). 

*  Louis-Hippolyte-Marie  Urvoy,  chevalier,  seigneur  comte  de  Portzamparc, 
seigneur  de  Kerarchant,  la  Forest,  le  Guerdreux,  Kereven,  Keroogaot,  le 
Guervic,  Langanan,  Pratcarit,  etc.,  fondateur  des  chapelles  de  Ste-Jeune  et 
de  Saint-Euvel,  né  au  château  de  Portzamparc,  le  18  juin  1754,  fils  aîné  de 
Louis-Alexandre,  comte  de  Portzamparc  (4  décembre  m8,  4  février  1787)  et 
de  Anne-Pélagie  JoUy  de  Pontcadeue  (mariés  Je  2*  août.i;53),  volontaire  de 
la  marine  le  2  décembre  176â,  aspirant  le  13  mai  1775,  enseigne  le  1"  avril 
1778,  lieutenant  de  vaisseau  le  i*  octobre  1784,  chevalier  de  Saint-Louis  le 
22  octobre  1790,  démissionnaire  le  18  décembre  17»1,  émigré  le  même  jour,  fit 
ensuite  la  campagne  des  princes  et  celle  de  Quiberon,  ceite  dernière  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  Hector.  11  eut  la  jambe  brisée  à  l'attaque  du  fort 
Penthièvre,  et  lut  assassiné,  le  45  thermidor,  dans  la  cour  du  Père-Eternel 
d'Auray,  «a  blessure  ne  lui  permettant  pas  de  suivre  ses  compagnons  d'infor- 
tune au  champ  des  Martyr*.  Son  testament,  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  12 
juillet  1794,  mémorable  monument  de  foi  chrétienne  et  de  tendreté  pour  les 
sien*,  est  aussi  un  document  historique  précieux  sur  cette  période  si  peu 
connue  de  l'émigration. 

Il  avait  épousé  a  Brest,  paroisse  de  Saint-Louis,  le  25  septembre  1782,  con- 
trat du  V0„  demoiselle  Julie-Louise  le  Carlier  u'Herlye,  fille  mineure  de  mesr 
sire  LouisUalomon  le  Carlier,  chevalier,  seigneur  comte  d'Heriye,  ancien  chef 
d'escadre  des  armées  navales  de  Sa  Majesté,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  de 
dame  Magdelaine-Julie  Pépin,  dame  comtesse  d'Heriye.  A  ce  mariage  assis- 
taient Jean-Honorè  de  Trogoff  de  Kerlessy,  son  ancien  commandant  du  Glo- 
rieux et  Sébastien-Jean-Marie  de  Trogoff,  chevalier  de  Kerlessy,  sou  frère. 

De  ce  mariage  vinrent  cinq  enfants.  Le  second  des  fils,  le  vicomte 
Ak*aiidra-Eug*»e  Urvoy  de  Portzamparc  a  pris,  en  secondes  noces,  alliance 
dans  la  maison  de  Trogoff,  comme  nous  Pavons  vu  au  19-  degré  de  la  branche 
de  Coatalio. 
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Le  12  octobre  1789  il  était  capitaine  de  vaisseau  (Reg.  de 
Lanmeur).  Le  25  août  1783  il  partagea  ses  cadets  (Note  de 
M.  le  comte  de  Rosmorduc)  M.  de  Trogoff  n'émigra  pas  et  fut 
promu  contre  amiral  en  1793.  On  a  beaucoup  discuté  sa  con- 
duite, les  uns  l'ont  loué  de  ce  qu'il  restait  au  service  pour  con- 
server au  moins  un  bon  serviteur  au  roi  dans  la  marine  ;  d'au- 
tres n'ont  vu  en  lui  qu'un  Jacobin.  Thiers  va  plus  loin,  il  le 
signale  comme  étranger  et  traître  à  la  France.  Nous  avons  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  clore  le  débat  par  une  pièce  de  peu 
d'importance,  mais  qui  prouve,  çans  contestation  possible, 
qu'à  Toulon,  l'amiral  de  Trogoff  se  considérait  comme  le  sujet 
du  roi  Louis  X VIL 

«  L'APPOLLON  » 

«  11  est  deffendu  à  tous  les  hommes  composant  les  équi- 
«  pages  des  vaisseaux,  frégates  et  autres  bâtimens  de  l'armée 
*  de  descendre  à  terre  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  la 
«  Seine,  Brégaillon,  Minissy,  les  Poudrières  et  Gastineau, 
«  ainsi  qu'à  Balaguier  et  toute  la  côte  de  l'Eguillette,  à  peine 
«  de  punition  exemplaire. 

«  A  bord  de  la  frégate  la  Perle  le  il«  septembre  1793, 
«  l'an  i"  du  règne  de  Louis  17. 

v        {Signé}  :  Trogoff. 

(La  signature  seule  est  de  la  main  de  M.  de  Trogoff). 
{Bibt.  de  Nantes,  coll0n  Dugast-Matifeux). 

'  Il  mourut  à  bord  du  vaisseau  «  le  Commerce  de  Marseille  » 
en  rade  de  Porto-Perrajo,  île  d'Elbe,  le  27  février  1794.  Voici 
son  acte  de  décès. 

1826,  1*  avril.  «  Transcription  de  l'acte  de  décès  de  Jean- 
«  Honoré  de  Trogoff,  contre-amiral  des  armées  navales  de 
«  France,  mort  le  27  février  1794,  à  l'âge  de  44  ans  environ,  à 
«  bord  du  vaisseau  dit  le  Commerce  de  Marseille,  et  dont  le 
«  corps  a  été  rapporté  à  Porto-Ferrajo  (isle  d'Elbe)  et  inhumé 
«  dans  le  cimetière  dit  Saint-Pin.  Cet  acte  de  décès  a  été 
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«  ordonné  par  le  Tribunal  de  Morlaix  à  la  requête  de  Sébas- 
«  tien-Marc  de  Trogoff,  garde  du  corps  de  if*  classe  de  Sa  ' 
«  Majesté,  demeurant  à  Paris ,  de  Louis-Marie  le  Gac  de 
«  Lansalut  et  dame  Charlotte  Jeanne-Hyacinthe  de  Trogoff, 
«  son  épouse,  demeurant  à  Morlaix,  et  Mathurin  Miorcec  de  ' 
«  Kerdanet  et  cfame  Marie-Anne-Hyacinthe  dé  Trogoff,  son 
«  épouse,  demeurant  à  Brest.  »  (Reg.  de  Lanmeur). 

Il  avait  épousé  par  contrat  du  20  avril  1780,  Claude-Louise 
l'Honnoré  de  Trévignon  (Note  de  M.  le  Cte  de  Rosmorduc), 
dont  nous  ne  lui  connaissons  pas  d'enfant. 

2°  Pierre-Marie  de  Trogoff,  baptisé  à  Lanmeur  le  10 
novembre  1752,  ayant  pour  parrain  «  missire  Pierre  Bourel 
«  de  Kerderrien,  prêtre  obitier  de  cette  paroisse,  et  pour 
a  marraine  demoiselle  Marie-Françoise  Bourel  de  Kervilio.  » 
(Reg.  de  Lanmeur).  En  1783  il  était  «  absent  aux  isles  sous  le 
vent  depuis  plusieurs  années,  »  (Note  de  M.  le  Q'deRosmorduc). 

3v Charles-Marie  de  Trogoff,  baptisé  le  8  juin  1755,  ayant 
pour  parrain  Charles-Marie  du  Parc,  marquis  de  Locmaria, 
et  pour  marraine  demoiselle  Marie-Jeanne  du  Parc  de 
Keredern  (Reg.  de  Lanmeur),  tonsuré  le  6  août  1771,  sous- 
diacre  le  20  mars*  1779,  diacre  le  19  février  1780,  ordonné 
prêtre  le  23  septembre  1780,  bachelier  en  droit  canon  et  en 
droit  civil  le  28  avril  1784,  vicajre  général  de  Tévêché  de  Dol 
le  4  août  1785,  recteur  de  Lanmeur  le  27  février  1789.  Il  émigra 
probablement  en  avril  ou  mai  1791,  car  la  dernière  signature 
donnée  par  lui  sur  les  registres  de  Lanmeur  est  du  5  avril 
1791.  Le  28  août  1792  il  était  à  Jersey,  de  là  il  passa  en  Angle- 
terre en  1793.  Il  revint  en  France  en  1802  et  fut  nommé  curé 
de  Lanmeur  pararrêté  de  Tévêque  de  Quimper  du  22 germinal 
an  XI>  approuvé  par  le  premier  consul  le  17  messidor  suivant 
(Notes  de  Af.  le  Cle  de  Rosmorduc). 

Il  mourut  à  Lanmeur  le  3  janvier  1821  (Reg.  de  Lanmeur). 
C'est  lui  qui  est  Fauteur  de  la  généalogie  manuscrite  des. 
Trogoff  de  Kerlessy,  dont  nous  avons  parlé,  et  très  probable-: 
ment  du  beau  mémoire  dont  nous  nous  sommes  si  souvent 
servi,  et  que  Ton  trouvera  aux  Pièces  justificatives. 


Digitized  by 


Google 


ET  GÉNÉALOGIE    DE   LA   MAISON    DE  TP.OSOFF  33 

4*  Sébastien-Jean-Marc  qui  suit. 

5°  Jeanne-Pétronille  de  Trogoff,  baptisée  le  30  septembre 
1748,  ayant  pour  parrain  «  missire  Pierre  Bourel  de  Kerde- 
«  rien,  et  pour  marraine  demoiselle  Jeanne-Olive  de  Trogoff, 
«  dame  de  Kerias.  »  [Reg.  de  Lanmeur). 

6°  Marie-Jeanne  de  Trogoff  baptisée  le  12  janvier  1750, 
ayant  pour  parrain  «  Ecuyer  Jean-René  Bourel  deKervilio, 
«  procureur  au  siège  royal  de  Lanmeur,  et  pour  marraine 
«  Marie-Françoise  Lolivier.  Elle  mourut  à  Lanmeur  le  4  avril 
«  1823  [Reg.  de  Lanmeur).  » 

Le  5  mai  1772  elle  était  marraine  à  Plougasnou  d'Yves-Marie 
de  Keraudy,  et  le  26  novembre  1773  d'Anne-Catherinê-Jac- 
quette-Marie  de  Kerjan-Pastour. 

En  1793  elle  fut  incarcérée  à  Morlaix  avec  son  frère  Sébas- 
tien. «  Ils  furent  maintenus  en  état  d'arrestation,  malgré  que 
«  les  perquisitions  faites  chez  eux  n'y  eussent  rien  fait  décou- 
«  vrir  qui  autorisât  la  détention,  et  quoique  la  municipalité 
«  eut  répondu  de  l'un  et  de  l'autre.  »  (Levof,  Histoire  de  Brest 
pendant  la  Révolution,  p.  127). 

Les  Brichet,  originaire  du  Maine,  d'où  ils  vinrent  en  Bretagne  au 
XVII8  siècle,  portaient  :  de  gueules  au  chevron  d'argent  accompagné 
de  trois  annelets  de  même.  Aliàs  :  d'azur  au  rencontre  de  cerf  can- 
tonné en  chef  et  en  pointe  d'un  croissant,  et  en  flancs  d'une  étoile,  le 
tout  d'argent, 

Les  Bourel  ne  sont  cités  dans  aucun  armoriai.  Aux  renseigne- 
ments qui  précèdent  nous  ne  pouvons  qu'ajouter  trois  actes  des  re- 
gistres de  Lanmeur. 

1755-30  juillet  «  mort  de  maître  Jean-René  Bourel,  sr  de  Kervilio, 
«  procureur  au  siège  royal  de  Lanmeur,  &gé  de  72  ans.  Etaient 
«  présents  au  convoi  :  dlla  Honorée-Jeanne  du  Tertre,  sa  veuve, 
«  missire  Pierre  Bourel,  son  fils,  Ec.  Marc-Louis  de  Trogoff,  son 
€  gendre,  dame  Jeanne-Eléonore  Bourel  de  Trogoff,  dllM  Anne,  Mo- 
«  nique  et  Françoise  Bourel,  ses  filles.  Ont  signé  :  Kerderien-Bourel, 
«  prêtre,  de  Trogoff,  Honorée- Jeanne  du  Tertre  ,  Anne-Jeanne 
<  Bourel,  Jeanne-Eléonore  Bourel  de  Trogoff,  Marie-Jeanne  Bourel, 
«  Monique-Perrine  Bourel.  » 
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1767-17  juin.  €  Mort  de  dame  Honorée-Jeanne  du  Tertre,  veuve 
«  de  maître  Jean-René  Bourel,  sr  de  Kervilio,  en  son  vivant  pro- 
«  cureur  au  siège  royal  de  Lanmeur.  Ont  signé  :  Jeanne-Eléonore 
«  Bourel  deTrogolf,  An  ne- Jean  ne  Bourel,  Marie-Jeanne  deTrogofL» 

1793-13  août  «  Aujourd'hui  treizième  jour  du  mois  d'août  mil  sept 
«  cent  quatre-vingt-treize,  Fan  second  do  la  République  française, 
«  à  huit  heures  du  matin,  par  devant  moi  Yves-Marie  le  Gall,  curé 
»  officier  public,  membre  du  conseil  général  de  la  commune  de  Lan- 
«  meur,  élu  le  4  janvier  dernier  pour  dresser  les  actes  destinés  à 
«  constater  les  naissances,  mariages  et  décès  des  citoyens,  sont 
«  comparus,  en  la  maison  commune,  Sébastien-Marc  Trogoff,  cul* 
«  tivateur,  âgé  de  trente-cinq  ans,  et  Efflam  le  Docher,  laboureur. 
«  âgé  de  quarante  ans,  tous  deux  demeurant  dans  le  département 
«  du  Finistère,  municipalité  de  Lanmeur,  le  premier  neveu  paternel 
«  de  Marie-Françoise  Bourel.  Lesquels  Sébastien-Marc  Trogoff  et 
«  Efflam  le  Docher  m'ont  déclaré  que  ladite  Marie- Françoise  Bourel 
«  est  morte  ce  matin  à  deux  heures  après  minuit,  en  son  domicile 
«  de  ladite  municipalité  de  Lanmeur,  d'après  cette  déclaration  je 
«  me  suis  assuré  du  décès  de  ladite  Marie-Françoise  Bourel  et  j'en 
«  ai  dressé  le  présent  acte  que  Sébastien-Marc  Trogoff  a  signé  avec 
«  avec  moi.  Efflam  le  Docher  a  déclaré  ne  sa\oir  signer.  Fait  en  la  . 
«  maison  commune  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  signé.  Trogoff, 
«  le  Gall,  curé  officier  public. 

Les  l'Honoré  portaient  :  losange  d'argent  et  de  sable,  à  la  cotice 
de  gueules  brochant,  au  franc  canton  de  pourpre  chargé  <Tun  dex- 
trochère  émargent  soutenant  un  èpervier  de  même. 

DIX-NEUVIÈME    DEGRÉ. 

Messire  Sébastien-Marc-Jean  (alias  :  Sébastien-Louis-Marc) 
de  Trogoff  de  Kerlessy,  seigneur  de  Keropartz,  fut  baptisé  & 
Lanmeur  le  13  juin  1756,  ayant  pour  parrain  «  messire  Sébas- 
«  tien-Olivier  de  Ldchon,  chevalier,  seigneur  dudit  nom,  et 
«  pour  marraine  demoiselle  Anne-Jeanne  Bourel,  demoiselle 
«  du  Faodèt.  »  [Reg.  de  Lanmeur). 

"  A  la  suite  de  l'affaire  de  Toulon  il  fut  mis  en  état  d'arres- 
tation, le  13  septembre  1793,  avec  sa  sœur  Marie-Jeanne,  puis 
remis  en  liberté  le  4  brumaire  an  III. 
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Il  mourut  le  16  nivôse  1799  :  voici  en  quels  termes  son  dé- 
cès est  rapporté  sur  les  registres  de  Lanmeur,  «  Mort  de  Sé- 
«  bastien-Marc  de  Trogoff,  âgé  de  43  ans,  commerçant,  ont 
a  signé  :  Marie-Jeanne  Trogoff,  Lirzin,  Lelaux,  agent  muni- 
€  cipal.  *  Le  21  germinal  an  VII  sa  veuve  figure,  pomme  veuve, 
dans  un  acte.  (Note  de  M*  le  comte  de  Rosmorduc). 

Il  épousa  à  Morlaix,  paroisse  St-Melaine,  le  12  novembre 
1787,  Marie-Perrine-Hyacinthe  le  Coroller  de  Kervescontou, 
fille  de  Pierre-Marie-René  et  de  Antoinette-Marie-Jeanne  de 
Meur,  sgr  et  dame  de  Kervescontou  et  de  Keropartz  (ibid).  De 
ce  mariage  issurent  : 

1*  Sébastien-Marc  de  Trogoff  né  à  Lanmeur  le  16  germinal 
1794.  En  1826  il  était  «  garde  du  corps  de  1"  classe  de  Sa  Ma- 
te jesté,  demeurant  à  Paris.  »  (Reg.  de  Lanmeur)  Il  mourut 
sans  alliance. 

2*  Marie^Charlotte-Jeanne-Hyacinlhe  de  Trogoff,  née  le  24 
décembre  1788,  baptisée  à  Lanmeur  le  12  octobre  1789,  ayant 
pour  parrain  »  messire  Jean-Honoré,  chef  de  nom  et  d'armes 
«  de  Trogoff  de  Kerlessy,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
*  taire  de  St-Louis,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roy,  et  mar- 
«  raine  dam.e  Marie-Charlotte  de  Coroller,  dame  de  Gourio  : 
«  Ont  signé  :  Jean-Honoré  de  Trogoff,  de  Gourio  de  Rumé- 
«  dan,  l'Honoré  de  Trogoff,  Marie  Bourel,  Coroller  de  Trogoff, 
«  l'abbé  de  Tromelin,  vicaire  général,  P.  Bourel  de  Kerderien, 
c  ancien  recteur  de  Lanmeur.  »  (Reg.  de  Lanmeur).  En  1826, 
•lie  était  femme  de  Louis-Marie  Le  Gac  de  Lansalut  (ibid). 

3°  Marie-Anne-Hyacinthe  de  Trogoff,  née  le  16,  ondoyée  le 
17  octobre  1792,  baptisée  à  Lanmeur  le  9  janvier  1793.  Nous 
disons  baptisée,  il  serait  peut-être  plus  correct  d'écrire  enre- 
gistrée» d'après  l'acte  suivant  »  Ce  jour  neufième  janvier  mil 
«  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  premier  de  la  République 
«  françoise,  Anonyme  Trogoff,  fille  légitime  de  Sébastien 
*,  Jean-Marc  et  Perrine-Yacinthe  Coroller,  son  épouse,  née 
c  le  16  octobre  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze,  ondoiée  lo 
«  jour  suivant  par  le  soussigné,  laquelle  nous  a  été  présentée  à 
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«  la  maison  commune,  à  laquelle  nous  avons  donné  les  saints 
«  noms  de  Marie,  Anne,  Hyacinthe  Trogoff,  témoins  Jean  le 
«  Bourdonnec,  maire,  Jean  le  Lay,  et  le  père  présents,  qui 
«  tous  signent  :  Trogoff,  J.  le  Bourdonnec,  le  Lay,  le  Gall, 
«  curé  officier  public,  »  (Reg.  de  Lanmeur). 

En  1826  elle  était  femme  de  Ma thurîn-François- Mario 
Miorcec  de  Kerdanet  (ibid)  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant. 
M.  Miorcec  de  Kerdanet  était  veuf  de  Marie-Joseph-Aimée  le 
Forestier  de  Quillien. 

4°  Marie-Perrine  Anastasie  de  Trogoff  morte  à  Lanmeur  le 
29  messidor  1798  (ibid.) 

Nous  avons  donné  la  généalogie  et  les  arme*  des  Goroller  au  20* 
degré  de  la  branche  de  Boisguezennec. 

Les  le  Gac  de  Lansalut  portent  d'or  au  lion  de  sable  armé  et  lam~ 
possède  gueules.  Ils  ont  obtenu,  le  9  juin  1670,  un  arrêt  de  noblesse 
d'extraction  en  faisant  remonter  leur  filiation  jusqu'à  Yvon,  sgr  de 
Lansalut,  vivant  en  1438. 

La  Chesnaye  des  Bois  (Dict.  de  la  noblesse  vol.  YII)  cite  deux  arrêts 
des  1er  et  15  juin  1670.  Il  ajoute  que  plusieurs  familles  le  Gac,  dé- 
boutées en  1668*71,  continuant  à  porter  les  qualités  de  noble  et 
d'écuyer,  les  le  Gac  de  Lansalut  obtinrent,  en  1690,  des  lettres  pa- 
tentes, enregistrées  au  parlement  de  Bretagne,  les  autorisant  à 
ajouter  à  leur  nom  patronymique  de  le  Gac,  celui  de  Lansalut. 

Les  Miorcec  de  Kerdanet,  originaires  de  Tévôché  de  Léon,  anoblis 
le  9  novembre  1814.  portent  :  d'azur  au  hèjrisson  d'or,  au  chef  d'ar- 
gent chargé  de  trois  hermines  de  sable.  Matburin-François-Marie 
Miorcec  de  Kerdanet,  ancien  magistrat,  époux  de  Marie- An  ne-Hya- 
cinthe de  Trogoff,  a  composé  un  tableau  généalogique  de  la  ligne 
directe  de  sa  femme,  sous  ce  titre  :  «  Extrait  des  généalogies  des 
«  maisons  de  Bourbon,  de  Bretagne  et  de  Trogoff-Kerlessy.  » 

Vte  Louis  Urvoy  de  Portzamparg. 
(A  suivre). 
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A    NANTES 


Etiamsi  periere  ruinm. 

En  1790,  il  y  avait  à  Nantes,  sept  communautés  de  Dames 
cloîtrées.  Jeter  un  simple  coup  d'œil  sur  le  nombreux  per- 
sonnel de  ces.  recluses  volontaires,  c'est  écrire  une  longue 
page  de  f Armoriai  de  Bretagne. 

D'abord  les  Saintes-Claires,  dont  l'une  des  dernières  décé- 
dées-fut  Mme  du  Breil  de  la  Sauvionnière,  comptaient  dans 
leurs  rangs  M"*  Ellis,  noble  Irlandaise,  MmM  Pinard  des 
Giraubaux,  Bussonnière,  Bertho,  Raguideau,  de  Vay. 

Chez  les  Ursulines  MmM  d'Espinose,de  Biré,  dç  Penhouôt, 
de  Beauchamps,  de  la  Barbelais. 

Chez  les  Carmélites  Mme'  Potier  de  la  Houssaye,  supé 
rieure,  Le  Ray  du  Fumet,  de  Kervégan,  de  Trevelec,  Proust, 
de  Govello,  de  la  Barre. 

Les  Bénédictines  du  Calvaire  avaient  pour  supérieure  Mm 
Presneau  de  la  Templerie,  et  parmi  elles  Mm"  Bossinot,  de 
Launay, 
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La  Visitation  avait  &  sa  tôte  M*9  de  Bruc  de  Montplaisir,  et 
parmi  les  religieuses  M""  de  Mélient,  de  Boulanges,  de  Guil- 
lermo,  de  Bruc,  de  la  Barre,  de  Govello,  Ooulard  du  Bétail, 
Bedeau,  Turquetil, 

Les  Cordelières  de  Sainte-Elisabeth,  MaM  Lebreton  du 
Buron,  de  Bruc,  Jehannot  de  Peuquer. 

Les  Pénitentes  de  Sainte-Madeleine  Mm"  Gailleau  de 
Beaumont,  supérieure,  Lory,  de  Carheil,  Gazet,  Edelin,  du 
Ghatellier  Lyrot,  du  Besset, 

Si  nous  consultons  la  liste  des  Carmélites  des  Gouôts,  si 
voisines  de  la  ville,  nous  y  trouvons  MB*".Langlois  de  la  Rous- 
sière,  supérieure,  Grangier  de  la  Ferrière,  Bourdin  du  Bran- 
day,  de  Biré,  Le  Maignan,  du  Trejet,  de  la  Ville,  Goheau  du 
Vignaud,  de  Berthou,  Goguet  de  la  Salmonière,  Hamon  de  la 
Thébaudière,  Paris  de  Soulanges,  de  Garheil,  de  la  Touche 
Limousinière,  Danguy. 

/Nous  venons  de  voir  tomber  les  derniers  vestiges  du  plus 
ancien  de  ces  établissements  les  Saintes  Claires.  Des  autres, 
il  ne  reste  rien.  Les  Ursulines  ont  fait  place  aux  superbes 
bâtiments  du  Lycée.  La  belle  rue  du  Calvaire  rappelle  la 
mémoire  des  religieuses  de  ce  nom.  Des  Carmélites,  subsiste 
seule  la  chapelle,  transformée  en  atelier.  La  Visitation,  méta- 
morphosée en  caserne,  abrite  fort  mal  notre  riche  Biblio- 
thèque, on  y  remarque  encore  le  cloître,  où  Grasset  placo  les 
hauts  faits  de  l'amusant  Ververt.  La  résidence  des  Cordelières 
a  été  rasée  pour  y  tracer  la  place  de  Sainte-Elisabeth.  Les 
Pénitentes,  dont  la  rue  de  ce  nom  évoque  seule  le  souvenir, 
ont  disparu  lors  de  l'amorce  de  la  belle  percée  de  Strasbourg 
à  la  place  du  Port  Communeau. 

Le  P.  Emmanuel  de  Lanmodez,  capucin,  a  donné  en  1894, 
Les  Clarisse*  de  Nantes,  notes  et  documents.  Il  avait  surtout 
en  vue  le  rétablissement  à  Nantes  des  Clarisses  le  16  juillet 
1858.  Mais  il  a  complètement  négligé  l'important  dossier  des 
Archives  municipales,  série  GG.  Cultes.  Les  pièces  intéres- 
santes et  inédites  qu'ils  renferment,  prouvent  d'abord  l'aasis- 


Digitized  by 


Google 


À   NANTSS  39 

ance  presque  continuelle  que  prêtait  le  ville  à  cet  établisse- 
ment, dont  la  clôture  est  précisée  avec  tous  ses  détails,  par 
Mgr  Richard  cardinal  de  Paris,  dans,  sa  vie  de  la  Bienheu- 
reuse Françoise  dAmboise. 

Au  XV*  siècle  la  maison  de  Rochefort,  nous  dirions  aujour- 
d'hui l'hôtel  de  Rochefort,  était  située  non  loin  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Vincent  et  au  sud  de  la  place  de  ce  même 
nom,  appartenait  à  madame  Marie  de  Rieux,  vicomtesse  de 
Thouars,  qui  «  autorisée  par  N,  et  P.  seigneur  Louis  d'Am- 
boiae,  vicomte  de  Thouars,  son  seigneur  époux  »,  la  vendit 
le  23  mars  1455  au  duc  Pierre  II  et  à  la  duchesse  Françoise 
d'Amboise.  «  Laquelle  dame  Marie  de  son  bon  plaisir  et  vou- 
«  loir,  considérant  iceulx  contraots  avoir  esté  et  estre  très 
«  agréables  ausdits  prince  et  princesse,    parce  qu'ils  luy 
«  avoint  dit  et  remonstré  que  lesdits  maison,  pourprins,  jar- 
«  drin,  etapartenance  de  Rochefort,  assis  en  ladite  ville  de 
«  Nantes,  ils  désiroint  et  avoint  voulenté  de  y  fonder,  faire 
«  édiffler  et  construire  ung  collège  de  seurs  de  religion  de 
«  sainte  Glère,  et  à  leur  dévocion,  pour  celles  et  autres  justes 
«  causes,  à  ce  les  mouvans  ;  icelle  dame  Marie,  affin  mesmes 
«  d'être  participante  es  bienfaiz  d'icelluy  collège,  a  aujour- 
«  d'bui,  en  ce  qui  luy  louche  et  peut  toucher,  loué  ratlilflé  et 
«  eu  agréable  lesdits  contraclz,  promesses  et  oclroiz  faiz  et 
«  passez  entre  lesdits  princes  et  princesses  et  ledit  François 
«  sire  de  Rieux,  son  frère,  touchant  ladite  maison,  jardin  et 
«  appartenance  de  Rochefort...1  » 

Louis  d'Amboise  vicomte  de  Thouars  et  Marie  de  Rieux 
étaient  le  père  et  la  mère  de  la  duchesse  de  Bretagne  Fran- 
çoise d'Amboise.  Marie  de  Rieux,  fille  de  Jean  III*  du  nom 
sire  de  Rieux  et  de  Rochefort,  possédoit  la  maison  de  Roche- 
fort du  chef  de  son  aïeule  Jeanne  de  Rochefort,  baronne 
d'Ancenis,dame  de  Rochefort,  qui  l'avait  apporté  en  dot  à  son 
mari,  Jean  II*  du  nom,  sire  de  Rieux.  Mariée  à  l'âge  de  dix 

*  Aiofc.  Uiptrteiaeataba  ;  Lattre  de  Marie  de  Rieux,  pour  la  fondation  dei 
Seinte^CUiree,  JB,  164. 
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ans,  elle  mourut  à  Nantes  le  24  janvier  1465,  et  fut  inhumée 
dans  l'en  feu  des  sires  de  Rieux,  aux  Cordeliers. 

Ayant  préalablement  obtenu  l'autorisation  du  Souverain 
Pontife,  la  duchesse  de  Bretagne  Françoise  d'Amboise,  ho- 
norée du  titre  de  Bienheurbusk,  se  hâta  de  faire  approprier  à 
sa  nouvelle  destination  la  vieille  propriété  de  sa  famille  ;  et 
le  30  août  1457  les  pauvres  Clarisses  arrivèrent  à  Nantes,  ve- 
nant du  mona>tère  de  Décise,  diocèse  de  Nevers.  La  duchesse 
chargea  sa  mère  la  vicomtesse  de  Thouars,  Marie  de  Rieux, 
de  les  recevoir,  ainsi  que  les  Dames  de  sa  Cour.  Admises  au 
château  elles  y  trouvèrent  une  hospitalité  douce  et  empressée, 
car  la  duchesse  elle-même  voulut  les  servir  à  table,  et  leur 
présenta  une  de  ses  demoiselles  d'honneur,  première  recrue 
bretonne,  qui  désirait  embrasser  leur  règle. 

Le  môme  jour  les  17  religieuses,  escortées,  par  lé  duc,  la 
duchesse,  la  duchesse  douairière  Isabeau  d'Ecosse,  le  conné- 
table et  la  comtesse  de  Richemond,  le  comte  de  Laval,  tout  ce 
que  la  ville  comptait  de  personnages  de  marque,  et  d'un  im- 
mense concours  du  peuple  nantais,  furent  mises  en  possession 
du  Monastère,  par  une  porte  murée  aussitôt  après  leur  entrée. 

Nous  pouvons  reproduire  exactement  le  sceau  du  Monastère, 
gravé  sans  nul  doute  d'après  l'ordre  du  duc  ou  de  la  duchesse, 
peu  après  l'arrivée  des  religieuses.  Il  porte  bien  le  style  du 
XVa  siècle  et  appartenait  à  M.  Benjamin  Fillon,  qui  nous  le 
communiqua  avec  sa  bienveillance  ordinaire,  nous  laissant  le 
regret  de  ne  lui  avoir  pas  adressé  la  prière  de  nous  le  céder  ; 
ce  qui  nous  eut  permis  de  conserver  à  Nantes  cet  intéressant 
monument  sigillographique. 

Il  était  ogival  et  mesurait  60  c.  de  hauteur  sur  34  de 
largeur. 


i  «  In  poêsessîonem  paciûcam  dicti  monasterii  ;  et  januaxh  tune  apertam, 
post  ingreqsum  ipsarum  monialium,  claudi  feeit  et  inclasas  illuc  dimiiit, 
nemine  ad  hoc  sa  opponente  et  contradicente.  Procès-verbal,  Quelle  différence 
entre  cette  entrée  triomphante  et  la  dispersion  des  Pauvres  Clarisses  en  1792. 
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{sigillum). 

Vint  tQXtvtnU* 


Dans  le  champ,  le  Christ  portant  sa  croix  marchant  à  droite. 
Au  haut  l'œil  radié  du  XV«siècle,com- 

de  la  Providence.  ^às.  mence  par  un  £ 

Le  Christ  est  en-  ^p3|^         fitaillunO.   3M>«- 

touré  d'étoiles.  J^^^^Çx, 
Peut-être,  dans  la  «w9\^^^^^- 
pensée  de  l'artiste,  jflB&Ç^^^%  £te  (tylar*  ttattetett, 
allusion  aux  Pau-  fRËff  *j(fS^^l^ll  Palme  et  croix  aa' 
vres  Clarisses,  qui  lï^T^f^^Jâp!  crée,(SceaticteM- 
devaientconstam-  ■lSK»  Il  ]W^S!^iW  besse  du  couvent 
ment     l'accompa-     lft^1|M  de  Ste   claire  de 

gner  dans  sa  voie      ^fe^TS^if^^      Nantes.) 
douloureuse.  ^^^^^x  Nous  n'avons 

La  légende    en  ^>§È^  jamais  vu  que  cette 

lettres  gothiques,  empreinte.  Car  le 

sceau  ne  dut  pas  servir  souvent,  les  abbesses  signant  tou- 
jours de  leur  nom  de  religion,  complété  de  leur  titre  d'abbesse, 
tous  les  actes  et  reçus  que  les  Archives  possèdent  encore. 

Au  XV#  siècle  appartenaient  deux  tableaux  conservés  au 
monastère,  et  que  D.  Lobineau  reproduit  dans  son  Histoire  de 
Bretagne.  Ils  portaient  la  mention.;  dessiné  par  F.  Jean  Cha- 
peron, d'après  un  portrait  original  qui  est  au  couvent  de  Ste- 
Claire  de  Nantes. 

Pierre  II,  tourné  à  droite,  revêtu  d'un  richasurcot  hermine, 
les  jambes  dans  son  armure  de  chevalier,  une  élégante  et 
légère  couronne  d'hermines  sur  la  tête,  les  mains  jointes,  est 
agenouillé  devant  un  prie-Dieu  recouvert  d'un  tapis  aux  armes 
de  Bretagne  suMequel  est  ouvert  un  livre. 

La  bienheureuse  duchesse  Françoise  d'Ambôise  est  dans  la 
même  position,  mais  tournée  à  gauche.  Sa  longue  robe  en 
étoffe  précieuse  est  brodée  mi-partie  des  armes  de  Bretagne 
et  d'Ambôise. 

Au  premier  quart  du  XVIII*  siècle,  ces  portraits  existaient 
encore  chez  les  Saintes-Claires,  puisque  l'histoire  de  D.  Lobi- 
neau porte  la  date  de  1707,  Les  religieuses  devaient  tenir 
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beaucoup  aux  images  de  leurs  illustres  fondateurs.  Que  sont- 
elles  devenues  Y...  Gomme  elles  ne  figurent  pas  à  l'inventaire 
de  1701,  il  semble  probable  qu'elles  auront  été  remises  à 
quelques  personnes  de  confiance  dans  le  but  de  les  sauver  de 
la  destruction,  et  que  les  événements  si  précipités  de  la 
Révolution  ne  permirent  pas  d'exécuter  ce  projet. 

Les  registres  des  miseurs  de  la  ville  de  Nantes,  série  G  C 
et  le  dossier  des  Clarisses  série  G  G 14981792,  contiennent  de 
nombreuses  preuves  de  la  bienveillance  avec  laquelle  l'Ad- 
ministration municipale  s'intéressait  au  poure  couvant  de 
Madame  sainete  Clère. 

Le  26  mai  1498  sœur  «  Jehanne  Dorvallet,  abesse,  confesse 
avoir  eu  et  receu  la  somme  et  numbre  de  vingt  livres  mon* 
noyé  tournois,  ordonnée  par  Messieurs,  pour  ayder  à  entre- 
tenir les  neccessitez  du  dit  couvent  ». 

Le  12  novembre  1519  les  principaux  membres  du  Conseil 
des  Bourgeois,  Du  Cellier,  De  Loyon,  Christophe  Brêcel, 
Loùaysel,  Marcraye,  Courtoys,  Spadinc,  ordonnèrent  au  Mi- 
senr,  «  poyez  et  baillez  aux  seurs  de  sainete  Clère,  la  somme 
de  soixante  dix  livres  tournois,  pour  convertir  et  employer  a 
ayder  et  parfaire  rôdifflcô  faict  de  neuff  pour  les  religieux 
dudit  couvent  de  sainete  Clère  ». 

En  janvier  1528,  les  religieuses,  poussées  par  leur  situation 
précaire,  adressèrent  la  requête  suivante  : 

>   A  MESSIEURS  de  la  ville. 

»  Supplient  très  humblement  les  abbesse  et  religieuses  du  poure 
couvent  de  Madame  Sainete  Claire  de  cette  cyté  dç  Nantes,  que  pour 
l'Amour  de  Dieu,  vous  plaise  d'avoir  pitié  d'elles,  ainsi  que  de  vos 
bénignes  grâces  avez  fkict  jucques  ycy»  les  aidant  et  subvenant  à 
leurs  grans  nécessités,  qui  leur  donne  encore  hardiesse  de  à  présent 
retourner  à  vous  comme  à  leurs  bons  pères  et  continueix  bienfeic- 
teurs.  Vous  requerrant  très  humblement,  à  mains  joinctes  et  à 
genoulx,  que  votre  bon  plaisir  soit  leur  faire  vostre  aumosne,  pour 
aidera  leur  très  grant  besoign,  qui  est  de  toutes  choses.  Car  elles 
n'ont  bois,  blé,  ne  beurre,  ne  de  quoy  en  avoir  ;  pdturquoy  si  c'est 
votre  bon  plaisir  èstandre  envers  elles  votre  charité  et  miséricorde 


Digitized  by 


Google 


A  NANTCS  43 

letir  aidant  en  œste  très  grant  nécessité.  Les  dites  suppliantes 
seront  de  pins  en  plus  tenues  et  obligées  à  prier  Dieu  pour  tous  et 
▼os  bonnes  intentions  t  Auquel  plaise  tous  donner  très  bonne  vie  et 
longue  et  en  la  fin  paradis.  Amen.  € 

An  dessous  de  cette  humble  demande,  est  enregistrée  la  délibéra- 
tion des  «  Conseil  et  assemblée  des  nobles  bourgeoys,  manans  et 
habitans  de  ceste  Tille  et  forsbourgs  n  signée  :  Louis  Dubois, 
seigneur  des  Arpentis,  capitaine,  François  de  Kermvnouy,  alloué, 
François  Ernault,  lieutenant,  Jean  Motbil,  procureur  des  Bourgeois 
etc...  qui  ordonne  aux  religieuses  la  somme  de  vingt  livres  monnoie 
tournois  à  la  date  du  28  janvier  1526. 

Le  28  juillet  1534,  «  Seur  Jehanne  Ernault,  abbesse»  fille  ou  sœur 
du  lieutenant  de  Nantes,  signe  un  reçu  de  30  livres,  pour  diverses 
réparations  nécessaires  au  couvent. 

Le  4  septembre  1571,  la  quittance  est  signée  par  €  Seur  Katherine 
de  la  Tousche,  abbesse  »,  très  probablement  de  la  Tousche  Limou- 
sinière,  de  la  somme  de  «  cinq  escus  sol  ». 

En  1574,  le  duc  de  Montpensier  écrit  à  M.  Ruys,  le  riche  banquier 
nantais,  qui  dans  sa  belle  maison  des  Tourelles,  sur  le  quai  de  la 
fosse,  Avait  reçu  le  roi  Charles  IX  pendant  sa  visite  à  Nantes. 

Lettre  du  due  de  Montpensier1. 

Monsieur  Ruys, 

Pour  ce  que  Je  sçay  la  part  que  vous  avez  eu  la  bonne  grâce  de 
Messieurs  de  la  ville  de  Nantes,  et  la  boune  volonté  que  vous  portez 
aux  pauvres  religieuses  du  couvent  de  Madame  Sainte  Clere  dudit 
lieu,  sans  vous  mettre  devant  les  yeulx  leur  misère  et  calamité  qui 
tous  est  assez  congneue,  je  tous  priray  seulement  les  avoir  tousiours 
pour  recommandées  en  vos  bonnes  annonces,  et  d'estre  moyen 
envers  Messieurs  de  Nantes,  quils  leur  en  facent  un  bonne  de  boys 
et  de  vin  dont  ils  ont  pour  le  présentie  plus  de  nécessité.  Vous 
scavez  qu'ils  ne  peuvent  estendre  leur  charité  en  lieu  ou  il  y  ayt 
plus  de  mérite  qu'en  ces  pauvres  ailes  ;  qui  me  gardera  vous  per- 
suader davantage  à  leur  moyenner  ce  bien,  que  je  massure  leur 

1  Arch.  coin*"  de  la  ville  de  Nantes,  série  GG,  cultes,  dossier  des  Saintes 
Claires. 

Le  registre  CC  1586-1589,  nous  apprend  que  chaque  année  la  ville  payait 
aux  quatre  couvents  des  Jacobins,  des  Cordeliers,  des  Carmes  et  des  religieu- 
ses de  Sainte-Claire,  deux  écus,  à  chaoun  un  demi-écu  pour  «  leurs  chan- 
delles de  Noël  »  et  autant  pour  leurs  «  cierges  pascals  ». 


Digitized  by 


Google 


44  DKRNIBR8  JOURS   0*UN   MONASTÈRE 

voudrez  pourchasser  en  considération  do  leur  pauvreté  et  de  la 
prière  que  je  tous  en  fays  par  la  présente  lettre,  laquelle  je  finira? 
en  cet  endroit,  priant  Dieu,  tous  donner,  Monsieur  Ruys,  sa  saincte 
et  digne  grâce. 
De  Chinon,  ce  XIX*  jour  de  juing  1574. 

Voustre  bien  bon  amy, 

Loys  de  Bourboh.* 

Suivant  le  registre  des  Miseurs,  en  1580,  c'est  Marie  d'Es- 
tampes qui  est  abbesse  du  monastère.  Cette  religieuse  était 
de  la  maison  de  Sallebris,  la  Ferté-Imbault,  marquis  de 
Valençay,  mais  son  nom  a  été  négligé  par  les  généalogistes. 

Le  volume  des  Délibérations,  série  BB.  N°  16.  pages  251-252,  arch. 
municip.  reproduit  à  la  date  du  17  août  1581,  le  marché  passé  par 
la  ville,  pour  un  banc  et  une  table  qu'elle  donnait  au  réfectoire  des  * 
religieuses.  Ce  banc,  par  sa  longueur,  son  dossier,  ses  coffres,  devait 
avoir  un  certain  aspect  qui  désignait  «  l'art  de  menuiserie  du  XVI* 
siècle  »,  il  n'aurait  probablement  pas  déplu  à  nos  amateurs  de  vieux 
meubles,  et  aurait  attiré  l'attention  des  curieux  en  faisant  avec  joie 
l'ornement  d'une  vaste  salle  à  la  campagne,  d'une  serre,  ou  d'un 
bail,  où  il  aurait  été  remarqué. 

«  Marché  a  été  fait  entre  Messieurs  les  Maires  et  eschevins  de 
leur  part,  et  Jean  £ouvrecheff,  menuisier  d'autre  part.  Lequel 
Couvrecheff  a  promys  faire  ung  banc,  de  bois  de  chesne  ou  (avec) 
doussier  de  trante  cinq  piedz  de  long  et  tout  plain  ;  et  le  siège  faict 
de  coffres,  avec  une  table  de  mesme  boys,  embouetée  par  les  deux 
boutz  avecq  trois  treteaulz,  pour  iceulx  mottre  au  réfectoire  des 
Dames  Religieuses  de  Sainte  Clère,  et  fournyr  de  boys  bien  loyal  et 
marchant,  et  toute  aultre  chose  concernant  son  art  de  menuiserie, 
Le  tout  suyvant  le  modelle  que  ledit  Couvrecheff  a  dressé  et  signé, 
estant  en  la  maison  commune  de  ville.  Et  rendre  lesdits  bancz  et 
table  pretz  et  renable  de  son  dit  art,  semblablement  dans  ledit 
couvent  de  Sainte  Clère,  ou  il  doibt  estre  mys  dans  deux  moys 
prochains  venans.  Ledit  marché  faict  pour  la  somme  de  vingt  ung 
escu  sol  pour  toutes  choses,  payable,  ainsi  que  le  besoin  en  sera, 
sur  les  deniers  communs  de  ladite  Ville,  par  ce  qu'il  a  esté  ainsy 
advisé  et  ordonné,  par  forme  d'aulmosne  aux  dites  Dames,  sur  la 

1  Arch.  corn*»  de  la  ville  de  Nantes  Série  GO  cultes,  dossier  des  Sainte 
Claires. 
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requeste  qu'elles  en  on  faicte,  attendu  leur  impuissance  et  pauvreté. 
Et  est  commandé  au  miseur  des  deniers  communs  de  ladite  ville  de 
payer  et  bailler  la  dite  somme  suyvant  les  aultres  ordonnances  qui 
lui  en  seront  faictes  ;  parce  que  rapportant  la  présente  et  quictance 
dudit  Couvrecheff,  ensemble  le  renable  desdites  choses,  la  pareille 
somme  de  vingts  ung  escu  sol  lui  sera  allouée  à  ses  comptes,  par 
Messieurs  les  Auditeurs  d'iceulx,  qui  sont  priés  de  ce  faire  ». 

Une  lettre  encore,  pour  bien  démontrer  que  jusqu'à  l'Inten- 
dant de  Bretagne,  toutes  les  personnalités  s'intéressaient  en 
faveur  des  religieuses. 

A  Rennes,  ce  3  Mars,  1726, 

Monsieur,  il  me  paroist  que  ce  serait  une  belle  charité  que  de 
procurer  aux  Dames  religieuses  de  Sainte  Claire,  qui  sont  très  pau- 
vres, quelques  petits  secours  pour  les  mettre  en  estât  de  restablir 
les  murs  de  closture  qui  sont  tombés  ;  et  je  suis  persuadé  que  dans 
les  adjudications  que  vous  pourriez  faire  à  l'avenir,  vous  engagerez 
volontiers  ceux  qui  se  rendront  adjudicataires  à  donner  quelque 
chose,  au  moins  par  forme  d'aumosne  aux  pauvres  religieuses. 

Je  suis  toujours  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur.  de  Brou. 

C'est  M.  de  la  Bunelaye  qui  m'a  écrit  et  m'a  mandé  qu'il  leur 
était  tombé  un  mur  de  clôture  qu'elles  ne  pourront  reparer,  si  elles 
ne  sont  aydées.  7 

Passons  maintenant  aux  pièces  de  la  Révolution. 

7  février  179  i. 

PROCÈS-VERBAL  RAPPORTÉ  EN  LA  COMMUNAUTÉ  DES  SAINTES 
CLAIRES  DE  NANTES. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  le  sept  février,  deux  heures 
de  l'après-midi  :  Nous,  François  Pineau,  officier  municipal  de  la 
commune  de  Nantes,  Commissaire  nommé  par  délibération  du  trente 
janvier  dernier,  à  l'effet  d'aller  mettre  à  exécution,  dans  la  maison 
des  religieuses  de  Sainte-Glaire,  Ordre  de  Sainte-Claire,  les  articles 
14,  15  et  26  du  titre  (I  des  décrets  de  l'Assemblée  Nationale  des  mois 
de  septembre  et  octobre  dernier,  concernant  les  religieux,  religieuses 
et  chanoinesses,  séculiers  et  réguliers,  sanctionné  par  le  roi  le  qua- 
torze octobre  ;  Rapportons  qu'ayant  avec  nous  François  Teffo,  comme 
greffier  jurerons  nous  sommes  transportés  dans  ladite  maison  située 
paroisse  Saint- Vinceht,  où  étant  arrivés  et  ayant  été  introduits  dans 
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le  principal  parloir,  nous  y  avons  trouvé  Dame  Adélaïde  de  Saint- 
François,  dite  au  monde  Françoise  Cossott,  abbesse  actuelle  de  cett* 
maison  ;  et  lui  ayant  annoncé  le  sujet  de  notre  mission,  elle  a  déclaré 
y  adhérer,  et  hous  a,  à  l'instant  représenté  un  état  de  tptttes  les 
religieuses  professes  et  choristes  et  six  so&urs  converses  etterhes  ; 
lesquelles  vont  successivement  donner  leurs  déclarations,  et  après 
avoir  certifié  ledit  état,  elle  nous  Ta  remis  pour  être  annexé  su  pré- 
sent. Commençant  par  recevoir  la  déclaration  de  ladite  Dame  Abbesse 
actuelle,  elle  nous  a  dit  se  nommer:  Adelaide  de  Saint-François  dite 
au  monde,  Françoise  Gosson,  âgée  de  cinquante-six  ans,  a  déclaré 
vouloir  observer,  jusqu'à  sa  mort,  dans  cette  communauté  sa  sainte 
profession,  et  n'en  jamais  sortir. 

Et  a  signé  :  Sœur  Adélaïde  de  S4  François,  abbesse. 

Se  sont  ensuite  présentés  séparément  et  successivement* 


Françoise  Cosson,  sup",  âgée  de 57  ans 
Olive  Françoise  douanier  02  » 


Thérèse  Charrier 
Catherine  Constats 


82  » 
79  » 


Ûattde-F°ta#G0NDELL*,DelaBemertais  70  » 
Jeanne-Rose-Françoise  Cotelle,64  » 
Catherine  Durand,  61   » 

Sara- Anastasie  Elus,  57  » 


Françoise  Monsaluer, 


57 


Marie-Elisabeth  MEtteisft, 


51 


Marie  Claire  de  S1  Tiburce 
vicaire,  a  déclaré  vouloir 
continuer  la  vie  commune/ 
—  toutes  ainsi.  — 

Thérèse  de  S1  Jean  de  la  Croix. 

Catherine-Elisabeth  de  Saint 
Célestin. 

Agathe-Françoise  de  S*  Edme. 

M^Françoise  de  S1  Germain. 

Agnès  de  Jésus  de  S*  Sixte. 

Elisabeth-Anastasie  de  Saint 
Louis. 

Irénée  Rosalie  de  8*  Barnabe. 

Dame  Marie-Thérèse  de  Witte, 
dite  en  religion  Thérèse  de 
Jésus,  natfte  de  Bruxelles, 
ftgée  de  58  ans. 

Dame  Anna-Catharina  de 
Bellinck,  dite  en  religion 
Thérèse  de  Jésus»  native 
de  Wort  (Irlande),  ftgée  de 
55  ans. 

Marie-Jésus-Joseph  de  Saint 
Maurice, 
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Marie-Catherine  Dtck,  47  » 

Anné-Rosé-Renée  Drouït,       47  » 

P--SwtMe  des  GïRABEAUX-PlNARD,  43  » 

Françoise  Duvau,  40  » 

Olive-Rose-Renée  Gothard,       40  » 

M^-Th^-Pétponîlle  ViRMARiEif,  40  » 

Isabelle  VanderîjdeW;  36  > 

Monique-Désirée  Arondbl,       38  > 


Anne-Laurence  de  Yatv  31   » 

ttarg**-Lottise  BussoionteE,      33  » 


Marie  Yak  Dammi  tic),  45  ans    Céleste  Angélique  de  S1  An- 

toine de  Pade  ;  native  de 
Gand  (Flandres),  natura- 
lisée. 

Marie  Eléonore  Christine  de 
Jésus  crucifié. 

Marie  Joseph  de  8*  Raymond. 

Ml#-Scolastique  de  S1  Antoine 

Séraphine  du  Cœur  de  Jésus. 

M^-Colette-Rose  de  S*  Basile. 

Marie-Rose  de  Chérubin,  na- 
tive de  Malines. 

Marie-Louise  de  S1  Victor, 
native  de  Malines. 

Marie-Louise  de  S*   Victor 
L'abbesse  paraît  pour  elle 
disant  qu'elle  est  en  dé- 
mence. 

Anne-Marie  des  Anges. 

Adelaide-Pacifique-Claire  de 
S»  Mat  nias. 

Marie-Françoise  de  Jésus. 

Dame  Catherine  Ri gaudeau, 
sœur  Claire  de  S1  François. 

Jeanne-Marie  Meslars,  en  re- 
ligion sœur  Gertrude  Claire 
native  de  Dihsbeck  (Flan- 
dre) naturalisée. 

SŒURS  CONVERSES 

Anne-Perrine  Langeoin. 
Marie-Madeleine  Gaupaud. 
Adélaïde-Sophie  Gaucher. 
Anne-Marie  Ruelle. 

Passant  aux  élections  prescrites  par  l'article  26,  la 
Mère  Abbesse  actuelle  a  fait  rassembler  à  notre  réquisition, 
dans  ledit  parloir,toutes  les  religieuses  cy-dessus  dénommées. 
Chacune  d'elles,  après  la  lecture  du  Décret,  nous  a  donné  son 
billet,  d'elle  écrit»  pour  l'élection  d'une  Supérieure,  excepté 
celles  qui  ne  sachant  écrire,  l'on  fait  faire  par  nous  commis- 
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saire  ;  tous  lesquels  billets  déposés  entre  nos  mains,  les 
ayant  ouverts  en  présence  de  la  Communauté,  il  s'est  trouvé 
que  sur  vingt-cinq  suffrages,  madame  de  Saint-Tiburce  en 
a  eu  un,  et  madame  Adélaïde  de  Saint-François,  Françoise 
Cosson,  vingt-quatre  ;  d'où  il  résulte  que  madame  Françoise 
Cosson,  réunissant  la  majorité  très  absolue  des  voix  a  été 
élue  supérieure  de  cette  maison,  ce  qu'elle  a  accepté  et  signée 
Sœur  Adélaïde  de  St-Françoist  au  monde  Françoise  Cosson. 

Ce  fait,  il  a  été  procédé  de  la  môme  manière,  à  l'élection 
d'une  économo.  Le  dépouillement  du  scrutin  fait  sur  le  môme 
nombre  de  suffrages,  dame  Françoise  Monsalier  en  a  eu  un 
et  madame  Anastase  Ellis  en  a  réuni  vingt-quatre,  ce  qui 
forme  la  majorité  absolue.  Il  en  résulte  que  ladite  dame 
Anastase  Ellis  a  été  élue  économe  de  cette  maison,  et  qu'elle 
a  accepté  et  a  signé  ,:  Sœur  Elisabeth-Anastase  de  Saint- 
Louis.:  Ellis. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- verbal, 
fait  et  arrêté  audit  parloir  lesdits  jour  et  an,  environ  les  six 
heures  du  soir,  sous  notre  seing  et  celui  de  notre  commis- 
greffier:  F'  Pineau,  offr  municipal,  Teppo,  commis-greffier. 

Procès-verbal  de  vérification  faite  dans  l'intérieur  des  Com- 
munautés DES  SAINTES  CLAIRES,  CARMÉLITES,  VISITATION,  URSULINES 
ET  PÉNITENTES,  POUR  VOIR  SI  ELLES  NE  RENFERMENT  PAS  D'ORATOIRES 
SUFFISANTS  POUR  Y  CÉLÉBRER  L'OFFICE  DIVIN  16  JUIN  1791. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  le  jeudi  16  juin,  environ  les 
dix  heures  du  matin. 

Nous,  Gilbert  Beaufranchet,  officier  municipal,  et  Étienne-René- 
Joseph  Garreau,  procureur  de  la  Commune  de  Nantes,  Commissaires 
nommés  par  délibération  du  Bureau  municipal,  Rapportons  qu'en 
vertu  de  l'arrêté  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  en  date  du 
six  de  ce  mois,  nous  nous  sommes  transportés,  ayant  avec  nous  Jean 
Maurille  Brione,  commis  ordinaire  de  la  municipalité,  de  lui  le  ser- 
ment pris  au  cas  requis,  au  parloir  des  religieuses  de  Sainte-Claire, 
où  ayant  mandé  Madame  la  Supérieure,  nous  lui  avons  avons  annoncé 
que  nous  étions  venu  à  l'effet  de  vérifier  si  il  n'y  aurait  point,  dans 
l'intérieur  de  sa  Communauté,  des  oratoires  suffisants  pour  y  celé- 
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brer  l'office  divin  ;  et  l'avons  sommée  de  nous  en  faire  ouvrir  la  porte. 
Y  ayant  été  introduits,  la  supérieure  et  plusieurs  anciennes  religieu- 
ses, nous  ont  accompagnés  dans  la  visite  que  nous  avons  fait  de  tous 
les  lieux  et  apartements  dudit  couvent,  excepté  des  cellules  particu- 
lières des  religieuses  ;  nous  n'avons  trouvé  aucun  lieu  qui  put  con- 
venir à  former  un  oratoire,  si  ce  n'est  leur  chœur  joignant  l'église. 
Mais  nous  observons  que  ce  lieu  même  nous  parait  trop  borné  pour 
y  pratiquer  un  autel,  que  d'ailleurs  ce  chœur  existe  au  premier, 
étage,  de  manière  que  l'Aumônier  de  ladite  communauté  serait  ob- 
ligé de  s'introduire  jusques  dans  le  sein  dudit  couvent,  et  de  parcou- 
rir une  partie  du  cloître  et  des  dortoirs,  et  que  l'église  étant  située 
dans  l'intérieur  de  la  Communauté,  H  serait  impossible  de  l'en  déta- 
cher, sans  en  même  temps  supprimer  par%la  cette  Communauté,  à 
laquelle  il  ne  resterait  pas  un  enclos  suffisant  pour  la  quantité  de 
religieuses  qu'elle  renferme. 

Même  visite  dans  les  autres  communautés  de  Nantes.. ... 

Notre  mission  remplie....  Signé  :  Reaufranchet;  Garreau  -,  Briok 

PROCÈS-VERBAL  DE  CLOTURE  DE  L'ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES* 
DE  SAINTE-CLAIRE. 

Nous  François  Rosier,  Gilbert  Beaufranchet>  officiers  municipaux 
et  Etienne-René  Garreau,  procureur  de  la  commune  de  •  Nantes, 
commissaires  nommés  par  délibération  du  bureau  municipal  de  ce 
jour,  rapportons  qu'en  vertu  de  l'arrêté  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  en  date  du  six  de  ce  mois,  ordonnant  la  clôture  des 
portes  des  églises  des  maisons  religieuses  qui  ne  seraient  pas  des- 
servies par  des  prêtres  munis  d'une  mission  particulière  de  mon- 
sieur levesque  du  département,  visée  par  le  curé  de  la  paroisse, 
nous  nous  sommes  transportés,  ayant  avec  nous  Jean  Maurille 
Brione,  commis  ordinaire  de  notre  greffe,  de  lui  le  serment  de  la 
communauté  pris  en  cas  requis,  et  suivis  de  deux  archers  de  ville, 
dans  le  parloir  des  sœurs  Claires,  ou  ayant  mandé  la  supérieure, 
nous  Pavons  sommée  de  nous  remettre  les  clefs  de  son  église,  ce  qui 
ayant  été  lait  par  une  tourière,  nous  en  avons  scellé  les  portes 
extérieures  seulement,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  assurés  s'il  n'y 
a  pas  dans  l'intérieur  de  la  communauté  des  oratoires  suffisants 
pour  les  fonctions  religieuses,  avec  défense  de  faire  entrer  dans 
ladite  église  d'autres  personnes  que  celles  de  la  maison,  et  de 
"  sonner  les  cloches.  Lequel  scellé  ayant  été  apposé  par  notre  gref- 
fier, nous  avons  pris  les  clefs  pour  être  déposées  à  notre  greffe. 
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De  le.»  noue  noua  somme»  rendu?  alternativement  dans  le*  com«- 
munautés  des  Carmélites,  des  Ursulines,  de  la  Visitation  et  des 
Pénitentes,  et  la  même  opération  ayant  été  faite,  nous  nous  sommes 
retirés  à  l'Hôtel  de  Ville  environ  les  huit  heures,  où  nous  avons 
déposé  les  clefs  des  cinq  églises  religieuses  sus  dénommées»  et 
rédigé  le  présent,  euus  nos  seings  et  celui  de  notre  greffier. 

J.  Rosier,  Beaufranohvt,  Garkbau,  procureur  de 
la  commune,  Brionb. 

RECENSEMENT  DBS  MEUBLES  PORTÉS  A  L'INVENTAIRE. 
• 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douie,  le  quatrième  de  la  Liberté, 
et  de  l'Egalité  le  premier,  le  onze  septembre,  neuf  heures  du  matin. 

Nous,  Nicolas  Poirier  fils,  officier  municipal  de  la  Commune  de 
Nantes,  et  Joseph-Marie  Dorvo,  procureur  de  la  même  Commune, 
nommé  le  jour  d'hier  par  le  Conseil  général  pour,  en  exécution  des 
lois  des  16  et  17  août  dernier,  et  de  l'arrêté  du  Département  du 
5  septembre  présent  mois,  de  faire  la  vérification  et  recollement  des 
déclaration  et  inventaire  nous  représenté  par  M.  Chaillou  l'un  des 
Administrateurs  du  District  ,  et  Commissaire  nommé  par  cette 
administration,  pour  en  notre  présence  notilfier  aux  Religieuses  de 
la  maison  de  Sainte-Claire  de  cette  ville,  les  lois  des  16  et  17  août 
dernier^  relatives  à  l'évacuation  des  Communautés. 

Rapportoas»  qu'ayant  avec  nous  Guillaume-Nicolas  Robert >  pre- 
mier commis- greifler  de  cette  Municipalité,  Nous  sommes  transportés 
en  ladite  maison  de  S*  Claire,  où  ayant  fait  demander  MB#  la  supé- 
rieure, nous  l'avons  requise  de  iaire  assembler  en  notre  présence 
toutes  les  religieuses  et  converses  de  cette  maison,  ce  qu'elle  a  fait. 
£tant  toutes  réunies  au  chœur,  et  après  que  l'Administrateur  du 
District  leur  en  a  donné  lecture  desdites  lois  (du  1"  et  17  août 
dernier  relatives  &  l'évacuation  des  communautés),  et  leur  en  a 
remis  les  exemplaires,  Nous  leur  avons  déclaré  que  nous  entendions 
recenser  et  vérifier  tous  les  meubles  et  effets  describés  au  procét- 
verbal  rapporté  par  le  District  le  29  mai  1790,  lequel  nous  a  été 
remis  par  l'Administrateur  sus  nommé.  Tous  lesdits  meublée  et 
effets  se  sont  trouvés,  et  nous  avons  reconnu  qu'il  n'en  a  été 
détourné  ni  détérioré  aucun.  Au  surplus,  noua  nous  sommes  cou- 
vaincus  que  le  peu  d'effets  qui  existe  dans  leurs  cellules  et  à  leur 
usage  est  loin  de  suffir  ft,  leur  vêtement  et  à  leurs  meubles  dans  le 
monde  ;  puisqu'elles,  sont  sans  bas,  Bans  souliers,  presque  sans 
linge,  vêtues  de  mauvaises  robes  de  bure,  et  absolument  hors  d'état 
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de  paraître  en  publie  sous  le  costume  qui  leur  est  habituel,  et 
qu'elles  sont  d'ailleurs  dans  le  plus  grand  dénuement. 

Nous,  du  tout  avons  rapporté  le  présent  acte,  de  ce  que  les  dames 
Cosson,  Ellis  et  brouet,  supérieure,  économe  et  saoriste,  ont  été  par 
nous  commises  à  la  garde  de  cette  maison  et  de  ce  qui  y.  est  contenu 
jusqu'il  ce  que  cette  maison  soit  évacuée. 

Signée  :  Sœur  Adélaïde  db  Saint  François,  Cosson,  supérieure.    . 

Sœur  Elisabeth  Anastasie  db  Saint-Louis,  Ellis,  économe. 

Sœur  M  arh  Joseph  de  Saint-Rajmond,  Droukt,  sacriste. 

N.  Dupoirobr  fils,  Robert. 

DISTRIBUTION  DBS  MEUBL**  AUX  RBLI0IBUSB8. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  le  quatrième  de  la  liberté, 
et  de  l'égalité  le  1"  le  quatorzième  jour  de  septembre,  dix  heures  du 
matin. 

Nous  Nicolas  Dupoirier,  fils  officier,  chargé  par  le  conseil  de  la 
Commune  de  faire  aux  religieuses  de  Sainte  Glaire,  la  délivrance  des 
meubles  et  effets  de  leurs  cellules  et  nécessaires  à  leur  usage, 
Nous  sommes  transportés  en  la  dite  maison,  et  conformément  à 
l'Arrêté  pris  ce  jour  par  le  Département,  lequel  nous  autorise  à  leur 
laire  également  délivrance  du  linge  de  table  mentionné  en  l'inven- 
taire du  29  mai  1790,  et  des  petites  armoires  et  coffres  qui  existent 
en  ladite  maison  pour  être  également  partagé  entre  elles  autant  que 
faire  se  pourra. 

Rapportons  qu'ayant  avec  Nous  Guillaume  Nicolas  Robert,  premier 
commis  greffier,  et  ayant  pris  le  compte  du  linge  de  table  et  des 
armoires  ou  coffre  dont  elles  pourront  disposer  ;  Nous  avons  recon- 
nu que  chacune  desdites  religieuses,  outre  le  grabat  garni  de  qua- 
tre couvertures  de  laine  et  paillasses,  les  planches,  tablettes,  petits 
tableaux  et  escabeaux,  qui  sont  dans  leurs  cellules,  une  petite  table 
ou  un  prie-Dieu  et  deux  chaises,  chacun  peut  disposer  d'une  petite 
armoire  ou  coffre,  et  de  la  partie  qui  lui  échoira  dans  les  quarante 
deux  douzaines  de  serviettes  et  douze  nappes  qui  avaient  été  invexv 
toriées  ;  qu'en  outre  chacune  peut  aussi  emporter  ses  vêtements  qui 
consistent  en  trois  ou  quatre  robes  de  bure,  douze  mutandes1,  douze 
luniques,  deux  manteaux,  voiles  de  toille  noirs  et  blancs,  guimpes, 
mouchoirs  de  poche,  ainsi  que  les  livres  de  piété  à  leur  usage  et 
autres  petits  meubles  et  parties  d'habillement  qui  leur  étaieut 
privatifs. 

1  J|?t*iMtal*  «tpfe*  de  tJtftigent  d«  d*«|Qtt»,  catapa  fc  l>Mge  de*  ÇapH- 
cint,  dit  BetehertUe.  Pic*.  mU  M  (a  JatHm*  Jratltfstf* 
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De  tout  quoi  nous  avons  rapporté  le  présent  procès-verbal  eu 
double  sous  leurs  seings  et  les  nôtres,  pour  un  autant  être  remis  & 
Madame  la  Supérieure,  observant  que  quelques  matelats  et  oreillers 
qui  existent  dans  l'infirmerie  peuvent  être  partagés  aux  plus  âgées 
et  infirmes: 

Dix-neuf  religieuses  signent  ce  procès-verbal  ainsi  que  Dupoirier 
et  Robert.  « 

Le  sixième  et  dernier  :  <*  Registre  du  monastère  des  Reli- 
gieuses de  Sainte-Claire,  de  Nantes*  pour  les  années  depuis 
le  8  avril  1786,  jusqu'au  8  avril  1791  »,  fait  partie  des  Archives 
municipales,  série  GG.  Outre  les  décès  il  contient  les  profes- 
sions, dont  nous  donnons  la  dernière  qui  ait  été  prononcée 
dans  cette  maison. 

»  Profession  de  foi  de  sœur  Julie  de  Saint-François  sœur  du  dehors. 

»  Je  soussignée,  certifie  à  qui  il  appartiendra,  que  moi,  sœur  Julie 
de  Saint-François,  appelée  Julie  Perrine  Françoise  Besson,  fille  légi- 
time de  Augustin  Besson,  de  Saint-Père-en-Retz,  capitaine  de  navire 
marchand,  et  de  demoiselle  Jeanne  Blanchard,  de  la  paroisse  de 
Cambon,  tous  deux  de  l'Evesché  de  Nantes,  mes  père  et  mère,  née  le 
vingtième  avril  l'an  mil  sept  cent  cinquante  neuf,  en  la  paroisse  de 
Saint-Père-en-Retz,  de  l'Evesché  de  Nantes,  ai  fait  profession  le 
.seize  avril  1788,  après  un  an  de  noviciat,  entre  les  mains  de  iaRévé- 
rende  Mère  Marie  Françoise  de  Saint-Germain,  abbesse,  en  qualité 
de  Sœur  au  dehors  du  monastère  de  Sainte-Glaire.  En  foi  uo  quo 
j'ai  signé  :  Sœur  Julie  de  Saint-François.  » 

Suivent  les  signatures  du  confesseur  des  religieuses,  de 
Tabbesse  et  de  deux  religieuses. 

Elle  mourut  le  22  septembre  178»,  suivant  son  acte  de  décès 
qui  clôt  le  registre,  et  reçut  la  sépulture  dans  l'église  entre 
.  les  deux  petits  autels,  auprès  de  la  sœur  Elisabeth. 

Celle-ci  également  «  sœur  du  dehors,  c'est-à-dire  sœur  con- 
verse, morte  le  16  octobre  1788,  avait  été  inhumée  entre  les 
deux-petits  autels. 

*  Par  arrôté  du   Département  du  b  septembre  1799,  une  pension  annuelle 
'  de  700,  600  ou  500  francs,  était  accordée  à  chacune  des  religieuses,  suivant 
leur  âge.  Mais,  jamais  ailes  n'en  reçurent  la  moindre  parcelle* 
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Le  5  avril  1787,  mourait,  «  la  très  honorée  mère  Victoire  de 
S t- Joseph,  dite  au  monde  du  Breuil  de  la  Sauvionnièrefà.gée 
de  47  ans,  inhumée  le  6  dans  le  cloître  ». 

Le  13  du  même  mois  c'était  «  la  très  honorée  mère  Modeste- 
Angélique  de  St  Ferdinand,  âgée  de  63  ans  six  mois,  dont  elle 
a  passé  43  en  religion,  inhumée  le  14  dans  le  cloître  ». 

Ces  actes  de  décès  nous  apprennent  que  les  sœurs  de  chœur 
étaient  enterrées  dans  le  cloître  tandis  que  les  sœurs  con- 
verses Tétaient  dans  l'église. 

Cette  modeste  église,  que  rien  ne  signalait,  croyons-nous,  à 
l'attention  des  archéologues,  avait  été  la  sépulture  de  plusieurs 
personnes  notables. 

C'était  d'abord  le  fils  aîné  du  duc  de  Mercœur,  décédé  à 
l'âge  de  sept  mois,  le  21  décembre  1590,  et  son  frère,  mort  à 
l'âge  de  quatre  mois,  le  13  mai  1595  ;  tous  deux  salués  à  leur 
naissance  du  titre  de  duc  de  Bretagne. 

En  1749,  la  marquise  de  Sesmaisons  décédée  le  24  décem- 
bre, y  était  déposée. 

En  1750,  Germain-Sébastien-Elisabeth  d'Espinose  de  Ros- 
madec  marquis  de  Goulaine,  officier  au  Régiment  du  Roi,  in- 
fanterie, mort  le  16  février,  à  l'âge  de  treize  ans  y  était 
inhumé. 

Sous  ces  mêmes  voûtes,  le  20  mars  1720,  la  malheureuse 
mère  du  comte  de  Chalais,  Henri  de  Tayllerand-Perigord, 
petite  fille  du  maréchal  de  Saint-Luc,  exhalait  sa  douleur  pen- 
dant l'exécution  de  son  fils,  par  la  hache  du  bourreau,  sur  la 
place  du  Bouffay. 

Le  condammé  put  lui  envoyer  un  archer  de  la  Garde,  «  la 
suppliant  de  se  consoler  et  {de  croire  qu'il  mourait  très  con- 
tent et  qu'il  espérait  que  Dieu  lui  ferait  miséricorde.  Le  soldat 
se  rend  auprès  de  Mmt  de  Chalais,  dans  l'église  des  religieuses 
de  Sainte-Glaire,  où  elle  était  avec  MM.  de  Bellegarde  et  de 
la  Rochefoucauld.  Elle  lui  demande  s'il  espérait  trouver  encore 
son  fils  en  vie.  Sur  sa  réponse  affirmative  :  —  Dites-lui  que 
jç  suis  «  très  contente  de  l'assurance  qu'il  mè  donne  de  mou 
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»  rir  en  Dieu  Si  je  ne  craignais  que  ma  vue  ne  l'attendrit  trop 
»  et  ne  lui  ôtAt  quelque  chose  de  la  générosité  qu'il  témoigne, 
»  je  Tirais  trouver  et  ne  l'abandonnerais  point  que  sa  tête  nô 
»  fut  séparée  de  son  corps  ;  mais,  ne  pouvant  l'assister  je  vais 
»  prier  Dieu  pour  lui.  »  P.  Daniel,  Hist,  de  France. 

Il  eut  été  désirable  de  pouvoir  donner  la  date  du  décès  dé 
plusieurs  de  ces  religieuses.  Les  recherches  n'ont  permi  de 
relever  que  celui  de  :  Demoiselle  Sara-Anastase  Ellis,  ex- 
religieuse, célibataire,  décédée  le  6  mai  1811,  âgée  de  75  ans  ». 

(A  suivre). 

S.  DE  LA  NCCOLUÈRE-T&IJEIRO. 
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Reçues  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis 

A    SAINT-CYR 

DE  1686  A  1793 

Extraites  des  Manuscrits,  conservés   à    Paris,  à   la  Bibliothèque 
Nationale  et  publiés  avec  des  notes. 

Par  le  Vjcomte  Paul  de  CHABOT 

(Suite? 


BARAUDIN    DE    MAUVIÊRES* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Louise  Baraudin  de 
Mauvières,  agréée,  pour  être  admise  au  nombre  des  filles  demoi- 
selles de  la  maison  de  Saint-Louis,  fondée  par  le  roi,  à  Saint-Cyr, 
dans  le  parc  de  Versailles,  Mars  1 724. 

Louise-Françoise  Baraudin  de  Mauvières.  1714. 

Armes  :  d'azur,  k  deux  bandes  d'argent,  et  trois  étoiles  d'or, 
posées  en  barre,  entre  les  bandes1. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Ours,  de  la  ville  de  Loches,  au  diocèse  de  Tours,  portant  que 

*  Voir  la  livraison  de  Janvier  1897. 

*  Bibl.  Nat.  Cab.  des  Titres,  802,  p.  it, 

'  Cette  famille  est  originaire  des  environs  de  Loches.  Nous  donnons 
cependant  ici  cette  preuve  parce  qu'elle  a  contracté  de  nom  braises  al- 
liances en  Poitou.  D'après  Beauchet-Filleau,  ses  armes  sont  :  a'ajor,  à 
deux  bandei  <Tor,  accompagnées  de  trois  étoiles  de  même  en  pal. 
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Louise-Françoise,  fille  de  noble  Louis  Baraudin,  écr  sgr  de 
Mauvières  et  de  noble  dame  Françoise  Mesnard,  sa  femme, 
naquit  et  fut  baptisée  le  3*  jour  du  mois  d'avril  de  Tan  1714. 
Cet  extrait,  délivré  le  3*  jour  du  mois  de  novembre  de  Tan 
1723,  signé  :  Martin,  curé  de  ladite  église  de  Saint-Ours,  et 
légalisé. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

'  Louis  Baraudin,  3*  sgr  de  Mauvières,  Françoise-Margue- 
rite Mesnard,  sa  femme,  1708. 

Mesnard  :  d'or,  à  trois  macles  de  sable,  posées  deux  en  chef,  et 
l'autre  en  pointe. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Louis  Baraudin,  écr  sgr  de 
Mauvières  et  du  Plessis-Savary,  fils  de  noble  Louis  Baraudin, 
vivant  écr,  et  de  dame  Marie-Madeleine  Rocher,  sa  veuve, 
accordé,  le  26*  jour  du  mois  d'avril  de  Tan  1708,  avec  demoi- 
selle Françoise-Marguerite  Mesnard,  fille  de  Mrt  François 
Mesnard,  écr  sr  de  l'Islevert,  lieutenant  particulier,  au  baillage 
et  siège  présidial  de  Blois  et  de  dame  Marguerite  du  Bois.  Ce 
contrat  passé  devant  Boureau,  notaire,  à  Blois. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  le  Paroisse  de  Saint- 
Ours,  de  la  ville  de  Loches,  portant  que,  Louis,  fils  de  noble 
Louis  Baraudin,  écT  sgr  de  Mauvières,  et  de  dame  Marie-Ma- 
deleine Rocher,  sa  femme,  fut  baptisé  le  13*  jour  du  mois 
d'août  de  Tan  1677.  Cet  extrait,  délivré,  le  4#  jour  du  mois  de 
décembre  de  Tan  1714,  signé  :  Garnier,  curé  de  l'église  de 
Saint-Ours,  et  légalisé. 

Deuxième  degré  : .  aïeul  et  aïeule. 

Xouis  Baraudin  II,   sgr  de  Mauvières,  Marie-Madeleine 
j     Rocher,  sa  femme,  1676. 
*  '      Rocher  :  d'azur,  à  un  rocher  d'or,  surmonté  de  deux  flammes 

de  gueules. 
j'  |    Contrat  de  mariage  de  noble  Louis  Baraudin,  écr  sgr  de  Mau- 
&vières,  fils  de  noble  Louis  Baraudin  écr  sgr  de  W  Cloutière,  et 
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de  dame  Marie  Chaspoux,  sa  femme,  accordé,  le  2e  jour  du 
mois  d'octobre,  de  Tan  1676,  avec  dame  Marie-Madeleine  Ro- 
cher, fille  de  Nicolas  Rocher,  éc  sgr  et  baron  de  Sénevières, 
et  de  dame  Mariç  Archambaut.  Ce  contrat,  reçu  par  Tou- 
chard,  notaire,  à  Loches. 

Troisième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Louis  Baraudin  Pr,  sgr  de  Mauvières,  Marie  Chaspoux,  sa 
femme,  1640. 

Chaspoux  :  d'azur,  à  an  pélican  cTor,  et  un  chef  de  gueules, 
chargé  de  trois  croissants  d'argent. 

Contrat  de  mariage  de  Louis  Baraudin,  écr  sgr  de  Mauvières, 
accordé  le  19ê  jour  du  mois  d'avril,  de  Tan  1640,  avec  demoi- 
selle Marie  Chaspoux,  fille  de  Jean  Chaspoux,  s'  de  la  Pi* 
cardière,  et  de  demoiselle  Claude  Morin.  Ce  contrat,  passé 
devant  Moreau,  notaire  à  Loches. 

Partage  des  biens  de  Louis  Baraudin,  vivant  écr  sr  de  Mau- 
vières, fait,  le  onzième  jour  du  mois  de  décembre  de  l'an 
1683,  entre  Louis  Baraudin,  écr  sr  du  Plessis-Savary,  son  fils 
aine,  et  dé  dame  Marie  Chaspoux,  sa  veuve,  et  Louis,  et 
Jean-Honorat  Baraudin,  ses  frères  écr§.  Cet  acte,  reçu  par 
Touchard,  notaire,  à  Loches. 

Ordonnance  de  Mr  Voisin  de  la  Nçiraie,  intendant  dans  la 
généralité  de  Tours,  rendue,  le  25#  jour  du  mois  de  septembre 
de  Tan  1667,  par  laquelle,  il  donne  acte,  à  Louis  Baraudin,  écr 
sgr  de  Mauvières  de  la  représentation  qu'il  avait  fait  de  ses 
titres,  pour  la  justification  de  sa  noblesse.  Cette  ordonnance, 
signée  :  Voisin. 

Quatrième  et  cinquième  degrés  :  Trisaïeul  et  quatrième  aïeul. 

Honorât  Baraudin  II,  sgr  du  Verger,  fils  de  noble  Honorât 
Baraudin  I,  et  petit  fils  d'Emmanuel  Baraudin,  originaire  de 
Piémont,  secrétaire  de  Charles,  duc  de  Savoie,  anobli,  par 
ce  prince,  Tan  1512,  et  confirmé  dans  la  noblesse  par  le  roi 
François  Itr  Tan  1543.  Marie  Ceriziers,  sa  femme,  1609. 
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Ceriziers  :  de  gueules,  à  un  cerisier  d'ory  fruité  de  gueules ,  et 
surmonté  de  deux  étoiles  df argent. 

Contrat  de  mariage  <THonorat  Baraudin  écr  sgr  du  Verger, 
accordé  le  9e  jour  du  mois  d'août  de  l'an  1609,  avec  dlle  Marie 
Ceriziers,  fille  de  noble  homme  Emeri  Ceriziers,  sr  de  la  Gau- 
terie,  secrétaire  de  la  chambre  du  Roi,  et  d,le  Jeanne  Rousseau. 
Ce  contrat,  passé  devant  MoreaU,  notaire,  à  Loches. 

Ordonnance  des  commissaires  députés  par  le  Roi,  pour  le 
régalement  des  tailles,  dans  la  généralité  de  Tours,  rendue,  le 
1*7*  jour  du  mois  de  mars  de  Tan  1635,  par  laquelle,  Honora*; 
Baraudin,  sr  du  Verger,  est  maintenu  dans  la  possession  de 
sa  noblesse,  sur  la  représentation  qu'il  avait  fait  de  ses  titres 
pour  la  justifier.  Cet  acte  est  signé  :  d'Estampes  et  de  Bra- 
gelonne. 

Sentence,  rendue  à  Loches,  le  28e  jour  du  mois  de  Juillet  de 
l'an  1597,  sur  les  différends  qu'il  y  avait  entre  Honorât 
Baraudin,  écT  sT  du  Verger,  et  nobles  René  Baraudin,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  la  viJle  de  Loches,  et  Antoine  et  Léon 
Baraudin,  ses  frères,  à  cavise  du  partage  de  la  succession 
d'Honorat  Baraudin,  leur  père  écr.  Cet  acte,  signé  :  Angevin. 

Donation,  faite  le  31  •  jour  du  mois  de  juillet,  de  l'an  1562,  à 
noble  homme  Honorât  Baraudin,  élu,  pour  le  roi,  en  l'élection 
de  Loches,  par  noble  René  Baraudin,  son  frère,  prieur  de 
Gréoux,  au  diocèse  de  Riez,  en  Provence,  et  chanoine  de 
l'Eglise  de  Saint-Jean  de  la  ville  de  Turin,  de  tout  ce  qui  lui 
appartenait  en  fiefs  nobles,  et  en  autres  bien,  tant  en  Touraine 
qu'en  Piémont,  comme  fils  aîné  et  principal  héritier  de  noble 
Emmanuel  Baraudin  et  de  d,N  Claude  Bizoton,  sa  femme,  leurs 
père  et  mère.  Cet  acte,  reçu  par  Thomé,  notaire  à  Forcalquier . 

Nous,  Charles  d'Hozier,  écr  conseiller  du  Roi,  généalogiste 
de  sa  maison,  juge  d'armes,  et  garde  de  l'Armoriai  général  de 
France,  et  chevalier  de  la  Religion,  et  des  ordres  nobles  et 
militaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Savoie, 
Certifion3  au  Roi,  que  dlla  Louise-Françoise  Baraudin  de  Mau- 
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vières  a  1$  noblesse  nécessaire  pour  être  admise  au  nombre 
des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison 
royale  de  Saint- Louis,  fondée  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de 
Versailles  ;  comme  il  est  justifié  par  les  actes  énoncés  dans 
cette  preuve,  laquelle,  nous  avons  vérifiée  et  dressée,  à  Paris, 
le  samedi  dix-huitième  jour  du  mois  de  mars,  de  la  présente 
année  mil-sept-cent-vingt-quatre. 

Signé  :  d'Hozier. 

BARBARIN    DU  XHAMBON* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marguerite  Barrarin 
du  Chambon,  .présentée  pour  être  reçue,  aïi  nombre  des  filles 
demoiselles  de  la  maison  de  Saint-Louis,  fondée  par  le  Roi,  à 
Saint-Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles.  Avril    1716. 

<  Marguerite  Barbarin  du  Chambon,  1704. 

Armes  :  d'azur,  à  trois  barbeaux  d'argent,  posés  en  fasce, 
lun  sur  Vautre*. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maxime  de  la  ville  de  Confolens,  au  diocèse  de  Limoges, 
portant  que  Marguerite,  fille  de  François  Barbarin,  écrsr  de 
Lage  du  Chambon,  et  de  Françoise  Dassier,  sa  femme,  naquit 
et  fut  baptisée  le  7' jour  de  décembre  de  l'an  1704  ;  cet  extrait, 
délivré  le  15ê  de  février  de  la  présente  année  1716  ;  signé  : 
i>u  Breuil,  curé  de  l'église  de  Saint-Maxime,  à  Confolens,  et 
légalisé. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

François  Barbarin  II,  sr  de  Lage,  Françoise  Dassier  des 
Brosses,  sa  femme,  1693. 

Dassier  des  Brosses  :  d'or,  à  trois  bandes  de  gueules. 

1  Bib.  Nàt.  Cab,  des  Titres,  300  p.  54. 

«  D'azur y  k  trois  b&rbesux  d'Argent,  en  fàsce.  celui  du  milieu  regardant  à 
9enestre  et  les  deux  antres  à  dextre.  (B.-F.) 
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Contrat  de  mariage  de  François  Barbarin,  écr  s*  de  Lage, 
fils  de  François  Barbarin,  vivant  ecf  sr  de  là  Borderie  du 
Chambon  et  de  dllt  Philippe  du  Pin,  sa  femme,  accordé  le 
12e  d'août  de  Tan  1693,  avec  diu  Françoise  Dassier,  fille  de 
MM  François  Dassier,  chev.  sgr  des  Brosses,  et  de  dame 
Marguerite  Guimard.  Ce  contrat,  passé  devant  Pougeard, 
notaire  à  Confolens. 

Partage  de  la  succession  de  François  Barbarin,  vivant,  ecr 
sT  de  la  Borderie  du  Chambon,  fait  le  23mê  de  juillet  de  Tan 
1681,  entre  François  Barbarin,  ecr  sr  de  Lage,  et  Casimir  Bar- 
barin, ec',  ses  enfants.  Cet  acte,  reçu  par  Mouri,  notaire  à 
Confolens. 

Deuxième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

François  Barbarin  Pr,  sr  de  la  Borderie,  Philippe  du  Pin 
Saint-Barban,  sa  femme  1637. 

Du  Pin  Saint-Barban  :  d'argent,  i  trois  bourdons  de  gueules, 
posés  en  pal,  deux  et  un. 

Contrat  de  mariage  de  François  Barbarin,  ecT,  fils  de  Jean 
Barbarin,  vivant  sr  de  la  Borderie,  et  de  demoiselle  Cathe- 
rine de  Roquart,  sa  femme,  accordé  le  6m'  de  septembre  de 
l'an  1637,  avec  demoiselle  Philippe  du  Pin,  fille  de  François 
du  Pin,  ec%  s*  de  Saint-Barban,  et  de  demoiselle  Renée  Guiot 
du  Dognon.  Ce  contrat  passé  devant  Richard,  notaire,  au 
lieu  de  Saint-Barban,  ressort  de  la  Basse-Marche. 

Arrêt  du  Conseil  d'Etat  ;  tenu  à  Paris,  le  27me  de  mai,  de 
Tannée  1671,  par  lequel  le  R6i,  maintient  François  Barbarin, 
sr  de  la  Borderie,  dans  la  possession  de  sa  noblesse,  qu'il 
avait  justifiée,  depuis  l'an  1555,  cet  arrêt,  signé  :  Foucaut. 

Troisième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Jean  Barbarin,  sr  de  la  Borderie,  Catherine  de  Roquart- 
Saint-Laurent,  sa  femme,  1611. 

De  Roquart  :  d'azur,  à  un  pairie  d'or,  entrelacé  d'un  chevron  de 
même. 
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Contrat  de  mariage  de  Jean  Barbarin,  ecr  sr  des  Combes, 
fils  de  Jacques  Barbarin  ecr  sr  de  la  Borderie,  et  de  demoiselle 
Gabrielle  Pastoureau, sa  femme,  accordé  le  9"e  de  juin  de  Tan 
1611,  avec  demoiselle  Catherine  de  Roquart,  fille  de  Jean  de 
Roquart,  ecr  sr  de  la  Cour  de  Saint-Maurice-des-Lions,  et  de 
demoiselle  Catherine  de  la  Boissière.  Ce  contrat  passé  devant 
Choumet,  notaire  à  Confolens. 

Accord,  fait,  le  dernier  jour  de  février  de  l'an  1624,  entre 
François  et  Jean  Barbarin,  ecri  s"  de  Chambes  et  de  la  Bie  et 
demoiselle  Gabrielle  Pastoureau,  veuve  de  Jacques  Barbarin, 
ec',  tant  en  son  nom,  que  comme  tutrice  des  enfants  de  Jean 
Barbarin,  son  fils,  vivant  ecr  sr  de  la  Borderie,  sur  les  diffé- 
rends qu'ils  avaient,  pour  l'exécution  d'un  arrêt  du  parlement, 
rendu,  le  22"*  de  janvier  de  Tan  1622,  par  lequel,  ladite 
Gabrielle  Pastoureau,  avait  été  condamnée,  à  restituer  aux 
dits  srt  de  Chambes  et  de  la  Bie,  les  biens  de  René  Barbarin, 
leur  père,  vivant  ecr  sr  de  Listrac.  Cet  arrêt,  reçu  par  du 
Bois,  notaire  à  Confolens. 

Quatrième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Jacques  Barbarin,  IIm*  sgr  de  la  Borderie,  Gabrielle  Pas- 
toureau, sa  femme,  1589. 

Pastoureau  :  d'azur,  à  un  chevron  d'argent  chargé  de  sept 
aigletles  de  sable,  et  accompagné,  en  pointe,  d'une  gerbe  d'or. 

Contrat  de  mariage  de  Jacques  Barbarin,  ec*  sgr  de  la  Bor- 
derie, fils  de  Jacques  Barbarin,  vivant,  ecr  sgr  du  Chambon, 
et  de  demoiselle  Françoise  de  Singarreau,  sa  femme,  accordé 
le  21m*  de  septembre  de  Tan  1589,  avec  demoiselle  Gabrielle 
Pastoureau,  fille  de  Jean  Pastoureau,  ec*  sgr  d'Ordières,  et  de 
La  un  ai,  et  de  demoiselle  Jeanne  Travers  ;  ce  contrat,  passé 
devant  la  Vergne,  audit  lieu  d'Ordières,  ressort  de  la  Basse- 
Marche. 

Aveu  de  la  Vigerie  de  Confolens,  donné  le  14m*  de  février  de 
Tan  1607,  par  Jacques  Barbarin  ecr  sr  de  la  Borderie  du 
Chambon,  et  par  demoiselle  Gabrielle  Pastoureau,  sa  femme, 
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k  H1  et  Pl  sgr  mr#  Joachim  de  Chateauvieux,  sgr  et  comte  de 
Confolens,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  etc.  Cet  acte,  reçu  par 
Choumet,  notaire,  à  Confolens. 

Cinquième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule. 

Jacques  Barbarin1  ln  sgr  du  Chambon,  Françoise  de 
Singarreau,  sa  femme,  4579. 

Partage  des  successions  de  Jacques  Barbarin,  vivant  écr  et 
de  demoiselle  Françoise  Singareau,  sa  femme,  fait,  le  19m*  de 
février  de  Tan  1579,  entre  Jean,  René  et  Jacques  Barbarin, 
leurs  enfants,  écr*  sgrs,  du  Chambon,  de  Listrac,  et  de  la 
Borderie.  Cet  acte,  reçu  par  Potdebeuf,  notaire  de  la  princi- 
pauté de  Chabannais. 

Hommage  du  fief  de  Listrac,  mouvant  de  la  sgrie  de 
l'Etang,  fait,  le  13°"  de  septembre  de  Tan  1555,  par  Jacques 
Barbarin,  ecr  s*  du  Chambon,  à  Geffroy  Chasteigner,  ec*  sr  de 
Lindoix,  et  dudit  lieu  de  l'Etang  ;  cet  acte  reçu  par  Trouzeau, 
notaire,  à  Confolens. 

Nous,  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi,  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  général  des  armes  et  des  blasons,  et  garde  de 
l'armoriai  général  de  France,  et  chevalier  de  la  religion,  et  des 
ordres  militaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de 
Savoie,  certifions  au  Roi,  et  à  Son  Altesse  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans.régent  duRoyaume,que  demoiselle  Marguerite  Barba- 
rin du  Chambon,  a  Ja  noblesse  nécessaire  pour  être  reçue  au 
nombre  des  filles  demoiselles,  que  Sa  Majesté  fait  élever  dans 
la  Maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr,  dans  le 
parc  de  Versailles,  comme  il  est  justifié,  par  les  actes  énon- 
cés, dans  cette  preuve,  laquelle  nous  avons  vérifiée  et  dressée» 
à  Paris,  le  samedi,  dix-huitième  joui1  du  mois  d'avril,  de  Tan 

mil-sept-cent-seize. 

Signé  :  d'Hozier. 

1  II  était  fils  de  Aimerv  Barbarin  et  petit-fil»  de  Pierre.  (B.-F.) 
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BARBARIN  DU  MONTEIL1 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie-Louise  Barbarin 
du  Monteil,  agréée  par  le  Roi,  pour  être  admise  au  nombre  des 
filles  demoiselles,  que  Sa  Majesté  fait  élever]  dans  la  maison  royale 
de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint -Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles. 
Avril  476%. 

Premier  degré  :  produisante. 

Marie-Louise  Barbarin  du  Monteil,  1753. 

Armes  :  de  sabley  à  trois  poissons  d'argent,  posés  en  pal  2  et  i*. 

Extrait  d'un  registre  des  baptêmes  de  là  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Moutier,  de  la  ville  de  Saint-Junien,  diocèse  de 
Limoges»  portant  que,  Marie-Louise,  fille  de  Mra  Etienne 
Barbarin,  ecr  sgr  du  Monteil  et  de  dame  Catherine  du  Soulier, 
sa  femme,  née  le  l,r  novembre  1753,  fut  baptisée  le  même 
jour.  Cet  extrait,  sigpé  :  Hugon,  curé  de  ladite  paroisse  et 
légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Etienne  Barbarin,  sgr  du  Monteil.  Catherine  du  Solier, 
sa  femme,  1746. 

Contrat  de  mariage  de  Mrt  Etienne  Barbarin,  écr  sgr  de 
Puyfraigneau,  fils  de  Mr0  Jean  Barbarin  éc  sgr  du  Monteil 
et  de  dame  Marie  de  Salignac,  sa  femme,  accordé  le  4  mai 
1746  avec  demoiselle  Catherine  duSollier,  après  avoir  obtenu 
dispense  du  troisième  degré  de  consanguinité  qui  était  entre 
eux.  Ce  contrat  passé  devant  Touyeras,  notaire  royal,  à 
Montmorillon. 

Extrait  d'un  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  la  ville  de  Saint-Junien  ,   portant  que  :    Etienne 

1  Bibl.  JVrt.  C*b.  des  Titres,  vol.  310  p.  83. 

i  De  gueules,  à  an  barhsrin  {poisson)  d'trçent,  mis  en  fac*.  {B.-F, 
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Barbarin,  fils  de  Mrt  Jean  Barbarin,  ecr  sgr  du  Monteil,  et  de 
dame  Marie  de  Salignac,  sa  femme,  né  le  29  avril  1722  fut 
baptisé  le  lendemain.  Cet  extrait,  signé  :  de  VERDiLHAC,curé  de 
ladite  paroisse,  et  légalisé. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Jean  Barbarin,  sgr  du  Monteil,  Marie  de  Salignac,  sa 
femme,  1717. 

Contrat  de  mariage  de  Mr#  Jean  Barbarin,  écr  sgr  du  Monteil 
et  de  Puyfraigneau,  fils  de  M"  Léonard  Barbarin,  vivant  ecc 
sgr  du  Monteil,  et  de  dame  Elisabeth  Monthion,  sa  femme, 
accordé,  le  14  juin  1717,  avec  du»  Marie  de  Salignac,  fille  de 
M*  Etienne  de  Salignac,  chev.  sgr  des  Brosses  et  de  dame 
Anne  Dreux.  Ce  contrat,  passé  devant  Guerguigne,  notaire 
royal,  en  Angoumois. 

Extrait  d'un  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-du-Moutier  de  la  ville  de  Saint-Junien,  portant  que, 
Jean,  fils  de  M"  Léonard  Barbarin  et  de  dlld  Isabeau  Monjou, 
sa  femme,  né  le  8  mai  1695,  fut  baptisé,  le  lendemain.  Cet 
extrait,  signé  Gugon,  curé  de  la  dite  paroisse,  et  légalisé. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

Léonard  Barbarin,  sgr  du  Monteil,  Isabeau  de  Montjou,  sa 
femme.  1690. 

Contrat  de  mariage  de  Léonard  Barbarin, sT  de  Puyfraigneau, 
fils  de  Pierre  Barbarin,  vivant  ecr  sr  du  Monteil  et  de  d1Ie 
Françoise  Barbarin,  sa  veuve,  accordé,  le  24  mai  1690,  avec 
d,lc  Isabeau  de  Montjou,  fille  de  Martial  de  Montjou,  s'  du 
Bourdieu  et  de  dUê  Madeleine  AJlegrand.  Ce  Contrat,  passé 
devant  du  Quéroix,  notaire. 

Ordonnance,  rendue,  le  14  août  1715,  par  Mr  Quentin  de 
Richebourg,  commissaire  départi  dans  la  généralité  de  Poitiers, 
par  laquelle,  Léonard  Barbarin,  ec'  sr  de  Monteil  est  maintenu 
dans  la  qualité  de  noble  et  d'Ecuyer,  en  conséquence  des  titres 
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qu'il  avait  représentés,  entre  autres,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
du  Roi,  du  26  juillet  1672,  qui  avait  maintenu  Léonard  Barbarin, 
son  oncle,  sr  du  Monteil,  dans  sa  noblesse.  Cette  ordonnance, 
signée  :  de  Richebourg. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Pierre  Barbarin,  sr  du  Monteil,  Françoise  Barbarin,  sa 
femme,  1667. 

Contrat  de  mariage  de  Pierre  Barbarin,  écT  sr  du  Monteil 
fils  de  Melchior  Barbarin,  éc*  s*  du  Monteil  et  de  demoiselle 
Jeanne  Tamoineau,  accordé,  le  23  juillet  1667,  avec  demoiselle 
Françoise  Barbarin,  fille  de  Casimir  Barbarin,  écr  sp  de  Fon- 
teyrol,  et  de  demoiselle  Françoise  Chaveron.  Ce  contrat,  passé 
devant  Massias,  notaire,  à  Saint- Junien. 

Testament  de  Melchior  Barbarin,  écT  s*  du  Monteil  et  de 
Puyfraigneau  fait  le  31  juillet  1635,  par  lequel,  il  laisse  à 
demoiselle  Jeannette  Tamoineau,  sa  femme,  l'usufruit  de  ses 
biens,  il  lègue  à  Jean,  Jacques  et  Pierre  Barbarin,  ses  fils,  à 
chacun,  la  somme  de  3000 1.  et  il  institue  son  héritier,  Léonard 
Barbarin,  son  fils  aîné,  éc  sgr  de  la  Chassaigne.  Cet  acte 
reçu  par  Vaslet,  notaire  royal. 

Sixième  degré  :  quatrième  aïeul 

Melchior  Barbarin,  s*  du  Monteil  ;  Jeanne  Tamoineau, 
sa  femme,  1619. 

Contrat  de  Mariage  de  Melchior  Barbarin,  éc*  sr  du  Monteil 
assisté  de  demoiselle  Françoise  Barbarin,  sa  mère,  accordé, 
le  5  septembre  1619,  avec  demoiselle  Jeannette  Tamoineau, 
fille  de  Léonard  Tamoineau.  Ce  contrat,  passé  devant  Bayet, 
notaire  royal. 

Jugement,  rendu,  à  Paris,  le  4  janvier  1631,  par  les  com- 
missaires députés,  par  le  roi,  sur  le  fait  des  droits  de  francs- 
fiefs  et  nouveaux  acquêts,  par  lequel  Melchior  Barbarin,  sr  du 
Monteil,  est  déclaré  comme  noble  et  issu  de  noble  lignée, 
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exempt  et  non  contribuable  aux  dits  droits.   Ce  jugement, 
signé  par  ordonnance  des  dits  s"  commissaires  :  Aymier. 


Nous,  Louis  Pierre  d'Hozier,  chevalier,  juge  d'armes  de  la 
noblesse  de  France,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  com- 
missaire de  Sa  Majesté,  pour  lui  certifier  la  noblesse  des  de- 
moiselles élevées,  dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  à 
Saint-Cyr. 

Certifions  au  roi,  que  demoiselle  Marie-Louise  B  arbarin  du 
Monteil,  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être  admise  au  nombre 
des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  mai- 
son royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc 
de  Versailles,  comme  il  est  justifié  par  les  actes  énoncés,  dans 
cette  preuve,  que  nous  avont  vérifiée  et  dressée,  à  Paris,  le 
lundi  vingt-sixième  jour  du  mois  d'avril,  de  l'an  mil-sept-cent- 
soixante-deux. 

Signé  :  d'Hozier. 

(A  suivre). 
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Aux  termes  de  l'article  8  du  décret  du  14  frimaire  an  11(4 
décembre  1793),  le  comité  devait,  tous  les  dix  jours,  rendre 
compte  au  district  de  l'exécution  des  lois  révolutionnaires.  Les 
délibérations  du  comité  nous  apprennent  en  effet  que,  chaque 
décade,  il  était  transmis  au  district  un  état  de  tous  les  détenus. 

Nous  avons  à  distinguer  entre  les  détenus  laïques  et  les 
prêtres  et  religieuses. 

Parlons  d'abord  des  détenus  laïques. 

Il  se  retrouve  au  registre  trois  seulement  des  états  déca- 
daires. Ils  sont  datés  des  24  octobre,  29  novembre  1793,  et  4 
février  1794.  —  A  vrai  dire,  nous  n'avons  la  situation  des  pri- 
sons qu'à  ces  trois  dates. 

1  Voir  t«  XII  {\%H)  p.  297,426,  M2,  690,  747.  -.  T.  XIII  (1897)  p.  M,  lit.    >. 
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Mais  trois  délibérations  contiennent  des  listes  partielles  de 
détenus  récemment  arrêtés  ou  dont  l'arrestation  est  ordonnée. 
Ces  délibérations  sont  aux  dates  des  6  novembre  1793, 10 et  17 
février  1794. 

Je  pub'ie  ces  six  listes. 

Deux  observations  sont  à  faire. 

1°  Les  personnes  arrêtées  puis  remises  en  liberté  dans  l'in- 
tervalle des  dates  des  états  n'apparaissent  pas  sur  ces  états. 

2°  Les  personnes  arrêtées  après  la  date  de  ta  dernière  liste 
partielle  {17  février)  —  et  elles  ont  été  nombreuses  —  ne  figu- 
rent pas  sur  ces  listes. 

J'ai  essayé  de  combler  ces  lacunes  en  dressant  une  liste 
comprenant  les  noms  de  déienus  retrouvés  dans  les  délibé- 
rations. Mais  mai  liste  demeurera'incomplète  puisque  souvent 
elle  n'indiquera  pas  la  date  de  l'arrestation  ni  de  la  délibé- 
ration. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  :  c'est  la  faute  du  comité.  Telle  est  la 
négligence  apportée  à  la  rédaction  de  ses  délibérations  que, 
sur  près  de  cent  arrestations  ordonnées,  quarante,  près  des 
deux  cinquièmes,  ne  sont  pas  mentionnées.  De  même  c'est 
par  dizaines  que  se  comptent  les  délibérations  définitives 
dont  il  n'est  pas  fait  mention.  Pour  nombre  de  détenus,  leur 
présence  en  prison  n'est  attestée  que  par  leur  mise  en  liberté 
provisoire,  sorte  de  congé  d'un,  huit,  dix  jours,  accordé  pour 
une  affaire  à  finir,  des  enfants  malades  à  soigner,  une  mala- 
die à  traiter.  Enfin  d'autres  détenus  nous  ont  donné  sans  y  pen- 
ser la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  leur  passage  en  prison, 
quand  ils  ont  présenté  des  pétitions  sur  lesquelles  le  comité 
a  statué. 

C'est  pourquoi  je  ne  puis  garantir  que  ma  liste  soit  complète. 

On  relèvera  peut-être  plus  d'une  irrégularité  dans  l'ortho- 
graphe des  noms  patronymiques.  Il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment. Il  est  souvent  assez  difficile  de  se  reconnaître  sur 
les  listes  du  comité.  —  On  en  jugera  par  les  exemples  suivants 
que  je  pourrais  multiplier.  Dans  la  langue  du  comité, la  femme 
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Borgne  c'est  Mat  Le  Borgne  de  Kermorvan  ;  la  Pépin-Calan, 
c'est  Mnt  de  la  Lande  de  Calan,  née  Pépin.  Quelquefois  les 
femmes  sont  inscrites  sous  le  nom  de  leurs  maris  :  Margue- 
rite Benoist  vent  dire  Marguerite  Ruelle,  veuve  Benoist.  Des 
détenus  sont  désignés  par  un  nom  de  terre  sans  aucune 
explication  et  qqelquefois  estropié  :  Lestriagat  et  femme  veut 
dire  M.  et  Mtt#  du  Haffond  de  Lestrediagat. 

J'ajoute  que  beaucoup  d'indications  sont  inexactes  notam- 
ment en  ce  qui  touche  rage.  Mme  de  Carné  douairière  a  tour 
à  tour  46  et  57  ans.  Ces  erreurs  permettent  d'en  supposer 
d'autres. 

11  suffit  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  les  listes  pour  reconnaître» 
ce  que  j'ai  dit  en  commençant,  que  les  noms  roturiers  sont 
bien  plus  nombreux  que  les  noms  nobles.  Le  comité  s  acharne 
après  de  pauvres  femmes,  qu'il  nomme  fanatiques,  et  dont  le 
seul  crime  estd'être  sœurs  ou  mères  de  prêtres  insermentés... 
Ainsi  la  veuve  Cossoul,  septuagénaire,  infirme,  pour  laquelle 
sollicitent  en  vain  deux  frères  «  bons  patriotes  >>.  Ainsi  la 
veuve  Buzaré  dont  quatre  fils  «  défenseurs  de  la  patrie  » 
obtiennent  seulement  après  cinq  mois  la  mise  en  liberté. 
Ainsi  Marie-Jeanne  Tourmel,  et  Françoise  Le  Bris1. 

Si  on  lit  ces  listes  avec  quelque  attention  on  reconnaîtra 
que,  parmi  les  225  personnes  environ2  arrêtées  dans  les  onze 
mois  compris  entre  le  16  octobre  1793  et  le  15  septembre  1794, 
toutes  ont  obtenu  la  liberté  ou  provisoire  ou  définitive...  sauf 
quatre  pauvres  femmes  de  Quimper. 

Le  lecteur  a  vu,  dans  l'exposé  de  Vinoc,  le  honteux  trafic 
que  les  membres  du  comité  osaient  faire  des  mises  en  liberté. 
Peut  être,  se  dira-t-il,  que  ces  femmes  ont  été  maintenues  en 

f  J'ai  parlé  des  veures  Cossoul  et  Buzaré.  Les  deux  autres  sont  portées  aux 
listes  qui  suivent  sous  les  n"  d'ordre  137  et  165. 

*  Ce  chiffre  est  certainement  réduit  :  1»  les  enfants  des  détenus  ne  sont 
pas  comptés  :  ex.  les  deux  filles  de  M*-  de  Carné,  les  entants  M""  de  Fla- 
mant. —  2*  Il  y  a  plusieurs  indications  collectives,  comme  «  le  m  me  Corol- 
ler  et  ses  enfants...  les  frères  tels...  les  sœurs  telles  ;  »  Je  ne  compte  les  en- 
fants frères  ou  sœurs  que  pour  deux. 

TOMiC  XIV.  —  NOTICES.  —  XIVf  ANNÉE,  2'  LIVRAISON..  6 
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détention  pendant  dix  et  onze  mois  parce  qu'elles  n'ont  pas  eu 
d'argent  à  offrir  au*  membres  du  comité...  Soit  (  Mais  les 
rigueurs  du  comité  peuvent  s'expliquer  autrement. 

L'une  dé  Ces  détenues  est  la  veuve  Gorentine  Martin  arrêtée 
dès  le  11  octobre  1793  «  pour  l'infâme  proclamation  :  Vive 
Louiê  XVII!  *  Ce  «  crime  »  est  tel  qu'elle  ne  sera  rendue  à  la 
liberté  que  le  9  septembre  1794  ! 

Les  trois  autres  sont  les  institutrice»  de  Quimper  dont  nous 
avons  parlé  ;  arrêtées  les  16  octobre  et  5  novembre  1793,  elles 
ne  sont  remises  en  liberté  que  le  18  septembre  suivant,  et 
pour  le  motif  que  \oici  : 

Le  comité  leur  offrait  la  liberté  à  la  condition  qu'elles  rem- 
placeraient renseignement  religieux  par  renseignement  des 
principes  de  ta  Convention  et  de  la  Montagne,  c'est-à-dire  par 
l  enseignement  athée,  Pour  elles*  comme  pour  beaucoup,  la 
prison  pouvait  paraître  le  vestibule  du  tribunal  révolution- 
naire et  de  l'éehafaud.  La  porte  leur  était  enlr'ouverle  ;  pour 
li  faire  ouvrir  grande  devant  elles,  il  suffisait  de  la  promesse 
demandée  ;  elles  ne  l'Ont  pas  faite  estimant  que  leur  cons 
cienca  ne  leur  permettait  pas  d'acheter  de  ce  prix  la  liberté  et 
même  la  vie. 

Je  répéta  ici  le»  noms  de  ces  trois  modestes  héroïnes  : 

Veuve  Durand,  âgée  de  02  ans,  arrêtée  le  16  octobre; 

Anne  Barlou,  âgée  de  45  ans,  arrêtée  le  16  octobre  \ 

Jeanne-Marie  Lalouette*  âgée  de  45  ans,  arrêtée  le  5  no- 
vembre. 

Il  est  de  toute  justice  d'ajouter  à  ces  noms  celui  d'une  qua- 
trième maîtresse  d'école,  la  veuve  Bossé*  Celle-ci  sommée  de 
prêter  le  serment  imaginé  par  le  comité,  répond,  comme  la 
veuve  Lalouette,  qu'elle  «  renonce  à  instruire  les  enfants  ». 
C'est  le  16  novembre  :  elle  a  vu  incarcérer  la  veuve  Lalouette  et 
elle  doit  s'attendre  au  même  sort  :  en  effet  elle  est  incarcérée, 
puis  un  caprice  du  comité  la  remet  en  liberté.  Mais  elle  n'a 
pas  acheté  cette  faveur  puisque  le  comité  lui  interdit  de  faire 
l'école. 
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Un  mot  de  la  méthode  suivie  pour  l'impression  de  ces  listes. 

Je  reproduis  textuellement  les  listes  du  comité.  J'y  ai  ajouté 
deux  colonnes  :  la  première  à  gauche  contient  un  numéro 
d'ordre  devant  chaque  nom  ;  dans  la  dernière  colonne  à  droite 
intitulée  Concordance,  j'ai  groupé  tous  les  numéros  d'ordre 
se  rapportant  à  la  même  famille.  Mais  ce  groupement  n'est 
fait  qu'une  fois  pour  chaque  famille,  sous  le  premier  numéro 
d'ordre  appartenant  à  cette  famille.  —  Ainsi,  pour  prendre  un 
exemple,  les  chiffres  se  référant  à  la  famille  de  Carné  sont 
groupés  sous  le  numéro  1  ;  et  aux  9,  H,  24  etc.  concernant  la 
la  môme  famille,  on  rie  trouvera  qu'un  re?ivoi  au  numéro  1. 

Les  chiffres  interlignés  sont  les  numéros  d'ordre  de  courtes 
notices  individuelles  imprimées  sous  le  §  VIII. 

Pont  plus  de  clarté,  j'intervertis  l'ordre  alphabétique  des 
lettres*  que  donnent  à  chacune  des  listes  les  renvois  marqués 
au  texte  cï-dessus.  Je  donnerai  d'abord  les  listes  de  détenus 
laïques,  hommes  et  femmes,  dans -l'ordre  suivant. 

I.  —  Lettre  A.  —  État  du  24  octobre  1793,  hommes  et 

femmes. 
II.  -*-  Lettre  C,  /.  —  (Liste  partielle),  6  novembre  1793.  — 

Hommes  et  femmes  rappelés  de  la 

campagne. 

III.  —  Lettre  E.  —  État  du  9  frimaire  an  II  (29  nov.  1793). 

IV.  —  Lettre  F.  —  État  du  16  pluviôse  an  II  (4  fév.  1794). 
V.  —Lettre CJL—  Liste  partielle, 22  pluv.an  11(10  fév.). 

VI.  ~LeitreC,lIL—  Uste  partielle,  29  pluv.  an  H  (17  fév.). 

VII.  —  Liste    supplémentaire   dressée   au    moyen    des 

délibérations. 

VIII.  —  Notes  sur  les  détenus  portés  sur  ces  listes. 

Puis  viendront  les  listes  des  prêtres  et  des  religieuses. 

Lettre  B.  —  Prêtres  réfractaires  de  plus  de  soixante  ans, 

24  octobre  1793. 
Lettre  IK  —  Religieuses. 
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DETENUS    LAÏQUES 

I.  —  Renvoi  de  la  page  432..  —  t.  xii 

A.  —  Liste  des  personnes  qui  sont  en  arrestation  tant  dans 
la  maisoîi  des  femmes  que  dans  celle  des  hommes.  — 
24  octobre  1793. 


Q 

O      © 

Q      < 

S 


NOMS 


FEMMES 


si 


CONCOR- 
DANCE 


1  57  la  veuve  Carné  (l) 15oct.  Sljanv   9,11,24,105, 

106,  164, 
179,180. 

2  63  la  femme  Vallet  (2) id.       21  oct.   65,154. 

3  71  la  veuve  Cossoul  (3; id.       9  nov.    127,173. 

4  59  la  veuve  Kergadiau  (4).     .     .     .     id.      27  oct. 

5  63  la  fille  Aleno  (5) id.  *        107,131,176. 

6  52  la  fille  Borgne  (6) id.      21janv.  10, 110,169, 

178. 

7  57  la  veuve  Plœuc(7).    .....     id.  »        15,108,129, 

177. 

8  46  la  veuve  Madec  (8) id.      21   oct. 

9  46  la  femme  Carné  (1).   .....     id.  »        1. 

10  45  la  femme  Borgne  (6) .     .     .     .     .    id.  »        6. 

11  43  Marguerite-Louise  Carné  (1;.  .     .     id.      24  oct.  1. 

12  40  la  veuve  Marie-Jeanne  Hervé  (9).     id.      2  janv.  20. 

13  43  Marie-Rosalie  Larc'b*ntel  (  10).     .     id.  »        109,130,166, 

167. 

14  39  Louise-Marie   Masquerel  (11).     . 

15  27  la  lemme  Plœuc  (7).     .     .     .     . 

16  28  Marie-Jeanne  Lucas  (12).     .     .     . 

17  25  Marguerite  Benoist(RaeIie,Vv,Bicoist). 

18  45  la  veuve  Poulpiquet  (13).     .     .     . 

19  29  Marguerite  Kerjean  (14).     .     .     . 

20  35  Hélène  Coroiler,  fille  (9).     .     .     . 


id. 

50 

id. 

7 

id. 

24  oct. 

id. 

» 

141. 

id. 

21  janv. 

112,168. 

id. 

» 

60, 

id. 

4  nov. 

12,62,82,120, 
161,  170, 
175,  185. 
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21  25  Hyacinthe  Coroller  (9) 15oct.,  4  nov.           id. 

22  25  Josèphe  Coroller  (9) id.        id.               id. 

23  24  Thomasse  Coroller  (9) id.       id.               id. 

24  26  Josèphe  Carné  (l) 24oct.     id.        ). 

25  29  Hyacinthe  Rospiec  (15).     ...  id.        il.        57,  94,  150, 

181,  184. 

26  35  Renée  Le  Baillif  (16) lôoct.      id.        113,182. 

27  24  Josèphe  La  Ruffie  (17) id.      6  nov. 

28  19  Marie  La  Ruffie  (17) id.      6  nov. 

29  21  Laurence  Marquer  (18)  .     .     .     .  id.     21  oet.    36,66,   162. 

30  50  Suzanne  Rémond  (19) id.      8  nov. 

31  26  femme  Forestier  (20) id.     24  oc  t.  35. 

32  42  veuve  Decamps  (20  bis)  ....  id.      21  oct.    59,  232,246. 

33  60  Kermoysan  Tainée(21)  ....  id.      27  oct. 

34  50  Marie-Guill.  Kermoysan  cadstte  (21).  id.         id. 

35  31  Louise  Forestier  (20) id.      24  oct. 

36  25  Jeanne  Marquer  (18) id.      4  nov.  30. 

37  62  Marie  Vve  Durand,  maîtr.  d'éc  (22)  id.                    124,  134. 

38  41  Anne-Gabrieile  Bariou,    id.      (22)      id.  12f>,  136. 

39  41  Jeanne-Marie-Monique  Kéréon  (23)  id.      21  janv.  85.    114. 

40  28  la  fille  Gorré id.      27  oct. 

41  33  la  ûlie  Gillis id.      ?4  oct. 

42  30  la  fille  Laurens  (24) id.         id.        91,99,147. 

43  34  Mathieu,  femme  Grooters  cadet    .  id.         id. 

44  26  la  fille  Frollo  (25) id.                    47,  128. 

45  45  Françoise  Keraner 21  oct. 

46  45  la  veuve  Cocq id. 

47  30  la  veuve  Frollo  (25) id.                   44. 

48  63  la  veuve  Guéri id. 

49  22  la  femme  Kerallin id. 

50  25  Josèphe  Kerai lin id. 

51  71  Jeanne  Dascret. id. 

52  55  Marie  Le vot id. 

53  44  Marie-Frauç.-Thomase  Veller  (26).  id. 

54  48  Marie-Anne  Le  Meur.     ....  id. 

HOMMES 

55  64  Bernard  Doucin  père,  homme  de  loi  (27)  15  oct.               96, 153, 183- 

55  57  J.-P.-BilletteKeroué(Keruel)(28)  id.                  98,  160. 

57  66  P.-Jacques  Rospiec  Pont-Croix  (15)  id.                  25. 

58  69  Jean-Baptiste  Laroque  (29).     .     .  id.     8  nov.    139,140,141, 

142. 
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59  33  J.-Bapt.-Domin.  Decamps  (20  bis),      id. 

60  77  François-Christophe  Kerjean  (14).      id. 

61  33  PierreJbseph-RolandPenanzoz(30)      id. 

62  57  Gildas-Marie  Coroller  (9)     .     .     .  20  oct. 

63  64  Mathieu  Keroulas  (31)    .     .     .     .  15  oct. 

64  62  L.-Urbain  le  Bescond  (de  Coalpont)  (32)      id. 

65  62  Jean-Paul  Vallet  père  (2)    .     .     .      id. 

66  61  François  Marquer  (18)    ....      id. 

67  42  J.-Ant.  Guermeur,  homme  de  loi  (33).  30  oct. 

68  45  P.-J.-Marie  Le  Corre,  avoué   .     .      id. 

69  26  Auguste-Hilarion  Keratry  (34).     .  16  oct. 

70  20  Ch. -Marie  du  Boisguéheneuc  (35).      id. 

71  49  Jean  Le  Bars,  homme  de  loi    .     .      id. 

72  35  Laurent- Jean  Lépine>  fondeur.     .      id. 

73  53  Alexandre-Marie  Tréouret  (36).     .      id. 

74  49  Gabriel-Louis  Malherbe  (Penhars).      id. 

75  60  Jacques-Franc.  Halna  du  Fretay(37)      id. 


18  toov. 
26  oct. 


32. 
19. 


30  oct. 

» 
27  oct. 
30  oct. 


2. 

29,  36,  162. 

156. 

158. 

87. 


27  oct. 


187. 


>      101,  i57, 
3  noy 

»        88,  12e,  172. 
» 

»        97,  15l\ 


Ici  se  placent  les  observations  du  comité  que  nous  avons 
imprimées  ci-dessus,  page  432,  t.  xn. 

LISTE  SUPPLÉMENTAIRE 

Hommes  et  femmes  en  arrestation  à  Çoncarneau 
depuis  le  21  octobre. 


61  ans  Antoine  Cunière. 
Robert  Melgven. 
Hervé  Treffry. 
(de  Quimper)  Jean  Hincart. 
Marie-Jeanne  Morvan  de  Çoncarneau. 
Pélagie  Rivoal, 

Anne  Le  Poupon,  veuve  Marchand. 
Marie-Jeanne  d'Argout  (ou  d'Argent)  de  Pont-Croix. 


68 

> 

60 

> 

44 

» 

37 

> 

49 

» 

18 

> 

30 

> 

Les  listes  ci-dessus  (sans  tenir  compte  de  la  liste  supplé- 
mentaire) contiennent  54  femmes  et  ?1  hommes.  Elles  sont 
incomplètes  et  il  faut  ajouter  : 

A.  à  la  liste  des  femmes  1*  la  veuve  Martin,  arrêtée  le  11  oc- 
tobre dont  nous  avons  parlé. 
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Elle  avait  été  (le  comité  ne  rappelle  pas  pourquoi)  déposé. 
à  Kerlot.De  là  l'omission  de  son  nom  sur  ta  liste  des  femmes 
détenues  àKernisyou  Crémarch. — C'est  ainsi  qu'elle  n'ap- 
paraît pas  à  la  liste  du  29  novembre  (ci-après,  E,  p.  76)  ;  mais 
elle  a  été  détenue  sans  interruption  depuis  le  il  octobre,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'état  du  4  février.  (Ci-après,  F,  p. ,78,  n°  138) 

2°  La  veuve  Gonan  qu'une  délibération  met  en  liberté,  li 
20  octobre. 

3°  La  veuve Buzaré,  mise  en  liberté  provisoire,  le  24  octobre, 
avec  les  veuves  Grooters  (n#  43)  et  Hervé  (n0 12)  pour  se  con- 
former à  la  loi  du  maximum  et  livrer  les  marchandises  arrê- 
tées chez  elles  pour  l'équipement  des  soldats  nationaux. 

4f  La  femme  Guermeur  (dont  le  mari  est  sous  !e  n°  07)  puis- 
que le  comité  la  mit  en  liberté  provisoire  le  17  octobre. 

B.  à  la  liste  des  hommes  :  1°  Vallet  fils  détenu  avec  son  père 
et  sa  mère  (nos  65  et  2)  puisque,  le  ?t  octobre!,  il  fut  mis  en 
liberté  avec  sa  mère. 

Au  lieu  de  75  noms,  les  listes  devraient  donc  en  comprendre 

80  sans  compter  Mlles  Le  Borgne  de  Kermorvan  (n«6)  deux 
sœurs,  qui  durent  entrer  en  détention  dès  celte  époque  avec 
leur  mère. 

U.   —  R«NV0I   DE   LA  PAGE  442  T.   XII. 

C  I.  —  Liste  des  personnes  rappelées  de  la  campagne  t 6  novem- 
bre 1795. 

76  Botmiliau  et  sa  femme.  Plomelin  (38) / 

77  Galan  et  sa  femme  Elliant  (39) 

78  Keriner.  (Audouyn),  Pluguffan  (40) 84.163 

79  Kerhorlay     id 

8Q  Bouteiller     ii.  (41) 

81  Mazé  femme  et  enfants.  Sain t-E va r/.eiî  (  "..'» 

82  Femme  Coroller  et  enfants.  Cheffontain'  - 2 

83  Marchallac'h.  Plomelin 

84  Pompéry  et  femme,  Plobannalec  ........  78 

85  Kereon  et  femme.  Plomeur(23)    .......  39 

86  Lestriagat  aine  et  femme,  Trefflagat  (4;> 
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87  Keratry.  Kerfeunteun 69 

88  Fille  Tréouret.  Briec  (44) 73 

89  Guzon  et  femme.  Briec '.     .     .  159 

90  Veuve  Horellou  et  femme  O'Croly.  Ergué- Armel.  , .     . 

91  Dulaurens  aîné,  près  Rosporden 42 

92  Les  deux  Le  Déan  Plomelin1  (45) 

III.  —  Renvoi  de  la  page  446.  t.  xn. 

E.  —  Liste  dressée  le  9  frimaire  an  11  (29  novembre  4  793). 

Hommes  détenus  à  la  maison  d'arrêt. 

Age    Concor- 
dance 

93  René-Marie-Jac^ues  Delécluse,  aristocrate;  (46).     .  62  155 

94  P.-J.  Rospiec  (Treviez)  aristocrate  et  père  d'émigré.  67  25 

95  G. -Pierre  Livec(Locquéran)  id.  id.  (47)  .  66  152 
90  B.-Math. -Toussaint  Doucin  id.  id.  .  65  55 
97  Jac.-Fran.  Halna  (du  Fretay)id.  id.  .  60  75 
9S  J-P.  Billette  (Keruel)  aristocrate  et  agent  d'émig.  57  56 
99  J  -T.  Dulaurens,  émigré  et  condamnéà  la  déportation.  43  42 

100  Aimé  Huon(Kerillis)  sous  un  avant  faire  droit  mais 

non  déclaré  émigré  (48) 27  149 

101  Jean  Le  Bars,  aristocrate,  agent  d'émigré.     ...  49  71 

102  Pierre-Michel  Cuzon          id.               id 69  89 

103  Guillaume-François  Audouyn,  père  d'émigré.     .     .  66  78 

104  Nota.  —  Le  O  Tardy  a  été  mis  en  arrestation  chez 

lui  par  le  directoire  du  district  en  vertu  d'ordres 
de  la  Convention,  et,  depuis,  mis  à  la  maison  d'ar- 
rêt par  Dagorne  (49) 

x    Femmes  détenues  à  Kemisy  ou  Crémarc  h. 

105  Carné,  douairière,  mère  d'émigré 46  1 

106  Carné,  sa  bru,  femme  d'émigré 27  1 

107  Aleno. ..,  aristocrate  turbulente  et  tante  d'émigré.  60  5 

108  Plœuc,  douairière,  mère  d'émigré  et  aristocrate     .  67  15 

109  Gillart,  aristocrate  ; *     .  »  13 

110  Borgne,  femme  d'émigré; »  6 

111  Lezoualc'h,  parente  d'émigré,  (50) »  14 

112  Poulpiquet,  mère  d'émigré; »  18 

1  Cette  dernière  ligne  biffée. 
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1 13  Baillif,  parente  ou  sœur  d'émigré  ; »       26 

114  Kéréqn,  aristocrate  outrée; >        39 

115  Lezurec,  sœur  d'émigré;  (51).    .......  »      132 

116  Kerbiquet,  sœur  d'émigré;  (p2)  .     ....... 

117  Moucheron,  mère  d'émigré;  (53) » 

118  Livec.  mère  d'émigré  ;.     . •    .  »       95 

119  Geffroy,  calotinocrate  ; 

120  Coroller,  veuve  Hervé,  sœur  d'émigré  et  aristocrate .  12, 20 

121  Buzaré,  sœur  d'émigré  et  aristocrate  ;  (54)    ...  171 

122  Tréouret,         id.  id.  ....  73 

123  Flamant,  mère  d'émigré  ;  (55) 133 

124  Durand,  fanatisée  et  maîtresse  d'école  ;  qui  a  refusé 

le  serment  civique  ; *     .  37, 134 

125  Lalouette,    id.  135 

126  Bariou,         id.  38 

127  Veuve  Cossoul,  mère  d'émigré 3 

128  Frollo,  calotinocrate 44 


IV.   —  RbNVÔI   DES  PAGB3  524  et  691.  —  T.   XII 

F.  —  Etat  du  16  pluviôse  an  II  (4  février  1794) 
Femmes  détenues  à  Kemisy. 

129.  —  Jeanne  Guillemette  de  Plœuc  (60  ans)  domiciliée  de 
Quimper,  veuve  noble  vivant  de  ses  revenus,  pour  cause  de 
noblesse  et  de  mère  d'émigré,  et  ce  depuis  4  mois 7 

130.  —  Marie-Rosalie  du  Gilard  (39  ans)  domiciliée  de  Quim- 
per, fille  cy-devant  noble,  tante  d'émigré   et   aristocrate  vit 

de  ses  rentes,  pour  cause  de  noblesse  depuis.4  mois.     ...  13 

131.  —  Marie  Pélagie  Aleno  (60  ans)  mômes  renseignements.  5 

132.  —  Marie  Céleste,  veuve  Lezurec  (35  ans)  veuve  noble  sus- 
pecte par  sa  qualité,  vivant  de  ses  revenus,  depuis  trois  mois.  1 15 

133.  —  Marie-Catherine  Barbe  Flamant  (45  ans)  femme 
d'homme  de  loi,  mère  de  sept  enfants,  femme  et  mère  d'émi- 
grés contre  son  consentement,  ne  pouvant  vivre  que  par  le 
talent  de  son  mari  et  étant  à  la  mendicité  depuis  son  émigra- 
tion—  depuis  4  mois 123 

134. —  Marie,  veuve  Durand  maîtresse  d'école  (62  ans)  a 
refusé  deux  fois  le  serment  civique  en  cette  qualité  —  depuis 
4  mois 37 
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-  135.  —  Jeanne-Marie  Lalouette  maîtresse  d'école  (4ft  ans) 
même  motif  d'arrestation.  —  depuis  4  mois.  ......      125 

136.  —  Thérèse  Bariou  (45  ans)  maîtresse  d'école,  mêmes  ren* 
seignements 38 

137.  —  Marie- Jeanne  Tourmel  (36  ans)  domiciliée  de  Bras- 
partz,  district  du  Faon,  vivant  de  son  bien,  par  soupçon  «comme 
nièce  de  prêtre, d'avoir  donné  asile  à  des  prêtres  r.fractaires(56) 

138.  —  Détenue  à  Kerlot  avec  19  religieuses  Corentine  veuve 
Martin  (45  ans)  revendeuse,  en  arrestation  par  mesure  de 
police.  4  mois  (57) 

Prisons    de   Quimper. 

139.  —  Jeanne-Marie  Laroque(40  ans)  district  de  Quimper  par 
ordre  de  l'agent  national  du  tribunal  du  district.  —  On 
ignore  les  motifs  et  ce  depuis  12  jours  (58) 58 

140.  —  Marie-Françoise  Laroque  (30  ans)  mêmes  renseigne- 
ments. On  ignore  les  motifs  ainsi  que  les  ordres  supérieurs 

qui  ont  (ait  agir  l'agent  national.  12  jours  (58)    .     •     .     .     .       58 

141.  —  Marguerite  Ruelle,  veuve  Benoist,  revendeuse,  26  ans 

—  un  mois.  Séquestre  établi  (58) 17 

142.—  La  fille  Saint  Luc,  âgé  de  32  ans,  du  lieu  du  Bot  près 

le  Faou,cy-devant  dame  de  la  Retraite  à  Quimper.  Tout  séques- 
tré chez  son  père,  en  prison  depuis  12  jours  (58) 

Hommes.  —  Maison  d'arrêt. 

143.  —  Pierre-Henri-Julien  Chesnel,  33  ans,  de  Braspartz, 
district  de  Villesur-Aulne,  notaire.  On  ignore  les  motifo  de  son 
arrestation  (10  jours) 58 

144.  —  Aimé-Louis  Aleno  de  Quimper  (29  ans)  par  ordre  de 
Tagent  national  du  tribunal  du  distriet  de  Quimper,  noble 
vivant  de  ses  rentes,  10  jours  (58) 5 

145.  —  Alexandre-Jean-Marie  Kerret  (36  ans)  domicilié  de 
Braspartz,  noble  vivant  de  ses  rentes»  15  jours 

146.  —  Allai n  Rolland  (48  ans)  domicilié  de  Locamand,et  juge 
de  paix  de  Fouesnant  cultivateur.  12  jours 

147.  — •  Jean-Jacques  Dulaurens  condamné  depuis  huit  mois 

à  la  déportation 42 

148.  —  Charles-Joseph  Soufflet  de  Ooncarneau  condamné  par 
le  tribunal  correctionnel  à  deux  ans  de  détention     . 
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149.  —  Aimé  Huon  ci-devant  noble  prévenu  d'émigration  ; 
mais  qui  par  jugement  du  12  mai  1793  fut  déclaré  non  émigré 
et  sa  liberté  fût  ordonnée  pourvu  que  le  ministre  de  la  justice 
eût  donné  son  approbation.  Ses  pièces  furent  remises  à  l'insou- 
ciant Le  Goazec  (de  Kervéiégant)  ;  mais  cet  homme  méditant  le 
projet  de  trahir  sapatrie  après  la  fuite  arec  les  pièces.  Le 
ministre  n'a  rien  reçu.  Huon  espère  sa  mise  en  liberté  sur 
l'expédition  du  jugement 100 

.    V.  r—  Renvoi  de  la  page  692.  —  t.  xii 
C.  II.  —  22  pluviôse  an  II  (10  février  1794) 
Arrestqtions  à  la  suite  de  la  lettre  de    Hugues,  accusateur 
public  à  Brest,  se  plaignant  «  de  V élargissement  de  quelques 
particuliers  de  Pont-Croix.  » 

CONCOR- 
DAMCE. 

150.  —  Rospieo  père,  sa  brn,  les  filles  de  Rospieo,  Pont-Croix  35 

151.  —  Dufretay  et  sa  femme  de  Pont-Croix  (lire  Ploaré).  75 

152.  —  Lelivec  et  femme,  PonM'Abbé    .......  95 

153.  —  Doucin,  père  d'émigré,  aristocrate.     .....  55 

154.  —  Vallet,              id.                    id.             2 

155.  —  Longraye,        id.                     id 93 

156.  —  Quermeur,homme  de  loi,  parent  d'émigré,  aristocrate  67 

157.  —  Bars  (le),            id.          fanatique,  aristocrate    .     .  71 

158.  —  Corre,  frère  d'émigré  et  fanatique,  lib.  15  février.     .  68 

159.  —  Cuzon,              id 89 

160.  —  Biliette-Keruel,  agent  d'émigré  et  aristocrate.     .     .•  56 
ifil.  —  Coroller,  homme  de  loi,  frère  d'émigré,  aristocrate.  20 

162.  —  Marquer  père,  aristocrate  outré 29 

163.  —  François  Audouyn,  père  d'émigré  (lib.  15  février)  78 

Ordre  db  paire  entrer 

A    KERLOT 

163  bis.  —  La  dame  Kerguz^  abbesse  (de  Kerlot*).     .     .     . 
Dans  la  maison  db  Kernisy. 

164.  —  La  douairière  Carné,  la  Carné,  sa  bru2 1 

165.  —  Françoise  Lebris,  sœur  d'émigré,  fanatique  (lib.  le 
16  février  (62).     . 

1  Nous  retrouverons  l'ancienne  abbesse  aux  Religieuses  détenues, 
>  Le  nom  de  Ma»  de  Carné,  ta  bru  (nv  164)  est  interligné  fans  approbation  de 
l'interligne. 
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166.  —  Gilard-Larc'liantel,  cy-devant  dame  de  la  Retraite, 

sœur  d'émigré  et  fanatique 13 

167.—  ...  Larch'antel,  femme  d'émigré.     ......  13 

168.  —  La  veuve  Poulpiquet.  mère  d'émigré 18 

169.  —  La  jeune  dame  de  Piœuc,  aristocrate  et  sœur*  d'émigré  7 

170.  —  La  veuve  Hervé,  sœur  d'émigré  et  aristocrate.     .     .  20 

171.  —  La  Buzaré,  sœur  d'émigré  et  aristocrate 121 

172.  —  La  Tréouret,  sœur  d'émigré,  aristocrate 73 

173/—  La  veuve  Cossoul,  mère  de  déporté,  aristocrate  (lib. 

le  23  février 3 

I74t  — La  Arnoult  Marie-Renée,  factrice  chez  Petit,  fana- 
tique, (lib.  15  février) 

175.  —  La  Laporte,  femme  Coroiler,  émigré1  (lib.  le  12  fé- 
vrier)   (20) 

J'ai  écrit  (t.  xii,  p.  094)  qu'après  la  date  du  11  février  1794, 
il  ne  se  fit  plus  d'arrestation  par  mesure  générale  :  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  ne  se  Ht  plus  que  des  arrestations  indivi- 
duelles. Un  arrôlédu  29  pluviôse  (17  février)  ordonna  l'arres- 
tation de  douze  personnes  dont  les  noms  suivent  ; 


VI 


C.  III.  30  pluviôse  (18  février  1894). 

17G.  —  La  fille  Aleno,  60  ans,  aristocrate  &  parente  d'émigré.  5 

177.  —  La  veuve  Plœuc,  57  ans,  mère  d'émigré  &  aristocrate. 

178.  —  La  femme  Borgne,  45  ans,  femme  d'émigré  &  id.  .  .  6 

179.  —  La  veuve  Carné,  46  ans,  mère  d'émigré  .     .     .     .     „'  1 

180.  —  Joséphine  Carné,  sa  bru,  26  ans,  femme  d'émigré.     .  1 

181.  —  Hyacinthe  Rospiec,  29  ans,  femme  d'émigré    ...  25 

182.  —  Renée  le  Baiilif,  35  ans,  sœur  d'émigré  .....  26 


Maison  des  hommes. 

183.  —  Doucin,  père  d'émigré,  59  ans 55 

184.  —  Pierre  Jacques  Rospiec,  père  d'émigré,  aristocrate, 

66  ans .     .        25 

'  Lira  femme, 

s  M**  Coroiler  produisit  un  acte  de  divorce  du   12  février  et  fut  mise  en 
liberté  le  jour  même. 
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Nota. 

185.  —  Corolier,  frère  d'émigré,  ne  s'est  pas  encore  rendu;       20 

186.  —  Bobet(63)  et 

187.  —  Le  Bars  pour  cause  d'incivisme,  avertis  de  se  ren-    ' 

dre  n'ont  pas  encore  obéi.  On  les  recherchera  dans  le 
courant  du  1er  décadi  à  leurs  frais.  '  71 


VII 


Détenus  dont  les  noms  n'apparaissent  pas  sur  les  listes  ci- 
dessus  et  sont  connus  seulement  par  les  délibérations  ordon- 
nant leur  arrestation  ou  leur  mise  en  liberté  provisoire  ou 
définitive^  ou  seulement  statuant  sur  leurs  pétitions. 

*  S      o      ^  *  Ë 

O  NOMS  g  <  <        ?  h  S  OBSERVATIONS» 

,  o     bj     5  g  p 

188  femme  Guermeur*   .     .     . 

189  veuve  Conan 

W  Vallet,  fils 21  oct. 

191  Perrin 26  oct. 

192  Launay 30  oct. 

193  Treussard  ......  30  oct. 

194  Quemadeuc    .....  10  nov. 

195  Chapuy id. 

196  Billette 24  oct.  26  oct.  Ancien  administrât'. 

197  Kerillis-Calloch  ....      id.  id.  id. 

198  Le  Roux id.  id.  id. 

199  femme  ou  vçuve  Fioch.     .  30  oct.  4  nov. 

200  Thérèse  Moullec .     ...      id.  9  nov. 

201  fille  Jézégabel 3  nov.  4  nov.  Fille  de  secours  d'un 

patriote. 

1  Je  continue  les  numéros  donnés  sur  les  listes  précédentes 

*  Se  rappeler  que  la  liberté  n'est  d'ordinaire  que  provisoire,  puisque  les 
libérés  peuvent  être  repris  quand  il  plaira  au  comité. 

1  On  trouvera  ci-dessus  quelques  détails  sur  certains  de  ces  détenus  aux 
dates  indiquées  sur  cette  liste. 

4  Trois  des  cinq  détenus  que  j'ai  signalés  plus  haut  (p.  74-75)  comme  omis 
sur  la  première  liste.  J'omets  les  deux  autres  (veuves  Buzaré  et  Martin)  parce 
.qu'elles  se  retrouvent  sur  les  listes  postérieures. 
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202  frères  Kernilis    ....  8  nov. 

203  veuvd  L0jetin$  <  9  wm 

204  veuve  Janzy id. 

205  AbbéTilly 14  nov. 

206  Cnn*  Quintin 24  flov. 

207  veuve  Bossé 

208  veuve  Boisguebenneuc.     .  2  déc. 

209  Mougeat,  offl.  municipal  .  15  déc. 

210  Mougeat,  son  frère  ...      id. 

211  abbé  Hurault,  v"  g*1    .     .      id. 

212  Vinoc,  médecin    *    .     .     .     id. 

213  Le  Long,commis  du  timbre,      id. 

214  Girard,  prés,  du  comité.     .  16  déc. 

215  femme  Auvraty   ....     Id. 

216  femme  Boudenez,  blanch**.      id. 

217  Castel 17  déc. 

218  M* Charpentier  !•  Nazanet.  18  déc. 

219  Jeanne  Le  Bras,  v**  Becam .      id . 

220  Daniel  ex-off.  gendarmerie,     id. 

221  Amis  dit  Quilla,  couvreur.  20  déc. 

222  abbé  Lagadec 26  déc. 

223  Perdoux,  ex-carme .     .     .      id. 

224  Jean  Bernard 23  déc. 

225  Debon 

226  Bérard 

227  Castellan 

228  Billet  ou  Billet  te.     .     .     . 

229  Bonnemaison 

230  veuve  Kerléan    ....  20  fév. 

231  femme  Chevière  et  fils  .     .  19  fév. 

232  Billier,  clerc  de  notaire.    .  22  fév. 

233  filles  Vacherrot    ....  12 mars 

234  Gourio,  cap.  de  vaisseau  . 

235  Mle  Lelarge,  fm«  Rospieo    .  21  mars 

236  le*  filles  Decaraps    .     .     . 

237  Prévost-Pressigny   ...  26  mars 

238  vetrve  Mabieu 27  mars 

239  fille  Kerguern    ...     .  10  avril 


16  nov. 


20  nov. 
8  déc. 

18  nov.  Maîtresse  d'école. 

19  déc. 

Arrêtés  sur  Tordre 
des  représentants 
et  remis  en  liberté 
sur  leur  avis, 
id. 
6  janv.  j 

Id. 
17  déc. 
19  déc. 


7  janv.  Repris  depuis.  Noie 
64  ci-aprôè* 

25  avril  Repris  25  jtiin. 

3  janv. 

26  déc. 
6  janv. 

id. 
id. 
id. 
id. 

Note  65  é*-aprèd. 

1"  septetQb.  Hfralad*, 
liberté  prorisèité. 


6  mars  Pétition.  Note  66  ci- 
après. 

26  mars  Pétition  32. 

2  avril  Liberté  provisoire. 
Note  67  ci-aprèâ. 
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240  sœurs  de  la  femme  Léon  * 

241  fille  Millon.    .     .     . 

242  Decamps,  sous-diacre 

243  Léon  et  lemme   .     . 

244  Jeanne  Rospiec   .     . 

245  Cornée  .     .     .     *     * 

246  femme  Beautemps  . 

247  fille  Lambourg    .     . 

248  Zieck  &  femme    .     . 

249  Maulfas  du  Cbatellier 

250  Veuve  Aleno  de  St-Alouarn 

251  sa  sœur  N.  de  Kerret 

252  femme  Gourio.  . 
!&3  Marte-tfcrôHe  tfteol 

254  Veuve  Gentil .     . 

255  Jacquette  Le  Duo 
356  Le  Gallec  .  ,  . 
2î/7  Granges,  saltimbanque 

258  Sainte  Pénieuntenyo 

259  fille  d'Arc  liant    . 

260  de  la  Viltebofrs  . 
201  fille  Lijéour,  cultivatrice 

262  Claude  Cbesnel  . 

263  Tanguy  Chesnel . 

264  Beaussier .  .  . 
065  ËetgûMt  *♦•  RMMMit 

266  t* ère»  L*f»r  .     .    .     . 

267  Soufflez.    .  \     . 

268  Grégoire  Nédélec. 

269  0»ttof  Ltadftl   , 


23  avril  On   demande  à   les 

voir  détenues. 
25  avril  Pétition. 
23  mai  32 

26  mai    Détenus.     ' 
25  mai 

12  juin  15  juin  Gardien  de  la  prison. 
15  juin  15  juin 

19  juin  Détenue. 
20  juin  13  sept. 

29  juin  Notice,  t.  xui,p.  197. 

Ci-dessus  (5) 
id. 

30jtiln  Pét.  Ci-dess.,  tt*&4. 
4  Jrtiil.  &  juillet 
id.  id. 

id,  id, 

5  juillet  Liberté  provisoire. 

13  juill. 

20  juill.  Pétition  repoussée. 

23  juill.  Id.  note  6g,  di-aprè*. 
-ii  juii.  14  sept.  Lib.  pror. 

24  juill. 
11  août 

id. 
?0  août  Otf.  de  santé. 

21  août  Cultivatrice. 

25  août  Cultivateur*, 
id.  id. 

id.  id. 

13  sept.  Ordre  de  passe. 
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VIII 

Notes  sur  quelques-uns  des  détenus  portés  sur  les  états  qui 

précédent1. 

Liste  du  24  octobre"  1793. 

Femmes  détenues. 

x  —  1.  —  La  veuve  CARNÉ.  —  Aune  Jacquette  de  Sorel, 
veuvede  François,  comte  de  Camé-Marcein,  brigadier  des  ar- 
mées navales,  lieutenant  général  d'épée  ;  —  aïeul  et  aïeule  du 
comte  de  Carné,  de  l'Académie.  —  Mm*  de  Carné,  mère  d'é* 
migré. 

9.  —  La  femme  CARNÉ,  âgée  de  45  ans, 

11.  —  Marguerite-Louise  Carné,  âgée  de  43  ans,  sont  peut- 
être  de  la  même  famille.  Aucun  autre  renseignement.  — 
Mises  en  liberté  le  24  octobre,  elles  ne  reparaissent  pas. 

24.— Josèphe  CARNÉ,lire  Josèphe  Corentine  de  Botmillau, 
femme  de  Louis-Marie  de  Carné,  émigré,  père  et  mère  de 
l'académicien.  —  N°  180,  Josèphe  Carné  est  indiquée  comme 
bru  de  la  veuve  Carné. 

2  — 2.  —  Femme  VALLET,  détenue  avec  son  mari  (n°  65)  et 
son  fils.  Ce  dernier  mis  sur  la  liste  des  hommes  détenus,  mis 
en  liberté  avec  sa  mère  le  21  octobre: 

3  —  3.  —  Veuve  COSSOUL  ( née  Legendre),  marchande  à 
Quimper,  sœur  d'un  prêtre  déporté,  et,  à  ce  titre,  signalée 
comme  aristocrate.  Les  frères  «  bons  patriotes  »  sollicitent 
vainement  la  libération  de  leur  sœur  septuagénaire  et  in- 
firme. Le  23  février,  elle  est  enfin  mise  en  liberté  «  sous  la 
surveillance  et  la  responsabilité  de  ses  frères,  et  à  condition 
qu'il  ne  sera  pas  fait  de  rassemblement  chez  elle.  »  (!) 

1  Les  chiffres  gras  se  réfèrent  aux  chiffres  des  renvois  interlignés  dans  les 
listes  qui  précèdent.  Les  autres  chiffres  reproduisent  les  numéros  d'ordre 
portés  en  tête  dans  les  listes. 
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4  _  4.  _  Veuve  KERGADIAU.  Peut-être  Kergadiou  ou 
Trogoff  de  Kergadéau. 

5  —  5.  _  La  fllle  ALENO.  —  Mlu  Marie-Pélagie  Aleno  de 
St-Alouarn(n°  131) indiquée  comme  tante  ou  parente  d'émigré, 
sans  doute  tante  de  Aimé-Louis  Aleno  de  St-Alouarn  (n°  144) 
condamné  à  mort  sous  le  nom  d'Anenot,  marchand  de  bœufs 
à  Quimper.  xn,  p.  696f  697  et  767.  Sa  femme  N.  de  Kerret  fut 
arrêtée,  le  13  avril,  avec  sa  sœur,  ses  filles  et  son  frère 
Alexandre  de  Kerret.  xu,  p.  767.  Ci-dessous  n"  250,  251,  73. 
notes  12,29,58. 

6  —  6.  -  Mesdames  LE  BORGNE  DE  KERMORVAN.  — 
Deux  belles-sœurs  détenues  en  même  temps  (n°*  6  et  10) 

l°Jacquette  de  la  Pierre,  femme  de  Jacques,  émigré  en 
Angleterre,  habitant  Poulquinan,  détenue  avec  ses  deux  filles. 
L'aînée  est  devenue  M"e  de  Blois. 

La  mort  de  l'émigré,  au  milieu  de  1794,  dut  faire  cesser  la 
détention  de  M"°  Le  Borgne  de  Kermorvan. 

2*  Madeleine-Josèphe  Le  Dali  de  Trémeur,  femme  de 
Toussaint- Fidèle  Le  Borgne  de  Kermorvan,  émigré  —  détenue 
avec  sa  fille,  depuis  M*6  de  Poulpiquet  de  Brescanvel. 

Le  fils  de  M.  et  Mm*  Le  Borgne  de  Kermorvan  est  l'aïeul 
maternel  de  nos  contemporains  Mn  de  Jacquelot  du  Bois- 
rouvray. 

Une  de  ces  dames  est  inscrite  n0  6  sous  le  nom  de  fille 
Borgne  ;  mais  son  âge,  52  ans,  rapproché  de  celui  de  sa  belle- 
sœur  (45  ans)  démontre  l'erreur. 

7—7  —  La  veuve  PLOEUC.  Jeanne  Guillemette  du  Bois- 
guehenneuc,  veuve  depuis  1779  de  Nicolas-Louis  dePlœuc, 
ayant  trois  fils  émigrés. 

15.  —  La  femme  PLOEUC.  Rose-Anne-Marie  de  Geslin, 
mariée  en  1685  à  Jean-Louis  de  Plœuc  (aîné)  émigré. 

8  —  8.  —  Veuve  MADEC.  Née  de  parents  français,  établis 
depuis  longtemps  dans  l'Inde  Indienne,  veuve  de  l'héroïque 
colonel  de  Madec.  —  Mise  en  liberté  et  pour  de  bonnes  rai- 

TOME   XIV.  —   NOTICES.    —   XIVe  ANNÉE,   2e  LIV.  7 
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sons  le  21  octobre,  bien  que  mère  d'émigré,  elle  sera  reprise, 
le  23  juin  1794,  et  relâchée  seulement  le  ltr  septembre.  Aïeule 
de  nos  contemporains  MM.  d'Amphernet. 
Ci-dessus,  ni,  p.  433  et  715. 

9.  —  FAMILLE  COROLLER 

12.  —  La  veuve  Marie- Jeanne  HERVÉ  était  née  Coroller  (n° 
120);  elle  fut  comme  ses  quatre  sœurs  les  filles  Coroller  (n°  20- 
23),  arrêtée  en  qualité  de  sœur  d'émigré.  En  môme  temps  était 
détenu  Gildas  Coroller,  frère  (n*  50).  —  La  femme  de  Terni- 
gré,  née  Laporte,  n°  (175)  avait  été  «  dispensée  de  l'incarcéra- 
ration  »  par  Guermeur.  Elle  fut  arrêtée  le  6  novembre  avec 
ses  enfants  (n°  82).  Gildas  Coroller,  homme  de  loi,  avait  été 
tuteur  de  M.  de  Plœuc,  émigré;  fermier  générai  du  marquis 
de  Cheffontaines  aussi  émigré,  il  était  soupçonné  d'être  agent 
d'émigrés.  On  le  trouve  détenu,  aux  7  avril,,  13  juin,  22  août 
et  1er  septembre.  —  La  Laporte,  femme  Coroller,  arrêtée  de 
nouveau,  le  10  février,  produisit  un  acte  de  divorce  le  12. 

On  trouve  aussi  Coroller  père  arrêté  le  16  novembre. 

io.  —  13.  —  Marie-Rosalie  LARC'HANTEL,  dite  ailleurs 
Gillart  Larc'hantel,  Gillart,  du  Gillart  —  en  réalité  Gilard  de 
Larc'hantel  —  dite  tante  d'émigré. 

Une  autre  Gillard  Larc'hantel  cy-devantdame  de  la  Retraite» 
est  détenue  comme  sœur  d'émigré,  (n*  166). 

Auprès  d'elle  femme  Larc'hantel,  dite  femme  d'émigré 
(n*  167). 

Ces  deux  dernières  apparaissent  seulement  à  la  liste  du 
10  février. 

Deux  Gillart  de  Larc'hantel  ont  été  fusillés  à  Quiberon,  l'un 
prêtre,  l'autre  capitaine  de  vaisseau. 

il-  14.—  Louise-Marie  MASQUEREL.—  Peut-être  faut-il 
lire  Mascarène,  et  rapprocher  cette  indication  de  la  mention, 
«  Lezoualch,  parente  d'émigré  »  ?  N°  iil). 

La  famille  Mascarène  était  possessionnée  d^Lezoualch,  en 
Plouhinec  :    et  Chnrlcs-Josnph   Mascarène,  sgr  de  Rivière, 
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était  né  au  château  de  la  Coudraye  (Tréméoc).  Devenu  chef 
d'escadre  en  1786,  et  étant  aux  Antilles,  il  remit  les  vaisseaux 
en  dépôt  au  Roi  d'Espagne,  jusqu'au  rétablissement  du  Roi 
Louis  XVI. 
V.  ci-dessous  notes  18  et  23. 

xa.  —  17.  —  Marguerite  BENOIST.  -  Lisez  Marguerite 
RUELLE  veuve  BENOIST,  revendeuse  à  Quimper,  comprise 
dans  la  poursuite  exercée  contre  le  président  de  St-Luc,  sa 
femme,  sa  fille,  Aleno  de  St-Alouarn  et  autres.  Seule  elle  fut 
acquitée. 

Ci-dessus  cf.  notes  5, 12. 

13.— 18.— La  veuvePOULPIQUET.— Marie-JosèpheduBois- 
guehenneuc, troisième  sœur  de  Jeanne  Guillemette, douairière 
de  Plœuc(note  n°  7),  mariée,  en  1773,  à  Charles  de  Poulpiquet 
de  Lanvegen.  Elle  est  dite  mère  d'émigré  (168).  Le  séquestre 
mis  sur  ses  biens  l'avait  réduite  à  une  extrême  misère  ;  et 
c'est  pourquoi  le  comité  la  mit  en  liberté,  le  21  janvier  1794. 
—  XII,  p.  531.  Sa  fille,  très  jeune,  était  détenue  avec  elle. 

14.  —  19.  —  Marguerite  KERJEAN  (29  ans)  et  plus  loin  (60), 
François  Christophe  Kerjean  (77  ans). 

D'après  la  délibération  du  26  octobre  qui  les  met  en  liberté, 
il  faut  lire  Marguerite  Mahieu  femme  Kerjean  émigré.  — 
François  Christophe  était  le  père  de  l'émigré.  —  La  femme 
Kerjean  arrêtée  de  nouveau  produisit  un  acte  de  divorce  le 
28  mars  1794.  ■ 

Nous  trouverons  plus  loin  (n°  43)  Mahieu,  femme  Groolers, 
marchande  à  Quimper  — et  à  la  liste  supplémentaire  n°  238 
la  veuve  Mahieu,  arrêtée  le  27  mars  et  mise  en  liberté  provi- 
soire le  2  avril. 

15.—  25.—  Hyacinthe  Rospiec,sans  doute  sœur  de  l'émigré 
Rospiec,  détenue  avec  son  père  (57). 

Pierre-Jacques  de  Rospiec,  sgr  de  Trévien  (Ploueder)  de- 
meurant à  Pontcroix  avait  un  fils,  François,  émigré,  qui  de- 
vint maréchal  de  camp  à  l'armée  de  Condé.  A  ce  titre,  M.  de 
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Rospiec  fut  arrêté  et  ses  filles, puis  la  femme  de  son  fils  nom- 
mée Marguerite-Françoise  Le  Large  (150)  10  février  1704. 

Nous  avons  vu  la  dureté  du  comité  qui  sépare  de  ses  filles 
le  père  vieux  et  gravement  malade.  XII  p.  703. 

Hyacinthe  Rospiec  (n°  181)  indiquée  comme  femme  parait 
être  sœur  de  l'émigré. 

On  trouve  aussi  Jeanne  Rospiec  arrêtée  le  25  mai  (n°  244). 

16.  —  26.  —  Renée  Le  Baillif,  parente  ou  sœur  démigré. 
—  Traitée  avec  rigueur  même  avant  que  Ton  sache  si  elle 
est  sœur  d'émigré.  Encore  en  prison  le  29  novembre  (n°  113). 
Relaxée  puis  reprise  le  17  février  1794  (n*  182). 

(A  suivre). 

J.  TRÉVÉDY, 
Ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper. 
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AUTHENTICITÉ  DES  TITRES  DES  CROISADES 

DE  LA  COLLECTION  COURTOIS 
Pour  faire  suite  i  l'article  publié  dans  cette  mne  en  avril  1896 

Par  le  Vu  Robert  de  COURSON 


Après  avoir  écrit,  en  1806,  un  long  article,  dans  la  Revue 
Historique  de  l'Ouest,  sur  les  Chartes  des  Croisades,  je  ne 
pensais  pas  avoir  à  revenir  sur  cette  question,  car  personne, 
malgré  mes  avances,  ne  m'avait  fait  d'objections.  J'estimais 
donc  qu'il  n'était  plus  admissible  d'émettre  des  doutes,  désor- 
mais, sur  l'authenticité  des  chartes  de  la  collection  Courtois  qui 
avaient  servi  de  base  aux  inscriptions  des  croisés  à  Versailles. 

Pourtant,  un  an  plus  tard,  j'appris  qu'il  existait,  aux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Nationale,  cinq  volumes  in-folio, 
intitulés  a  Lacabane,  Chartes  de  Croisades,  manuscrits  latins, 
nouvelle  acquisition,  AT"  1 664  à  1668  »,  dans  lesquels 
M.  Lacabane  critiquait,  disait-on,  sur  quelques  brouillons 
retrouvés  après  sa  mort,  les  chartes  dont  il  s'était  servi1. 

Les  trois  derniers  tomes,  1666,  1667,  1 668,  sont  tenus 
secrets  et  l'armoire  qui  les  renferme  n'est  ouverte  que  sur 

1  Ces  volumes  ont  été  vendus  à  la  Bibliothèque  nationale,  après  la  mort  de 
M.  Lacabane,  par  son  gendre,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise. 
TOME  XIV.  —  NOTICES.  —  XI V*  ANNEE,  3e  LIV.  8 
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une  autorisation  écrite  de  M.  l'Administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Si  je  reprends  aujourd'hui  ce  sujet,  c'est  que,  de  la  lecture* 
peu  approfondie  des  in-folio  précités,  qui  dans  vingt  ans 
seront  livrés  au  public,  il  résulterait  peut-être  une  regret- 
table erreur.  En  effet  lorsque  ces  critiques  concernant  la  col- 
lection Courtois  tomberont  sous  les  yeux  des  lecteurs,  ils 
pourraient  en  tirer  la  conclusion  que  M.  Lacabane  a  renié  6on 
œuvre,  après  lavoir  achevée,  alors  qu'au  contraire  toutes  les 
notes,  dans  lesquelles  il  incrimine  ladite  collection,  ont  été 
écrites,  par  lui»  au  moment  où  il  doutait  fort  de  son  authen- 
ticité, lorsqu'elle  fit  son  apparition,  n'ayant  pu  se  livrer  sur 
elles  qu'à  une^étude  relativement  superficielle.  Nous  prou- 
verons ci-après,  qu'à  partir  de  l'époque  où  les  expertises 
eurent  lieu,  entre  1842  et  1843,  jusqu'à  son  extrême  vieillesse, 
M.  Lacabane  resta  dune  foi  inébranlable  dans  la  valeur  de 
ces  chartes. 

Il  n'aurait  pas  fallu  s'exagérer  du  reste  l'importance  d'un  re- 
virement d'opinion  de  M.  Lacabane.  Parce  qu'il  aurait  eu  des 
doutes,  à  un  moment  donné,  même  postérieurement  à  l'inau- 
*  guration  des  dernières  salles  des  Croisades,  cela  ne  prou- 
verait nullement  que  les  titres  Courtois  soient  apocryphes. 

Pourtant,afln  d'éviter  le  mauvais  effet  que  pourrait  produire 
une  volte-face  du  savant,  et  pour  rétablir  la  vérité  des  faits, 
nous  allons  étudier  une  à  une,  en  tâchant  de  leur  donner 
une  date,  les  pièces  du  tome  III  des  in-folio  où  l'on  rencontre 
les  doutes  exprimés  par  le  promoteur  des  salles  des  Croisades. 
Ce  ne  sera  qu'un  aperçu;  d'autres,  plus  autorisés,  pourront 
faire  beaucoup  mieux  que  nous. 


A  peine  avais- je  feuilleté  les  premières  pages  du  tome 
III,  N°  1666,  que  je  fus  frappé  d'étonnement  ;  je  lisais,  en 
effet,  tout  d'abord,  sur  un  chiffon  de  papier,  sorte  de  borde- 
reau sans  format,  quelques  lignes  où  l'édiflcateur  du  monu- 
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ment  des  Croisades  de  Versailles  émettait  de»  doutes  gravai 
au  sujet  de  l'authenticité  des  documents/  sur  lesquels  il  avait 
étayé  la  partie  principale  de  son  œuvre. 

De  la  part  de  M.  Lacabane,  le  fait  me  parut  d'abord  in- 
vraisemblable ;  mais,  en  continuant  ma  lecture,* je  m'aperçus  . 
bien  vite  qu'en  effet  le  savant  paléographe,  se  condamnant  lai- 
même,  qualifiait  d'une  façon  presque  positive  les  chartes 
Courtois  de  non  authentiques  et  de  fausses. 

Comment  î  m'écriais-je  alors,  ces  sallesdesCroisades.de  Ver-; 
sailles,  objet  de  tantde  laborieuses  expertises,  créées  sous  les 
auspices  du  roi  Louis-Philippe,  par  le  directeur  des  Archives 
du  Royaume,  plus  tard  président  de  l'École  des  chartes, 
seraient  vraiment  une  œuvre  carnavalesque  !  Et  c'est  celui 
que  la  confiance  du  roi  avait  préposé  à  l'édification  de  ce 
monument  historique,  celui  qui  y  avait  consacré  trois  ou 
quatre  ans  d'études,  entouré  des  avis  de  savants  français  ou 
étrangers,  celui  qui  avait  soutenu  si  longtemps  des  polé- 
miques très  vives  en  faveur  de  ces  titres,  celui  qui  enfin 
avait  eu  sous  la  main  tous  les  moyens  de  vérification  et  de 
contrôle,  lui  permettant  d'éviter  les  erreurs,  c'est  lui  qui 
confesse  aujourd'hui  si  légèrement  sa  colossale  méprise,  en 
confiant  sa  pensée,  en  quelques  lignes,  à  des  chiffons  de  papier 
ou  bordereaux  malpropres  I 

Comment  !  M.  Lacabane  a  trompé  l'Europe  entière  et  il 
condamne  ainsi  sans  explications,  sans  pudeur,  sans  regrets 
toute  sa  vie,  il  avoue  en  cachette  ce  four  inqualifiable!  Et 
malgré  sa  bévue,  il  a  consenti  à  rester  depuis  1840  jusqu'à 
1872  ou  1875,  l'arbitre  d'admissions  qu'il  faudrait  qualifier 
de  grotesques,  dans  ces  salles  déshonorées  !  Mais  alors,  eet 
homme  est  un  fou  ou  un  indigne  imposteur  i 

Pourquoi,  si  Terreur  était  manifeste,  n'a-t-il  pas  avoué  publi* 
quement  et  loyalement  qu'il  s'était  trompé  ?  Pourquoi  done 
a-t-il  laissé  h  ses  héritiers  le  soin  de  mettre  au  jour,  subrep- 
ticement, ces  démentis  qui,  produits  de  la  sorte,  le  désho* 
nor^nt  lui-qaôqae  absolument,  couvrent  de  ridicule  ses  col-. 
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laborateurs  et  discréditent  môme  l'École  des  chartes  dont  il 
fat  le  directeur  vénéré  puis  le  président  honoraire  jusqu'à  sa 

*y  mort. 

/  C'est  alors  que  j'ai  compris  la  prudence  de  M.  Léopold 

Delisle  qui,  après  étude  des  trois  tomes  en  question,  éprou- 
vant, je  pense,  le  même  doute,  la  môme  impression  de 
défiance  que  nous,  a  décidé  de  tenir  secrets  ces  aveux,  dont 
le  sens  ne  lui  a  pas  semblé  tout  d'abord  suffisamment  ex- 
plicable. 

J'ai  cru  comprendre  aussi  pourquoi  l'École  des  chartes,  in- 
formée de  la  présence,  aux  archives  de  la  bibliothèque  Riche- 
lieu, des  volumes  en  question,  avait  mis  au  concours  un  prix 
pour  la  meilleure  étude  sur  l'authenticité  des  chartes  Cour- 
tois, malgré  les  aveux  catégoriques  (ou  du  moins  qui  sem- 
blaient tels)  de  M.  Lacabane.  C'est  que,  dans  sa  clairvoyance, 
l'École  des  chartes  a  compris,  non  seulement  qu'il  était  inad- 
missible que  M.  Lacabane  fût  complice  des  imposteurs,  des 
escrocs,  des  volours,  mais  encore  qu'on  ne  pouvait  considérer 
comme  une  confession,  comme  des  aveux,  quelques  lignes  de 
brouillon,  tracées  d'une  écriture  manifestement  hâtive,  sur 
des  bouts  de  papier. En  outre  il  n'échappait  à  personne  que  la 
valeur  de  ces  prétendus  aveux  dépendait  de  leur  date,  nul 
n'ignorant  qu'au  début  Lacabane  a  douté  comme  tout  le 
monde. 

On  nous  présente  des  brouillons  !  Mais  ces  chiffons  de  pa- 
pier, destinés  à  aller  au  panier,  quelle  valeur  ont-ils  ?  Ils 
n'ont  qu'un  mérite  peut-ôtre  :  c'est  d'être  l'expression  d'une 
première  pensée,  souvent  fugitive,  parfois  rétractée  à  peine 
émise;  on  néglige,  la  plupart  du  temps,  dans  ce  dernier  cas, 
de  détruire  le  papier  et  c'est  un  tort,  nous  en  avons  la  preuve, 
puisqu'avec  ces  brouillons,  on  veut  démolir  l'œuvre  princi- 
pale. 

N'est-il  pas  arrivé  aux  hommes  qui  manient  la  plume, 
même  aux  plus  exercés,  aux  plus  réfléchis,  de  changer  complè- 
tement de  thèse  ou  de  manière  de  voir,  dans  la  môme  phrase 
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et  tout  en  écrivant?  Combien  (fauteurs  seraient  confondus,  si 
on  mettait  en  présence  leurs  premiers  brouillons  et  leurs 
textes  imprimés.  Les  contradictions  seraient  évidemment 
nombreuses,  personne  ne  le  niera. 

J'avoue, que  pour  ma  part,  je  considérerais  comme  un  bien 
mauvais  tour  que  quelqu'un  vint  m'opposer  ce  que  j'ai  écrit, 
sous  une  première  impression  et  ce  que  j'ai  définitivement 
arrêté,  après  mûre  réflexion. 

M.  Lacabane  avait  l'habitude,  comme  tout  le  monde,  de 
faire  un  brouillon,  destiné  à  disparaître  ;  est-il  donc  permis 
d'attribuer  à  ce  brouillon  plus  d'importance  qu'à  l'œuvre 
même  ? 

On  confie  à  une  fiche  une  pensée  du  moment,  pour 
aider  sa  mémoire  ;  on  peut  classer  des  pièces  dans  un 
bordereau,  sous  une  rubrique  quelconque,  en  attendant  un 
plus  mûr  examen  ;  on  peut  même  exprimer  un  regret  tardif, 
sous  une  impression  irréfléchie  et  qui  passe  aussitôt  écrite  ; 
tout  cela  est  provisoire,  révocable  et  le  mot  brouillon  même 
indique  que  l'idée  est  réformable.  L'absence  de  date,  surtout 
le  manque  de  signature  dénotent  que  le  texte  n'est  pas  pesé 
suffisamment  et  qu'il  n'est  pas  la  dernière  expression  de 
la  volonté  ;  c'est  pourquoi,  aucun  acte  n'a  de  valeur  sans 
être  signé  et  daté. 

Vouloir  attribuer  aux  quelques  informes  brouillons,  sur  des 
bouts  de  papier,  à  peine  lisibles,  de  M.  Lacabane,  la  valeur 
d'un  jugement  définitif,  vouloir  y  trouver  une  formule  de 
rétractation,  serait  donc  d'autant  plus  ridicule,  qu'à  côté 
même  des  lignes  du  tome  III  traduisant  un  doute,  il  s'en 
trouve  d'autres  exprimant  le  contraire.  Et  même,  ici,  remar- 
quons que  le  doute  de  M.  Lacabane  est  toujours  suivi  d'un 
correctif,  tandis  que  l'affirmation  d'authenticité  est  nette, 
positive.  Lequel  des  deux  faut-il  donc  croire  ? 

Si  Ton  admet  que  le  savant  n'a  pas  cru  à  l'authenticité  des 
chartes,  c'est  le  renversement  de  toute  son  œuvre,  c'est  un 
monde  de  contradictions  que  l'on  soulève,  en  un  mot,  le 
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tf avail  énorme,  attesté  par  les  cinq  in-folio,  devient  inex- 
plicable. 

A  vrai  dire,  en  lisant  avec  attention,  j'ai  remarqué  que  le 
plus  grand  nombre  des  annotations  hostiles  à  la  collection 
Courtois  n'étaient  pas  toutes  absolument  de  la  même  écriture 
que  les  lettres  de  M.  Lacabane,  bien  que  les  unes  et  les  autres 
né  fussent  que  des  brouillons.  Parfois,  les  encres  étaient  de 
différentes  époques,  surtout  Tune  d'elles,  en  sorte  que  j'ai 
hésité,  tout  d'abord,  l'avouerais-je.  à  en  recon  naître  l'au- 
thenticité. 

En  tout  cas,  mettant  nos  doutes  de  côté,  si  nous  admettions 
un  instant  que  ces  annotations  étaient  une  rétractation,  l'ex- 
pression d'un  repentir,  survenu  après  l'inauguration  des 
nouvelles  salles  des  Croisades,  nous  nous  trouverions  en 
présence  de  contradictions  évidentes  entre  les  faits  matériels, 
entre  les  brouillons  du  savant  et  entre  les  lettres  à  lui 
adressées  par.  Messieurs  le  Tellier,  Courtois,  Trognon,  et 
les  familles  intéressées.  * 

Tout  en  feuilletant  les  in-folio,  il  ne  m'échappa  nullement, 
nous  l'avons  dit,  que  les  annotations,  notes  ou  bordereaux, 
allant  h  rencontre  de  la  valeur  de  la  collection  Courtois, 
n'étaient  pas  signés,  n'étaient  pas  datés.  Cette  dernière  re- 
marque est  d'une  importance  capitale,  c'est  le  nœud  de  la 
question. 

En  effet,  à  la  réflexion,  je  n'ai  pas  tardé  à  acquérir  la  con- 
viction, je  puis  môme  dire  la  certitude,  que  toutes  les  néga- 
tions d'authenticité,  sorties  de  la  plume  de  M.  Lacabane, 
avaient  été  produites,  au  début,  c'est-à-dire  lorsque  la  col- 
lection Courtois  fit,. vers  1841,  une  apparition  «  trop  oppor- 
tune »  disait-on.  Seule,  l'annotation  de  la  page  100  du  t.  III 
peut  mériter  une  discussion. (V.  page  112,  feuillet  100  du  t.  III.) 

La  preuve  en  est  dans  ce  fait,  bien  établi  par  des  lettres 
produites  plus  bas,  que  personne  ne  fût,  à  priori,  plus 
opposé  aux  nouvelles  chartes  que  le  savant  archiviste*  Il  ne 
dissimula  pas  sa  défiance  pour  un  cabinet  d'affaires  soi-disant 
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archéologique,  tenu  par  cet  ancien  avoué  sans  autorité  qu'était 
M.  Courtois.  Ce  sont  ces  défiances,  confiées  à  un  bout  de 
papier,  qu'on  a  collectionné  précieusement.  Le  savant  pa- 
léographe se  refusa  d'abord  à  étudier  la  question  et,  telle 
était  sa  prévention,  qu'on  eut  toutes  les  peines  du  inonde  h 
obtenir  qu'il  voulut  bien  prendre  connaissance  des  pièces 
que  s'efforçaient  de  lui  présenter  :  MM.  le  Tellier  et  Courtois 
par  intérêt,  les  familles  par  vanité,  le  roi  et  les  princes  pour 
compléter  les  premières  salles  des  Croisades  qu'on  allait  inau- 
gurer. 

Afin  de  bien  fixer  la  religion  du  lecteur  sur  nos  démons- 
trations, nous  lui  ferons  observer,  qu'en  consultant  les 
volumes  manuscrits  de  M.  Lacabane,  surtout  le  tome  111, 
contenant  les  brouillons  de  sa  correspondance ,  il  pourra 
distinguer,  en  y  regardant  bien,  deux  périodes  très  définies, 
dans  les  études  que  fit  ce  savant, sur  l'authenticité  des  chartes 
de  croisades  en  question  : 

1°  L'époque  de  la  prévention  et  du  doute  (elle  correspond 
avec  les  premières  études). 

2»  L'époque  de  la  conviction  complète,  qui  eut  lieu  avant 
juin  1842  (et  qui  persévéra  jusqu'à  sa  mort). 

Il  est  possible,  bien  qu'aucun  fait,  aucune  pièce  ne  per- 
mettent de  l'affirmer,  que  M.  Lacabane  ait  parfois  douté 
de  lui-même  et  de  sa  grande  œuvre,  tout  à  fait  à  la  fin  de 
sa  vie,  alors  que  la  vieillesse  et  la  terrible  maladie  dont  il 
souffrait,  avaient  troublé  gravement  ses  facultés  intellec- 
tuelles. 

On  sait,  en  effet  que,  vers  1875,  il  était  tombé  dans  un 
alourdissement  qui  devait  peu  à  peu  éteindre  ses  facultés. 
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PÉRIODE    DE    DOUTE. 

Pour  prouver  la  méfiance  qu'inspirait  au  début  tout  ce  qui 
sortait  du  cabinet  Courtois1  à  Monsieur  Lacabane,  nous  cite- 
rons d'abord  au  tome  111,  page  78  et  suivantes  des  in-folio, 
les  brouillons  de  lettres  ci-après  dont  la  signature  et  la  date 
manquent,  comme  presque  toujours*. 

«  Mon  qher  ami. 

«  Je  vous  ai  engagé  à  ne  pas  vous  laiser  aller  aux 
«  avances  du  Monsieur  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
«  lettre;  c'est  l'ignorance  jointe  à  l'esprit  de  spéculation.  Il 
«  n'a  jamais  dépendu  de  lui  de  faire  admettre  une  famille 
«  quelconque  dans  la  salle  des  Croisades 

«  Signé:  Lacabane.  » 

Cette  lettre  date  évidemment  de  1841  ou  des  premiers 
mois  de  1842  où  un  grand  nombre  de  noms  furent  admis 
en  principe  à  Versailles,  en  raison  des  chartes  Courtois.  En 
voici  la  preuve,  par  une  lettre  de  M.  de  Kergariou,  du  23 
juin  1842,  à  M.  Aurélien  de  Courson  : 

«  Je  me  fais  un  véritable  plaisir,  mon  cher  Aurélien,  de 
vous  annoncer,  qu'informé  que,  dans  la  collection  Courtois,  il 

*  Voici  les  entêtes  de  ses  lettres  :  a  L.-H.  Courtois,  ancien  principal  clerc 
d'avoué,  25,  rue  Neuve  St-Denis  — Cabinet  d'affaires  et  de  titres  généalogiques 
—  Affaires  contentieuses,  civiles,  commerciales,  administratives,  recouvre- 
ments, recette)  de  rente,  vente  et  gestion  de  propriété.  » 

*  Le  doute  était  d'autant  plus  permis,  que  les  chartes  de  croisades  se 
trouvaient,  paralt-il,  dans  le  cabinet  Courtois,  au  milieu  d'autres  titres 
très  douteux*,  c'est  pourquoi  M.  Lacabane  dit  plus  loin  que  tout  ce  qui  sort 
de  ce  cabinet  n'est  pas  authentique  bien  au  contraire. 

Nous  ajouterons  que  toutes  les  lettres  et  notes  qui  suivent  sont  extraites  du 
tome  TU.  dont  nous  nous  occupons.  Seule  la  lettre  de  la  page  97  à  M.  Aurélien 
de  Courson  a  été  publiée  ailleurs,  c'est-à-dire  dans  les  Recherches  his- 
toriques sur  la  Maison  de  Courson.  Beauvsis,  chez  Moisan,  1881. 
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se  trouvait  plusieurs  titres  touchant  les  croisés  et  qu'on  faisait 
valoir  pour  être  inscrit  dans  la  salle  des  Croisades  qui  se  fait 
à  Versailles,  je  suis  allé  trouver  M.  Lacabane  et  je  l'ai  invité 
à  mettre  une  grande  attention  aux  pièces  concernant  notre 
province  et  plusieurs  familles  ;  déjà  il  m'a  remis  une  pièce 
concernant  Guillaume  de  Kergariou,  scellée  par  lui  et  une 
autre  concernant  les  Chrétien.  Votre  nom  fut  trouvé  dans 
un  autre  acte,  et  d'après  mes  observations,  votre  titre  vous 
sera  remis  gratis  et  vous  serez  porté  à  la  salle  des  Croisés. 
M.  Lacabane  pense  que  vous  devez  écrire  une  lettre  de  re- 
merciements à  M.  Courtois...  » 

M.  Aurélien  de  Courson  eut  alors  à  fournir,  en  1843,  à  M. 
Lacabane  toutes  les  preuves  dont  il  est  parlé  à  la  fin  de  notre 
article  de  1896.  Voilà  qui  est  positif  et  prouve  déjà  qu'en  1842 
M.  Lacabane  admettait  l'authenticité  de  certaines  chartes 
Courtois. 

Voici  maintenant  le  commencement  des  négociations  entre 
Monsieur  Lacabane,  désirant  communication  de  tout  le  fonds 
des  croisades,  d'une  part  et  messieurs  leTellier  et  Courtois  de 
l'autre  : 

«  A  Monsieur  Lacabane,  à  la  Bibliothèque  Royale,  rue 

Richelieu. 

Paris,  27  juillet  1842. 

a  Monsieur, 

«  Monsieur  leTellier  m'a  fait  part  du  désir  que  vous  aviez, 
«  dans  T intérêt  du  travail  dont  vous  vous  occupez  sur  les 
«  Croisades,  de  juger  la  valeur  des  pièces  qui  composent  mon 
«  cabinet. 

«  Voulant  satisfaire  à  ce  désir  autant  qu'il  me  sera  permis 
«  de  le  faire,  je  vous  prierai,  vu  l'éloignement  de  mon  dépôt, 
«  et  la  multiplicité  de  mes  affaires,  de  vouloir  bien  me  faire 
«  dire  par  M.  le  Tellier,  votre  jour  et  votre  heure,  afin  de  ne 
«  pas  vous  exposer  à  faire  une  course  inutile.  Pour  ma  part 
«  d'ailleurs,  profitant  de   nos  quelques  jours  d'avance  au 
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«  Palais  et  pensant  que  les  cérémonies  qui  vont  avoir  lieu 
«  vous  retiendraient,  sans  doute  comme  moi,  je  vous  prie 
«  de  vouloir  bien  remettre  notre  réunion  à  la  semaine 
«  prochaine,  heure  et  jour  qu'il  vous  plaira. 

Veuillez  agréer.... 

Signé  :  Courtois.  » 

Il  est  bon  de  dire*  ici  que  M.  Lacabane  avait  reçu,  quelques 
jours  auparavant,  le  9  juillet  1842,  une  lettre  de  M.  Depelchin, 
secrétaire  des  commandements  du  Prince  de  Jonville,  au 
sujet  de  la  collection  Courtois  ;  en  voici  un  passage,  il  a 
trait  aux  travaux  de  décoration  et  de  peinture  des  écussons 
dans  les  salles  des  Croisades. 

«  Les  peintures  s'exécuteront  surplace  et  nous  n'aurons  plus 
«  la  ressource  de  faire  le  moindre  changement  à  notre  liste, 
«  aussitôt  le  premier  coup  de  pinceau  donné. 

«  Dans  ces  conditions,  vous  comprenez,  Monsieur,  combien 
«  il  est  important,  dans  le  travail  dont  M.  Trognon  est 
«  chargé,  que  si  Monsieur  Courtois  est  disposé  à  donner  des 
«  copies  certifiées  de  pièces  qui  sont  restées  jusqu'à  ce  jour 
«  entreses  mains,  ce  soit  dans. le  plus  bref  délai...  » 

Monsieur  Courtois  en  effet  avait  vendu  aux  familles  plu- 
sieurs chartes  qu'elles  s'étaient  empressées  de  soumettre  à 
M.  Lacabane.  Ce  dernier,  d'abord  étonné,  apporta  tous  ses 
soins  à  les  examiner  et  exprima  bientôt  le  désir  de  dépouiller- 
le  stoc  complet  du  dossier.  Il  s'agissait  donc  de  se  le  procu- 
rer, malgré  les  répugnances  du  propriétaire,  afin  de  pouvoir 
achever  la  décoration  des  nouvelles  salles  de  Versailles. 

Voici  la  réponse,  de  M.  Courtois,  le  23  août  1842. 

« Mon  parent  est  disposé,  comme  moi,  à  faire  ce 

«  que  vous  désirez1;  mais  il  voudrait  préalablement  s'entendre 

«  M.  Courtois  était  doublé  d'un  conseiller,  homme  d'affaires,  qui  veillait  à 
ses  intérêts;  c'est,  comme  le  dit  M.  Lacabane,  l'esprit  de  spéculation  de  ces 
deux  hommes  qui  donnait  lieu  aux  plus  grondes  préventions.  On  conçoit  à 
quel  point  il  fallut  que  les  caractères  d'authenticité  des  chartes  de  croisades 
fussent  probatit»,  oour  que,  malgré  les  apparences,  leur  valeur  fût  admise. 
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«  avec  moi  et  avec  vous,  Monsieur,  sur  quelques  points; 
«  entre  autres  sur  le  désir  qu'il  a  de  procéder,  d'accord  avec 
«  vous,  au  dépouillement  des  titres  des  Croisades. ...» 

M.  Lacabane  semble  avoir  répondu  de  nouveau,  d'une 
façon  précise,  comme  paraît  l'indiquer  la  lettre  qui  suit  : 

«  A  Monsieur  Lacabane,  à  la  Bibliothèque  Royale,  Paris, 

«  Paris,  5  janvier  1843. 
«  Monsieur, 

-<  Je  connais  trop,  par  expérience,  votre  désintéressement 
«  et  votre  honneur  pour  ne  pas  remettre  entièrement  les 
«  intérêts  de  mon  cabinet  entre  vos  mains. 

«  Je  vous  autorise  à  faire  de  toutes  celles  [les  pièces]  qui 
«  m'appartiennent  et,  en  tant  que  vous  le  croirez  de  droit, 
«  de  toutes  celles  qui  seront  sorties  de  chez  moi,  l'usage  que 
«  vous  jugerez  convenable  pour  toute  publication  scien- 
«  tiflque. 

«  Je  vous  serai  seulement  obligé,  Monsieur,  de  vouloir 
«  bien  me  donner  avis  de  tous  les  parchemins  que  vous 
u  désirez  conserver  et  des  noms  qu'ils  renferment....  » 

Signé  :  Courtois.  » 

A  la  quatrième  page  de  cette  lettre,  Monsieur  Lacabane 
(ou  tout  autre)  aurait  tracé  les  quelques  lignes  ci-dessous  qui 
démontreraient  une  grande  inconscience. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  accepté  lapro- 
«  position  de  Monsieur  Courtois.  Je  n'ai  aucun  besoin  de 
«  ses  titres  et  je  ne  comprends  même  pas  pourquoi  il  me 
les  a  offerts.  »  On  avouera  qu'il  est  difficile  de  prendre  cette 
note  au  sérieux  ;  elle  est  en  contradiction  avec  les  lettres  qui 
précèdent.  Nous  serions  donc  ici  en  présence  d'un  flagrant 
délit  de  mensonge,  car*  M.  Lacabane  était  manifestement,  par 
ce  qui  précède,  en  relations  avec  M.  Courtois,  depuis  six  ou 
sept  mois;  mais  l'écriture  tremb^fl  et  peu  ressemblante  à 
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celle  des  lettres  du  savant,  me  font  supposer  plutôt,  ou  que  la 
note  n'est  pas  de  lui,  ou  qu'elle  a  été  écrite,  et  c'est  ma  con- 
viction, par  M.  Lacabane,  très  âgé,  privé  de  sa  mémoire  et 
de  ses  facultés.  Il  n'y  aurait  pas  lieu  alors  de  s'étonner  de 
pareilles  contradictions,  ni  d'en  tenir  compte. 

Voici,  maintenant,  une  lettre  du  18  juillet  1843,  à  l'adresse 
de  M.  Lacabane  : 

«  Monsieur, 

«  M.  Le  Tellier  m'a  fait  part  du  désir  que  vous  avez  de 
«  consulter  un  document  que  des  motifs  particuliers  m'ont 
«  engagé  à  ne  pas  faire  connaître  et  dont  il  vous  a  donné  avis 
«  par  une  indiscrétion  blâmable. 

«  J'ai  communiqué  sans  réserve,  à  vous  seul,  Monsieur, 
«  comme  je  m'y  étais  engagé,  toutes  les  pièces  que  vous 
«  m'avez  fait  demander1.  «  Une  seule  des  pièces  était  de 
nature  à  porter  préjudice  à  mes  intérêts. 

«  J'ai  pu  la  réserver,  sans  manquer  en  rien  d  mespro- 
«  messes,  et  ce  droit  de  ma  propriété  est  si  juste,  son  sen- 
«  liment  si  profond  chez  moi,...  (illisible)  que  je  crois  ter- 
«  miner  une  question,  que  j'ai  résolue  d'ailleurs,  en  faisant 
«  disparaître  ce  document,  ainsi  que  quelques  pièces  com- 
promettantes pour  des  personnes  qui  existent  encore. 

«  Il  ne  serait  pas  juste,  Monsieur,  que  j'eusse  moins  de 
«  soins  pour  mes  intérêts  que  pour  ceux  d'autrui. 

«  Signé  :  Courtois.  » 

Cette  lettre  est  une  preuve  accablante  du  mensonge  signalé 
plus  haut,  si  la  note  est  de  M.  Lacabane. 
Ainsi  M.  Lacabane  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  ardeur  et 

'  *  Ainsi  te  trouve  confirmée  l'assertion  émise  dans  la  première  partie  de  ee 
travail,  en  1806,  où  il  était  dit  qu'une  liste  complète  des  Croisés  avait  été 
établie  par  M.  Lacabane»  ayant  eu  tous  les  titres  entre  les  mains.  La  liste  est 
du  reste  devenue  superflue,  tous  les  titres  existant  au  dossier  du  tome  III  et 
ayant  été  olassées  et  numérotées* 
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pour  cela,  il  avait  exigé,  avec  acrimonie,  et  obtenu,  commu- 
nication des  chartes  de  la  collection  Courtois,  sans  excep- 
tion. Il  les  copia  de  sa  main  et  je  les  ai  toutes  vues  dans  le 
tome  III  des  volumes  tenus  secrets 

Au  sujet  des  pièces  que  l'ex-avoué  ne  voulut  pas  commu- 
niquer, une  lettre  du  savant  archiviste  nous  apprend  qu'il 
existait  un  secret  «  qu'il  croyait  avoir  deviné  »  ;  mais  il  ne 
jugea  pas  devoir  le  confier  à  une  feuille  de  papier. 

Il  s  agissait,  évidemment  ici,  de  la  caisse  contenant  les 
chartes  de  croisades,  volées  aux  archives  ou  dans  une  banque 
de  Gênes,  de  1793  à  1796  ;  nous  en  avons  parlé  dans  notre 
premier  article. 

On  peut  s'assurer  aujourd'hui, auprès  de  M.  de  Simoni,  ar- 
chiviste de  la  ville  de  Gênes,  des  regrets  que  lui  inspirent 
les  vols  commis  par  les  soldats  de  Bonaparte.  Il  confirme 
que  les  dossiers  les  plus  précieux  de  la  ville,  dont  plusieurs 
relatifs  aux  Croisades,  ont  été  alors  transportés  à  Paris,  ce 
qui  confirme  aussi  nos  renseignements  et  explique  encore 
l'apparition  «  si  opportune  »  des  chartes. 

Les  vérifications  scientifiques  eurent  lieu  sans  retard, 
comme  le  prouve  la  note  ci-après  de  M.  Courtois,  portant  la 
date  du  23  janvier  1843. 

«  Je  donne  toute  autorisation  de  soumettre  à  l'examen 
«  d'une  commission  les  pièces  des  croisades  m'appartenant  et 
«  dont  M.  Lacabane  a  bien  voulu  prendre  note  de  la  totalité1. 

«  Je  mets  seulement  pour  condition  qu'il  sera  fait  mention 

«  au  procès-verbal  des  détériorations    résultant  des  expé- 

«  riencea  qui  auront  lieu...  (illisible)  et  copie  réservée  des 

*  pièces.  » 

Signé  :  Courtois.  » 

Que  le  lecteur  veuille  bien  me  permettre  de  lui  rappeler  ce 
que  disait^  au  sujet  des  expériences  faites  à  cette  occasion,  le 
savant  archiviste  paléographe  de  la  Bibliothèque  Royale  de 

*  NouveUe  affirmation  de  la  liste  établie  par  M»  Lacabane. 
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Turin1,  l'abbé  Gazzera,  qu'on  n'accusera  pas,  je  pense,  d'être 
complice  d'une  escroquerie  quelconque. 

«  M.  Lacabane  s'était  trouvé  dans  le  cas  d'examiner  ces 
«  titres  à  loisir,  un  à  un  et  de  les  soumettre  à  l'investiga- 
«  tion  rigoureuse  de  la  critique  historique  et  diplomatique  ; 
«  son  avis  leur  fut  toujours  favorable,  Etcependant,bien  que 
«  l'autorité  d'un  homme  aussi  distingué  et  la  force  de  ses 
«  arguments  en  faveur  des  parchemins  Génois  eussent 
«  presque  totalement  dissipé  mes  doutes  ,  ils  ne  disparurent 
«  entièrement  que  lorsque,  grâce  à  M.  Lacabane,  je  fus  mis  k 
a  même  de  pouvoir,  tout  à  mon  aise,  visiter,  examiner,  étu- 
«  dier  ces  parchemins. 

«  Il  est  impossible,  pour  peu  qu'on  ait  des  connaissances 
«  pratiques  en  matière  d'anciens  titres,  de  ne  point  renoncer 
4  à  toute  espèce  de  doute,  en  présence  de  ces  vénérables  re~ 
«  liques  dont  les  caractères  de  vétusté  et  les  traces  non  équi- 
pe voques  du  temps  sont  tels,  que  l'esprit  le  plus  scrupuleux 
«  est  obligé  de  se  rendre  à  l'évidence  de  la  vérité. 

«  Les  parchemins  sont  vieux  et  usés  ;  l'écriture  est  contem- 
«  poraine  des  faits  qu'ils  mentionnent. 

¥  On  ne  saurait  non  plus  méconnaître  les  autres  caractères 
«  d'authenticité  qui  sont  mis  en  évidence  par  l'étude  eons- 
«  ciencieuse  des  faits,  des  lieux,  des  temps,  des  personnes,  des 
«pratiques,  des  usages,  elc.f  circonstances  qui  concordent 
«  toutes  parfaitement  entre  elles  et  avec  l'histoire  dont  elles 
«  forment  souvent  le  complément  nécessaire. 

«  L'identité  des  personnages  qui  y  figurent  et  qui  pa- 
«  raissent  et  agissent  toujours  dans  les  lieux  où  iip  ont  dû  se 
«  trouver  en  effet  ;  exactitude  dans  les  dates9  dans  les  détails 
«  géographiques  ;  allusions  précises  et  certaines  à  des  faits 
«  contemporains  et  antérieurs  ;  c'est  par  de  telles  critiquçs 
«  et  d'autres  encore  que  les  précieux  titres  des  croisades  sont 
«  sortis  victorieux.  » 

1  Secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  cette  capitale. 
1  Voir  article  de  18*6, 
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Nous  arrêtons  ici  la  citation  pour  ouvrir  une  parenthèse  : 

Si  ces  titres  étaient  faux,  ils  ne  formeraient  pas  comme  le 
dit  M.  Gazzerafc  complément  nécessaire  de  Vhistoire;  ils  ne 
nous  permettraient  pas,  par  conséquent,  en  nous  basant  sur 
eux,  de  découvrir  d'autres  faits  jusqu'alors  inconnus  dont 
l'exactitude  et  laconcordance  parfaite  a  été  démontrée  depuis. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  si  Tune  des  données  d'un  pro- 
blème est  fausse,  la  solution  ne  peut  être  juste,  ni  pratique. 

Or,  nous  mettons  en  note  ci-dessous,  pour  ne  pas  distraire 
l'attention  du  lecteur  de  notre  tliôse  générale,  la  preuve  qu'a- 
vec les  données  des  chartes  Courtois,  des  problèmes  ont  été 
résolus,  et  résolus  avec  des  résultats  pratiques  et  tangibles, 
ce  qui  n'eut  pas  existé  si  la  donnée  première  eut  été 
fausse1. 

1  L'm  1149,  quatre  croisés  bretons,  nommés  «  Oliviérus  de  Oui  té,  Eudo 
le  Déan,  Robertus  Corsonis,  Petrus  Peregrini  »  passèrent  arec  Hervé,  ma- 
rinier de  Nantes,  l'une  de  ces  conventions  dites  chartes  de  nolis,  pour 
leur  transport  de  Limisso,  en  Chypres,  à  Damiette  en  Egypte. 

Olivier  de  Guité,  comme  gage  du  paiement  apposa  son  sceau  au  bas  de 
l'acte  précité  (le  sceau  manque  du  reste). 

Disons  en  passant  que  si  les  chartes  de  nolis,  relatives  au  navire  d'Hervé 
de  Nantes  (navire  qui  se  nommait  la  Pénitence  de  Dieu),  ont  été  conservées 
jusqu'à,  nous,  de  préférence  à  d'autres,  très  nombreuses  sans  doute,  c'est 
apparemment  parce  que  le  comte  de  Bretagne,  Pierre  Mau  clerc,  le  montait  éga- 
lement. Ce  navire  fit-il  une  ou  plusieurs  traversées?  Nous  l'ignorons.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  chevaliers  bretons  et  leur  suite  «'y 
embarquèrent.  Une  foule  d'autres  seigneurs  bretons  montèrent  sans  doute 
sur  d'autres  navires  ;  mais  seuls  les  noms  de  ceux  qui  se  rendirent  à  Damiette, 
sur  le  même  bateau  que  Pierre  Mauclerc  et  qui  formaient,  pensons-nous  sa 
garde,  nous  sont  parvenus. 

Or,  pour  donner  une  caution  à  Hervé,  patron  du  navire,  les  croisés  furent 
obligés  de  se  cotiser  pour  ainsi  dire,  de  se  former  par  groupes*  de  gens. du 
même  terroir,  parce  qu'ils  étaient  à  même  d'entrer  ainsi  en  affaires,  connais- 
sant de  visu,  les  uns  et  les  autres,  la  valeur  des  terres  qu'ils  possédaient  en 
Bretagne,  terres  qui,  à  cette  époque,  représentaient  à  peu  près  seules  la  for- 
tune des  nobles. 

Celui  à  qui  il  appartenait  de  signer  ces  engagements,  en  y  apposant  la 
garantie  de  son  sceau,  était  évidemment  le  plus  qualifié,  le  plus  grand  seigneur 
du   groupe. 

Dans  la  charte  de  1249  précitée,  le  prétendu  faussaire  ne  s'y  est  pas  mépris, 
et,  c'est  bien  Olivier  de  Guité  qui  scelle  la  charte,  comme  cela  devait  être, 
ce  qui  indique,  déjà  de  la  part  du  faussaire  une  connaissance  très  appro- 
londie  des  familles  et  de  l'histoire.  Ensuite,  cet  escroc    a  fait  un    tour  de 
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L'impossibilité  matérielle  pour  un  faussaire  de  connaître 
les  familles  à  un  tel  point  sautait  si  bien  aux  yeux,  que 
l'abbé  Qazzera  s'écriait,  dans  un  compte-rendu  officiel, 
adressé  au  roi  de  Sardaigne,  en  février  1844  : 

«  Telle  est,  en  effet,  la  somme  d'érudition  et  de  notions  de 
«  toute  espèce  en  matière  d'histoire,  de  langue,  de  généa- 


force  :  il  a  sa  réunirions  le  gonfanon  de  Pierre  de  Bretagne,  quatre  écuyers 
dont  les  deux  premiers  sont  incontestablement  bretons  :  0.  de  Guité  etE.  la 
Déan,  mais  dont  les  deux  derniers  sont  d'origine  normande  ;  pourtant,  il 
est  tombé  juste  car,  de  ces  deux  Normands,  l'un  du  moins,  Robert  de 
Courson,  est  devenu  breton,  peu  avant  la  Croisade  et  est  du  même  terroir  que 
les  deux  premiers,  ce  que  l'imposteur  ne  pouvait  savoir.  Pour  le  coup  ce 
faussaire  est  non  seulement  un  savant,  mais  un  sorcier. 

Tout  tendait  à  faire  supposer  en  effet  au  fabricant  des  chartes  que  Robert  de 
Courson  ne  devait  pas  être  du  même  groupe  que  0.  de  Guité  et  E.  le  Déan, 
puisque  Courson  est  en  Normandie,  tandis  que  ce  nom  de  lieu  n'existait  pas  en 
Bretagne  :  puisque  le  cardinal  Robert  de  Courson,  légat  à  la  V*  croisade, 
était  de  famille  anglo-normande;  puisque  le  Doomesday-Bookcite  ce  nom  parmi 
les  familles  normandes,  possessionnées  en  Angle  terre,  dès  1066;  puisque  diverses 
chartes  normandes  citent  des  seigneurs  de  ce  nom  en  basse  Normandie.aux  XII* 
et  XH1*  siècles;  enfin  parce  qu'ils  pouvaient  savoir  que  les  descendants  directs 
des  Coursons  normands  de  1066  existent  encore  de  nos  jours  en  Angleterre; 
nombreux  pourvus  de  pairies,  alliés  aux  familles  ducales  et  fort  connus 
dans  la  politique  au  XIX*  siècle. 

Tout  semblait  donc  engager  les  faussaires  à  faire  de  Robert  de  Courson  un 
normand,  par  conséquent  à  le  mettre  sous  la  bannière  du  roi  de  France  et 
non  de  Pierre  Mauclerc.  Par  contre,  nulle  part,  avant  1423,  le  nom  de 
Courson  ne  paraissait  avoir  été  prononcé  en  Bretagne,  car  c'est,  depuis 
un  an  seulement,  qu'une  charte  de  1306  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
a  été  découverte,  aux  archives  de  Nantes,  par  Mr  Léon  Maître,  archi- 
viste de  la  Loire-Inférieure.  Faire  de  Robert  de  Courson  un  breton  devait 
donc  paraître  une  faute  et  pourtant  le  prétendu  fabricant  l'a  faite,  de-  ' 
vinant  pour  ainsi  dire  la  vérité.  Quant  à  moi,  ayant  la  conviction  absolue 
que  les  chartes  Courtois  étaient  authentiques,  je  me  suis  basé  sur  ceUe 
de  1249  précitée,  pour  chercher  à  distinguer  dans  l'histoire  comment  le 
nom  de  Courson,  tout  a  fait  normand,  était  appsru  dans  le  psjs  de  Goéllo,  où 
le  trouvèrent,  en  1423  et  1427,  les  anciennes  réformations  de  cette  province. 
Eh  bien,  avec  cette  donnée,  que  Ton  prétend  fausse,  je  suis  arrivé  à  une 
solution  juste.  Le  problème  ajant  été  résolu  complètement,  il  est  donc  inad- 
missible, on  l'avouera,  que  la  donnée  soit  apocryphe.  La  solution  obtenue 
par  moi  est  que  les  Coursons,  en  quittant  la  Normandie  s'établirent  au 
XIIIe  siècle  dans  un  terroir  quelconque,  non  loin  des  compagnons  de  Robert 
de  Courson,  c'est-à-dire  d'Olivier  de  Guité,  de  Pierre  le  Déan.  Des  découvertes 
récentes  ont  confirmé  cette  déduction,  on  va  le  voir. 

En  effet  :  la  charte  de  1249    nous  a  fait  trouver,  à  n'en  pas  douter,  le 
nom  de  Courson,  écrit,  il  est  vrai,  comme  celui  de  Courcy,  dans  une  charte 
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«  logie,  de  faits  secrets  et  presque  ignorés,  et  dont  la 
<•  connaissance  ne  saurait  être  que  le  résultat  de  longues 
a  recherches,  de  pénibles  confrontations  de  livres,  de  ma- 
«  nuscrits,  de  diplômes  enfouis  dans  la  poussière  des  ar- 
«  chives  ;  telle  est  encore  la  consommation  inconcevable  de 
«  temps  et  la  supériorité  dans  l'art  d'une  calligraphie,  parti- 

de  I  ÏBP,ce  qu'évidemment,par  suite  de  cette  orthographe, les  faussaires  ne  pou- 
vaient discerner.  Cette  charte  se  trouve  dans  dom   Lobineau  (t.  n,  col.  143). 

Elle  a  trait  à  une  donation,  souscrite  dans  la  forteresse  de  Béchere),  par 
Raoul  de  Dinan,  de  la  dlme  de  Ploaane,  en  faveur  du  monastère  majeur  de 
Ma  rm  ou  tiers.  Robert  de  Cou  rson  (écrit  Robertus  de  Corceio)  et  Hervé  de 
Gmté  y  signent,  comme  témoins.  Les  deux  noms  s'y  trouvent  donc  réunis 
comme  dans  la  charte  de  1249. 

Mais,  pourquoi,  en  1830,  traduisons-nous,  dans  la  charte,  àvGorceio  par 
le  nom  de  Oourson,  alors  que  Corceio  veut  plutôt  dire  Courcy,  d'après  l'or- 
thographe, peu  fixe  du  reste,  du  moyen  âge  ? 

En  voici  la  raison  :  d'abord,  la  façon  d'écrire  Courcy  et  Cou  rson  a  été 
souvent  l'objet  de  confusions,  de  la  part  des  scribes,  si  bien  que  dom  Bouquet, 
donnant  une  charte  où  est  écrit  «  Robertus  de  Curci,  in  monte  cœlio  près- 
byter  cardinalis  »,  a  corrigé  en  marge,  où  il  a  mis  Robertus  de  Corcon. 
Ensuite  après  avoir  lu,  dans  dom  Lobineau  la  charte  de  1230,  où  il  est  ques- 
tion de  Ploasne,  il  nous  est  tombé  sous  les  yeux  une  charte  de  1289  (il ne.  éo. 
de  Bretagne,  t.  VJ),  où  il  est  question  encore  de  la  même  dlme  de  Ploasne  et 
d'an  chemin  dit  de  Côurson  :  c  Gheminium  de  Corsone  »  voisin  d'une  terre 
des  Cressonnières,  de  la  même  paroisse,  laquelle  terre  dépendait  du  fief  de 
Bahescie  dont  un  Ouité  était  seigneur  ! 

N'est-il  donc  pas  visible,  puisque  le  nom  de  Courson  indiquait  l'existence 
d'une  famille  de  oe  nom  en  Ploasne,  que  le  témoin  delà  charte  de  1230,  rela- 
tive à  la  dlme  de  cette  paroisse,  était  un  Courson  plutôt  qu'un  Courcy ,  nom 
inconnu  en  Bretagne  avant  et  après  les  anciennes  réformations  du  duché.  Mais 
la  solution  ne  serait  pas  complète,  si  elle  n'était  de  plus  en  plus  corroborée 
par  d'autres  preuves,  qui  en  sont  toujours  le  corollaire  et  démontrent  la  va- 
leur du  reuseignement  fourni  par  la  Charte  des  Croisades  de  1  49. 

Kn  eflet,  mis  sur  la  piste  et  voulant  voir  confirmer  le  séjour  des  Coursons 
émigrés  de  la  Normandie,  dans  le  pays  de  Dinan,  c'est-à-dire  à  Ploasne,  j'ai 
encore  appris  que  la  première  femme  de  Guillaume  Courson,  s*  de  Lif- 
fiac*,  petit-fil*  du  premier  de  son  nom,  cité  en  Plélo  à  la  réformation  de  1 423, 
comme  ayant  épousé  (vers  la  fin  du  XV*  siècle  sans  doute)  «  une  fille  de  la 
maison  de  la  Bazouges,  d'ancienne  chevalerie  »,  s'appelait  Jeanne  de  Bintin, 
dame  de  la  Rivière,  sur  le  Couesnon,  aux  confins  de  la  Normandie  Or  il  se 
trouve  que  les  Bintin  étaient,  eux  aussi,  propriétaires  en  Ploasne  ;  René  de 
Bintin  y  possédait  le  lieu  noble  de  la  Boulais,  lors  des  anciennes  réformations 
du  XV*  siècle.  C'est  à  peu  près  l'époque  où  les  Coursons  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  revécue  de  Saint-Brieuc,  à  Plélo. 

C'est  le  hasard  qui  fit  tomber  sous  mes  yeux,  il  y  a  5  ans,  la  généalogie  de 

0  Cité  aussi  comme  devant  3  boisseaux  de  froment  en  1499,  dans  les  Comptes 
de  l'abbaye  de  Beauport. 
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«  culière  à  chaque  pièce,  qu'il  eut  fallu  pour  créer  tous 
«  les  documents  en  question,  s'ils  n'eussent  pas  existé,  qu'un 
«  homme,  possédant  autant  d'érudition  et  de  talent  et  des 
«  qualités  si  multiples,  eut  pu  les  employer  bien  plus  utile- 
«  ment,  bien  plus  aisément  pour  lui  de  toute  autre  manière, 
«  que   dans  la   fabrication   d'un   aussi  grand   nombre  de 

Bintin,  famille  éteinte,  depuis  plus  d'un  siècle.  J'ignorais  donc  jusqu'alors 
quelle  était  le  nom  patronymique  de  cette  «  fille  de  la  maison  de  la  Bazouges  » 

Mais  on  pourrait  encore  douter  du  séjour  de  .Courson  dam  l'évéché  de 
Saint-Malo  de  Oinan,  aux  XIII*  et  XIV0  siècles,  al  an  nouveau  jalon  ne  noua 
avait  été  fourni  dernièrement.  Il  s'agit  de  la  charte  de  1906  dont  nous  avons 
parlé  pi  us.  haut,  dans  laquelle  on  voit  un  Jean  de  Courson  (écrit  ici  arec  la 
particule),  prieur  de  Jugon  non  loin,  à  Voues t,  de  Dinan,  qui  fait  un  accord 
avec  le  duc  de  Bretagne  (Archives  de  la  Loire-Inf.,  série  E.,  liasse  21). 

Qu'on  veuille  bien  encore  remarquer  que  ce  passage  des  Coursons  normands 
en  Bretagne  est  indéniable  par  suite  des  faits  suivants  : 

De  1220  a  1225»  trois  chartes  latines  des  archives  du  Calvados  nous 
montrent  un  certain  Hubert  de  Courson,  seigneur  et  patron  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame  de  Courson,  près  Lisieux,  abandonnant  et  vendant  ses  droits 
honorifiques  et  seigneuriaux,  comme  s'il  se  disposait  à  quitter  le  pays. 

Et  de  fait,  jamais,  depuis  1226,  le  nom  de  Courson  ne  parait  plus  dans 
aucune  charte  de  Lisieux,  ni  même  de  Normandie;  pas  plus  que  dans  les 
registres  des  premières  réformations  de  la  noblesse.  Mais  cette  disparition 
de  la  Normandie  dolncide  à  peu  près  avec  l'apparition  du  nom  de  Courson 
en  Bretagne,  on  vient  de  le  voir  (Chartes  de  1230,  1249, 1289,  1306).  Or,  les 
Goursons  anglais,  descendants  des  Coursons  de  Normandie,  pays  dans  lequel  ils 
avaient  conserve  leurs  terres  et  leurs  habitudes  .portèrent  aux  XIII*  et  XIV* 
siècles  et  portent  encore  pour  armes  trois  chouettes.  (Y.  Hist.  d'une  Maison 
bretonne) . 

Les  Courson  descendants  de  Guillaume,  qui  épousa  Jeanne  de  Bintin, 
portent  également  trois  chouettes. 

Cette  dernière  particularité,  cette  similitude  d'armes  n'est-elle  pas  con- 
cluante et  n'indique-t-elle  pas  clairement  l'origine  normande  commune  des 
Coursons  t  Ainsi,  c'est  la  charte  de  1249  qui  à  conduit  à  la  découverte  de 
tous  ces  faits,  faits  dont  V enchaînement  logique  n'est  pas  niable.  Je  le  de- 
mande, après  cela,  peut-on  admettre  chez  un  faussaire  une  connaissance 
aussi  approfondie ,  aussi  intime  d'une  maison  t  Peut-on  croire  qu'il  ait 
placé,  au  XIII*  siècle,  un  Courson  en  Bretagne,  ce  qui  paraissait  une  erreur 
indubitable  (apparence  que  des  faussaires  auraient  dû  fuir  aveo  soin),  et 
nous  ait  conduit, ainsi  par  hasard,  à  la  vérité?  Pour  ma  part, j'ai  mis  vingt 
ans  à  faire  l'histoire  des  Origines  de  la  maison  de  Courson  et  je  n'admets  pas 
qu'il  ait  été  possible  avant  moi  de  deviner  qu'il  y  eut  au  XIII*  siècle  des 
Courson  voisins  des  Gui  té  et  des  le  Dean,  dans  le  pays  de  Ploasne. 

Quant  au  quatrième  compagnon  d'Olivier  de  Guité,  Pierre  du  Pèlerin,  j'ai 
dit,  dans  V Histoire  d'une  Maison  bretonne,  que  je  pensais  qu'il  était  Nor- 
mand d'origine,  car  il  y  eut  des  Pèlerin,  des  le  Pèlerin  et  des  du  Pèlerin 
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a  pièces,  dont  la  valeur  présumable  était  fort  au-dessous  du 
«  travail  qu'une  semblable  fabrication  aurait  exigé. 

t  Au  surplus,  je  n'entends  nullement  me  rendre  garant  du 
«  petit  nombre  de  fabrications  dont  ces  titres  génois  pour- 
«  raient,  après  coup,  avoit  été  l'objet,  quand  on  sut  le  haut 
«  prix  auquel  furent  achetés  ces  documents,  en  raison  du 

en  buse  Normandie  et  non  loin  de  Coutancei.  M.  Pol  de  Courcy,  d'ans  sa 
deuxième  édition,  attribuait  oe  croisé  à  la  maison  de  Bastard.  Hais  il  s'est 
dédit  formellement  depuis,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite  et  dans  la  3*  édi- 
tion de  son  Nobiliaire. 

D  est  très  possible  pourtant  que  la  famille  de  Bastard,  dont  je  ne  connais 
pas  l'histoire,  et  qui  descendrait  des  seigneurs  du  Pèlerin,  près  Nantes,  puisse 
prouver  que  ledit  Pierre  était  des  leurs.  Cela  n'infirmerait  nullement  ma 
thèse,  car  il  est  é rident  que,  si  trois  des  croisés  étaient  voisins  de  campagne, 
-  le  quatrième  devait  l'être  aussi,  étant  venu  s'établir  dans  l'évéché  de  Saint- 
llalo  de  Dinan,  aussi  bien  de  Nantes  que  de  la  Normandie,  par  alliance  ou 
autrement.  Le  peu  de  connaissance  que  j'ai  de  cette  antique  maison  ne  m'a 
pas  permis  de  faire  des  recherches  à  oe  sujet. 

Après  avoir  lu  tout  oe  qui  précède  et  qui  concerne  la  maison  de  Courson, 
on  pensera  que  l'auteur  de  cet  article  a  écrit  pro  domo.  Tant  pis  !  Mais 
j'aurais  éprouvé,  pour  étudier  use  autre  famille  que  la  mienne,  les  mêmes 
difficultés  que  les  faussaires  ont  dû  rencontrer  pour  découvrir  tout  oe  qu'ils 
sont  supposés  avoir  pu  trouver  sur  la  maison  de  Courson. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  familles  de  croisés,  comme  on  va  le  voir, 
ont  fait  elles-mêmes  des  rapprochements  analogues  à  ceux  qu'on  vient  de  lire  ; 
quant  &  moi,  j'ai  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  ma  thèse  sur  Y  Authenticité 
des  titres  Courtois,  donner  les  preuves  que  je  possédais  le  mieux.  Du  reste, 
M.  Lacabane  ne  s'est-il  pas  adressé  lui-même  aux  familles  pour  leur  de» 
mander  à  elles-mêmes  leurs  preuves,  bien  loin  de  pouvoir  faire  les  recherches, 
de  sa  personne,  avec  une  égale  compétence. 

C'est  ainsi  que  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  un  érudit  de  la  Dordogne,  au- 
teur d'un  beau  volume  de  Généalogies  Périgourdines,  m'a  écrit  ceoi,  en  1196  : 

m  J'avais...  établi  les  premiers  degrés  de  la  généalogie  de  Ségur,  au 
«  XIII*  siècle,  d'après  la  charte  Courtois  des  croisades,  concernant  cette  fa* 
«  mille.  Or,  un  document  de  1319,  rappelant  les  degrés  du  XIII*  siècle,  vient 
«  de  me  passer  sous  les  yeux  et  j'y  trouve  la  confirmation  de  ce  que  j'avais 

«  induit » 

C*  on  Sahit-Saub. 

Château  de  la  Valouie,  par  la  Roche-Chalais  (Dordogne). 

Monsieur  P.  de  Lisle  du  Dreneuc,  le  savant  conservateur  du  musée  archéo- 
logique de  Nantes,  étudiant  la  charte  de  nolis  de  1249,  où  figure  son  nom  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  sous  le  n°  17803,  fol.  102,  du  fonds  latin,  a  écrit, 
à  oe  sujet»  les  lignes  suivantes  : 

«  Pour  prendre  ainsi  l'engagement  de  se  servir  de  caution  les  uns  aux 
m  autres,  U  fallait  que  les  croisés  choisissent  comme  associés  oeux  de  leur 
4i  pays  dont  ils  connaissaient  les  biens  et  qui,  par  conséquent»  étaient  leurs 
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«  droit  qu'ils  conféraient,  pour  ainsi  dire,  aux  acquéreurs 
«  d'être  placés  dans  les  salles  des  Croisades  du  musée  de 
«  Versailles.  On  doit  même  dire  que  plusieurs  de  ces  chartes, 
«  concernant  la  Belgique,  ont  été  signalées  par  le  savant 
«  baron  de  Reiffenberg  comme  ayant  été  falsifiées  ;  je  ferai 
«  observer  que,  s'il  existe  de  pareils  titres,  ils  sont  en  petit 
«  nombre.  Ils  auraient  dû  être  immédiatement  reconnus  pour 
«  apocryphes,  quand  on  a  vu  et  examiné  les  documents  au- 
«  thentiques  et  inattaquables  de  la  collection  Courtois.  » 

Toutes  les  recherches,  toutes  les  expériences  possibles, 
M.  La  cabane  les  fit  d'autant  plus  sérieusement  qu'il  avait 
moins  cru  d'abord  à  l'authenticité  du  chartrier  Courtois. 

La  preuve  de  ces  recherches  préliminaires,de  ce  contrôle,  se 

«  proches  voisins.  Les  compagnons  de  Raoul  de  Lisle,  les  Martel,  le  Nor- 
«  mant  et  Jaril,  de  familles  éteintes  maintenant,  étaient  possesseurs  de 
«  biens  dans  les  deux  paroisses  de  Hénan-Bihen  et  Henan-Sal,les  plus  voisines 
«  de  celle  de  Saint-Aaron  où  nous  trouvons  les  de  Lisle  possédant  des  terres, 
c  dans  les  chartes  dn   Xll*  siècle. 

«  Comme  il  eut  été  impossible  de  deviner  sur  queli  documents  repose  cette 
«  coïncidence  du  voisinage  de  nos  quatre  croisés,  il  y  a  là  une  preuve  absolue 
«  d'authenticité  et  aussi  d'identité  avec  les  de  Lisle  ici  mentionnés...  »  P.  db 
Lislb  duDrbneoc-  Nantes. 

Monsieur  le  V1*  Urvoy  de  Portzamparc,  auteur  d'une  remarquable  étude  sur 
la  Maison  de  Trogoft  publiée  dans  la  Revue  Historique  de  V  Ouest  y  a  fait  des 
observations  analogues,  à  propos  d'une  charte  de  nolis  qui  porte  son  nom. 
Le  faussaire,  alors  que  le  Nobiliaire  de  Mr  de  Courcy  n'avait  pas  encore  été 
publié,  alors  que  les  édits  de  réformation  de  la  noblesse  bretonne  n'étaient 
point  à  la  portée  de  tous  et,  qu'en  tous  cas,  les  archives  n'étaient  point  ca- 
taloguées et  ne  comportaient  point  de  tables,  ce  qui  rendait  les  recherches 
pénibles,  aurait  confectionné  une  charte,  où,  par  l'tffetdu  hasard,  il  aurait 
groupé  quatre  écuyers,  tous  voisins  de  terroir  :  Robert  de  Keredy,  Guillaume 
la  Vache,  Alain  Drouet,  et  Etienne  Urvoy.  En  effet  dans  différentes  chartes 
ou  actes  ou  trouve  :  un  Keredy  à  Yfijnac  en  1428;  un  la  Vache  à  Crehen 
et  à  Plelan,  en  1427;  un  Drouet  à  Lam balle  en  1381.  Les  Urvoy  n'ont  cessé, 
de  Tan  1200  à  l'an  *898,  d'être  représentés  à  Lam  balle. 

MM.  de  Lisle  et  Urvoy  semblent,  pour  les  raisons  que  je  viens  d'indiquer, 
mériter  au  même  titre  que  d'autres  Bretons,  dont  les  noms  sont  oités  aux 
anciennes  réformations  de  Bretagne,  de  figurer  à  Versailles. 

J'ai  cité  de  nombreux  exemples  analogues,  dans  YHistoire  dune  Maison 
bretonne  et  de  ses  Origines  anglo-normandes;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Voilà  donc  les  pièces  qualifiées  fausses  I  On  voit  quel  discernement,  quelle 
connaissance  des  lieux  et  des  familles,  il  eut  fallu  aux  prétendus  faussaires 
pour  arriver  à  ne  pas  commettre  des  erreurs  dans  une  question  aussi  déli- 
cate !  C'est  là  ce  que  Mr  Gazzera  trouve  impossible  à  réaliser. 


Digitized  by 


Google 


DE   Là   COLLECTION   COURTOIS  109 

retrouve  entière  dans  les  in-folio  précités.  M.  Lacabane,  en 
effet,  s'est  rendu  aux  Archives  du  Royaume  il  y  a  examiné, 
comme  terme  de  comparaison,  de  nombreuses  chartes  et  en 
a  copié  trois  de  sa  main.  Beaucoup  d'autres  furent  transcrites 
par  des  scribes,  d'après  ses  ordres  et  nous  les  retrouvons 
réunies  dans  les  dossiers  secrets  que  nous  avons  compulsés. 

Toutes  les  chartes  relevées  parles  soins  de  M.  Lacabane 
sont  classées  sous  la  rubrique  suivante,  dans  le  tome  III  : 
«  Chartes  des  Archives  Nationales  que  M.  Lacabane  croyait 
avoir  servi  de  modèle.  » 

En  marge  d'une  charte,  feuillet  80,  comprise  dans  le  môme 
bordereau,  on  lit  : 

«  Cette  pièce  aura  certainement  servi  de  modèle  pour  la 
«  fabrication  de  celle  qui  concerne  les  chevaliers  croisés  al- 
«  lemands,  si  cette  dernière  est  fausse,  comme  je  le  crains 
«  beaucoup. 

«  Môme  main  que  celle  qui  a  écrit  la  charte  de  Philippe- 
«  Auguste  pour  les  chevaliers  allemands.  » 

En  marge  de  la  charte  83,  on  peut  lire  :  «  Cette  charte  que 
«  j'ai  copiée  moi-môme  aux  Archives  du  Royaume,  a  évidem- 
«  ment  servi  de  modèle  pour  la  fabrication  de  la  fausse  charte 
c  de  Mornay,  en  supposant  que  les  chartes  du  cabinet  Cour- 
«  tois  soient  le  produit  d'une  fabrication  moderne,  ce  dont 
«  malheureusement  je  ne  puis  guère  douter.  C'est  au  moyen 
«  de  la  môme  pièce  qu'on  aura  combiné  le  texte  des  trois  ou 
a  quatre  petites  obligations  per  fidem,  concernant  des  cheva- 
«  liers  de  Flandre  »  (annotation  sans  date). 

Puisque  la  charte  de  Mornay,  qui  portait  un  sceau  bien 
conservé,  fut  reconnue  authentique,  avant  juillet  1843,  de 
ravis  même  de  M.  Lacabane  et  servit  à  l'inscription  de  ce 
nom  à  Versailles,  on  a  ainsi  la  preuve  évidente  que  les 
annotations  en  marge  ci-dessus  datent  bien  de  la  période  de 
recherches  et  de  doutes,  c'est  ce  que  nous  voulions  démon- 
trer. Le  môme  revirement  eut  lieu,  dans  l'esprit  du  savant, 
pour  les  noms  des  chevaliers  allemands,  que  Ton  voit  figurer 
h  Versailles,  après  jugement  favorable,  émané  de  lui. 
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A  moins  de  prétendre  que  M.  Lacabane  est  un  indigne 
faussaire  patenté,  un  escroc  éhonté  (et  au  contraire  sa  noble 
indépendance  est  connue),  il  est  impossible  de  ne  pas  se 
rendre  à  notre  démonstration  tendant  à  prouver  que,  si  le  sa- 
vant a  décrié  ces  chartes  d'abord,  il  les  a  reconnues  authen- 
tiques ensuite»  de  môme  que  celles  concernant  les  chevaliers 
espagnols. 

M.  Gazzera  dit  en  effet,  à  l'égard  de  ces  dernières  : 

«  Outre  les  pièces  concernant  la  France,  qui  sont  les  plus 
«  importantes,  il  y  en  a  d'autres  qui  regardent  des  chevaliers 
€  espagnols  et  qui  sont  écrites  dans  la  langue  catalane  du 
«  treizième  siècle,  encore  grossière,  il  est  vrai,  mais  cepen- 
c  dant  déjà  formée,  avec  son  génie  et  son  allure  particulière, 
«  ainsi  qu'après  examen,  l'ont  déclaré  plusieurs  savants  de 
c  la  péninsule.    .    .    . 

«  Maintenant  et  après  tout  ce  qui  précède,  on  peut  croire, 
«  selon  moi,  que  la  sincérité  et  l'authenticité  des  pièces  de  la 
«  collection  Courtois  ne  sauraient  être  V objet  d'aucun  doute, 
c  quand  on  cherche  consciencieusement  la  vérité.  En  effet, 
«c  en  présence  d'un  si  grand  nombre  de  titres,  relatifs  à  des 
«  pays  différents,h  tant  de  familles  dont  beaucoup  sont  éteintes 
*  ou  pauvres  et  obscures,  au  milieu  de  la  grande  variété  de 
c  faits,  de  dates,  de  lieux,  de  personnes  et  de  choses  qui  y 
«  sont  mentionnées,  il  faudrait  un  bien  plus  grand  effort  di- 
«  magination  pour  supposer  que  ces  titres  sont  faux  et  apo- 
«  cryphes,  que  pour  les  admettre  comme  véritables  et  sin- 
€  cères.  » 

Feuillet  85  du  t.  III.  —  Grosse  écriture  un  peu  dissemblante 
de  celle  des  lettres  de  M.  Lacabane  :  le  format  est  plus  petit 
qu'un  quart  de  feuille  de  papier  écolier  (Pas  de  date). 

«  Ces  pièces  ont  été  copiées  aux  Archives  du  Royaume  par 
«  M.  Douet  d'Arcq. 

«  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  servi  de  modèle,  quant 
«  au  texte,  pour  les  chartes  Courtois  dont  la  non  authenticité 
«  me  semble  désormais  démontrée.  » 
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C'est,  on  le  voit,  la  suite  du  travail  de  vérification  dont  les 
deux  notes  qui  précèdent  nous  ont  permis  de  déduire  la  date. 

Nous  ferons  observer,  au  sujet  des  lignes  qui  précèdent, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  semblable  à  un  acte  notarié,  à  une 
pièce  de  justice,  à  une  pièce  de  banque,  qu'une  autre  pièce 
du  môme  genre.  Actuellement  encore  on  trouverait,  par 
exemple,  un  grand  nombre  de  contrats  de  mariage,  d'actes  de 
ventes,  etc  ,  presque  identiques. 

Qu'y  a-t-il  par  conséquent  d'étonnant  à  ce  que  plusieurs 
chartes  analogues  du  XIII9  siècle  se  ressemblent,  puisque 
nous  voyons  le  môme  phénomène  se  produire  de  nos  jours? 

Il  faut  donc  ranger  les  trois  annotations  qui  précèdent  dans 
la  période  d'étude  et  de  vérification  du  fonds  Courtois  par 
M.  Lacabane,  cela  me  semble  indiscutable. 

Feuillet  99  du  t.  III.  Grosse  écriture  peu  ressemblante  à  celle 
des  lettres  de  M.  Lacabane*,  le  format  e$t  à  peu  près  celui  de 
quart  de  feuille.  (Pas  de  date). 

«  Pièces  et  notes  pour  servir  à  contrôler  la  collection 
«  Courtois,  sur  l'authenticité  de  laquelle  j'ai  les  plus  grands 
«  doutes,  doutes  qui  me  sont  malheureusement  venus  trop 
«  tard.  » 

C'est  toujours  la  môme  chose,  le  môme  travail,  le  môme 
doute,  à  l'époque  de  prévention.  En  tout  cas,  ce  bordereau 
ne  contient  aucune  pièce  infirmant  l'authenticité  des  chartes 
Courtois. 

Malheureusement,  celui  qui  a  classé  le  tome  III  des 
brouillons  de  M.  Lacabane  et  qui  l'a  fait  relier,  n'a  pas  laissé, 
très  souvent  les  pièces,  dans  ces  espèces  de  bordereaux,  en 
sorte  qu'il  nous  est  souvent  impossible  de  savoir  de  quoi  il 
s'agit.  Il  n'y  a  pas  de  date  ici  (non  plus  que  de  signature  du 
reste);  mais  on  voit,  dans  l'annotation  du  feuillet  99,  qu'il  est 
question,  comme  plus  haut,  de  la  vérification  et  du  contrôle  de 
l'authenticité  des  chartes  de  croisades,  opération  qui  a  eu  lieu 
surtout  entre  1842  et  1843. 

A  quoi  fait  allusion  M.  Lacabane,  quand  il  dit  qu'il  s'est 
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aperçu  trop  tard  de  la  non  authenticité.  On  pourrait  disserter 
à  l'infini  sur  ces  deux  mots  et  chercher  à  insinuer  que  la 
présente  note  est  un  désaveu  infligé  par  le  savant  à  son 
œuvre  une  fois  achevée.  Mais  trop  tard  n'est  pas  une  date  !  et 
on  se  heurte  alors  à  ce  dilemme  :  ou  M.  Lacabane  a  reconnu 
son  erreur  et  alors  pourquoi  ne  s'est-il  pas  désavoué  lui- 
même,  au  lieu  de  la  continuer  jusqu'après  1870,  ce  qui  serait 
une  indignité;  ou  bien  il  a  persisté  dans  l'opinion  émise  lors 
de  la  création  des  salles  des  Croisades  et  alors  cette  note  a 
été  écrite  par  lui  à  l'époque  où  comme  je  ne  cesse  de  le 
répéter,  il  examinait  la  collection  Courtois,  ce  qui  parait  bien 
plus  plausible.  Dans  tous  les  cas,  l'absence  de  date  interdit  la 
discussion. 

Feuillet  100  —  sorte  de  bordereau  mal  écrit  sur  1/2  feuille. 

«  Dépouillement  de  toutes  les  pièces  de  Croisades  provenant 
«  du  Cabinet  Courtois  ;  garder  ces  copies  pour  comparer 
«  avec  les  originaux  qu'on  pourrait  produire  dans. la  suite, 
a  Courtois  m'ayant  assuré  qu'il  ne  lui  restait  plus  aucune 
«  autre  pièce  de$  Croisades. 

«  Il  n'y  en  a  que  trop,  je  les  crois  toutes  fausses.  » 

Ce  qui  suit  paratt  d'une  autre  écriture  : 

«  J'avoue  que  si  j'avais  eu,  au  moment  où  se  faisait  le  tra- 
«  vail  pour  Versailles,  le  temps  de  faire  subir  à  ces  pièces 
<*  l'examen  que  j'en  ai  fait  depuis,  j'eusse  conseillé  de  n'en 
«  accepter  aucune. 

«  Quelle  effrayante  habileté  si  ces  pièces  sont  fausses.  » 

Le  premier  paragraphe  n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner  ; 
c'est  au  contraire  une  sage  précaution  contre  les  faussaires 
qui  voudraient  introduire  des  familles  à  Versailles,  au  moyen 
de  pièces  fabriquées,  précaution  qui  indique,  chez  M.  Laca- 
bane, cette  pensée  que  les  chartes  sont  peut-être  authentiques. 

Cependant,  l'expression  sur  la  valeur  des  chartes  est  nette  : 
«  il  n'y  en  a  que  trop,  je  les  crois  toutes  fausses.  » 

On  peut  penser  que  le  deuxième  paragraphe  a  été  écrit  assez 
longtemps  après  le  premier,et  peut-être  par  un  autre  que  M.  La- 
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cabane,  car  ni  récriture,  ni  l'encre  ne  nous  paraissent  les 
mêmes.  Le  premier  paragraphe  est  une  inscription,  faite  pour 
indiquer  les  pièces  destinées  à  l'examen,  de  1842  à  1843, 
semble-t-il  ;  le  deuxième  est  un  jugement  exprimé  postérieu- 
rement à  l'inauguration  des  salles  des  Croisades.  G^est  là  ce 
que  désiraient  démontrer  les  adversaires  de  la  collection 
Courtois.  On  se  trouverait  ainsi,  réellement,  en  présence 
d'un  repentir  de  M.  Lacabane. 

Mais  la  date  de  ce  repentir  est  bien  loin  d'être  aussi  précise 
qu'on  voudrait  le  faire  croire  et,  du  reste,  le  dernier  para- 
graphe où  M.  Lacabane  dit:  «  Quelle  effrayante  habileté  si 
ces  pièces  sont  fausses  »,  en  diminue  considérablement  la 
portée.  Ce  ne  serait  plus  un  repentir,  mais  un  simple  doute. 
Evidemment,  ces  tergiversations,  comme  les  précédentes 
que  le  brouillon  nous  révèle  par  une  sorte  d'indiscrétion,  sont 
dues  à  des  causes  qui  nous  échappent,  peut-être  à  des  objec- 
tions nouvelles  et  embarrassantes,  objections  qui,  peu  après, 
ont  pu  être  résolues  et  ont  pu  faire  de  nouveau  tourner  la  gi- 
rouette. Mais,  je  le  répète,  tout  cela  se  passe  dans  la  coulisse, 
demande  à  être  expliqué  et  M.  Lacabane  n'a  rien  expliqué. 
Sans  ergoter  sur  les  mots  et  tout  en  exprimant  notre 
étonnement  de  ce  que  le  savant  archiviste  ait  pu  faire  une 
si  effrayante  volte-face,  sans  en  donner  le  motif,  nous  ferons 
remarquer  d'abord  que,  si  c'était  vraiment  un  repentir,  il 
serait  en  contradiction  formelle  avec  tous  les  actes  de 
M.  Lacabane,  comme  juge  des  inscriptions  à  Versailles,  de 
1845  à  1870,  et  il  faudrait  qu'il  ffrt  devenu  inconscient. 

Il  se  pourrait  pourtant  que  dans  les  dernières  années  du 
savant,  très  impotent,  et  l'esprit  alourdi,  le  doute  lui  soit 
revenu.  Mais  alors,  il  n'a  pour  nous  aucune  valeur,  du 
moment  qu'il  serait  le  produit  de  son  cerveau  fatigué. 

Ensuite,  le  2*  paragraphe  contient  une  affirmation  abso- 
lument inexacte  et  en  contradiction  flagrante  avec  les  faits, 
quand  M.  Lacabane  dit  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  subir 
à  ces  titres  un  examen  approfondi.  En  effet,  c'est  le  28  janvier 
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1843  que  M.  Courtois,  après  avoir  mis  bon  nombre  de  chartes 
dès  juin  1842  à  la  disposition  du  directeur  du  cabinet  des  titres, 
autorisa,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ce  savant  archiviste  à  faire 
expertiser  le  restede  sacollection,à  lui  faire  subir  des  épreuves 
diverses  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  1844  que  ce  dernier  termina 
ses  travaux.  Les  expériences  ont  donc  duré  deux  ans  en- 
viron. Du  reste,  pour  répondre  à  l'assertion  relative  au  temps 
dont  disposaient  les  experts,  n'avôns-nous  pas  vu  M.  l*a- 
cabane  et  autres  savants  rechercher  aux .  Archives  du 
Royaume  tout  ce  qui  pouvait  infirmer  l'authenticité  des  titres 
Courtois,  Nous  avons  cité,  dans  notre  premier  article  de  1896, 
les  vérifications  minutieuses  faites  sur  récriture,  sur  les  par- 
chemins, sur  les  papiers  de  coton,  sur  les  sceaux  et  leur  cire 
etc.  M.  Gazzera  a  constaté  également  «  qu'il  a  pu  faire  à 
loisir  toutes  les  expertises.  »  C'est  un  témoin  plein  d'autorité  ( 

Comment  donc  alors  la  note  du  feuillet  100  du  tome  III,  des 
Chartes  de  Croisades,  vient-elle  nous  dire  que  M.  Lacabane 
n'a  pas  eu  le  temps  de  contrôler  à  loisir  les  titres  Courtois  ? 
Ou  cette  note  est  l'œuvre  d'un  faussaire,  ou  bien  M.  Laca- 
bane, je  le  répète,  était  très  âgé  et  absolument  privé  de  sa  mé- 
moire, quand  il  s'est  contredit  lui-même,  comme  on  le  voit  et 
comme  on  va  le  lire  ci-dessous,  d'une  façon  si  lamentable. 

En  effet,  M.  Lacabane  non  seulement  a  eu  tout  le  loisir 
d'examiner  les  titres  Courtois,  pendant  deux  ou  trois  ans,  mais 
encore  il  a  écrit  qu'il  trouvait  qu'on  le  faisait  traîner  trop 
longtemps,  témoins  les  lettres  données  plus  loin  pages  117 
et  122  dans  lesquelles  on  lit  les  passages  suivants  : 

«...  Mais  pour  que  ces  divers  intérêts  fussent  à  la  fois 
«  garantis,  il  me  paraissait  nécessaire  que  le  dépouillement 
«  ne  traînât  pas  en  longueur.  C'était  aussi  le  moyen  de  mé- 
«  nager  un  peu  mon  temps,  car  vous  sentez  aussi  bien  que 
«  moi,  qu'un  ouvrage  comme  celui-là,  sans  cesse  suspendu 

a  et  repris  rend  tout  autre  occupation  impossible Il  me 

«  semble  impossible  de  continuer  à  vous  donner  tout  mon 
«  temps  si  le  travail  ne  marche  pas  plus  vite  » 
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«  Après  bien  de  la  patience,  je  me  vois  enfin  réduit  &  ne 
«  plus  douter  de  l'intention  où  est  M:  Courtois  d'éloigner 
«  indéfiniment  la  clôture  de  la  nouvelle  liste  des  croisés,  afin 
«  de  se  réserver  le  temps  de  faire  composer  les  familles. 

«  Je  viens  donc  vous  prier  d'engager  M.  Trognon  à  arrêter 
«  le  plus  tôt  possible  le  travail .  »  Ainsi  M.  Lacabane  se  con- 
tredirait de  la  façon  la  plus  formelle. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  ce  2*  paragraphe,  que  je  viens  de 
discuter,  va  lui  aussi,  à  rencontre  de  la  matérialité  des  faits. 
En  effet,  comment  M.  Lacabane  aurait-il  pu  dire  qu'il  a  fait 
«  subir,  depuis»,  un  examen  à  ces  chartes  (payées  environ 
500  francs  chacune)  alors,  qu'après  1844,  toutes  les  pièces  de 
la  collection  Courtois  ont  disparu  ayant  été  toutes  livrées, 
soit  aux  familles  intéressées,  soit  à  M.  le  comte  de  Courgues. 

M.  de  Gourgues,  en  effet,  acheta  en  bloc  à  M  Courtois  tous 
les  parchemins  ou  papiers  de  croisades  sans  exception,  qui 
n'avaient  point  trouvé  acquéreurs,  parce  qu'aucune  famille 
ne  les  avait  réclamés  ou  ne  s'y  était  reconnue.  Contraire- 
ment à  ce  que  j'avais  écrit  dans  mon  premier  article,  M.  le 
comte  de  Gourgues  n'a  jamais  réintégré  ces  documents  à  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  le  directeur  des  archives  m'en  a 
donné  dernièrement  l'assurance.  Il  ne  s'y  trouve  que  les 
copies  des  chartes,  faites  de  la  main  de  M.  Lacabane.  Ce 
dernier  n'a  donc  pu,  «  depuis  »,  revoir  et  étudier  les  origi- 
naux! Cène  serait  que  sur  des  copies  que  ce  savsnt  aurait 
regretté  de  ne  pouvoir  faire*  depuis  »  des  expériences,  ce 
qui  n'est  passérieux  ;  et,  nous  estimons  que  M.  Lacabane  n'a 
pas  écrit  pareille  sottise  et  ne  s'est  pas  contredit  de  cetfe 
façon,  à  moins  je  le  répète,  d'avoir  perdu  la  mémoire  ou 
d'être  complètement  fatigué  d'esprit. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  termes  du  troisième  para- 
graphe, où  le  savant  archiviste  regretterait.en  quelque  sorte, 
d'avoir  émis  des  doutes;  nous  ferons  d'abord  observer  au 
lecteur  que  ce  paragraphe  supposerait  un  état  d'esprit  singu- 
lièrement perplexe  chez  soit  auteur  ;  ensuite  que,  môme  après 
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avoir  cherché  des  circonstances  atténuantes  pour  les  erreurs 
qu'il  croit  avoir  commises,  M.  Lacabana  laisserait  voir  qu'il 
n'est  pas  sûr  de  s'être  trompé. 

Feuillet  101.  —  Cette  note  est  écrite,  comme  les  précédentes, 
à  la  hâte  et  sur  quart  de  feuille  et  sans  date. 

«  Comptabilité  des  marchands  italiens*  Ge  qui  m'étonne  le 
«  plus,  c'est  qu'on  ait  pu  arriver  à  imiter  des  carnets  de 
«  marchands  italiens  sur  papier  de  coton. 

c  Mais  il  est  évident  que,  si  les  pièces  en  parchemin  sont 
fausses,  ces  fragments  de  carnets  le  sont  aussi.  * 

Toujours  le  doute  et  toujours  pas  de  date.  Il  est  donc  im-  " 
possible  de  tirer  de  ces  lignes  aucune  conséquence,  si  ce 
n'est,  qu'à  un  moment  donné,  le  directeur  du  cabinet  des 
titres  a  eu  l'esprit  fort  agité. 

L'œuvre  achevée,  M.  Lacabane  ne  cessa  pas  d'en  démontrer 
la  valeur.  On  trouve,  tome  III,  des  in-folio  précités,  feuillet  104, 
une  note  ainsi  conçue  :  «  Consulter,  pour  la  discussion  de 
«  l'authenticité  des  titres  des  croisades,le  Cartulairede  Cham- 
«  pagne,  n°  5993  et  suivants, du  fonds  latin.  Ce  manuscrit  m'a 
«  été  signalé  par  M.  Paulin-Paris,  le  14  novembre  1846.  Con- 
«  sulter  le  mémoire  de  M.  de  Sacy,  sur  les  archives  deGânes, 
«  t.  III,  des  Mémoires  de  V Institut,  classe  d'histoire,  1818,  pre- 
«  mier  volume.  » 

Ici,  la  note  porte  une  date,  1846,  postérieure  à  l'inaugura- 
tion des  dernières  salles  de  Versailles.  Et,  en  effet,  M.  Laca- 
bane rechercha  inutilement,  dans  les  deux  ouvrages  indiqués 
une  pièce,  un  fait  qui  pût  ê#he  allégué  à  rencontre  de  la  collec- 
tion Courtois.  L'épreuve  pourtant  était  terrible,  car  les  mêmes 
faits  et  aussi  quelques  noms,  les  mômes  sceaux  se  rencon- 
traient dans  les  chartes  de  Croisades  d'une  part,  dans  les 
ar  chives  de  Gênes  de  l'autre,  ainsi  que  dans  le  livre  de  M.  Jal, 
historiographe  de  la  marine  dont  j'ai  parlé  en  1896. 

Feuillet  10S.  —  Petite  écriture  assez  semblable  à  celle  de 
M.  Lacabane,  sur  papier  bulle,  format  d'environ  1/8. 

«  Le  27  juin  (l'année  manque),  j'ai  envoyé  onze  pièces  à 
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«  M.  Trognon.  —  Ne  plus  en  envoyer,  à  moins  que  la  prove- 
«  nance  de  ces  malheureuses  pièces  ne  soit  parfaitement 
c  connue.  »  Le  nom  seul  de  M  Trognon  suffit  pour  nous 
donner  ici  la  date  de  cette  note  (1841  à  1843). 

Est-il  ici  question  des  pièces  Courtois  ?  Evidemment  non» 
puisqu'elles  étaient  cataloguées  et  que  M.  Lacabane  ne  pou- 
vait hésiter  sur  leur  provenance.  L'on  juge  par  là  quelle 
attention  il  importe  de  donner  à  l'examen  de  ces  bordereaux 
qui  peuvent  se  rapporter  à  tout  autre  chose  qu'à  la  question 
qui  nous  occupe  I 

Enfin  ,  les  dernières  expériences ,  le  dépouillement  des 
derniers  dossiers  et  l'arrêté  de  la  liste  des  inscriptions  eurent 
lieu,  vers  le  mois  de  juillet  1843,  malgré  le  peu  d'empresse- 
ment de  M.  Courtois ,  et  quoique  M.  le  Tellier  employât 
tous  les  moyens  pour  les  retarder, comme  semble  l'indiquer, 
entre  autres,  la  curieuse  lettre  qui  suit  : 

«  Pardonnez-moi,  M.  Lacabane,  il  m'a  été  impossible  de 

«  vous  voir  hier....  à  cause  de  certaine  ..  (médecine  prise). 

«  J'irai  cependant,  vers  le  midi ,  à  la  bibliothèque  et  tâcherai 

«  de  vous  donner  les  renseignements  dont  vous  pouvez  avoir 

«  besoin  ;  je  joins  ici  la  carte  que  vous  m'avez  dictée*. 

c  3  juillet  1843.  » 

Signé  :  Le  Tellier. 

Voici  encore  une  lettre  de  monsieur  Lacabane,  sans  date, 
mais  qui,  dans  l'in-folio,  suit  celle  que  Ton  vient  de  lire  et  où, 
fatigué  de  maints  rendez- vous  manques,  il  exprime  sa  mau- 
vaise humeur. 

«  Lorsque  je  consentis,  Monsieur,  à  examiner  les  monu- 
«  ments  relatifs  aux  Croisades  et  qui  font  partie  de  votre  ca- 
«  binet,  j'espérais  que  la  connaissance  en  serait  aussi  utile  à 
«  l'histoire  qu'au  travail  des  Croisades  ;  aussi  agréable  aux 
«  familles  qu'avantageuse  pour  vous  et  pour  M.  le  Tellier. 

«  Mais,  pour  que  ces  divers  intérêts  soient  à  la  fois  garantis, 

i  L'admission  de  plusieurs  croisés  décidée  par  Lacabane  lui-même. 
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«  il  me  paraissait  nécessaire  que  le  dépouillement  ne  traînât 
«  pas  en  longueur.  C'était  aussi  le  moyen  de  ménager  vn  peu 
«  mon  temps,  car  vous  sentez  aussi  bien  que  moi,  qu'un 
«  ouvrage  comme  celui-là,  sans  cesse  suspendu  et  repris, 
«  rend  tout  autre  occupation  sérieuse  impossible. 

«  Je  ne  puis  guère  me  rendre  compte  de  votre  détermina- 
«  tion  de  ne  communiquer  à  la  fois  que  le  nombre  de  pièces 
«  dont  on  peut  trouver  le  placement  dans  les  24  heures.  Le 
a  dépouillement  complètement  fait  vous  laisserait  toute  lati- 
«  tude  à  cet  égard.  N'avez-vous  pas  été  toujours  le  maître  de 
«  ne  me  proposer,  chaque  jour,  que  ce  que  vous  aviez  rai- 
«  sonnablement  cru  pouvoir  placer  chaque  jour?  N'auriez- 
«  vous  pas  eu,  sur  le  mode  adopté,  l'avantage  de  choisir  les 
u  noms  les  plus  considérables,  ceux  des  familles  axées  à 
«  Paris  ou  dans  le  voisinage  et  avec  lesquelles,  par  conséquent, 
«  il  vous  eut  été  possible  de  vous  mettre  en  communication. 

«  Par  la  marche  que  vous  avez  suivie,  plusieurs  de  ces 
«  noms  vous  échapperont  infailliblement  et  ne  seront  connus 
«  que  lorsque  le  nouveau  travail  des  Croisades  sera  arrêté 
«  et  qu'ils  ne  pourront  plus  y  être  compris.  Ne  sentez-vous 
«  pas  que  vos  pièces  perdront  les  dix-neuf  vingtièmes  de 
«  leur  valeur  présente  ? 

«  Il  est  malheureux,  Monsieur,  pour  le  travail  de  Versailles, 
«  mais  surtout  pour  vous,  que  les  choses  ne  se  soient  pas 
«  ainsi  présentées  à  votre  esprit;  je  ne  doute  pas  que  vous 
«  n'en  ayez  plus  tard  du  regret. 

c  11  me  semble  impossible  de  continuer  à  vous  donner  tout 
«  mon  temps,  comme  j'y  étais  disposé,  si  le  travail  ne  marche 
«  pas  plus  vite.  » 

Ici,  au  mois  de  juin  1843,  environ,  se  termine  la  période 
des  études  préliminaires,  auxquelles  se  livra  M.  Lacabane. 

Déjà  pourtant,  dès  le  30  mars  1843,  la  charte  relative  à  la 
maison  de  Noë,  entre  autres,  avait  été  reconnue  authentique; 
mais  le  doute  existait  peut-ôtre  encore  pour  d'autres  pièces. 

En  tout  cas  ce  doute  n'existait  plus  à  l'égard  des  «  fameuses 
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chartes  de  nolis  de  1249  »,  car,  outre  ce  que  nous  a  appris  plus 
haut  la  lettre  du  23  juin  1842,  nous  Usons  dans  une  revue  bre- 
tonne, de  juillet  1843,ces  mots  dits  en  présence  de  l'un  des  ré- 
dacteurs, par  Monsieur  Lacabane,  à  propos  des  titres  qui 
montrent  les  Bretons  s'embarquant  tous  de  préférencesur  un 
même  bateau,  un  bateau  commandé  par  un  compatriote  : 

«  Voilà  bien  votre  Bretagne,  toujours  une,  toujours  natio- 
«  nale,  s'écria  le  savant,  cela  est  réellement  admirable1  ». 


'  PÉRIODE  DE  CONVICTION  ABSOLUE  DANS 
L'AUTHENTICITÉ 

La  lecture  des  in-folio,  au  commencement  de  juillet  1843, 
nous  permet  de  voir  M.  Lacabane  examinant  avec  une  atten- 
tion devenue  passionnée,  les  unes  après  les  autres,  les 
chartes  de  croisades  ;  de  ses  mains,  elles  passaient  dans 
celles  des  graveurs,  des  calligraphes,  des  chimistes,  des  ar- 
chivistes paléographes,  des  experts  en  sphragistique,  de 
tous  ceux,  en  un  mot,  qui  pouvaient  aider  à  découvrir  une 
fraude,  comme  nous  l'avons' dit  dans  notre  article  publié  en 
1896.  Les  titres  admis  par  M.  Lacabane  furent  reconnus 
authentiques  également  par  les  experts  de  toutes  sortes. 

Quant  à  la  cire  des  sceaux,  tout  le  monde  sait  que  le  temps 
seul  est  capable  de  lui  conférer  le  cachet  d'antiquité  voulu. 

A  la  fin  de  ces  expertises,  M.  Lacabane  donne  définitive- 
ment le  droit  d'admission  à  Versailles  à  plusieurs  familles. 
Ainsi  la  charte  de  Saint-Jean-d'Acre,  portant  les  noms  de  Jor- 
danus,  de  Burgo,  P.  de  Lambecourt,  J.  de  Constancia,  N.  Pe- 
rinus,A.  Babo,est  reconnue  authentique,  le  3  juillet  1848.  C'est 

*  Retuede  lArmoriquc  du  1*  juillet  1843,  N°  Xll,  p.  131. 
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alors  que  les  familles»  informées  par  une  large  publicité,  qu'il 
existait  un  croisé  de  leur  nom,  vinrent  se  présenter  à  M.  La- 
cabane  pour  lui  fournir  leur  généalogie, et  les  preuves  de  leur 
attache  avec  ce  croisé,  plusieurs  môme  pour  régler,  séance 
tenante,  la  valeur  des  pièces  achetées. 

Voici  une  lettre,  sans  date,  de  M.  Lacabane,  qui  le  fait 
voir  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  annoncer,  mon  cher  Monsieur  le 
«  Tellier,  que  j'ai  reçu  de  M**  la  comtesse  de  Chastenay,  un 
«  mandat  de  500  fr.,  payable  à  l'ordre  de  M.  Courtois  sur 
«  MM. Blanc-Colin,  banquiers.  Vous  viendrez  le  retirer  quand 
«  vous  voudrez.  Je  crains  que  vous  n'écriviez  aux  familles  un 
«  peu  trop  au  hasard. 

«  Il  s'est  présenté  chez  moi  M.  Desnoz,  qui  m'a  dit  avoir  été 
«  averti  qu'il  y  avait  un  titre  sur  sa  famille,  chez  M.  Courtois. 
«  L'individu  qui  figure,  en  effet,  dans  l'une  des  procurations, 
«  datée  de  Limisso,  en  1249,  se  nomme  Roland  Denoz. 

«  Mais,  comme  il  existe  plusieurs  maisons  Denoz  en  Bre- 
u  tagne,  qui  ne  portent  pas  les  mômes  armes,  et  qui  sont  dif- 
«  férentes  de  celles  de  Denoz,  au  Maine,  il  serait  impossible 
«  de  faire  l'attribution  positive  de  cette  pièce  à  l'une  ou  l'autre 
«  de  ces  familles,attenduquele  sceau  de  Rolland  Denoz  ne  s'y 
«  trouve  pas  attaché. 

«  Je  crois-  qu'il  serait  désormais  convenable  de  n'écrire 
«  qu'aux  personnes  dont  l'admission  aux  Croisades  ne  sau- 
«  rait  éprouver  de  difficultés. 

«  Vous  sentez  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  désagréable  pour 
«  une  famille,  d'embarrassant  pour  M.  Trognon,  pour  moi 
«  enfin,  et,  par  suite,  pour  M.  Courtois,  si  un  titre,  acheté 
«  par  elle,  ne  pouvait  lui  être  d'aucune  utilité.  11  ne  faudrait 
v  donner  avis  qu'à  bon  escient1. 

«  M.  Courtois  avance-t-il  dans  le  nouvel  arrangement 
«  de  sa  collection  ?  S'il  continue,  en  attendant  le  dépouille- 

1  On  Toit  les  scrupules  d'honnêteté  du  savant  !  On  ne  les  comprendrait 
pas  s'il  n'avait  été  alors  convaincu  de  la  valeur  des  pièces  vendues. 
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c  nient  des  liasses,  recommandez-lui  bien  de  recueillir  avec 
«  grand  soin  les  morceaux  de  papier.  Ce  sera  certainement 
«  la  partie  la  moins  lucrative  pour  lui,  mais  ce  sera  celle  qui 
«  authentiquera  le  mieux  le  reste  de  la  collection. 

«  Dites-lui  donc  de  ne  pas  négliger  un  seul  de  ces  petits 
«  chiffons  quelque  sale,  quelque  détérioré  qu'il  puisse  être. 

«  Vous  savez  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  s'il  veut 
a  voir  le  dépouillement  de  son  fonds  des  Croisades  terminé 
«  avant  la  clôture  de  la  nouvelle  galerie  de  Versailles. 

«  Vous  n'oublierez  pas  qu'il  a  été  convenu  que  vous  ne 
a  céderez  pas  une  seule  pièce,  sans  me  l'avoir  préalablement 
«  communiquée. 

«  Je  vous  rappelle  cette  promesse  autant  dans  l'intérêt  de 
c  M.  Courtois  que  dans  celui  du  travail  que  je  prépare. 
Votre  tout  dévoué  serviteur, 

C.  Lagabane.  » 

Cette  lettre  prouve  que  M.  Lacabane  n'a  nullement  ignoré 
le  côté  financier  de  la  question, qui  engageait  sa  responsabilité. 

Il  est  aisé  de  voir,  qu'arrivé  à  peu  près  à  l'année  1843,  bien 
loin  de  mépriser  les  chartes  Courtois,  M.  Lacabane  y  attache 
sans  conteste  un  très  grand  prix.  On  n'aperçoit  plus,  chez 
lui,  la  moindre  trace  d'hésitation  ;  il  gourmande  presque 
M.  Courtois,  l'accuse  de  faire  traîner  les  choses  en  longueur  ; 
et,  en  effet,  ce  dernier  recherchait  partout  les  familles  citées 
dans  ses  titres,  afin  de  les  leur  vendre  ;  il  avait  évidemment 
intérêt  à  retarder  le  plus  longtemps  possible  la  clôture  de 
la  liste  des  nouveaux  croisés. 

Le  savant  pressait  au  contraire  Tex-avoué  d'en  finir  et 
il  serait  absurde  maintenant  de  soutenir  que  le  temps  d'exa- 
miner les  parchemins  a  manqué. 

Nous  n'affirmons  pas,  qu'au  début,  de  sa  conversion,  M.  La- 
cabane n'ait  pas  eu  des  moments  de  tergiversations  ,  de 
frayeurs  lorsqu'il  envoyait  une  pièce  à  M.  Trognon  ; 
chaque  fois  qu'il  extrayait  un  nom  d'une  charte  Courtois,  il 

TOME  XIV.  —  NOTICES.  —  XIV*  ANNÉE,  3#  LIV.  10 
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tremblait  de  s'ôfre  trompé  peut-être,  jusqu'au  jôùi1  où,  enfin 
convaincu,  il  a  marché  avec  assurance.  Mais,  après  ïa  lettre 
qu'on  va  lire,  tous  lès  doutes  vont  disparaître  dé  l'esprit 
du  lecteur  sur  l'appréciation  définitive  de  Mf.  Lacàbafie,  au 
sujet  des  chartes  Courtois'  et  il  restera  convaincu  que  ce 
savant,  à  la  tfri  du  dépouillement'  dès  dossiers,  ri'aVatt  plus 
l'ombre  d'une  hésitation  sur  l'authenticité  dès  chartes  des 
croisades  â  qui  il  reconnaissait  enfin  ùnè  «  inappréciable  » 
valeur. 

Voici  la  lettre  : 

«  A  M.  le  secrétaire  des  commandements  de  Monseigneur 
«  le  prince  de  Joinvillô. 

Monsieur, 

Après  bien  de  la  patience,  je  me  vois  enfin  réduit  à  ne  plus 
douter  de  lHntention,  où  est  M.  Courtois,  d'éloigner  itidéfl- 
niement  la  clôture  de  la  nouvelle  liste  des  croisés,  afin  dé  se 
réserver  le  temps  de  faire  composer  les  familles".  i 

Je  viens  donc  vous  prier  d'engager  M.  Trognon  à  arrêter  lé 
plus  tôt  possible  le  travail. 

C'est  avec  regret,  sans  doute,  que  je  donne  ce  conseil,  car 
la  collection  Courtois  est  réellement  inappréciable. 

Elle  comprend  à  n'en  plus  douter  toutes  les  obligations  con* 
tractées ,  envers  des  marchands  italiens  par  les  Croisés  français] 
en  1190,  1202,  1249. 

«  Je  crois  enfin  connaître  la  provenance.  Je  vous  ferai  part 
«  de  cette  conjecture  à  la  première  entrevue1.  » 


*  C'est  très  probablement  le  vol  d'une  caisse  contenant  ces  titres,  à  Gênes, 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  article,  en  1896. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  COLLECTION   COURTOIS  123 


A  peine  les  nouvelles  salles  eurent-elles  été  ouvertes  au 
public,  en  1845,  je  crois,  que  des  réclamations  intéressées 
surgirent  de  tous  côtés,  personne  ne  l'ignore  et,  du  reste,  nous 
en  avons  dit  un  mot,  dans  l'article  de  1896. 

M.  Lacabane  fut  vivement  assailli  et  subit,  depuis  ce  jour, 
une  sorte  de  «  tourment  »,  comme  le  dit  M.  de  Mas-Latrie, 
dans  l'éloge  funèbre  qu'il  consacra  à  son  savant  ami  (Voir  le 
Bulletin  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes  de  1885> 
t.  46,  p.  153).  Ce  rude  combat,  que  M.  Lacabane  soutint  avec 
la  plus  grande  énergie,  ne  cessa  qu'à  son  lit  de  mort. 

Il  durait  encore  très  vif,  en  1870,  contre  les  prétentions  in- 
justifiées des  grands,  contre  l'Empereur,  contre  le  surinten- 
dant des  Beaux-Arts,  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke.  C'est  ainsi 
que  M.  Lacabane  écrivait  à  ce  dernier,  le  8  mars  1866,  à 
propos  d'une  demande  d'inscription  faite  par  le  général 
Yvelin  de  Béville  :  «  Je  ne  puis  faire  cette  enquête.  Je  ne  re- 
«  gretterai  pas  d'ailleurs,  M.  le  comte,  de  m'en  être  déchargé, 
a  en  considérant  tous  les  désagréments  que  j'ai  eu  à  essuyer 
«  pour  m'être  souvent  vu  forcé  de  combattre  des  prétentions 
«  excessives  ou  mal  fondées. 

«  Depuis  votre  première  lettre,  du  25  mars  1858,  j'ai  rempli 
«  avec  un  entier  désintéressement  le  rôle  de  rapporteur,  et 
«  presque  de  juge,  dans  ces  questions  brûlantes  d'amour- 
«  propre  et  je  ne  réclame  d'autre  récompense  de  ce  délicat 
«  et  pénible  travail  de  huit  années,  que  le  bénéfice  du  repos 
«  que  mon  état  de  santé  rend  tout  à  fait  indispensable.  » 

Cette  résistance  énergique,  cette  noble  indépendance,  ce 
désintéressement  absolu,  permettent-ils  d'accuser  M.  Laca- 
bane de  complaisances  coupables,  de  malhonnêtes  compro- 
missions? M.  de  Nieuwerkerke  dût  s'incliner. 

Ce  brouillon  de  lettre,  il  est  vrai,  fut  refait  et  atténué  dans 
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ses  termes,  mais  le  refus  de  s'occuper  de  cette  maison,  pour 
la  faire  inscrire  à  Versailles,  resta  absolu  et  le  savant  ajoutait 
qu'il  ne  voyait  rien  qui  justifiât  les  prél entions.  Pourtant  le 
général  de  Béville  parvint,  cela  estcerlain,  à  faire  ses  preuves, 
les  preuves  les  plus  convaincan4es,  ^en  sorte  que  le  nom 
d'Yvelin  fut  admis  à  Versailles,  me  dit-on,  en  1867,  après  une 
laborieuse  et  consciencieuse  expertise,  d'autant  plus  sévère 
que  l'affaire  avait  fait  du  bruit. 

M.  Lacabane,  du  reste,  ne  cessa  sous  l'Empire  de  lutter, 
non  seulement  contre  la  phalange  des  évincés  de  Versailles, 
contre  les  envieux  de  profession,  mais  surtout  contre  quel- 
ques jeunes  élèves  de  l'École  des  chartes,  qui  prétendirent, 
avec  une  exagération  évidente,  qu'à  l'époque  où  M.  La- 
cabane  était  le  Directeur  de  cette  école,  l'archéologie,  la 
paléographie  étaient  dans  les  ténèbres,  tandis  qu'aujourd'hui, 
les  progrès  sont  tels,  qu'on  ne  peut  plus  se  tromper  ! 

De  cette  sorte,  il  nous  faut  douter  de  tous  les  érudits  qui 
ont  précédé  ces  savants  nouveaux!  Nous  ne  nions  pas  les 
progrès  de  la  science,  mais  il  ne  faut  pas  pousser  les  choses 
ainsi  à  l'extrême. 

Ce  sont  les  attaques  de  ces  derniers  qui  impressionnèrent 
et  peinèrent  surtout  le  vieux  savanl,bien  plus  que  l'apparition 
de  nombreux  titres  de  Croisades,  fabriqués,  de  1844  à  1852  et 
qui,  lui  ayant  été  présentés  comme  sortis  du  cabinet  le  Tellier, 
furent  reconnus  faux  par  lui,  sans  la  moindre  hésitation,  à  la 
première  inspection  sérieuse.  Ils  ne  résistèrent  pas, en  e£fet,à 
l'épreuve,  toujours  fatale  à  ce  qui  est  apocryphe,  d'un  examen 
«  rigoureux. 

A  la  vue  de  ces  écritures,  de  ces  parchemins  frelatés, 
le  savant  n'eut  pas  d'illusions;  ils  sont  tous  faux,  s'écria-t-il, 
malgré  les  réclamations  des  familles  intéressées  et  les  persé- 
cutions dont  il  fut  victime  de  leur  part. 

Du  reste,  nous  n'avons  jamais  dit  que,  parmi  la  masse  des 
titres,  il  ne  s'en  soit  pas  glissé  un  ou   deux  de  faux.  Par 
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suite  de  circonstances  diverses,  on  a  pu  les  introduire  parmi 
ceux  reconnus  authentiques  et  les  faire  échapper  aux  expé- 
riences ;  nous  avons,  avec  l'abbé  Gazzera,  envisagé  cette  éven- 
tualité. Aussi,  est-ce  sans  arrière-pensée  que  nous  admettons 
que  la  charte,  relative  à  Juhel  de  Mayenne,  peut  être  fausse1, 
s'il  est  prouvé  que  le  décès  d'Alain  de  Dinan  a  bien  eu  lieu 
vers  1196,  comme  l'affirme,  sans  citer  son  auteur,  du  reste, 
M.  Potier  de  Gourcy  dans  son  Nobiliaire  de  Bretagne.  Nous 
attendrons  pourtant,  avant  de  condamner  absolument  ce 
titre  que  Ton  nous  prouve  que  M.  Potier  de  Courcy,  malgré 
sa  grande  notoriété,  doit  être  cru  sur  parole  à  l'égale  des  dom 
Lobineau,  des  dom  Bouquet  et  autres. 

A  part  cette  critique,  qui  peut  paraître  bien  fondée  à 
quelques*  personnes,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  une  autre, 
signalée  dans  les  chartes  Courtois,  et  Ton  avouera  que  c'est 
peu  étant  donné  que  ce  fonds  contenait  plus  de  2000  titres. 

Quant  aux  chartes  récentes,  fabriquées  de  1844  à  1850  grâce 
à  la  photographie  qui  venait  d'être  découverte,  elles  en- 
combrent aujourd'hui  les  cabinets  héraldiques  de  Paris. 

M.  Lacabane  se  fit  des  ennemis,  en  exigeant  toujours  avec 
rigueur,  avant  d'admettre  un  nom  à  Versailles,des  titres  réels 
et  la  preuve,  par  des  généalogies  et  des  pièces  authentiques, 
qu'on  descendait  bien  du  croisé  cité  dans  les  actes  produits. 
C'est  ainsi,  qu'en  1854,  M.  Duleux  circonvenu,  sans  doute, 
par  un  imposteur,  transmit  à  M.  Lacabane  des  titres  très  dou- 
teux. Ce  dernier  les  qualifia  comme  tels  en  faisant  remarquer 
que  tous  ces  parchemins  «  sortaient  du  cabinet  le  Tellier  ». 

On  lui  avait  présenté  déjà,  en  1852,  des  pièces  apocryphes, 
relatives  aux  noms  de  Juglet  et  de  Lornaye,  familles  de 
Normandie,  originaires  de  l'Orléanais.  Le  savant  les  annota 
ainsi  : 

«  Ces  titres  sont  de  la  même  fabrique  et  j'ai  dit,  comme  je 
«  le  devais,  que  je  ne  croyais  pas  à  l'authenticité.  » 

9 

1  Histoire  de  la  maison  de  Craon  de  1050  à  1480,  par  Bertrand  Rous- 
lillon,  tome,  page  1%  en  note.  La  charte  soupçonnée  est  datée  de  1191. 
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Pour  notre  part,  nous  ne  dirons  pas  le  contraire,  car  il  y  a 
eu  de  nombreux  essais  de  contrefaçon,  cela  est  certain. 

Plus  loin,  feuillet  111,  M.  Lacabane  écrit  : 

«  Cette  note  prouve  que  les  titres  relatifs  à  la  famille  de 
«  Jugletet  à  la  famille  de  Baudon  sont  faux1. 

«  Ils  sortent  du  cabinet  Courtois  dont  nous  n'avons  jamais 
<c  dit  que  toutes  les  pièces  étaient  authentiques,  au  contraire. 

«  Elles  sont  toutes  deux  de  la  môme  fabrique.  » 

Dans  les  deux  notes  qu'on  vient  de  lire,  nous  pouvons 
constater,  du  moins  cette  fois<  d'une  façon  ferme,  grâce  aux 
dates,  de  1852  et  1854,  auxquelles  les  familles  sus-nommées 
adressèrent,  en  pure  perte  du  reste,  leur  demande  d'admission 
à  Versailles,  qu'il  fut  présenté,  après  1844,  à  M.  Lacabane 
des  titres  faux,  sortis,  ou  qu'on  prétendait  sortis  du  cabinet 
Courtois  ;  mais  nous  répéterons  encore  que,  de  ce  cabinet, 
passé  peut-être  en  d'autres  mains,  on  prétendit,  après  1844, 
que  de  fausses  chartes  étaient  sorties  et  nous  rappellerons 
que  personne  n'a  dit,  du  reste,  que  tout  ce  qui  venait  de  chez 
M.  Courtois,  ancien  avoué,  sans  autorité,  sans  connaissances 
archéologiques,  était  authentique,  bien  loin  de  là! 

Nous  n'avons  entendu  réclamer  l'authenticité  que  pour  les 
chartes  dont  la  liste  a  été  arrêtée  et  la  copie  prise,  en  1844,  par 
M.  Lacabane,  et  qu'on  trouvera  au  tome  III  précité.  Nous  avons 
même  complété  notre  pensée,  quelques  lignes  plus  haut,  en 
montrant  que,  sous  l'Empire,  une  masse  de  titres  faux,  nou- 
vellement fabriqués  et  qu'on  disait,  pour  leur  donner  du 
crédit,  extraitsdu  cabinet  Courtois,  avaient  surgi  de  tous  côtés. 

Qu'ils  aient  eu ,  du  reste ,  le  sort  mérité ,  et  que  leur 
exécution  sommaire  ait  été  faite  par  M.  Lacabane,  cela 
n'a  rien  qui  nous  déplaise  !  au  contraire  !  Au  surplus,  à  côté 
de  demandes  injustifiées,  adressées  au  directeur  du  cabinet 
des  titres  et  repoussées,  nous  en  voyons  quelques-unes  bien 
fondées  et  auxquelles  celui-ci  fit  droit. 

'  De  ce  que  la  charte  relative  à  ces  familles  est  fausse,  il  n'en  est  pas 
moins  prouvé  que  ce  sont  de  vieux  noms,  m'a-t-on  affirmé. 
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Ainsi,  en  1869,  le  nom  de  Tascher  reçut  l'autorisation  d'ins- 
cription à  Versailles  ;  il  en  fut  de  môme,  en  1850,  pour  le  nom 
de  Cheyreuse  ;  plusieurs  notes  de  M.  Lacabane  prouvent 
l'intervention  personnelle  du  savant  archiviste  et  nous 
trouvons  l'avis  de  bien  fondé  qu'il  donna,  continuant  ainsi 
à  apporter  denouyelles  pierres  à  son  monument. S'il  le  croyait 
bâti  d'imbécillités  et  d'escroqueries,  pense-t-on  qu'il  eut  agi  de 
la  sorte  et  qu'il  eut  confectionné  jusqu'enl870,  avec  prémédi- 
tation, ces  brouillons,  destinés  à  le  déshonorer  après  sa  mort  ? 

Cela  nous  paraît  inadmissible,  étant  donnés  l'honorabilité 
reconnue,  la  scrupuleuse  conscience,  le  savoir  de  cet  homme 
distingué  qui,  pendant  sa  vie  et  jusqu'après  sa  mort,  sur- 
venue  en  1885,  fut  honoré  de  l'estime  de  tous  ses  contempo- 
rains, de  celle  d'un  roi,  d'un  empereur,  de  l'universalité  des 
érudits  français  et  étrangers. 

Je  dis,  jusqu'après  sa  mort,  car,  si  l'on  veut  bien  se  re- 
porter à  mon  premier  article,  on  verra  que  M.  le  comte  de 
Mas-Latrie,  de  l'académie  française,  vieil  ami  du  savant,  n'ad- 
mettait nullement  qu'il  eût  rétracté  ce  qu'il  avait  fait,  en 
édifiant  la  salle  des  Croisades.  Lorsqu'il  prononçait  son  éloge 
funèbre,  devant  la  Société  de  l'École  des  chartes,  il  disait  : 

•  Avec  l'abbé  Oazzera,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'a- 
«  cadémie  de  Turin,  paléographe  consommé,  avec  notre  ami 
«  Canale.  auteur  d'une  savante  histoire  de  Gênes  et  nombre 
«  d'autres  critiques  autorisés,  nous  persistons  à  considérer, 
«  jnalgré  des  avis  contraires,  l'immense  majorité  de  ces  pièces 
m  comme  parfaitement  authentiques. 


Aux  cinquante  lignes  de  M-  Lacabane,  citées  dans  les  pages 
qu'on  yijBnt  de  lirç,  se  bornent,  à  peu  près,  les  notes,  borde- 
reaux, Jettrçs,  les  plus  intéressants,  critiquant  la  collection 
Courtois  et  contenus  dans  cinq  in-folio,  '  dont  trois  tenus 
secrets,  aux  archives  de  la  rue  Richelieu, 
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Que  valent  doncces  lignes,  perdues  au  milieu  des  documents 
réunis  dans  ces  gros  volumes,  lesquels  témoignent  du  travail 
consciencieux  et  convaincu  de  M.  Lacabane  ?  Si  cet  homme 
n'était  pas  absolument  persuadé  de  l'authenticité  des  chartes 
Courtois,  c'était  un  imposteur,  un  misérable  et" les  auteurs  des 
deux  cents  et  quelques  demandes  d'inscription  à  Versailles, 
ainsi  que  les  gens  qu'il  a  trompés,  sont  représentés  là  comme 
un  témoignage  terrible  de  son  infamie  et  de  ses  indélicatesses1. 

Heureusement,  nous  croyons  avoir  remis  les  choses  au 
point  et  prouvé  que,  si,  comme  l'Europe  entière  au  début, 
M.  Lacabane  a  eu  des  doutes  sérieux  et  a  agi  avec  une  pré- 
vention, une  circonspection  bien  légitimes  et  môme  tout-à- 
fait  de  circonstance,  il  a  définitivement  mis  de  côté  cette  sus- 
picion et  en  a  rendu  hommage  à  la  valeur  des  chartes  de 
croisades  du  fonds  Courtois;  n'a-t-il  pas  écrit  lui-môme,  en  effet, 
entre  autres  aveux  positifs,  que  «  la  collection  Courtois  est 
«  réellement  inappréciable, qu'elle  comprend  à  n'en  plus  douter 
«  toutes  les  obligations  contractées,  envers  des  marchands 
«  Italiens  par  des  croisés  français,  en  1190, 1202,1249  ». 

Personne,  nous  le  répétons,  n'oserait  croire,  qu'un  homme 
de  l'honorabilité  de  M.  Lacabane  ait  été  le  complice  de  tels 
faussaires  et  de  tels  coquins  ! 

Si,  contre  toute  vraisemblance,  des  gens  passionnés,  inté- 
ressés à  nier  l'authenticité  des  pièces  en  question,  ou  poussés 
par  une  basse  jalousie,  ont  pu  obtenir  de  M.  Lacabane,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  en  influençant  son  cerveau  affai- 
bli, qu'il  reniât,  dans  ses  vieux  jours,  tout  son  passé  glorieux, 
tous  ses  travaux  éminents,  nous  n'aurions  pas  de  mots  pour 
réprouver  une  pareille  tentative  ! 

En  effet,  n'en  voit-on  pas  les  conséquences?  Ne  s'aperçoit- 
on  pas,  qu'en  faisant  sombrer  lui-môme  ainsi,  par  une  sorte 
de  suicide,  sa  belle  réputation  de  savant  et  d'honnête  homme, 
Monsieur  Lacabane  couvre  à  jamais  de  discrédit  et  de  ridi- 

1  La  lettre  précitée,  p.  120,  montre  que  Lacabane  n'ignorait  pas  1  vol,  ai 
c'en  était  un. 
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cule  la  science  et  l'archéologie  françaises,  l'École  des*  chartes 
dont  il  était  le  président,  les  savants  français  et  étrangers 
comme  Gazzera,  Ganale,  etc.  ainsi  que  tous  les  spécialistes 
distingués  qui  ont  pris  part  aux  expériences  faites  sur  les 
parchemins,  les  sceaux,  etcM  et  ont  examiné  les  pièces  à 
divers  points  de  vue. 

Quoi  !  l'on  admettrait  que  M.  Lacabane  ait  fait  une  pareille 
volte-face,en  confiant  ses  aveux  àdes  torchons  de  papier,  sans 
môme  adresser  un  regret,  une  excuse, aux  honnêtes  gens  qui,  se 
fiant  à  lui,  ont  acheté,  au  poids  de  l'or,  ces  parchemins  frelatés  ! 

Gela,  ce  n'est  pas  possible  !  Qu'on  veuille  bien  se  rassurer; 
M.  Lacabane  n'est  pas  tombé  si  bas.  On  peut  être  certain  que, 
si,  dans  la  plénitude  de  son  intelligence,  cet  homme  de  bien 
s'était  rendu  compte  d'une  telle  bévue,  il  n'aurait  point  hésité 
à  la  reconnaître,  avec  cette  grandeur  d'âme,  cette  honnêteté, 
cette  horreur  du  mensonge  qui  le  caractérisaient  ;  sa  noble  in- 
dépendance vis-à-vis  des  puissants,  son  remarquable  désinté- 
ressement souvent  éprouvé1,  sont  un  sûr  garant  de  l'hono- 
rabilité du  savant. 

Non,  cet  homme  honnête  autant  que  sage  et  érudit  n'eût 
pas  confié  sa  confession,  en  pénitent  honteux,  uniquement  à 
des  bordereaux  tenus  secrets,  à  des  papiers  malpropres,  des- 
tinés à  déshonorer  ses  cheveux  blancs  dans  l'avenir,  mais, 
en  temps  opportun,  à  un  rapport  officiel,  public  et  circonstan- 
cié, avec  preuves  à  l'appui.  Il  y  aurait  donné  les  motifs  du 
revirement  opéré  dans  son  esprit,  la  chose  en  valait  bien  la 
peine.  Aucun  ordre  supérieur,  aucune  considération  d'ar- 
gent, aucune  pensée  personnelle,  il  l'a  bien  démontré,  n'au- 
raient pu  Pempêcher  de  proclamer  la  vérité.  Il  y  avait  pour 
lui,  évidemment,  un  motif  pressant  autant  que  puissant  de 
démasquer  sans  le  moindre  retard  les  imposteurs,  puisque,  les 
titres  leur  ayant  été  payés,  il  avait  à  redouter,  pour  lui  comme 
pour  ses  descendants,  qu'on  ne  le  crût  complice  des  escrocs. 

1  La  Uttre  du  8  mars  1866,  qui  précède,  en  est  la  preuve. 
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bajtu  sgs  propres  epreurg,  par  amour  pppr  lft  vérité  historiée 
et  psj  délicates?,  *yec  la  jfléme  scienpp,  )e  mflipe  soin  scru- 
pqjpux,  la  raênje  ar<ieqf  qu'il  avait  apportés  jadis  Mtpdier 
lçs  documents  fjpstiqés  à  poqstruife  l'édifice  brillant  de  la 
salle  des  Croisades. 

Voi!$  ce  qu'p^t  accompli  M  J^acabane,  s'il  avait  recpnpu 
qfi'ij  avait  f$it  f^u§se  route. 

jSotrp  cçpclqsion  est  (jonc  que  M.  Lacabane  n'a  pas;  renié 
spp  qeifyfg,  et  qpe,  p|u§  que  jamais,  l'pq  doit  tenir  pour  ^s- 
sppgg  r authenticité  des  cjiarfç^  {des  Çrpi^^des  de  ty  collection 
Ç8BFte!s»  CP  Auf  $  ^é  4^à  Remontré,  c^Qyons-nous,  par  des 
Qj$tp£j3  diplomatiques  pt  par  des  fait 9  matériels,  dans  cette 
igjirçp  putjljptfjqp,  eq  i§6Ç. 

Rqbbrt  db  CQUBSON. 
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NOTES  SUR  QUELQUES  DÉTENUS 

{Suite'). 


X7  —  27-28.  —  Josèphe  et  Marie  LA  RUFFIE,  deux  sœurs 
probablement  de  l'abbé  La  Ruffie,  prêtre  insermenté  mort 
chanoine  de  Quitnper  vers  1835. 

18—29—  Laurence  MARQUER  (29)  sa  sœur  Jeanne  (36), 
leur  pore  François  Marquer  (62)  détenus  en  môme  temps.  — 
Ils  furent  pis  en  liberté  ;  mais  le  père  fut  repris  le  10  février, 
comme  «  aristocrate  outré  ».  La  liberté  lui  est  refusée  le  12 
février  et  accordée  le  24. 

On  le  croyait  en  correspondance  avec  Mascarène  de  Ri- 
vière, le  chef  d'escadre  ;  mais  la  correspondance  saisie  émane 
d'un  neveii  du  chef  d'escadre.  —  Cf.  notes  11  et  23,  et  ci-dessus 
t.  XII,  p.  710. 

X9  —  30.  —  Suzanne  RÉMOND  (ailleurs  Raymond—  peut- 
être  Rémond  du  Chélas). 
Sœur  d'émigré  :  relaxée  le  8  novembre  et  reprise  le  25  mars. 

i  Voir  t.  XII  (1896)  p.  297,  426,  52?,  69<\  747.  —  T.  XIII  (1897)  p.  23,  198, 
Ci-deuas,  p.  |7. 
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ao  _  31-35.  _  Femme  FORESTIER,  26  ans,  Louise  Fores- 
tibr,31  ans.     v 

Sans  autre  indication.  Elargies  le  24  octobre  1793.  —  Puis 
en  arrestation  le  29  juillet  1794.  Pourquoi  ?  —  Seraient-elles 
Tune  femme,  l'autre  sœur  d'émigré. 

ao  bis  —  32.,—  Veuve  DECAMPS,  42  ans.  Plus  loin  (n°  59) 
Jean-Dominique  Decamps,  docteur  en  médecine  (33  ans).  Ce 
ne  peut  être  le  fils,  ce  peut  être  le  beau-frère  de  la  précé- 
dente. —  La  veuve,  mise  en  liberté  le  21  octobre,  le  médecin, 
relaxé  provisoirement  le  17  novembre  «  pour  donner  ses 
soins  à  l'hôpital,  »  ne  reparaissent  plus  comme  détenus. 

Mais  nous  trouvons  aux  délibérations  (n°  233)  les  filles  De- 
camps  demandant  (sans  l'obtenir)  leur  mise  en  liberté 
(26  mars)  —  et  (n°  240)  Decamp3,  sous-diacre,  arrêté  le  23 
mai,  sur  la  demande  de  l'agent  national  de  Ville-sur-Aône 
(Ghâteaulin). . 

Toutes  ces  personnes  semblent  de  la  môme  famille.  Le 
motif  de  leur  incarcération  n'est  pas  indiqué. 

ai  -  33-34.  —  KERMOYSAN  l'aînée  et  sa  sœur  Marie 
Quillemette.  —  Probablement  de  Kermoysan.  Un  élève  de  la 
marine  de  ce  nom  fusillé  à  Quiberon. 

32  —  37.  —  Marie  veuve  DURAND.  38.—  Anne-Gabrielle 
BAtiiou,  maîtresses  d'école,  t.  XII,  p.  435  et  Appendice  ci- 
dessus,  p.  70. 

23  —  39.  —  Jbanne-Marik-Moniqur  KÉRÉON  ;  plus  loin 
(n*  85)Kéréon  et  femme  sont  rappelés  de  Plomeur;  —  (n°  114), 
Kéréon  est  détenue  comme  «  aristocrate  outrée.  » 

Faut-il  interpréter  le  nom  par  Le  Dali  de  Kéréon?  C'est 
probable  :  Jeanne-Marie  Kéréon,  âgée  de  41  ans  est  peut-être 
la  môme  que  la  femme  Kéréon  (n°  114). 

Kéréon  et  femme  sont  peut-être  le  père  et  la  mère  de  Le 
Dall-Kéréon  enseigne  de  vaisseau,  âgé  de  18  ans,  né  à  Quim- 
per,  guillotiné  à  Brest,  le  10  février  1794,  avec  deux  officiers 
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de  marine.  Ils  étaient  embarqués  sur  l'escadre  de  Mascarène 
de  Rivière,  qui,  «  le  11  janvier  1793,  avait  conduit  quatre 
navires  à  la  Trinité  pour  les  mettre  en  dépôt  aux  mains  du 
roi  d'Espagne  jusqu'au  rétablissement  de  Louis  XVI  ;  »  les 
trois  jeunes  officiers  avaient  refusé  de  s'associer  à  l'acte  de 
leur  chef  ;  et,  quand  ils  rentrèrent  à  Brest,  le  24  avril  1793, 
la  municipalité  et  la  foule  leur  tirent  une  ovation  (Hist.  de 
l'Administration.. .  p.  401). 

Moins  d'un  an  après,  le  tribunal  révolutionnaire  les  choi- 
sit pour  premières  victimes  et  les  punit  d'avoir  fait  partie 
de  l'escadre  de  l'amiral  de  Rivière  1  V.  une  lettre  de  Le  Dali 
de  Kéréon.  Hist.  de  Vadm.  p.  402-403,  etLevot,  t.  IV,  p.  207.  V. 
ci-dessus,  notes  11  et  18. 

24  —  42.  —  La  fille  Laurens,  lisez  M11-  du  Laurens,  sœur 
de  du  Laurens  aîné,  près  Rosporden,  rappelé  en  prison  le 
6  novembre  (nfl91),  et  de  Jean-Jacques  du  Laurens,  émigré, 
condamné  à  la  déportation  (n°  99)  et  qui  était  encore  détenu 
le  4  février  1794,  huit  mois  après  sa  condamnation  (n°  147). 

M"e  du  Laurens  relaxée  puis  reprise  était  en  prison  les  21 
juin,  ltr  et  9  septembre  1794. 

Du  Laurens  fut  l'objet  d'une  plainte  bizarre. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  mai  1793,  l'adjudant  général  de  la 
garde  nationale  vint  faire  au  Comité  nocturne  la  déclaration 
suivante  :  «  Le  concierge  de  la  prison  vient  de  me  dire  que 
du  Laurens  lui  a  promis  cent  louis  et  une  rente  de  300  1.  pour 
ses  enfants  s'il  veut  lui  ouvrir  la  porte  de  la  prison.  Il  paraît 
que  du  Laurens  songe  à  se  mettre  en  liberté  avec  Huon,  son 
compagnon  de  prison.  »  —  Le  concierge  de  la  prison  était 
Montagne,  qui  dès  le  27  août  1792,  s'était  paré  de  ce  nom 
d'emprunt.  [Comité  nocturne,  27  août  1792  et  6  mai  1793),  — 
On  lit  ailleurs  que  Huon  aurait  «  pu  s'éva4er  cent  fois  et  qu'il 
ne  l'a  pas  fait.  »  Dél.  du  19  novembre.  L'accusation  semble 
bien  émaner  d'un  homme  ivre).  —  Ci-dessous,  note  48). 

35  —  La  311e  PROLLO  (n*  44),  la  veuve  Prollo  (n°  47)  ont 
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26* et  30  ans.  Sont-elles  belles-sœurs?  —  Pourquoi  sont-elles 
détenues  ?  Elles  ont  été  mises  en  liberté  à  des  dates  qu'on  ne 
rétrouve  pas.  —  Une  Frollo  (sans  autre  indication)  fleure  sur 
la  liste  du  29  novembre  comme  calotinocràte  (128). 

26  —  44-54.  —  Aucune  mention  de  mi*e  en  liberté  pour  ces 
on2e  détenues.  Leur  libération  a  dû  suivre  de  près  leur  incar- 
cération. On  ne  retrouve  sur  les  listes  aucun  de  leurs  noms 
sauf  celui  de  Frollo,  comme  je  viens"  de  dire. 

Listes  des  hommes  détenus. 24  octobre  189$.  —  Ci-dessus  p.  73. 

37  —  55.  —  Bsknard  DOUGIN  père,  homme  de  loi,  arrêté 
comme  père  d'émigré. 

t'àricien  administrateur  Thomas-Bernard  Doucin,  fils  aîné, 
décrété  d'accusation  (déi.  du  22  mars)  et  condamné  à  mort  à 
èrëst1,  semble  un  fils  de  Bernard  Doucin.  — '  La  confiscation 
déâes  biens  (décret  du  îo'mars  1793  et  8  nivôse  an  III)  ré- 
duisit sa  veuve  et  ses  petits-enfants  à  la  misère.  (Hist.  deVAd- 
rtiînistraiïon,  p. 429).  —En  juillet  1792,  Thomas  Doucin  avait 
été  un  des  commissaires  du  Directoire  départemental  chargé 
de  l'expédition  de  Fouesnant.  (Ci-dessous,  notes  61  et  64). 

Bernard  Doucin  relâché  une  première  fois  puis  réintégré 
le  17  mars. 

38  —  58.  —  Jkan-Pibrrk  BILLETTE  (de  Kerouet,  plus  loin 
de  Keraoul  et  Keruel)  est  signalé  (29  novembre  et  10  février) 
comme  aristocrate  et  agent  d'émigré. 

Dès  le  mois  d'août  1792,  il  était  suspect.  Dans  la  nuit  du  26 
au  27,  un  garde  national  l'amène  au  Comité  nocturne.  Le 
garde  a  trouvé  dans  la  maison  Billette  le  prêtre  Progerais,  in- 
sermenté. Billette  explique  «  que  le  prêtre  est  en  arrestation 
chez  lui,  et  qu'il  ne  s'en  dessaisira  que  sur  Tordre  de  l'admi- 
nistration supérieure.  »  —  Le  comité  renvoie  Billette  «  après 
avoir  pris  sa  parole  de  représenter  l'abbé.  » 

On1  retrouve  Éïllette  détenu  le  29  novembre. 
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39  —  Jbàn-BÀptistb  iiÀROQTTÈ  —  tÂ  ïfc^Àé-Tf  Àînârirf  ou 
Trémaria  de  la  ïfoqtte.  Père  <f  un  Mé  èx-cfi^u'cin  fah\&rê  — 
de  deux  fils  gùillôt^és  —  de  deux  tfrïe?giMô4née& 

Malade  et  mis  une  première  fois  en  liberté  rf  tûi  de  nouveau 
arrêté  (3  avril'  17^4)'. 

Est-ce  de  lui  ou  de  l'un  de  ses  fils  que  Thêophi'lé  iàénneC, 
son  parent,  père  de  l'illustré  médecin,  présenta'  la  défense  ?  Il 
se  vante  (et  il  a  raison  d  en  être  fier)  «  d'être  l'avocat*  géûérài 
de  ceux  ((de  pérâbûtfér  tfose  plus  stervir.  » 

Nous  aVôûs'Mppoïtè  l'fftrôfce  répoftsfe  qui  fut  faite  à  I» 
foqite,  fitfsqué  il  (fomandtf  sfc  liberté  te  22  août;  XII.  p.  096.  — 
Cf.  ci-dessôùs  n6ïe5S. 

30  —  61.  —  Pierre  Joseph-Roland  ÊENANRÔè".  —  Lisez  : 
Le  Guillou-Penanros,  frère  de  D.  tfervé  RolaArf  Lé  GriiiïW- 
Penanros,  exporté  eh  Espagne  (en  1793),  et  mort  en  Galice', 
le  14  août  1796.  fHisi  de  l'Âdm.  dép.  du  Pinùtére  par  îîf.  £é 
(jrtiillou  die  Pôntàïrôs,  jùStfâ'firôîrt,  p.  283>. 

ftâlaké  pute  fiMâté  àù'  ri'ôtiVôâû4  Ifr  19  àtaàVéf  libéré  te  22 
août  1794:  v  aïéuï1  <Ai  regretté  ma&fëWàt  dottt  jfe  viens  d'éctWe 
le  nom,  de  M.  le  chanoine  Peyron,  etc. 

jfx  —  63.  —  Mttraftti-  KfiR0Ùt.À8. 

Sans  autre  renseignement,  —  probablerrient  dfcl'âhdiënriti 
noble  famille  dont  les  descendants  directs  sont  cultivateurs 
aux  environs  de  Douarnenez. 

3a  -  64.  —  Éouis^Urbain^É  RfcSCÔttb'ODK  66i\TPObftf)î' 
Remis  en  liberté  le  30  octobre;  ptife  tû&i&cê  d^fréstatlorV  éiï' 
février  ii$i.~  ÔtoîliV tf  lii1  d'élt bBriltibiE1  dtê lîo" dé' cë'mbilr  r «  Le 
Comité,  qui  se  prbpôsiiitdéméttftféhàfré^'a^ion  Të:  d"  Cttfi- 
pôht  comme  suspect  jU^qù'iëid^ôtrôinîTécté'd'àWslotrfatîé;  dia- 
cide de  le  laisser  proVi&ôifértrêiitéri  lttoéAé/ tiîfata  èû'  (fôntfidfr- 
ration  de  cinq  enfants  quMla  ali'  s^rViBe'  dîê'fii'jJàti'W;  cfaë'du 
grand  bien  que  le  district  attend  de  lui,  en  sa  qualité  de 
membre  du  comité  de  subsistance.  » 
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33—67. —  Jbàn-Antoink  GUERMEUR,  homme  de  loi.  Ne 
pas  le  confondre  avec  Guermeur  (de  Quimperlé)  député  à  la 
Convention,  ni  avec  Royou-Guermeur.  Signalé  comme  parent 
d'émigré.  Sa  femme,  détenue  avec  lui  au  15  octobre  avait  été 
mise  en  liberté  le  17.  C'est  pourquoi  elle  ne  figure  pas  à  Y  état  A. 
Ci-dessus,  p.  75. 

Guermeur  mis  en  liberté  le  27  octobre  fut  arrêté  de  nouveau 
et  remis  en  liberté  malade,  le  20  août  1794. 

34  —  69.  —  Auguste-Hilarion  KERATRY  (de)  ,  avait 
26  ans,  et  n'est  pas  signalé  comme  frère  d'émigré.  Son  père 
avait  présidé  la  noblesse  par  élection  en  1771.  Lui-même  de- 
vint conseiller  d'Etat  puis  pair  de  France  (1837).  Père  du  com- 
mandant de  l'armée  de  Bretagne  en  1870. 

Le  Comité  qui  avait  eu  de  si  bonnes  raisons  de  le  mettre  en 
liberté  le  3  novembre  (ci-dessus  XII,  p.  434)*  le  rappela  en 
prison  le  6  novembre,  trois  jours  après  (n°  87). 

35  —  70.  —  Gharles-Marie-Jo&eph  du  BOISGUEHENEUC, 
20  ans,  fils  de  Mao  du  Boisguehenneuc  (née  Meslou  de  Trégain) 
si  follement  arrêtée.  Ci-dessus,  t.  XII,  p.  460  et  527. 

36  -  73.  —  Alexandre-Marie  TRÉOU  RET  (de  KERSTRAT) 
—  un  des  frères  de  Ml,°  de  Kerstrat  dont  nous  avons  parlé. 
Notice  ci-dessus  XIII,  193. 

37  _  75.  _  Jacqubs-François'hALNA  (du  PRETA  Y),  chef 
d'escadre.  Mis  en  liberté  il  sera  arrêté  plus  tard  avec  sa  femme 
(ncfl  97  et  151),  née  Bouyn  de  Gacé,  fille  de  Jean,  président  à  la 
cour  des  comptes  de  Bretagne. 

Leurs  quatre  fils  étaient  émigrés  et  parmi  eux  Fidèle,  page 
du  roi,  depuis  chef  d'escadron  d'état-major,  qui  fut  père  du 
général  de  division,  de  l'amiral-sénateur,  de  l'inspecteur  gé- 
néral d'agriculture  et  de  deux  autres  Ois. 

Arrêté  de  nouveau  en  janvier  1794. 
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Liste  des  personnes  rappelées  de  la  campagne 
le  6  novembre    1793.  {Ci-dessus,  p.  75). 

38  —  76.  -  BOTMILIAU  et  femme,  —  Plomelin. 

M.  de  Botmiliau  suspect  comme  frère  d'émigré.  Nous  avons 
vu  le  Comité  repousser  ses  demandes  de  mises  en  liberté 
môme  appuyées  par  la  municipalité  de  Plomelin.  —  Ci-dessus 
XII,  p.  76t. 

39  —  77.  —  CALAN  et  femme,  —  Elliant, 

Jean-François  de  la  Lande  de  Calan,  ancien  officier  au  régi- 
ment d'Orléans,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  sa  femme 
Corentine-Renée  Pépin,  de  famille  noble,  mariés  en  1759. 

Ils  avaient  un  fils  émigré,  Louis-Hyacinthe,  qui  a  été  le  père 
de  M"  Joseph  et  de  son  frère  Paul,  doyen  du  chapitre  de 
Quimper. 

40  —  78.  —  KERINER,  —  Pluguffan. 

C'est  Guillaume-François  Audouyn,  indiqué  sous  ces  noms 
dans  une  autre  liste  (n°  103)  et  sous  le  seul  prénom  de  Fran- 
çois, (n°  163).  Il  était  sieur  de  Keriner  en  Pluguffan.  Son  fils 
Dominique,  chanoine,  insermenté,  était  réputé  émigré. 

Audouyn  était  père  de  Mmo  de  Pompéry,  portée  avec  son 
mari  sur  la  môme  liste  (n°  84),  femme  d'un  aimable  esprit, 
dont  les  lettres  ont  été  publiées,  par  son  petit-fils,  en  1884. 
M.  et  Mm#  de  Pompéry  s'étaient  retirés  au  Séquer,  près  de 
Pont-1'Abbé.  M.  de  Pompéry  avait  été  capitaine  de  gendar- 
merie à  Quimper.  Après  la  fuite  du  Roi  à  Varennes,  le  procès- 
verbal  du  Comité  nocturne  du  25  juin  1791  constate  que  la 
gendarmerie  et  son  chef  ont  «  montré  le  patriotisme  le  plus 
vrai,  en  répétant  le  serment  à  la  constitution.  »  Mais  le 
patriotisme  de  1791  n'était  plus  de  mode  en  1793. 

4i  —  80.  —  BOUTEILLER.  —  Pierre  Le  Bouteiller,  an- 
cien officier  d'infanterie,  ayant  titre  d'écuyer,  époux  de  Made- 
leine-Renée  Gouesnou,  dame  de  Kerlagatu  et  du  Parc,  porté 

TOME  XIV.   —   NOTICES.  —  XIV  ANNÉE,   3e  LIV.  11 
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parla  commune  sur  la  liste  des  nobles  et  radié  sur  sa  de- 
mande par  le  comité. 

42  —  81.  —  MAZÉ,  femme  et  enfants,  —  Saint-Evarzec. 
M.  Mazé,  demeurant  à  Sainl-Evarzcc,  était  l'homme  d'af- 
faires de  M.  du  Bot  du  Grégo,  marquis  de  la  Roche. 

Bien  que  le  marquis  n'eût  pas  émigré,  le  titre  de  son  homme 
d'affaires  était  apparemment  suffisant  pour  motiver  l'arres- 
tation de  Mazé  et  de  toute  sa  famille. 

43  —  86.  —  LESTRIAGAT  atné  et  femme,  Tréffiagat. 

Il  faut  lire  AL  et  Mme  du  Haffon  de  Lestrédiagat,  commune 
de  Tréffiagat. 

M.  du  Haffond  était  peut-être  arrêté  comme  frère  du  ca- 
pitaine d'infanterie  émigré  fusillé  à  Quiberon. 

44  -  go.  —  c  Veuve  HORELLQU  et  femme  O'CROLY.  — 
Ergué  Armel.  »  -  Il  n'est  plus  question  de  la  veuve  Horellou  ; 
et  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  personne. 

La  femme  O'Croly  relâchée  une  première  fois  fut  de  nou- 
veau arrêtée  le  25  mai.  Cette  seconde  incarcération  fut  défini- 
tive :  Mme  O'Croly  était  encore  détenue  le  13  septembre  1794. 

45  _  92.  —  Les  deux  LE  DÉAN,—  PLOMELIN.  —  Ils  l'ont 
échappé  belle  !  Laligne  a  été  biffée* 

Liste  des  détenus  du  29  novembre  1793.  (Ci-dessus,  p.  76;. 

Hommes. 

46_  93.  -René-Marie-Jacques  DELÉCLUSE...  DE  L'É- 
CLUSE DE  LONGRAYE,  conseiller  honoraire  au  présidial, 
père  de  Jean-Marie,  officier  au  régiment  de  Soissonnais, 
émigré.  C'est  lui  qu'on  retrouve  plus  loin  (n°  155)  sous  le  nom 
de  Longraye,  père  d'émigré. 

47  —  Germain-Pierre  LIVEC  (le),  —  Loquéran. 
D'une  famille   de  magistrats  au    présidial  de    Quimper, 
comme  celui  qui  précède  et  comme  Bobet  qui  suivra. 


Digitized  by 


Google 


DE   QUIMPEH  130 

Un  de  ses  aïeux  procureur  du  Roi  à  Quimper  anobli  en  1700. 
«  Causes  de  l'arrestation  ainsi  indiquées  :  «  aristocrate  et  père 
d'émigré.  » 

48  —  100.  —  Aimé  HUON  indiqué  comme  ci-devant  noble  ; 
en  un  endroit  on  trouve  auprès  de  son  nom  le  mot  Keinllio. 
Il  s'agit  donc  d'un  Huon  de  Kerillio  (par.  de  Plouvorn.  — 
Acquitté  le  13  mai  1793,  de  l'accusation  d'émigration,  il  subit, 
bien  que  malade,  une  longue  détention  attendant  que  le  mi* 
nislre  de  la  justice  daignât  approuver  le  jugement  d'acquit- 
tement. 

T.  xii  p.  440-47  et  ci-dessus,  note  n«  24. 

49  — 104.  —  Le  c€n  TARDY,  ancien  inspecteur  des  douanes. 

Ci-dessus  son  arrestation  par  Dagorne.  XII,  p.  450  et  sui- 
vantes, —  et  son  anoblissement  par  le  Comité,  malgré  ses 
protestations.  XII,  p.  754-55. 

Femmes. 

50  —  111.  —  LEZOUALC'H  parente  d'émigré,  c'est-à-dire 
indûment  arrêtée.  Libérée  le  22  janvier  1794,  cette  détenue 
n'apparaît  plus  sous  ce  nom. 

J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que  la  famille  Mascarène  de 
Rivière  étant  possessionnée  de  Lezoualc'h,  il  y  a  apparence 
que  ce  nom  de  terre  indique  une  personne  de  la  famille.  — 
Ci-dessus  note  11  (Louise  Masquerel  ou  Mascarène). 

51  —  115.  —  LEZUREC,  sœur  d'émigré. 

C'est  la  même  qui  apparaît  à  la  liste  du  4  février  1794  sous 
les  noms  et  qualités  de  «  Marie-Céleste  veuve  Lezurec  (35 
«  ans)  veuve  noble  suspecte  par  sa  qualité  ..  depuis  trois 
«  mois.»  Cette  dernière  indication  fixeladatede  l'arrestation 
au  commencement  de  novembre.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  qu'il  s'agit  de  la  même  personne;  —  mais  on  remar- 
quera qu'il  n'est  plus  question  du  frère  émigré. 
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53  —  116.  —  KERBIQUET,  sœur  d'émigré,  peut-être  Ker- 
guelen  de  Kerbiquet  de  la  famille  du  capitaine  de  vaisseau 
célèbre  par  ses  voyages  et  découvertes. 

Une  d#lle  Kerbiquet,  épousa  l'ingénieur  Détaille  qui  était 
>alors  en  fonctions  à  Quimper  et  que  nous  avons  mentionné. 
(XII,  532-533).  Est-ce  celle-ci  ?. . . 

53  —  117.  —  MOUCHERON,  mère  de  deux  émigrés. 

La  famille  noble  de  Moucheron  originaire  de  Normandie 
était  possessionnée  en  Basse-Bretagne.  —  La  personne  dé- 
nommée ici  est-elle  la  mère  du  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Berry  fusillé  à  Quiberon  ? 

La  femme  Moucheron  mise  en  liberté  le  30  octobre  semble 
être  la  même  que  celle  reprise  et  détenue  au  29  novembre?  . 

54  —  121.  —  V"  BUZARÉ,  sœur  d'émigré  et  aristocrate. 
Arrêtée  avant  le  24  octobre  et  mise  en  liberté  provisoire  pour 

livrer  des  marchandises  pour  l'équipement  des  gardes  natio- 
naux. Arrêtée  de  nouveau,  le  10  février.  Et  ses  quatre  fils  sont 
à  la  frontière  I. . .  Enfin  le  Comité  reçoit  une  pétition  collec- 
tive des  fils  ;  et  «  ordonne  que  la  veuve  Buzaré  soit  de  suite 
mise  en  liberté.  »  15  février. 

55  — "  123.  —  FLAMANT,  mère  d'émigré. 

J'ai  écrit  plus  haut  Flamand,  en  suivant  l'exemple  du  Go- 
mité  :  le  nom  est  Flamant. 

Ci-dessus  notice  sur  MBi  Flamant.  XIII,  p.  195. 

Je  dois  ajouter  à  cette  notice  les  renseignements  suivants 
que  m'adresse  M.  Saulnier,  conseiller  à  la  cour  dé  Rennes, 
arrière  petit-fils  de  Mme  Flamant. 

Le  fils  aîné  de  M"*  Flamant  émigré  avec  son  père  a  été  fu- 
sillé à  Quiberon. 

*  Les  cinq  enfants  trois  fils  et  deux  filles  détenus  avec  leur 
mère,  comme  fils  et  frères  d'émigrés,  étaient  âgés  de  14, 12, 
11, 9  et  7  ans.  Un  des  fils  est  mort  dans  làcampagne  de  Russie; 
les  quatre  autres  enfants  ont  laissé  postérité.  M°  Flamant, 
notaire  à  Pont-L'Abbé,  sa  sœur,  femme  de  Mê  Tassel  qui  fut 
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le  doyen  des  avoués  de  France,  le  général  baron  Le  Maire,  né 
à  Quimper,  étaient  entre  autres  petits-enfants  de  MB0  Fla- 
mant. Outre  son  fils  fusillé  à  dix-neuf  ans,  et  son  plus  jeune 
fils  mort  en  Russie,  M""  Flamant  eut  à  pleurer  un  fils  et  une 
fille.  Elle  survécut  jusqu'au  11  août  1827  et  mourut  à  Quimper 
à  77  ans. 

Liste  des  détenus  et  détenues  portés  aux  listes  des  4,  10  et  17 
février  1794.  —  (Ci-dessus,  p.  77-79-80). 

56  —  137.  —  Marib-Jkanne  TOURMEL. . .  Causes  de  l'ar- 
restation :  «  par  soupçon,  comme  nièce  de  prêtre, d'avoir  donné 
asile  à  des  réfractaires    » 

Comme  nièce  de  prêtre  insermenté  ou  môme  émigré,  elle 
n'est  pas  soumise  à  l'arrestation  ;  mais  comme  nièce  de 
prêtre  elle  a  dû  cacher  des  prêtres.  Cette  raison  suffit. 

57  —  138.  —  CokENTiNE. . .  veuve  MARTIN,  revendeuse, 
apparaît  pour  la  première  fois  sur  les  listes,  bien  que  détenue 
depuis  le  11  octobre.  • .  Nous  avons  expliqué  l'absence  de  son 
nom  sur  la  première  liste.  Ci-dessus  XII,  p.  527. 

58  —  139.  —  J  banne-Marie  LAROQUE  (Trémaria  de  La- 
roque). 

140.  —  Marie-Françoise  sa  sœur. 

141.  — Marguerite  Ruelle,  veuve  Benoist.(Gi-dessus  note  12) 

142.  —  La  fille  Saint-Luc  (Victoire  de  Saint-Luc,  religieule 
de  la  Retraite). 

144.  —  Aimé-Louis  ou  Louis-Marie-Aimé  Aleno  (de  Saint- 
Alouarn). 

Tous  arrêtés  par  ordre  de  l'agent  national  du  tribunal  du 
district  —  et  tous  ("moins  la  femme  Benoist)  condamnés  à 
mort.  —  Ci-dessus  XII,  p.  696  6^97,  et  notes  5,  12,  29. 

Né  le  14  janvier  1765,  Aleno  n'avait  pas  trente  ans  —  Sa 
femme  (voir  ci-dessus  n°  250  et  note  5,  et  ci-dessous  n°  60) 
se  nommait  Marie-Josèphe-Pélagie  de  Kerret. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  septembre  1792,  Aleno  arrivant 
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de  Pans  fut  amené  au  Cdmité  nocturne.  On  lui  demande 
s'il  se  reconnaît  l'auteur  d'une  lettre  signée  de  son  nom 
adressée  à  M.  de  la  Porte,  intendant  de  la  liste  civile,  lu* 
offrant  ses  services  pour  défendre  le  roi.  Il  répond  :  «  Oui-, 
mais  je  n'ai  écrit  que  dans  l'intention  de  faire  de  mon  corps 
un  rempart  à  la  personne  du  roi,  —  et  je  ne  songeais  pas 
à  prendre  les  armes  contre  ma  patrie.  » 

Après  le  10  août,  il  suffit  de  cette  déclaration  sincère  pour 
mériter  la  mort. 

Voici  la  lettre  incriminée  : 

«  Monsieur  (de  la  porte), 

«  J'ai  l'honneur  de  m'adresser  à  vous  pour  me  procurer, 
s'il  est  possible,  une  carte  pour  entrer  au  château  des  Tui- 
leries. Je  suis  gentilhomme  breton,  et  venu  des  extrémités 
de  ma  province,  abandonnant  femme  et  enfants  sous  le 
glaive  d'une  anarchie  affreuse,  pour  faire  un  rempart  de  mon 
corps  au  meilleur  des  rois  et  à  son  auguste  famille.  Personne 
plus  que  moi  n'est  attaché  à  Leurs  Majestés.  Périr  à  leurs 
pieds  est  mon  devoir.  Tels  sont  les  sentiments  qui  ont  tou- 
jours été  gravés  dans  le  cœur  d'une  famille  qui  a  eu  le 
bonheur  de  servir  avec  honneur  Sa  Majesté. 

«  C'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  avoir 
égard  au  juste  zèle  d'un  serviteur  fidèle  de  Sa  Majesté.  Ma 
reconnaissance  égale  d'avance  tout  le  profond  respect  avec 
lequel,  Monsieur,  j'ai  l'honneur  d'ôtre  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur. 

Gh«r  Aléno  de  Saint-Alouarn.  25  juillet  1792,  hôtel  de  Saxe, 
rue  du  Colombier,  faubourg  Saint-Germain1.  » 

59  —  143.  —  «  PiERRE-HENji-JuLiENCHESNELdeBrasparfz, 
notaire  —  arrêté  depuis  dix  jours,  on  ignore  pour  quelle 
cause.1  » 

En  regard  des  n08  143,  145,   146  j'ai  omis  d'indiquer  le  renvoi  aux  notes 
b9,  60,  61. 
*  Je  trouve  cette  lettre  à  la  dernière  page  d'une  brochure  récemment  pu- 
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Je  remarque  que  Aleno  de  Saint-Alouarn  était  arrêté  de- 
puis le  même  temps;  et  je  pense  qu'il  faut  rapprocher  ces 
deux  détenus.  D'autant  que,  dans  la  nuit  du  27  au  28  sep- 
tembre 1702,Aleno  de  Saint-Alouarn  et  Joseph-Marie  Chesnel 
avaient  été  sinon  arrêtés  du  moins  amenés  en  même  temps 
au  Comité  nocturne  ;  et  tous  deux  arrivaient  de  Paris. 

Chesnel  avait  été  sergent  des  fédérés  du  Finistère  envoyés 
à  Paris.  A  cette  question  :  «  Pourquoi  n'avez-vous  pas  marché 
à  la  frontière?  »  il  répond  :  «  J'ai  fait  comme  les  autres.  » 
Et  il  avait  raison.  Les  fédérés  du  Finistère  étaient  à  Paris 
le  20  juin  ;  au  lieu  de  se  rendre  au  camp  de  Soissons,  ils  pré- 
tendent rester  à  Paris.  Le  directoire' leur  écrit,  que  «  s'ils 
restent  la  honte  et  le  mépris  seront  leur  partage.  »  (Du  Cha- 
tellier,  I,  p.  275).  Ils  restent  ;  ils  sont  au  10  août  ;  et,  le  14,  le 
môme  directoire  les  remercie  «  d'avoir  m  bien  compris  ses 
intentions.  »  (Id.  I1,167J. 

Pas  de  Chesnel  poursuivi  avec  Aleno  de  Saint-Alouarn  et 
autres. 

6o  — 145.  —  Alexandre-Jean-Marie  KERRET.  (XII,  p.  768;, 
malade.  Détenu  en  même  temps  que  sa  sœur,  veuve  de  Aleno 
de  Saint-Alouarn,  et  son  autre  sœur. 

Il  épousa  depuis  M110  Le  Borgne  de  Kermorvan,  l'aînée  (ci- 
dessus,note6j. C'est  l'aïeul  de  nos  contemporains  M"de  Kerret. 

6i  —  146.  —  Alain  ROLAND,  cultivateur  à  Locamand  et 
juge  de  paix  de  Fouesnant. 

Ne  pas  confondre  avec  son  prédécesseur  Alain  Nédélec,  qui, 
ancien  régisseur  du  Mis  de  Cheffontaines  et  devenu  juge  de 
paix,  fomenta,  en  juillet  1792,  une  émeute  armée,  fut  arrêté, 
condamné  à  mort  ;  et,  selon  la  tradition  populaire,  essaya  le 
premier  la  guillotine  dans  le  Finistère.  {Hist.  de  V  Administra- 


bliée.  (Les  Chevaliers  bannerets  de  Pont- l'Abbé  par  M.  Puig,  1898).  L'auteur 
dit  que  Louis  Aleno  fut  père  de  Mma  de  Pompéry  (dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  note  40).  L'erreur  est  certaine,  cette  dame  était  fille  de  Guillaume 
Audouyn,  sieur  deKeriner,  et,  née  en  avril  1767,  elle  était  plus  âgée  qu'Aléno. 
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tion,  p.  265-272),  le  20  mars  1793.  (Acte  de  décès  du  24  mars). 
Mais,  dès  le  10  octobre  1792,  la  «  machine  à  décapiter  »  avait 
été  transportée  à  Carhaix  pour  une  exécution.  (Abbé  Peyron, 
Alain  Nédèlec,  (1898),  p.  81-82. 
Alain  Roland  mis  en  liberté  le  4  septembre  1794. 

6a  —  165.  —  Prançoisb  LE  BRIS,  fanatique.  Sœur  d'un 
prêtre  émigré  et  en  conséquence  «  fanatique.  »  Son  frère 
avait  cinq  ans  de  plus  qu'elle  et  elle  ne  pouvait  avoir  aucune 
influence  sur  lui. 

Elle  emploie  les  loisirs  de  la  prison  à  travailler  à  des  tricots 
pour  les  soldats  nationaux.  Pour  cet  acte  de  civisme  elle  est 
mise  en  liberté  le  16  féVrier. 

63  -  186.  —  BOBET  DE  LANHURON  arrêté  de  nouveau 
le  7  août. 

Il  était,  après  son  père,  juge  criminel  de  la  sénéchaussée 
de  Quimper  ;  comme  ses  collègues,  il  comptait  bien  devenir 
membre  du  grand  baillage  établi  par  redit  de  mai  1788, 
auquel  font  opposition  le  parlement  et  les  Etats. 

Le  Procureur  général  syndic  des  Etats  comte  de  Botherel 
parcourt  la  Bretagne  cherchant  des  adhésions  aux  protesta- 
tions des  Etats.  Son  arrivée  à  Quimper,  le  15  août,  soulève 
une  émeute.  Au  premier  rang  des  manifestants  est  Bobet. 
Son  domestique  croyant  servir  son  maître  lance  son  bonnet 
de  laine  au  visage  du  comte  de  Botherel  ;  celui  ci  se  baissant 
relève  le  bonnet  et  le  tendant  en  souriant  à  son  propriétaire  : 
«  Reprenez  le,  mon  ami,  et  couvrez-vous  :  vous  pourriez 
avoir  froid.  » 

On  a  vu  plus  haut  (XII,  702),  les  rigueurs  exercées  contre 
Bobet  vieux  et  malade.  —  Pourquoi  ces  rigueurs?  —  Lorsque, 
le  12  septembre,  après  cinq  mois  de  détention,  Bobetdemanrie 
la  cause  de  son  arrestation,  le  Comité  avant  do  lui  répondre 
a  besoin  de  s'informer.  XII,  p.  714. 
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Liste  supplémentaire  dressée  d'après  les  délibérations:  — 
Ci-dessus,  N°  VII,  p.  81. 

64  —  220.  —  DANIEL,  lieutenant  de  gendarmerie.  Nous 
avons  dit  la  violente  réplique  faite  à  sa  demande  d'un  certificat 
de  civisme  (20  décembre).  (Ci-dessus  XII,  p.  532).  Il  fut  arrêté, 
puis  remis  en  liberté,  le  6  janvier  —  puis  arrêté  de  nouveau, 
puis  frappé  d'un  jugement  ordonnant  son  incarcération  jus- 
qu'à la  paix  (dél.  du  13  juillet).  Le  5  septembre,  il  demandait  sa 
mise  en  liberté  et  le  comité  passait  à  l'ordre  du  jour  «  sa  de- 
mande ayant  été  soumise  à  la  Convention  ».  —  Je  ne  sais  si 
Daniel  fut  longtemps  détenu. 

En  novembre  1789,  Daniel,  dit  alors  du  Coloë,  avait  com- 
mandé la  force  armée  partie  de  Brest  pour  châtier  une  émeute 
à  propos  de  transport  de  blés  à  Lannion.  L'intervention  des 
villes  voisines  prévint  la  collision,  et  donna  à  Quimper  la 
première  idée  de  la  fédération.  En  janvier  1790,  Daniel  du 
Coloê  fut  naturellement  député  à  la  fédération  de  Pontivy.    - 

En  juillet  1792,  comme  lieutenant  de  gendarmerie  à  Quim- 
per, il  commanda  l'expédition  dirigée  contre  Alain  Nédélec, 
juge  de  paix  de  Pouesnant  :  il  a  rendu  compte  de  sa  victoire 
dans  une  sorte  de  bulletin  fanfaron  adressé  à  des  amis  de 
Brest.  (Abbé  Peyron,  Alain  Nédélec,  p.  63-66). 

En  1802,  Daniel  était  capitaine  de  gendarmerie  à  Quimper... 
J'ai  eu  sous  les  yeux  quelques  lettres  de  lui  au  général 
Moncey,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie.  Selon  lui  «  le 
fanatisme  secoue  encore  ses  torches  sanglantes.  »  De  nouvelles 
rigueurs  contre  les  émigrés  rentrés  lui  paraissaient  «  indis- 
pensables. »  Il  écrit  ainsi  en  mai  1802,  au  lendemain  du  Con- 
cordat, à  la  veille  du  Consulat  à  vie!  EU  il  parle,  dit-il,  en  bon 
républicain.  »  Daniel,  qui  prend  volontiers  le  ton  prophétique 
et  qui  croyait  tout  prévoir,  à  la  veille  de  l'Empire  ne  pré- 
voyait pas  l'Empire  ! 

Daniel  avait  les  mêmes  fonctions,  en  1806.  Le  24  janvier 
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de  celte  année,  il  donna  les  ordres  qui  eurent  pour  résultat 
la  capture  de  Hervé  Beuden,  dit  Sans-quartier,  un  des  meur- 
triers de  Tévêque  Audrein  (21  novembre  1800  exécuté  le  3 
mai  1806.  —  (Abbé  Peyron,  Audrein  (1897),  p.  35). 

65  —  230.  —  Veuve  KERLÉAN  arrêtée  le  20  février  et  re- 
mise en  liberté.  —  «  Mère  d'émigré  marié,  sur  lequel  elle  n'a- 
vait plus  de  domination.  Agée  de  77  ans,  très  infirme Pro- 
visoirement elle  n'entrera  pas  en  arrestation  à  cause  de  ces 
motifs  vrais  et  puissants,  sauf  à  exécuter  rigoureusement  la 
loi  quand  sa  santé  sera  rétablie.» 

Le  nom  de  Kerléan  est  celui  d'une  famille  noble  de  Cor- 
nouaille  et  Léon. 

66  —  234.  —  GOURIO,  capitaine  de  vaisseau  demeurait  à 
Penhars  ;  il  est  arrêté  en  février.  Le  6  mars,  il  est  mis  en  li- 
berté provisoire,  souslasurveillancedelacommune,— «  parce 
qu'il  n'a  pas  montré  de  preuve  d'incivisme.  »  —  Le  16  juin,  le 

•Comité  recommande  la  demande  qu'il  a  faite  de  reprendre  un 
commandement  dans  la  marine  «  parce  qu'il  s'est  toujours 
comporté  en  bon  républicain.  »  . 

Le  30  juin,  Gourio  et  sa  femme  sont  détenus,  et  M"e  Gourio 
obtient  £  grand  peine  une  permission  de  sortir  pour  aller 
soigner  son  enfant  et  «  sa  fille  de  secours  »  malades.  Elle-même 
tombe  malade,  et  son  mari  demande  à  aller  lui  donner  des 
soins.  Le  21  juillet,  deux  commissaires  sont  délégués  pour 
aller  prendre  des  nouvelles  :  ils  les  rapportent  bonnes,  et  le 
Comité  passe  à  Tordre  du  jour.  La  vérité  attestée  par  le  mé- 
decin est  que  M™*  Gourio  est  malade;  le  2  août,  le  Comité  per- 
met à  son  mari  d'aller  passer  un  jour] auprès  d'elle,  «  et 
nomme  en  son  sein  un  commissaire  pour  l'accompagner  et 
le  reconduire.  »  Guérie,  Mm  Gourio  revient  en  prison. 

Le  21  août,  nouveau  changement  à  vue.  —  Lo  Comité  «  vu 
son  patriotisme  et  son  civisme  connus  et  pour  cause  de  ma- 
ladie de  son  épouse,  les  met  en  liberté  à  la  charge  de  se  re- 
présenter au  Comité  à  toute  réquisition.  » 
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^  Mais  quand,  le  3  septembre,  M.  Gourio  demande  à  changer 
de  commune,  cette  autorisation  lui  est  refusée,  sa  liberté 
n'étant  que  provisoire.  —  Causes  de  cette  détention  inter- 
mittente? Mystère  ! 

67  -  239.  —  Fille  KERGUERN  arrêtée  le  10  avril  :  lisez 
Mlu  de  Kerguen  dune  famille  npble  de  Basse-Bretagne,  dont 
un  membre,  capitaine  de  vaisseau  tué  à  Quiberon* 

On  lit  à  la  délibération  du  10  avril  : 

«  Attendu  l'incivisme  connu  et  la  qualité  de  cy-devant  de 
la  fille  Kerguern  et  qu'elle  propage  de  mauvais  principes,  ar 
rêle  de  la  mettre  en  arrestation  à  Cremarc'h.  » 

68  —  259.  —  Pille  d'ARCHANT  (on  lit  ailleurs,  d'Argout, 
d'Argent),  de  Pont-Croix.  Elle  figurait  sur  la  liste  supplé- 
mentaire annexée  à  la  liste  du  24  octobre  1793.  On  ne  la  re- 
trouve pas  sur  les  listes  suivantes.  Sa  présence  en  prison  est 
révélée  par  une  demande  de  liborté  le  23  juillet.  Réponse  : 
«  Non  lieu  à  délibérer,  sœur  d'émigré.  » 

PRÊTRES    ET    RELIGIEUSES 
I.  —  Renvoi  de  la  page  438.  t.  xii. 

B.  —  Prêtres  réfractaires  de  plus  de  soixante  ans 
24  octobre  17931. 

DURÉE 
ARE  de  la 

DÉTENTION 

69  Grégoire  Hervé  Guillou,  Quimper 13   mois. 

77  Salmon  Kermarec,  ci- devant  recteur  de  Louage  (0 

diocèse  de  Léon 13   mois 

87  Louis  Bernez,  curé  de  Kerien 4  jours 

73  Louis-Laurent  Lannùrien  ,  ex-jésuite,   Morlaix.     .        23  mois 
71  Jacques  Harne,  curé  de  St-Sauveur,  Brest,   .     .     .       26  mois 

69  Frère  Léon,  capucin 

60  NoôlLeMoan 

1  Je  copie  exactement  les  noms  dont  plusieurs  sont  à  rectifier. 
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61  Guillaume  Cole. 

62  Mathurin-Hyacinthe  Hauteur. 

67  Jean  Trouniou. 

68  Pierre-Joseph  Bodennez. 

68  Joseph-Hyacinthe  Forget. 

69  Etienne-Hyacinthe  Latour. 

60  Bernard-François  Le  Sénéchal. 
66  Yves  Landivinic,  capucin. 
60  Charles-César  Le  Clerc. 

66  Yves  Rouzic. 

67  Pierre-Claude  Tuac,  récollet. 

66  Pierre  Quémônez. 
60  Le  nommé  Garreo. 
71  Le  nommé  Haute 

62  Joseph-Marie  Larue. 

74  Le  père  Béry,  moine. 

75  Le  Bihan,  recteur. 

63  Le  nommé  Hoteil. 

69  Louis  Normand,  chanoine. 
60  René  Billet,  prêtre. 

68  Yves-Louis  Boisédan. 
60  Hélier,  simple  prêtre. 

60  Calvez,  recteur  de  Tréguennec . 

64  Jean  Breton. 

65  Jacques-François  Leveunec. 
,  71  Jean  Michel. 

79  Jean  Guesdon. 
64  Pennée. 

76  Le  Clerch. 
73  Borgne. 

75  Jean  Pédel. 
60  Lelièvre. 

67  Lehars. 

66  Cornu,  capucin. 

76  Lepère,  recteur  de  Missiliac. 
64  Picard. 

63  Le  Roux. 

73  Le  père  Constance,  récollet. 

64  Le  père  Magloire,  récollet. 
f>0  Le  père  Bic. 
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Prêtres  au-dessous  de  soixante  ans  ayant  obtenu 
des  certificats  de  médecins. 

57  Ponan,  recteur  de  Saint-Coulitz. 

51  Danlellou,  recteur  du  Petit-Ergué. 

58  Corroisier,  recteur  d'Iryillac. 
54  Piclet,  prêtre  de  Locronan. 
56  Kernilis,  prêtre. 

42  Kerdanet,  curé  de  Quilven. 

43  Normant,  curé  de  Tréméoc. 

52  David,  recteur  de  Quilliou. 

53  Guillard,  curé  de  Lopérec. 

53  Tranvoise,  recteur  de  Pleyben. 
39  Carrai,  recteur  de  Plobannalec. 
58  Jacob,  recteur  de  Laz. 
96  Bulot,  sous-diacre. 
39  Cariou,  curé  de  Loctudy. 
50  Masson,  curé  des  Sept-Saints,  Brest. 
57  Mévet,  directeur  des  Calvairiennes. 
39  Carrai. 
45  Jacolle. 

(47  sexagénaires,  18  malades,  en  tout  65,  sans  parler  de  ceux 
sans  doute  beaucoup  plus  nombreux  qui  ne  sont  ni  sexagénaires 
ni  malades). 

II 

D,  I.  —  Renvoi  de  la  paob  442.  t.  xii  (H  novembre  1793). 

«  Etat  des  religieuses  de  diverses  communautés  détenues  en 
vertu  de  l'arrêté  du  21  brumaire  [11  novembre  Î793)  et 
pour  les  causes  y  référées  qui  se  sont  multipliées.  » 

Maison  Léon,  rue  Voltaire  (rue  St-François). 

Anne-Yvonne  Baiilif,  cy-devant  ursule  à  Pont-Croix, 

non  assermentée,  34  ans. 

Jacquette  Baiilif,  de  Locmaria,  30    * 

Françoise-Elisabeth  Baiilif,  de  Locmaria,  31    » 

Anna-Françoise  Luzé  ou  Lagé,  de  Pont-Croix,  47    • 
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Chez  la  veuve  Descamp,  (1)  Place  Maubbrt. 

Marie-Jeanne  Descamp,  sœur  de  Sainte-Catherine*.  33  ans» 

Jacquette  Touiliou,  sœur  de  Kerïot,  75    » 

Anne  Mabé,  id.  54    » 

Ciirz  Vacheraut2. 

Marie-Catherine  Vauheraut,  dame  de  Charité,  25  ans. 

Marie-Claude  Baudet,  id.  30    » 

(Ces  deux  dernières  prêteront  demain  le  serment  civique  pour 
lequel  mention  honorable).  (2) 

Chez  Kerincuff. 

Josèphe-Marie  Thomas  la  Bouexière,  de  Ste-Catherine,       77  ans. 
Martine-Elisabeth  Rospiec,  id.  63    » 

Marguerite  Kerincuff,  id.  44    » 

Rue  du  Collège,  maison  Raimond. 
Jeanne  Chevallier,  de  Ste-Catherine,  50  ans. 

Maison  Jancy  ou  Janey 

Annette-Catherine  Kergoz-Horellou  du  Calvaire, 
Françoise  Chovan,  id. 

François  Laugé,  id. 

Clémence  Le  Bourg,  id . 

Marie-Marguerite  Clorennec,  id. 

Rue  de  l'Egalité,  maison,  de  Kerje an. 

Charlotte  Penfeuntenio,  du  Calvaire, 
Marie-Catherine  Penfeuntenio,  du  Calvaire, 
Marguerite  Le  Bihan,  id.  . 

Maison  Barbe,  place  Nationale. 

Louise  Kergueien,  deLocmaria, 
Thérèse  Kerbiquet,  id. 

Marie-Anne  Kerdavid,        id. 
Marie-Anne  Demisit,  id. 

Catherine  Prévost,  i<i. 

Jeanne  Tarquis,    du   Calvaire, 
Céleste-Jeanne  Laurière,  id. 
Félicité  Croé,  id. 

1  Lire  sans  doute  De  camps.  Ci-dessus,  note  20  bis. 
.*  Lire  Vacherot.  T.  xu.  p.  692  et  suit. 
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Chez  Vallet. 

Elisabeth-Corentine  (Le  Bastard),  de  Kerlot; 
Françoise-Louise  Gouziou,  id. 

Chez  Nezet. 

Louise  Le  Guillou,  du  Calvaire, 
Mathurine  Le  Moal,  id. 

Chez  la  veuvs  Sévêne. 

Julie  Le  Vilain,  du  Calvaire, 
Alexie  Soiu,  id. 

Maison  Bàsville. 

Marie-Louise-Jo3eph  Larbre  de  l'Epine,  Ste-Catherine,        59  ans. 
Jeanne-Marie  Mingant,  id.  30    » 

Maison  Trésurïn. 

Marie-Jeanne  Ledec  Trésurin,  calvairienne,  50  ans. 

Maison  DAUÉ(Locmaria). 

Louise  Thomas,  bénédictine,  56  ans. 

Madeleine  Thomas,       id.  51    » 

Louise  Pogam,  id.  46    » 

Chez  la  Citoyenne  Merlin. 
Marie-Corentine  Keratry,  de  Locmaria.  73  ans. 

«  Le  Comité  considérant  que  dix  à  douze  de  ces  religieuses  ont 
atteint  soixante-dix  ans  et  au-dessus,  qu'à  raison  de  leur  âge  et  de 
leurs  infirmités  et  de  la  faiblesse  de  leur  esprit  elles  sont  dans  l'im- 
puissance de  nuire,  les  autorise  provisoirement  à  sortir  de  Kerlot 
pour-  se  retirer  dans  les  maisons  des  citoyens  qui  voudront  bien 
s'en  charger  sous  la  surveillance  des  municipalités  où  elles  seront.  > 
(Voir  à  la  date  du  29  pluviôse). 

En  entrant  à  Kerlot,  ces  religieuses  y  trouvèrent  d'autres  reli- 
gieuses qui  y  étaient  restées  détenues,  où  y  étaient  rentrées1  : 

La  fille  Kerguz.  —  ci-devant  abbesse  de  Kerlot.  40  ans. 

Marie-Jeanne  Gaugo,  de  Ste-Catherine,  56    » 

i  Noua  avons  vu  (ci-dessus,  p.  79)  Tordre  donné  le  10  février  179-4,  de  faire 
entrer  l'ancienne  abbesse  de  Kerlot,  dans  son  abbaye  transformée  en  maison 
de  détention.  C'était  une  nouvelle  incarcération,  comme  on  le  voit  par  les 
listes  des  11  et  13  novembre. 

Il  semble,  malgré  quelque  différence   dans  l'indication  de  l'âge,  que  l'an- 
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Gabrielle  Kervazegant,  de  Ste-Catherine,  75  ans. 

Marie-Françoise  Pennanrun,    id.  71    » 

Marie  Melle,  id.  38    » 

Et,  deux  jours  après  elles  virent  arriver  les  religieuses  de  St- 
Thomas  dont  la  liste  suit  : 

III 

D.  IL  —  Renvoi  de  la  page  443.  T.   xn  (13  novembre  1793). 

Maison  de  Kerlot.  —  Religieuses  y  détenues. 

Les  filles  de  Saint-Thomas  sont  fanatisées  ainsi  que  d'autres  que 
nous  incarcérerons  quand  on  aura  pourvu  à  leur  subsistance. 

....  Daznet  (Marie-Jeanne  Dazuecb). 
Marie-Jeanne  Le  Fol. 
Marie-Françoise  Bellec. 
Marie-Anne  Le  Meur. 
Renée-Anne  Kergarec. 
Claude- Perrine  Le  Mordan. 
Bonaventure-Françoise  Guéguen. 
(Françoise)  Vallois. 
Guillemette  Millon . 
Catherine  Le  Gall. 
Catherine  Millon. 
Anne  Guéguen. 
Marie-Françoise  Piriou. 
Marie  Dubois. 
Marie-Françoise  Gestin. 
Marie-Renée  Perrin. 
Marie-Jeanne  de  l'Etang. 
Françoise  Goulven. 
Marie-Claude  Puyferré. 
(Geneviève)  Pierret. 
Marie-Céleste  Kerguz. 
(Ces  religieuses  sont  les  directrices  de  l'hôpital  général  dont  l'ar- 
restation a  été  ordonnée  le  11  novembre). 

cienne  abbesse  (40  ans)  et  Marie-Céleste  Kerguz  (45  ans)  nommée  à  la  fin  de 
la  liste  sont  la  même  personne. 

Le  nom  de  l'abbesse  écrit  Kergus  ou  Kerguz  par  le  comité  et  même  dans 
les  actes  de  l'abbaye  doit  être  écrit  Kergu.  Kerguz  est  le  nom  de  deux  familles 
nobles  de  Léon  et  Gornouaille.  Kergu  est  le  nom  d'une  famille  noble  de 
l'évêché  deSaint-Brieuc,  à  laquelle  appartenait  l'abbesse  de  Kerlot.  (De  Courcy, 
II,  p.  92.) 
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D.  III.  —  Renvoi  de  la  page  691*  t.  xii  (4  février  1794). 

La  première  liste  ci-dessus  (D)  comprend  43  religieuses,  la  liste  sup- 
plémentaire en  comprend  5  ;  et  la  liste  des  dames  de  Saint-Thomas, 
21.  L'addition  donne  67  détenues  à  Kerlot  après  le  13  novembre  1793. 

11  paraît  que  plusieurs  de  ces  religieuses  furent,  de  nouveau, 
renvoyées  dans  leurs  familles  ou  chez  des  personnes  bienveillantes  ; 
car  nous  ne  trouvons  plus  que  19  religieuses  détenues  à  Kerlot,  le 
4  lévrier  1794.  —  Voici  leurs  noms. 

Catherine  Le  Gall,  38  ans,  ci-devant  dame  de  St-Thomas  à  Concar- 
neau  par  ordre  du  comité  du  môme  lieu  pour  cause  de  fanatisme 
avec  séquestre,  4  mois . 

Claudine  Morgant,  73  ans,  même  cause  4  mois. 

Françoise  Guéguen  ou  Guégan,  aveugle,  61  ans,  môme  cause, 
4  mois1. 

Renée  Perrin,  35  ans,  môme  cause,  4  mois. 

Marie-Jeanne  Dazuech  très  infirme,  71  ans,  môme  cause,  4  mois. 

Geneviève  Pierrot,  48  ans,  fanatisme,  mise  en  arrest,  depuis  4 
mois  par  le  comité  de  Quimper  ainsi  que  les  suivantes, 

Marie-Claude  Puyferré,  46  ans,  3  mois. 

Guillemette  Millon,  36  ans  (Concarneau],  4  mois. 

Catherine  Millon,  54  ans,  4  mois. 

Yvonne  Gouvennec,  47  ans,  4  mois. 

Marie-Jeanne  Lestang,  64  ans,  3  mois  (Quimper). 

Marie-Françoise  Thomas,  44  ans,  3  mois. 

Anne  Guéguen,  infirme,  54  ans,  3  mois. 

Renée  Quilgars  très  infirme,  69  ans,  3  mois. 

Marie-Anne  Lemeur,  38  ans,  3  mois. 

Françoise  Levaiois,  36  ans,  3  mois. 

Marie-Jeanne  Lerot,  36  ans,  3  mois. 

Marie  Dubois,  59  ans,  3  mois. 

Marie- Françoise  Perio. . .  3  mois. 

<  Ces  dix- neuf  religieuses  sont  pour  la  plupart  réclamées  par  leurs 
parents  qui  habitent  différents  districts.  Celles  de  Concarneau,  par 

*  A  remarquer  cette  infortunée  dé  61  ans  et  «  aveugle  depuis  trente  ans, 
cy-devant  sœur  converse  de  Saint-Thomas.  »  —  Pétition  de  Marie  Furie  sa 
nièce  rapportée  au  comité  le  10  février  :  «  Eu  égard  à  son  indigence  et  à 
ses  infirmités,  et  après  en  avoir  conféré  avec  le  district,  le  Comité  ordonne 
•a  mise  en  liberté,  sous  la  surveillance  du  comité  de  Concarneau.  • 

T.  XIV.  —  NOTICES.  —  XIVe  ANNÉE,  3* — i*  LIV.  12 
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l'effet  du  séquestre  établi  en  leur  maison  le  jour  de  leur  arrestation, 
se  trouvent  privées  entièrement  des  linges  et  hardes  nécessaires  à 
leur  usage  tandis  que  celles  de  Quimper  les  ont  obtenus.  » 

D.  IV.  —  Renvoi  de  la  page  691.  T.  xu  (17  février  1794). 

Enfin  le  17  février  1794  (29  pluviôse)  le  Comité  dressa  une  autre 
liste  des  religieuses  détenues  à  Kerlot. 

Cette  liste  comprend  43  noms.  Ce  sont  les  noms  portés  sur  la  liste 
du  11  novembre  (lettre  D)  plus  ceux  portés  au  supplément  :  M*e  de 
Kerguz,  etc.,  —  sauf  les  modifications  suivantes  : 

Depuis  leur  incarcération,  deux  religieuses  sont  mortes  en  prison  : 
Louise  de  Kerguelen,  de  Locmaria,  et  Anne  Le  Bailiif,  ursuline  de 
Pont-Croix. 

Trois  autres  ne  figurent  plus  sur  la  liste  sans  que  nous  sachions 
pourquoi  :  Françoise  Laugé,  Marguerite  Le  Bihan,  Céleste  Laurière. 

Il  y  a  donc  43  noms  au  lieu  de  48. Les  21  noms  portés  à  la  liste  D.IU 
ci-dessus  ne  reparaissent  pas.  Les  religieuses  fanatisées  de  St- 
Thomas  auraient-elles  été  remises  en  liberté  ?  Ce  n'est  pas  croyable.. 

A  la  suite  de  la  liste  on  lit  : 

«  Le  Comité  après  s'être  assuré  de  toutes  les  religieuses  a  décidé 
que  celles  qui  excédaient  70  ans  et  au-dessus  pourraient  provisoi- 
rement quitter  de  ladite  maison  d'arrestation  attendu  leur  grand 
âge,  leurs  infirmités,  la  faiblesse  de  leur  esprit,  et  parce  que  surtout 
elles  nous  feraient  connaître  les  différentes  maisons  particulières 
dans  lesquelles  elles  se  retireraient  pour  qu'elles  y  vivent  sous  l'ins- 
pection des  municipalités  et  des  comités  de  surveillance  des  lieux 
qu'elles  habiteront. 

«  De  plus  le  Comité  observe  au  directoire  du  district  qu'il  est  pour 
ainsi  dire  impossible  à  ces  religieuses  ainsi  recluses  de  vivre  avec 
dix  sols  par  jour  ;  qu'il  pense  qu'une  rétribution  de  quinze  sols 
pourrait  tout  au  plus  leur  procurer  le  simple  nécessaire.  En  consi- 
dérant que  les  vivres  sont  à  des  prix  excessifs,  et  que  la  nation  en 
les  incarcérant  ainsi  gagne  infiniment,  puisque  leurs  incarcérations 
les  privent  des  pensions  que  la  nation  leur  avait  désignées1  ». 

«  Fait  au  Comité  pour  le  double  du  présent  être  envoyé  au  Direc- 
toire du  district  à  Quimper  ce  30  pluviôse  an  II  de  la  République 
une  et  indivisible.  »  (18  février  1794). 

J.  TRÉVÉDY, 
Ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper. 

i  T.  xif,  p.  448. 
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LA  COMPAGNIE  DES  ILES  D'AMÉRIQUE 


GUILLAUME  D'ORANGE  &  LE  PÈRE  DUTERTRE 

1609-1674 
(Suite1). 


DEUXIÈME    PARTIE 
IV 

Pendant  que  d'Esnambuc,  parti  sur  la  Cardinale,  à  la  fin 
de  1628,  cinglait  vers  la  France,  la  colonie  que  la  violente  spo- 
liation des  Anglais  venait  d'affliger  profondément,  subissait  - 
un  nouveau  coup  du  sort  funeste  qui  semblait  la  poursuivre 
avant  et  depuis  sa  descente  à  Saint-Christophe.  Que  pouvait- 
elle  souffrir  de  plus  après  la  misère  qui  l'accablait!  Et  pour- 
tant an  spectacle  lamentable  vint  mettre  le  comble  à  sa  déso- 
lation. 

Nous  aurions  voulu  épargner  au  récit  cet  affreux  souvenir, 
à  la  seule  pensée  duquel  on  frissonne.  Mais  il  nous  faut 

1  Voir  la  livraison  de  novembre-décembre  1897. 
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montrer  ce  qu'arrivent  à  produire,  en  fait  de  colonisation,  le 
désordre,  l'ignorance  des  choses,  le  manque  absolu  de  pré- 
voyance et,  pour  tout  dire,  la  fatalité... 

A  la  date  du  29  mars  1628,vtandis  que  du  Roissey  était  en 
route  pour  les  Antilles,  quelques  membres  de  la  Compagnie, 
réunis  à  Paris, ayant  appris  la  situation  de  la  colonie,  avaient 
fourni  la  somme  de  neuf  mille  livres  pour  fréter  un  flibot 
devant  porter  quatre-vingts  engagés  à  Saint-Christophe,  sous 
la  conduite  du  capitaine  Volard.  Cette  expédition,  avec  tant 
de  personnes  sur  un  petit  bateau,  devait  se  terminer  plus 
tristement  encore  que  celle  récemment  accomplie  par  du 
Roissey.  Malgré  les  leçons  de  l'expérience,  avec  leur  cortège 
de  misères,  les  convois  d'engagés  français  pour  les  îles 
d'Amérique  ne  différaient  guère  les  uns  les  autres. 

Volard  avait  mis  tardivement  à  la  voile.  Il  s'était  vu  con- 
traint de  rester  longtemps  en  mer.  Ses  vivres  étaient  con- 
sommés avant  d'aborder  à  Saint-Christophe.  Durant  son  trajet 
avait-il  perdu  beaucoup  de  passagers?  Dutertre  est  muet  sur 
ce  détail.  Mais  ceux  qui  descendirent  à  la  Basse-Terre  se  trou- 
vaient la  plupart  dans  une  extrême  faiblesse.  C'était  le  soir,  à 
la  nuit  tombante.  Le  capitaine  aurait-il  pu  attendre  au  lende- 
main pour  laisser  débarquer  ses  hommes  ?  Les  privations 
qu'ils  avaient  endurées  pendant  la  traversée  l'obligèrent  sans 
doute  à  ne  pas  les  retenir.Ce  fut  une  faute.En-tout  cas, Volard 
aurait  dû  faire  prévenir  le  chef  de  la  Colonie  et  lui  demander 
assistance.  On  serait  venu  à  la  rencontre  des  arrivants,  afin 
de  les  diriger  vers  les  cases  où  ils  pourraient  recevoir  asile. 
Rien  de  tout  cela  ne  se  fit.  A  la  suite  du  capitaine  montrant  le 
chemin,  le  plus  grand  nombre  put  gagner  le  village. 

Un  groupe,  plus  affaibli  que  les  autres,  demeura  en  arrière. 
Personne  n'y  prit  garde.  Combien  on  eut  à  le  regretter  !  Le 
malheur  qui  frappa  ces  retardataires  est  inénarrable. Laissons 
parler  Dutertre  !  C'est  par  d'Orange,  depuis  quelques  mois  à 
Saint^Christophe,  que  le  dominicain  apprit  ce  qui  se  passa. 
Ce  fut  atroce. 
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«  Plus  de  trente,  qui  estaient  comme  agonisants,  -n'ayant 
pas  la  force  de  se  traisner  dans  quelque  case,  furent  inconsi- 
dérément laissés  sur  le  bord  de  la  mer.  Personne  ne  s'estant 
mis  en  peine  de  les  aller  quérir  le  soir,  ils  y  furent  mangez 
par  les  crabes,  qui  estoient  pour  lors  descendus  des  mon- 
tagnes en  une  si  prodigieuse  quantité  qu'il  y  en  avoit  des 
monceaux  aussi  haut  que  des  cases  par  dessus  ces  pauvres 
misérables.  Huit  jours  après,  il  n'y  eut  personne  qui  ne  fut 
saisi  d'horreur  en  voyant  leurs  os  sur  le  sable  tellement  nets 
que  les  crabes  n'y  avoient  pas  laissé  un  seul  morceau  de 
chair.  » 

En  consultant  un  dictionnaire  d'histoire  naturelle  au  mot 
Crabe  (tourteau),  nous  avons  voulu  nous  assurer  si  le  fait 
mentionné  par  Dutertre  était  matériellement  possible.  Voici, 
découpés  dans  un  long  article,  de  brefs  extraits  qui  peuvent 
conduire  à  l'affirmative. 

«  ....  Les  crabes  sont  bien  plus  abondants  au  voisinage  de  l'équa- 
teuret  des  tropiques.  On  en  y  trouve  d'une  grandeur  extraordi- 
naire... Ces  crustacés  se  tiennent  de  préférence  sur  les  côtes  où  il  y  a 
des  rochers,  dans  les  fentes  desquels  ils  sont  à  l'abri  des  vagues  de 
la  mer.  Lorsque  les  eaux  montent,  ils  s'approchent  du  rivage  et 
s'emparent  des  animaux  marins  incapables  de  leur  résister...  Ils 
sont  très  voraces  et  se  réunissent  toujours  en  grand  nombre  sur 
les  cadavres  dont  ils  se  nourrissent.  C'est  principalement  pendant 
la  nuit  qu'ils  vont  butiner. . .  Us  pullulent  autour  des  îles  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Inde,  etc.  > 

Ainsi,  des  hommes  affaiblis,  endormis  sur  le  sol  près  de 
rochers  voisins  de  la  mer,  étaient  exposés  à  être  mangés 
durant  la  nuit  par  des  crabes  «  très  nombreux  et  d'une 
grandeur  extraordinaire.  » 

Du  reste  le  chroniqueur  n'insiste  pas  autrement  sur  le  fait. 
Peut-être,  ayant  connu  toute  la  vérité,  n'osa-t-il  pas  la  dire 
entière.  Son  récit,  quelque  peu  obscur  à  force  d'être  concis, 
laisse  entendre  que,  s'il  fallut  huit  jours  pour  être  «  saisi 
d'horreur,  »  c'est  que  l'on  ne  sut  pas  d'abord  à  quelle  besogne 
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se  livraient  ces  crabes  en  monceaux  grouillants,  sous  lesquels 
disparaissaient  leurs  victimes.  On  crut  à  la  présence  d'un 
squale  échoué  sur  le  rivage.  Il  faut  môme  supposer  qu'à  dis- 
tanceon  assista  curieux  à  ce  festin  macabre.  Quand  les  voraces 
animaux  eurent  regagné  leurs  repaires,  la  vue  des  trente 
squelettes  humains  étalés  sur  le  sable  permit  de  se  rendre 
compte  du  travail  mystérieux  auquel  ils  s'étaient  appliqués 
pendant  huit  jours. 

C'est  alors  que  tout  le  monde  dans  la  colonie  dut  s'accuser 
de  la  plus  coupable  négligence  :  du  Roissey,  pour  n'avoirnul- 
lement  surveillé  l'approche  du  navire,  dès  qu'il  fut  signalé  ; 
les  colons  établis,  pour  n'avoir  pas  couru  au  devant  de  leurs 
malheureux  compatriotes  ;  Volard,  pour  avoir  omis  de  s'as- 
surer par  un  appel  que  tous  ses  hommes  étaient  parvenus  à 
la  Basse-Terre  ;  les  arrivants  eux-mêmes,  pour  ne  s'être  pas 
inquiétés  de  leurs  compagnons  de  voyage  si  peu  valides,  des- 
cendus après  eux. 

Eut-on  seulement  sur  la  conscience  le  poids  de  tant  de 
fautes  commises,  en  voyant  le  résultat  ?  Malgré  le  silence  de 
.  Dutertre  à  cet  égard,  affirmons  que  Ton  dut  éprouver  une  af- 
fliction profonde  devant  cette  infortune  imméritée,  'ajoutée  à 
tant  d'autres  déjà  bien  cruelles  ! 

Mais  n'avions-nous  pas  raison  de  dire  que  le  supplice 
d'être  «  mangé  par  les  crabes  «jette  à  la  pensée  un  frisson 
d'épouvante?  Sous  une  masse  de  monstres  à  dixpieds  crochus, 
se  disputant  la  place  pour  avoir  chacun  leur  tour  de  coup  de 
dent,  se  sentir  agrippé,  étouffé,  déchiqueté,  sans  pouvoir  ni 
se  défendre  ni  crier  au  secours...  quelle  torture  jusqu'à  l'ul- 
time souffrance  î  Des  circonstances  à  ce  point  fatales  se  sont- 
elles  jamais  liguées,  avant  ou  depuis,  pour  amener  une  pa- 
reille horreur  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  fait  doit  être 
unique.  Enfin,  si  Dutertre  prétend  que  «  les  pauvres  misé- 
rables »  étaient  «  comme  agonisants  »,  pour  atténuer  en 
quelque  manière  Ténormité  de  la  catastrophe,  il  n'y  réussit 
guère.  On  ressent  malgré    tout  une  grande  pitié  pour  ces 
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trente  martyrs;  une  indignation  rétrospective  contre  les 
chef  s  responsables  de  la  vie  de  leurs  hommes  et  qui  parais- 
saient en  faire  si  peu  de  cas. 


Cependant  les  Anglais,  s 'étant  partagé  les  terrains  empiètes, 
les  avaient  défrichés,  cultivés  et  plantés.  Pas  un  instant  perdu 
pour  accomplir  ce  travail,  qui  donnait  à  leur  spoliation  un 
semblant  de  légitime  conquête.  Oserait-on  leur  reprendre  ces 
*  espaces  naguère  incultes,  aujourd'hui  si  bien  mis  en  valeur  ? 
Assurément  non.  Ils  en  étaient  certains.  Cinq  de  leurs  navires 
armés  en  guerre  stationnaient  au  lieu  dit  la  Grande  Rade,  où 
s'étendait  leur  possession  primitive.  La  petite  île  de  Nièves 
était  gardée  par  deux  autres  vaisseaux  britanniques.  Rien 
n'était  négligé  par  eux  pour  conserver  ce  qu'ils  détenaient. 
Nous  aurions  dû  suivre  ce  bon  exemple.  Mais,  chez  nous,  que 
voyait-on,  en  fait  de  défenses  flottantes  ?  Un  flibot  chargé  de 
surveiller  les  allées  et  venues  des  Sauvages,  avec  une  tren- 
taine d'hommes,  sous  la  conduite  de  d'Orange.  La  Catholique 
et  la  Victoire,  qui  avaient  amené  le  gros  de  la  colonie,  à  Saint- 
Christophe,  étaient  retournées  en  France  chargées  de  mar- 
chandises. Richelieu  avait  dû  les  retenir  devant  la  Rochelle. 
On  ne  revit  plus  aux  Antilles  ces  deux  bâtiments,  qui  pour- 
tant appartenaient  à  la  Compagnie.  La  Cardinale  restée  à  la 
disposition  de  la  colonie,  d'Esnambuc  l'avait  équipée  pour  se 
rendre  en  France.  Donc,  à  l'heure  où  nous  sommes  du  récit, 
les  Anglais  ne  concevaient  et  ne  pouvaient  concevoir  aucune 
inquiétude  au  sujet  de  Saint-Christophe.  Ils  n'attendaient 
qu'une  occasion  favorable  pour  se  débarrasser  de  nous  et 
des  Caraïbes,  afin  d'être  en  possession  de  l'île  entière. 

Cette  sérénité  d'âme,  qu'on  les  voyait  affecter  en  parcourant 
leurs  nouvelles  cultures,  fut  subitement  troublée  par  la  son- 
nerie d'un  trompette,  venu  pédestrement  de  la  Basse-Terre, 
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accompagné  de  deux  soldais»Il  était  convenu  entre  les  deux 
nations  que  toute  communication  de  Tune  à  l'autre  était  an- 
noncée par  une  sonnerie.  L'officier  de  garde  prévenu  s'avan- 
çait alors,  prenait  la  dépêche,  la  portait  au  chef  de  la  colonie 
et  rapportait  la  réponse.  Le  contenu  delà  présente  menaçait 
les  Anglais  d'un  contretemps  des  plus  fâcheux.  On  les  som- 
mait d'avoir  à  restituer  les  terrains  spoliés.  Le  traité  de  paix 
et  de  confédération  signé  à  Suse,  le  29  avril  1629,  entre  les 
représentants  de  Louis  XIII  et  ceux  de  Charles  I#p,  après  la 
victoire  du  roi  de  France  au  Pas  de  Suse  en  Italie,  avait  réglé 
notamment,  entre  les  deux  Souverains,  que  «  toutes  choses 
devaient  être  remises  comme  elles  étaient  avant  la  guerre  ». 

Mais  revenons  un  peu  en  arrière! 

Richelieu  instruit  par  d'Esnambuc,  arrivé  à  Paris,  de  la 
conduite  des  Anglais  à  notre  égard,  avait  immédiatement 
ordonné  l'armement  d'une  escadre.  Le  commandement  en 
avait  été  confié  à  M.  de  Cahuzac1.  Elle  était  composée  de  trois 
vaisseaux  Trois-Rois*,  Aigle,  Intendant  et  deux  frégates, 
dont  l'une  montée  par  le  capitaine  Giron  —  «  l'un  des  plus 
expérimentés  hommes  de  mer  que  nous  ayons  »,  dit  le  Père 
Fournier  dans  son  Hydrographie?.  D'Esnambuc  revenait  à 

1  Dutertre  rappelle  de  Cuzac,  mauvaise  abréviation  du  nom  de  Cahuzac. 
Cet  officier  général  était  au  siège  de  la  Rochelle  avec  Giron.  On  lit  dans  les 
comptes  de  Richelieu  :  «  1628.  Pour  la  rechange  et  ustencilles /fournis  à 
larmement  faict  au  Havre  des  dix  pinasses  conduites  à  l'armé*  par  le  sieur 
de  Cuzac.  4000  liv.  »  —  Plus  paye  pour  entrer  en  part  etayder  à  armer  et 
à  ecquiper  le  navire  du  capitaine  Gyron,  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois, 
la  somme  de  3000  livres  aux  risques  de  mon  dict  seigneur  le  Cardinal  ». 

9  Rois  de  France,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  qui,  tous  les  trois,  pour  des 
raisons  bien  différentes,  donnèrent  à  Richelieu,  suivant  son  dire,  autant  de 
peine  l'un  que  l'autre  à  les  vaincre.  Le  nom  de,  ce  bâtiment  est  un  écho  de 
cette    boutade  caractéristique. 

•Fournier  (Georges),  né  à  Caen  en  1595,  fils  de  Claude  Fournier,  profes- 
seur en  droit  à  l'université  de  cette  ville.  11  se  fit  Jésuite  malgré  *on  père,  et 
s'appliqua  spécialement  à  l'étude  des  mathématiques.  On  a  de  lui  un  com- 
mentaire sur  les  six  premiers  livres  d'Euclide,  des  descriptions  de  l'Asie  et 
des  cotes  maritimes  de  la  terre;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  a  sa 
réputation,  c'est  Y  Hydrographie  (1667  in-fol.)Il  y  travailla  pendant  qu'il 
exerçait  son  ministère  sur  les  vaisseaux  de  l'armée  nivale.  Ce  livre  a  été 
longtemps  considéré  comme  indispensable  aux  gens  de  mer.  —  Mort  a  la 
Flèche,  le  13  avril  1652.  (F.  Boisard.  Caen.  1848.  In-H.) 
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Saint-Christophe  sur  Id  Cardinale,  non  comprise  dans 
l'escadre; 

11  serait  superflu  de  s'attarder  à  mettre  d'accord  les  divers 
récits  de  cette  expédition,  tous  plus  ou  moins  obscurs.  Dutertre 
a  dû  écrire  le  sien  d'après  les  souvenirs  de  d'Orange,  qui 
n'a  pu  lui  fournir  de  dates  précises4.  Extraire  des  rares 
documents  découverts  aux  archives  conservées  par  Richelieu 
les  dates  que  nous  croyons  fidèles  est  apparemment  le  mieux 
à  faire. 

Cahuzac  prit  ses  instructions  le  18  février  1629.  11  devait 
mettre  les  Anglais  à  la  raison  ;  empêcher,  s'il  était  possible, 
de  concert  avec  eux,  l'incursion  des  Espagnols  à  Saint-Chris- 
tophe ;  prendre  possession  de  l'île  de  Saint-Eustache  ;  aller 
chasser  au  galion  dans  les  Grandes  Antilles. 

L'escadre  ne  put  quitter  le  Havre  que  le  5  juin.  Cahuzac, 
parvenu  à  la  Basse-Terre  le  25  juillet,  y  descendit  le  28  et, 
après  un  entretien  avec  du  Roissey,  envoya  faire  le  30  une 
sommation,  qui  fut  renouvelée  le  l«faoût.  Ne  recevant  aucune 
réponse  satisfaisante,  Cahuzac  ordonne  l'appareillage,  cingle 
vers  îa  Grande  Rade  et  attaque  le  2  août.  D'après  Dutertre,  les 
Anglais  se  défendirent  pendant  trois  heures,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  quatre  do  leurs  vaisseaux  furent  saisis  à  l'abordage 
par  nos  marins  et  conduits  à  la  Basse-Terre.  Effrayés  de  la 
tournure  que  prenait  l'événement,  craignant  d'être  chassés 
de  Tîle,  les  Anglais  envoyèrent  lo  lendemain  un  parlemen- 
taire à  Cahuzac,  non  pour  formuler  une  proposition  quel- 
conque, mais  pour  se  plaindre.  Quavaient-ils  àse  reprocher  ? 
Quelle  impudence  I  La  réponse  du  chef  d'escadre  fut  laco- 
nique :«  Pas  de  vaines  paroles  I  Rendez-nous  les  terrains  que 
vous  nous  avez  pris  1  Rentrez,  dans  vos  limites  !  Rayez  de 
votre  dernier  traité  la  condition  de  ne  pas  fortifier  la  Pointe- 
de-Sable,  sinon,  je  recommence  l'attaque.  »  Le  parlementaire 

*  La  seale  indiquée  est  pour  l'arrivée  de  la  flotte  espagnole  à  Saint-Chris- 
tophe :«  la  fin  d'octobre  (1629).  »  Or  la  vraie  date  est  antérieure  de  plus  de 
six  semaines. 
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demanda  cinq  jours  pour  réfléchir*  Cahuzac  accorda  vingt- 
quatre  heures.  Le  4  août,  les  Anglais  consentaient  à  se  sou- 
mettre. Le  5,  Waôrnard,  accompagné  de  son  état-major,  vint 
sur  les  les  Trois-Rois  signer  avec  Cahuzic  un  nouveau  traité 
donnant  toute  satisfaction  aux  Français.  Le  chef  d'escadre, 
beaucoup  trop  sentimental  à  notre  sens,  voulut  poser  un 
baume  sur  la  blessure  qu'il  venait  d'infliger  à  l'amour-propre 
britannique.  Le  7  août  —  les  terrains  spoliés  étant  réoccupés 
par  les  Français  —  il  fit  ramener  à  la  Grande-Rade  les  quatre 
vaisseaux  pris  sur  les  Anglais  et,  gracieusement,  les  leur 
rendit.  Ce  fut  pour  eux  une  agréable  surprise.  Ils  n'avaient 
pas  lieu  de  compter  sur  tant  de  courtoisie.  Waërnard  s'em- 
pressa de  venir  avec  ses  officiers  remercier  M.  de  Cahuzac  de 
sa  générosité.  Il  le  fit  assez  noblement.  Une  réjouissance  fut 
improvisée  à  bord  des  Trois-Rois  pour  célébrer  le  retour  de  la 
paix  entre  les  deux  nations. 

Certes  les  Anglais  so  montrèrent  sensibles  aux  bons  pro- 
cédés de  notre  chef  d'escadre.  Mais,  à  peine  les  échos  des 
joyeuses  salves,  tirées  sur  nos  vaisseaux  en  leur  honneur, 
étaient-ils  éteints  sur  les  rochers  émus  de  la  Basse-Terre,  que 
nous  voyions  les  fils  d'Albion,  vite  oublieux,  reitérer  sans 
vergogne  leurs  dévorantes  spoliations  et  nous  contraindre 
une  seconde  fois  de  leur  faire  rendre  gorge  à  coups  decanon. 
Ce  fait,  qui  se  complique  de  l'entrée  en  scène  delà  flotte  espa- 
gnole, fut  précédé  dune  triste  odyssée,  dont  il  nous  faut  rap- 
peler les  curieuses  péripéties. 


VI 

Est-il  des  circonstances  où,  dans  la  guerre,  brusquer  une 
situation  paraît  un  devoir  absolu  pour  le  chef  qui  dirige  ? 
Assurément  oui.  Mais  il  en  est  d'autres  où  savoir  attendre  lui 
devient  une  obligation  des  plus  impérieuses.  Cahuzac,  après 
son  triomphe  lestement  remporté,  eutle  regret  d'avoir  man- 
qué de  patience. 
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Le  premier  point  des  instructions  accompli,  qu'y  avait-il  dé 
plus  sérieux  que  de  s'occuper  du  second,  les  deux  autres 
étant  d'une  bien  moindre  importance  ?  Cahuzac  n'en  parut  pas 
convaincu.  Comment  ?  Expliquons-le  l 

La  flotte  espagnole  était  partie  des  côtes  françaises  de 
l'Ouest  avant  notre  escadre.  Elle  devait  gagner  les  côtes  du 
Brésil  au  Récife  (Pernambuco),  centre  commercial  d'une  co- 
lonie hollandaise.  Le  but  principal  de  don  Tolède  qui  la  com- 
mandait était  d'y  venger  les  lourdes  pertes  que  les  amiraux 
bataves  Pierre  Adrien  et  Pierre  Hein1  venaient  de  faire  subir 
à  l'Espagne  dans  le  golfe  du  Mexique.  Ils  lui  avaient  dévalisé 
deux  convois  de  galions  chargés  de  métaux  précieux... 

Puis  de  là,  Tolède  avait  pour  mission  de  "chasser  de  Saint- 
Christophe  les  Anglais  et  les  Français.  Mais,  pour  bombarder 
Pernambuco  et  remonter  vers  les  Petites  Antilles,  en  lon- 
geant l'Amérique  du  Sud,  il  fallut  plus  de  temps  que  ne 
l'avait  prévu  Richelieu. D'après  les  calculs  du  ministre/Tolède 
devait  arriver  à  Saint-Christophe  vers  le  milieu  d'août  ,1629. 
Cahuzac,  comptant  sur  cette  date,  avait  envoyé  Giron  plu- 
sieurs fols  à  la  découverte.  Jusqu'aux  premiers  jours  de  sep- 
tembre, pas  de  flotte  espagnole  1  Une  dernière  fois  Giron  (ce 
qu'ignorait  Cahuzac),  ayant  éteridu  sa  croisière  jusqu'à  l'île 
Saint-Martin,  avait  été  démâté  par  un  coup  de  vent  dans  les 
eaux  de  cette  île  et  --circonstance  dont  le  lecteur  devra  se 
souvenir  —  s'était  vu  contraint  d'y  relâcher  afin  de  se  réparer. 

Cependant  Cahuzac  impatient,  persuadé  que  Tolède  avait 
eu  quelque  motif  pour  omettre  de  descendre  à  Saint-Chris- 
tophe, en  allant  à  Carthagène,  résolut  de  poursuivre  sa  cam- 
pagne, sans  plus  s'inquiéter  de  l'amiral  espagnol.  Ayant  mis 
à  la  voile,  le  12  septembre  1620,  avec  ses  Trois-Rois  et  l'une 
de  ses  frégates,  il  se  dirigea  vers  Saint-Eustache  en  envoyant 
ses  autres  vaisseaux  «  courir  le  bon  bord  »  dans  le  golfe  du 
Mexique,  Il  irait  bientôt  les  rejoindre.  De  son  côté  d'Esnam- 

*  Chronologie  de  V Histoire  de  France  du  Président  Hénault. 
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bue  avait  dépêché  la  Cardinale  en  France  pour  instruire  Ri- 
chelieu de  la  défaite  des  Anglais. 

Tout  cela  eût  été  fort  bien  et  nos  colons  se  fussent  pleine- 
ment réjouis  de  cette  fortunée  campagne,  si,  par  une  de  ces 
malchances  dont  les  situations  embarrassées  sont  coutu- 
mières,  la  flotte  espagnole,  attendue  en  vain  par  Cahuzac,  ne 
s'était  montrée  à  la  Basse- Terre  dès  qu'il  s'en  fut  éloigné. 

Seize  galions,  vingt-neuf  navires  et  huit  galiotes  pour  les 
descentes  apparurent  comme  autant  de  fléaux.  Don  Tolède 
avait-il  guetté  le  départ  de  notre  escadre  pour  envahir  Saint- 
Christophe  ?  Il  pouvait  alors  s'enorgueillir  du  résultat  de  son 
observation.  Autrement  il  devait  reconnaître  que  le  plus 
singulier  des  hasards  l'avait  dirigé... 

Dans  la  colonie,  ce  fut  un  trouble  général.  On  pressentit 
les  plus  grands  malheurs. 

Mais  passons  rapidement  !  Il  est  si  triste  d'avoir  à  narrer 
l'effet  désastreux  d'un  tel  renversement  d'émotions.  Du  som- 
met d'un  grand  bonheur,  tomber  dans  un  abîme  de  désespoir  I 
Il  y  ade  qyoi  faire  perdre  la  raison. ..Tout  le  monde  la  perdit... 
Du  Roissey  fit  tirer  le  canon  d'alarme.  Il  expédia  des  exprès 
à  la  Capesterre  et  à  la  Grande-Rade.  Waërnard  fournit  700 
hommes  ;  d'Esnambuc,  ne  pouvant  davantage,  en  envoya  120, 
commandés  par  le  capitaine  Simon  Dyel  du  Parquet,  son 
neveu,  qu'il  venait  d'amener  de  France... 

Dès  huit  heures  du  matin,  le  13  septembre,  l'ennemi  com- 
mence la  descente.  A  la  tête  d'une  compagnie  de  soldats,  un 
capitaine  italien,  ayant,  dit-on,  la  spécialité  de  ces  opérations, 
s'avance  vers  le  retranchement  que  nos  troupes  ont  élevé 
pendant  la  nuit;  faible  défense  !  Les  Espagnols,  déjà  en  grand 
nombreuse  répandent  sur  la  côte.  Du  Roissey  irrésolu  ne  sait 
que  faire. 

Il  semble  décontenancé.  Du  Parquet  ne  peut  s'empêcher  de 
s'en  plaindre  à  lui.  Son  bref  discours,  que  Dutertre  a  repro- 
duit, prouve  que  le  jeune  capitaine  avait  le  cœur  vraiment 
français.  Du  Roissey,  le  voyant  plein  d'ardeur,  lui  commande 
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démarcher  avec  sa  compagnie  et  l'assure  qu'il  va  le  soutenir 
avec  son  monde.  Mais  le  neveu  de  d'Esnambuc,  outré  de  Tin- 
différence  de  ceux  qui  l'entourent,  éprouve  un  accès  de  fureur 
guerrière  qui  l'emporte  jusqu'au  retranchement.  D'un  bond 
il  l'escalade,  avise  le  capitaine  italien,  l'attaque  en  combat 
singulier  et,  «  après  quelques  estocades,  y  le  transpercé  de 
son  épée.  Du  Parquet,  frappé  lui-môme  par  la  troupe  espa- 
gnole, reçoit  dix-huit  blessures.  Il  tombe  à  côté  de  l'officier 
italien  expirant  et  de  trois  Français  qui  avaient  pu  le  suivre. 
La  compagnie  de  du  Parquet  se  précipite  pour  le  venger.  Elle 
est  enveloppée  par  un  nombre 'd'ennemis  dix  fois  supérieur 
au  sien,  et  mise  en  pleine  déroute.  A  cette  vue,  les  Anglais, 
pris  de  panique,  tournent  le  dos  et  s'enfuient.  Du  Roissey 
et  les  siens  ne  font  pas  mieux.  La  peur  les  talonne  à  ce  point 
que,  bien  que  séparés  de  la  Capesterre  par  huit  lieues  de 
chemin,  ils  les  franchissent  d'une  seule  traite  et  ne  s'arrêtent 
épuisés  que  parvenus  au  poste  gardé  par  d'Esnambuc. 

Instruit  de  tant  de  malheurs  à  la  fois,  pleurant  son  neveu 
glorieusement  sacrifié,  d'Esnambuc  se  voit  impuissant  à  raf- 
fermir les  fugitifs  terrifiés.  Il  est  bientôt  contraint  par  un 
conseil  de  guerre,  où  domine  l'influence  de  du  Roissey,  de  les 
laisser  se  réfugier  sur  deux  navires  de  commerce  alors  pré- 
sents à  la  Capesterre,  la  Sainte-Anne,  capitaine  Rose,  et  un 
long-courrier  commandé  par  le  capitaine  Liot,  Du  Roissey 
prend  passage,  avec  les  siens,  sur  le  premier  et  d'Esnambuc, 
sur  le  second,  avec  ses  compagnons.  Ces  bâtiments,  venant 
du  Havre  et  de  Dieppe  pour  charger  du  tabac,  avaient  à  bord 
assez  de  vivres  pour  leur  campagne.  A  la  hâte,  on  y  ajouta 
quelques  provisions  recueillies  de  ci  de  là  et  il  fut  décidé  en 
dérapant  que  l'on  se  dirigerait  vers  l'île  d'Antigoa. 

Cependant  Tolède,  à  la  tête  de  sa  troupe,  avait  suivi  les 
Anglais  jusqu'au  centre  de  leur  établissement.  Avec  une  ré- 
signation qui  plus  tardparutun  peu  louche,  ils  consentirent 
à  regagner  l'Angleterre  sur  quatre  navires  ancrés  à  la  Grande- 
Rade.  Mais,  comme  le  nombre  des  colons  britanniques  était 
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trop  considérable  pour  trouver  place  sur  ces  bâtiments  —  ce 
que  vraisemblablement  Waërnard  avait  prévu  —  l'amiral  fît 
promettre  à  ceux  dont  le  départ  était  différé,  de  quitter  l'île  au 
plus  tôt  et  menaça  de  faire  passer  par  les  armes  les  sujets 
anglais  ou  français  découverts  à  Saint-Christophe  à  son 
retour.  Cette  menace  n'effr§ya  personne.  Autant  que  Ton 
put  en  juger,  l'homme  qui  la  formulait  ne  semblait  pas 
capable  d'une  telle  énormité.  Don  Tolède  vint  s'assurerensuite 
que  les  Français  s'étaient  également  embarqués  à  la  Capes- 
terre.  Dès  lors  il  pouvait  mander  à  son  roi  (Philippe  IV)  que 
la  mission  dont  il  l'avait  chargé  à  Saint-Christophe  était  rem- 
plie, mais  sans  lui  assurer  que  l'effet  produit  serait  de  longue 
durée.  . 

Sur  ces  entrefaites,  Cahuzac  était  allé  prendre  possession  de 
Saint-Eustache au  nom  delaPrance.  A  ladatedu  16septembre 
1629  —  quatre  jours  après  l'arrivée  de  don  Tolède  à  la  Basse- 
Terre  —il  avait  fait  procéder  selon  l'usage  à  la  bénédiction  de 
l'île,  en  faisant  célébrer  la  messe  par  l'aumônier  de  son  vais- 
seau, sur  un  autel  improvisé  au  bord  de  la  mer  et  chanter  le 
Te  Deumy  le  tout  en  présence  de  ses  équipages. 

Quelques  renseignements  sur  la  situation  géographique  de 
cette  nouvelle  colonie  doivent  trouver  ici  leur  place. 

Entre  Saint-Christophe  et  Saba,  à  trois  lieues  N.  0.  de  la 
première,  à  six  lieues  S.  E.  de  la  seconde,  par  1?°30'  de  lati- 
tude N.,  65°20'  de  longitude  0.,  s'élève,  en  forme  de  cône 
tronqué,  la  petite  île  de  Saint-Eustache.  Elle  a  cinq  lieues  de 
circonférence.  Au  sommet  de  cette  montagne  granitique  fon- 
due par  un  volcan  dont  le  cratère  éteint  s'est  profondément 
comblé,  se  trouve  une  spacieuse  plate-forme  circulaire  qui 
attira  tout  de  suite  l'attention  de  M.  de  Cahuzac.  Il  y  vit  l'as- 
siette d'un  fort  et  comme  cette  plate-forme,  accidentée  de 
roches  solidement  assises,  ne  demandait  qu'à  recevoir  un  ou- 
vrage de  défense,  il  s'en  occupa  sur  l'heure.  Mais,  le  23  sep- 
tembre, au  moment  où  le  chef  d'escadre,  faisait  commencer 
les  travaux,  quelques  Français  fugitifs  venant  chercher  re- 
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fuge  sur  ses  vaisseaux  lui  apprirent  le  désastre  de  Saint- 
Christophe  et  laissèrent  entendre  que  la  flotte  espagnole, 
composée  de  cinquante  vaisseaux,  pourrait  bien  remonter 
jusqu'à  Saint-Eustache  avant  de  quitter  les  Petites-Antilles. 
\  On  peut  se  figurer  l'impression  de  Cahuzac  en  apprenant  cette 
foudroyante  nouvelle.  Quels  regrets  pour  lui  de  n'avoir  pas 
su  attendre  !  On  l'avait  envoyé  aux  îles  pour  rétablir  et  sou- 
tenir la  colonie  française.  Elle  était  détruite.  Le  coûteux  pas- 
sage de  son  escadre  aurait  été  infructueux...  Maintenant  la 
prudence  lui  conseillait  de  remettre  à  plus  tard  ses  projets 
de  construction  et  de  reprendre  la  mer  avec  les  deux  vais- 
seaux auxquels  il  s'était  réduit.  Sachant  que  don  Tolède  de- 
vait aller  en  droiture  à  Carthagène,  il  lui  serait  facile  de  ré- 
gler sa  route  de  manière  à  ne  pas  le  rencontrer. 

Mais  cherchons  à  savoir  ce  que  sont  devenus  nos  compa- 
triotes en  marche  pour  Antigoa.  D'Esnambuc  avait  résolu  de 
se  diriger  vers  cette  île  parce  que, située  au  S.E.de  Saint-Chris* 
tophe(par  17*2'  latitude  N.,  64°12'  longitude  0.),  elle  n'était 
pas  sur  le  chemin  que  devait  suivre  Tolède  en  se  retirant.  Un 
surcroît  d'infortune  leur  avait  amené  un  temps  détestable, 
une  mer  démontée.  Avec  le  vent  soufflant  du  S.  0.  en  tem- 
pête» il  était  impossible  d'aborder  à  Antigoa,  qu'une  ceinture 
d'écueils  rend  difficilement  accessible. 

Après  trois  semaines  d'inutiles  efforts,  ils  se  trouvèrent  à 
huit  lieues  N.  de  Saint-Christophe,  à  l'île  Saint-Martin.  C'est 
là  qu'ils  s'arrêtèren^exténués  de  fatigue  et  de  privations,  sen- 
tant lourdement  le  poids  du  malheur  qui  les  accablait.  Du 
Roissey  surtout  découragé,  éprouvant  quelque  remords  d'a- 
voir si  mal  tiré  parti  d'une  situation  fâcheuse  que  son  inca- 
pacité avait  rendue  pour  lui  déshonorante,  ne  put  soutenir 
plus  longtemps  ce  poids  d'infortune.  II  profita  d'une  scission 
née  à  Saint-Christophe,  entre  les  Bretons  qu'il  commandait  et 
les  Normands  attachés  à  d'Esnambuc,  pour  tramer  un  com- 
plot. Il  n'eut  guère  de  peine  à  séduire  des  gens  qui,  lassés  par 
tant  de  souffrances,  n'espéraient  plus  rien  de  bon.  Pour  ces 
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faibles  esprits,  laisser  l'entreprise  de  fonder  une  colonie  s'en 
aller  à  vau-l'eau  ne  faisait  plus  question.  Ils  en  avaient  assez! 
Du  Roissey  déclarant  prendre  toute  la  responsabilité  de  son 
projet,  s'en  ouvrit  au  capitaine  Rose,  de  la  Sainte-Anne.  Ce- 
luûci,  embarrassé  lui-môme  par  la  crainte  d'un  manque  de 
vivres  absolu,  consentit  à  se  prêter  à  son  désir.  Il  s'agissait 
d'abandonner  d'Esnambuc  avec  ses  Normands  et  de  s'em- 
barquer avec  cinquante  Bretons  décidés  à  revenir  en  France. 
Du  Roissey  prétexta  une  excursion  pour  chercher  des  vivres 
et  /aSatnte-i4/inedisparutsansretouri  D'Esnambuc,  vivement 
affecté  de  cette  perfidie  d'un  ami  de  vingt  ans,  déclara  que 
lui,  tout  chagrin  qu'il  était,  tiendrait  bon  à  la  tète  de  ses  com- 
pagnons,  tant  qu'un  souffle  d'existence  lui  resterait.  Le  capi- 
taine Liot,  comprenant  mieux  son  devoir  que  le  fugitif  Rose, 
approuva  d'Esnambuc  et  lui  demeura  fidèle. 

Bientôt  une  lueur  d'espoir  récompensa  de  son  énergie  le 
pauvre  cadet  cauchois.  On  avait  résolu  de  faire  le  tour  de 
l'île  afin  de  s'assurer  des  avantages  qu'elle  pourrait  offrir 
pour  un  séjour  de  quelque  durée.  Dans  le  cours  de  cette  ex- 
ploration, nos  fugitifs  eurent  la  joie  de  rencontrer  le  capitaine 
Giron  venu,  nous  l'avons  dit,  remâter  son  navire  à  Saint- 
Martin.  En  voyant  cet  homme,  sur  la  valeur  et  l'intelligence 
duquel  ils  savaient  pouvoir  compter  en  toutes  conjonctures, 
il  sembla  au  brave  d'Esnambuc  et  à  ses  compagnons  qu'une 
main  providentielle  les  avait  conduits  jusqu'à  lui..  Au  récit  de 
l'infortune  qui  les  avait  si  cruellement  frappés,  Giron  se  mit 
à  leur  disposition  pour  les  aider  à  sortir  d'embarras.  A  quoi 
voulaient-ils  se  résoudre?  La  question  des  vivres  leur  causait 
toujours  un  très  grand  souci  ;  trois  cent  cinquante  bouches  res- 
taient à  nourrir  avec  «  le  poids  d'un  balle  de  mousquet  »  pour 
ration  quotidienne,  Liot  en  quittant  Saint-Christophe  n'était 
approvisionné  que  pour  son  équipage  et  Giron  n'était  guère 
mieux  fourni.  On  décida  que  ces  trois  cent  cinquante  hommes 
seraient  répartis  à  Saint-Martin  et  dans  les  îles  les  plus  voisi- 
nes, en  proportion  des  ressources  qu'elles  paraî  traient  pré- 
senter jusqu'à  ce  qu'il  fût  possible  d'aller  s'établir  à  Antigoa. 
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Liot,  en  premier  lieu,  les  conduisit  à  Anguille,  tle  tortueuse 
longue  de  12  lieues,  large  de  deux,  située  par  18*20'  lat.  N.  et 
05M2'  long.  0.  Puis  il  les  descendit  à  Saint-Barthélémy,  à 
17«55'36"lat.  N.  et65,10'30"  long.  0.  Ces  deux  îles  manquaient 
d'eau.  On  jugea  qu'elles  ne  pourraient  être  habitées  sans  re- 
courir à  des  citernes.  Quelques  colons  seulement  y  furent 
laissés  en  dépôt.  Liot  revint  ensuite  à  Saint-Martin,  où  Giron 
avait  découvert  une  source  d'eau  vive,  du  gibier  de  plume  et 
du  gibier  de  mer.  Saint-Martin  située  au  N.-O.  de  la  Guade- 
loupe par  18°4'  de  lat.  N.  et65#25'  de  long.  Ô.,  mesurée  lieues 
de  longueur  sur  4  de  largeur.  L'île  est  accidentée  et  très  sa- 
lubre.  150  de  nos  colons  y  campèrent.  Gela  fait,  d'Esnambuc 
pria  Giron  de  l'accompagner  à  Montserrat  où  il  espérait 
trouver  place  pour  le  reste  de  la  colonie.  Il  savait  cette  île 
très  saine  et,  par  sa  structure,  facilement  défendable  en  cas 
d'attaque.  La  frégate  et  le  navire  mirent  à  la  voile  pour  Mont- 
serrat, située  par  1Ô°45'  lat.  N.  et  63*20'  long.  0.  L'île  fut  vi- 
sitée. On  aurait  pu  y  vivre  assez  commodément.  Mais  les 
Sauvages  l'occupaient.  Un  conflit  était  à  craindre.  On  n'y  fit 
qu'un  bref  séjour. 

A  ce  moment,  le  vent  était  devenu  plus  maniable,  la  mer 
moins  tourmentée,  on  se  rabattit  enfin  sur  Antigoa,  qui,  cette 
fois,  put  être  abordée.  Longue  de  8  lieues,  large  de  5,  elle 
offrait  maint  avantage,  bien  que,  là  encore,  les  sources  d'eau 
potable  fussent  à  chercher.  On  s'y  reposa  ;  on  s'y  rafraîchit 
Il  y  fut  trouvé  quelque  nourriture,  assez  pour  remettre  ces 
pauvres  gens  et  leur  rendre,  avec  le  courage,  la  vigueur 
dont  ils  avaient  tant  besoin. 

C'était  le  cas,  ou  jamais,  de  prendre  possession  d' Antigoa 
au  nom  de  la  France  et  de  s'y  établir  solidement.  Rien  n'était 
plus  simple.  On  attendit  pour  le  comprendre  que  les  Anglais 
s'en  fussent  emparés.  Partout,  plus  soigneux  de  leurs  intérêts 
que  nous  des  nôtres,  ils  nous  précédaient.  Notre  Compagnie 
s'endormait,  tandis  que  celle  de  lord  Carliste,  toujours  en 
éveil,  progressait  avec  une  persistance  très  louable,  il  faut 
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« 

bien  le  reconnaître.  Mais  d'Esnambuc,  aimant  Saint-Chris- 
tophe comme  berceau  de  son  idée  colonisatrice,  ne  pouvait 
songer  sans  frémir  à  l'abandonner  pour  quelque  autre  pos- 
session. Giron,  sur  ces  entrefaites,  exprima  l'avis  qu'il  serait 
à  propos  d'aller  voir  ce  qui  se  passait  à  Saint-Christophe.  La 
flotte  espagnole  avait  dû  quitter  l'île.  Pourquoi  ne  pas  tenter 
d'y  faire  retour?  Avec  quel  transport  de  joie  d'Esnambuc,  et 
les  deux  cents  Français  demeurés  avec  lui,  accueillirent  cette 
proposition  faite  par  l'homme  qui  seul  était  capable  de  les 
aider  à  l'exécuter  I  ' 

On  mit  bientôt  à  la  voile  pour  Saint-Christophe,  éloignée 
seulement  de  dix  lieues  d'An tigoa.  Cet  espace  rapidement 
franchi,  on  vit  avec  surprise  que  les  Anglais,  si  prompts  à 
s'éloigner  de  leur  établissement  sur  l'injonction  de  l'amiral 
espagnol,  y  étaient  revenus  après  s'être  assurés  que  don  To- 
lède en  était  parti.  L'étonnement  fut  plus  sensible  encore  de 
voir  nos  rivaux,  rentrés  sur  leurs  habitations,  travailler  éga- 
lement en  maîtres  sur  les  nôtres.  Mais,  à  ce  compte,  don  To- 
lède aurait  été  pour  les  Anglais  un  bienfaiteur.  En  les  ven- 
geant de  Cahuzac,  il  les  avait  mis  à  môme  de  réaliser  leur 
rêve  tant  caressé,  posséder  l'île  entière.  Par  malheur  pour 
eux,  un  nouveau  contretemps  les  attendait... 
•  Cependant,  de  la  frégate  mouillée  devant  la  Grande-Rade, 
à  deux  portées  de  canon  de  trois  navires  anglais  stationnant  à 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  une  chaloupe  s'approche. 
L'officier  qui  la  monte  intime  à  Giron  l'ordre  de  se  retirer. 

—  Vous  me  traitez  donc  en  ennemi  ?  dit  en  anglais  ce  pré- 
curseur de  Jean  Bart. 

—  Yes  !  fait  l'autre  peu  rassuré. 

—  Eh  bien  1  Faites  comme  moi  ;  je  me  prépare,  préparez- 
vous  !.. 

Alors  :  pavillon  rouge  !  branlebas  de  combat  l  dérape  l  et, 
toutes  voiles  dehors,  Giron  cingle.  Puis,  sans  donner  le  temps 
de  se  reconnaître  aux  deux  plus  proches  navires,  il  se  jette 
dessus  à  coups  de  canon  ;  les  réduit  vite  à  l'impuissance  et 
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s'en  empare  à  l'abordage.  Ces  deux-là  bien  amarinés,  il  va 
mouiller  devant  le  troisième  vaisseau,  «  beaucoup  plus  grand 
que  les  deux  autres  »,et  lui  crie  que  s'il  fait  mine  de  résister, 
il  va  le  couler.  L'autre,  se  le  tenant  pour  dit,  reste  muet.  Les 
canonniers  de  la  frégate,  mèche  en  main,  ne  le  quittent  pas 
des  yeux. 

Cela  entendu,  Giron  envoie  l'une  de  ses  prises  à  Saint- 
Martin,  Anguille,  Saint-Barthélémy  et  l'autre  à  Antigoa,  afin 
d'en  ramener  les  colons  français  dispersés  dans  ces  tles.  Liot 
devra  suivre  la  seconde  prise  avec  son  navire.  Quant  à  d'Es- 
nambuc, qui  n'avait  en  ce  moment  qu'une  chose  à  faire,  at- 
tendre, son  tour  allait  venir. 

Tandis  que  les  deux  prises  vont  accomplir,  chacune  de  son 
côlé,  leur  brève  traversée,  voyons  ce  qu'est  devenu  d'Orange, 
dont  nous  n'avons  pu  dire  qu'un  mot  au  début  de  ce  chapitre. 
-  Pour  nous,  en  combinant  ce  que  l'on  sait  par  Dutertre  de 
trente  français  échappés  dans  les  bois,  restés  à  Saint-Chris- 
tophe après  le  départ  de  d'Esnambuc,  avec  ce  que  nous  trou- 
vons à  cet  égard  dans  le  premier  document  cité,  spéciale- 
ment relatif  au  jeune  dieppois,  —  d'Orange  n'a  pas  été  com- 
pris dans  l'odyssée  des  fugitifs  autour  de  Saint-Martin  et 
d'Antigoa.  Il  est  demeuré  à  Saint-Christophe  sur  son  flibot 
caché  sous  la  feuillée  de  quelque  crique,  du  côté  des  Sau- 
vages qu'il  avait  à  surveiller.  D'Esnambuc  qui  lui  avait  confié 
cet  emploi  de  garde-côtes,  comme  nous  verrons  plus  tard  le 
gouverneur  Jacques  du  Parquet  en  confier  un  semblable, 
autour  de  la  Martinique,  au  brave  capitaine  Baillardel,  d'Es- 
nambuc, disons-nous,  trouva  moyen  de  prévenir  d'Orange  de 
son  retour  en  lui  donnant  ses  instructions  pour  ce  qu'il 
prévoyait  devoir  se  passer.  Il  est  de  fait  qu'arrivant  sur  les 
Anglais  —  pris,  nous  ne  dirons  pas  entre  deux  feux  (il  ne  fut 
pas  tiré)  mais  entre  deux  mêlées  —  d'Orange  devait  faire 
merveille  avec  ses  trente  compagnons.  Rien  n'est  plus  trou- 
blant que  ces  poussées  subites  en  sens  contraire,  surtout 
pour  des  gens  peii  belliqueux  comme  l'étaient  alors  les  An- 
glais de  Saint-Christophe. 
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Cependant  les  deux  prises  sont  de  retour.  Les  Français  re- 
cueillis par  elles  dans  les  diverses  stations  où  ils  attendaient, 
sans  beaucoup  d'espoir ,  qu'on  les  vînt  bientôt  reprendre, 
s'étaient  grandement  réjouis  en  apprenant  la  bonne  nouvelle. 
Leur  empressement  à  s'embarquer  pour  regagner  Saint- 
Christophe  en  fut  la  preuve...  Les  voici  pleins  d'ardeur,  ac- 
clamant leur  chef  aimé  !...  D'Esnambuc,  à  côté  de  Giron,  sur 
la  frégate  accostée,  somme  les  Anglais  de  laisser  descendre 
son  monde  et  les  menace  de  «  leur  passer  sur  le  ventre  »  s'ils 
font  la  moindre  résistance.  Ces  paroles  prononcées,  les  trois 
cent  cinquante  rapatriés  brandissent  leurs  armes  en  profé- 
rant des  clameurs  et,  d'Esnambuc  à  leur  tôte,  se  précipitent 
sur  le  rivage.  Ils  espéraient  une  lutte  furieuse,  un  combat 
vengeur.  Mais  les  Anglais  connaissaient  l'homme  qui  les 
ramenait.  Dès  qu'ils  le  virent  suivi,  puis  entouré  de  cette 
foule  déchaînée,  déboucher  comme  un  torrent,  ils  déguerpi- 
rent et  d'autant  plus  vite  que  d'Orange,  avec  ses  trente 
compagnons,  leur  tombaient  sur  le  flanc  en  poussant  les  cris 
de  guerre  dont  ils  usaient  contre  les  Sauvages.  Ce  fut,  si 
l'on  peut  dire,  un  héroïque  entraînement,  plus  fertile  en 
bons  résultats  pour  nos  Français  qu'en  blessures  pour  leurs 
adversaires  ;  car  personne  n'y  périt. 

C'est  ainsi  que  d'Esnambuc  rétablit  sa  colonie  à  Saint- 
Christophe  à  l'aide  de  Giron.  «  Il  se  saisit  des  anciens  postes. 
Tous  les  particuliers  rentrèrent  dans  leurs  habitations.  Ils  y 
trouvèrent  beaucoup  de  vivres  plantez,  une  partie  de  leurs 
cases  en  bon  estât,  fournies  de  meubles  et  d'outils  propres  à 
cultiver  la  terre.  » 

Liquidons  rapidement  la  situation  ! 

Don  Frédéric  de  Tolède,  l'amiral  espagnol,  parvint  à  Gar- 
thagène  avec  sa  flotte,  le  16  octobre  1629.  Ses  vaisseaux 
avaient  beaucoup  souffert  du  mauvais  temps  et  ses  équipages 
du  manque  de  vivres  qui  l'avait  forcé  de  quitter  précipitam- 
ment Saint-Christophe.  Il  ne  reparut  pas  aux  Petites  Antilles. 

Cahuzac  revint  à  Saint-Eustache  y  faire  construire  son 
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fort,  où  il  laissa  un  poste  de  soldats,  commandé  par  un  offi- 
cier. 

Dutertre  dit  que  les  Français  furent  éloignés  de  la  colonie 
durant  trois  mois.  Liot  qui  leur  avait  fourni  des  Vivres  en  les 
conduisant  aux  îles  de  Saint-Martin  et  d'Antigoa,  puis  en  les 
ramenant  à  Saint-Christophe,  en  réclama  plus  tard  le  mon- 
tant à  la  Compagnie.  Son  compte,  qui  part  du  13  septembre, 
jour  de  l'expulsion,  s'arrête  au  31  octobre  1629,  date  du  re- 
tour. Cela  donne  exactement  quarante-huit  jours. 

Et  maintenant,  pour  terminer  cette  partie  du  récit,  à  quoi 
aboutit  tout  ce  remue-ménage,  comme  profit  réel  pour  la  co- 
lonie ?  A  la  débarrasser  de  du  Roissey.  Ce  commandant  en 
second,  presque  sur  le  môme  pied  que  d'Esnambuc,  la  gênait 
fortement  dans  son  action  colonisatrice.  Mais,  pour  obtenir 
ce  résultat,  quel  luxe  d'événements  I  II  a  fallu  que  les  Anglais 
nous  dépouillent  ;  que  d'Esnambuc  accomplisse  ce  qui  était 
alors  considéré  comme  un  très  long  voyage  ;  qu'il  obtienne 
une  escadre  ;  que  Gahuzac,  vainqueur  des  Anglais  à  Saint- 
Christophe,  n'y  attende  pas  don  Tolède  ;  que  celui-ci  en  ex- 
pulse Anglais  et  Français  ;  que  nos  compatriotes,  à  travers 
la  tempête  et  toutes  sortes  de  souffrances,  aillent  explorer 
des  îles  jusqu'alors  désertes  ;  que  les  Anglais,  après  un  feint 
départ  de  Saint-Christophe,  y  reparaissent  en  maîtres  inso- 
lents et  que  Giron  ramène  enfin  d'Esnambuc  triomphant  de 
toutes  ces  difficultés. 

Quant  au  malencontreux  du  Roissey,  que  n'a-t-il  songé,  au 
lieu  de  fuir  sans  honneur,  à  se  retirer  avec  l'agrément  du 
ministre?  Il  se  fût  épargné  le  cuisant  chagrin  d'aller  méditer 
à  la  Bastille,  où  Richelieu  le  fit  enfermer  durant  cinq  ans,  sur 
les  ennuis  auxquels  on  s'expose  en  manquant  gravement  à 
son  devoir  d'officier  français  commandant  une  portion  de 
colonie,  et  cela,  au  moment  où  les  malheureux  qui  la  com- 
posaient avaient  le  plus  besoin  du  soutien  de  son  courage  et 
de  ses  lumières. 

(A  suivre).  I.  Gu&t. 
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près  NANTES 


AVANT-PROPOS 


Nous  dédions  ce  modeste  travail  à  nos  chers  paroissiens  de 
Saint-Sébastien,  que  d'impérieuses  raisons  de  santé  pouvaient 
seules  nous  contraindre  d'abandonner.  Ils  aimeront  à  revivre 
dans  le  passé,  pour  s'y  inspirer  de  la  foi  et  de  F  honnêteté  de 
leurs  ancêtres  ;  aux  Nantais,  nos  compatriotes  qui  se  rappel- 
leront avec  plaisir  et  édification  quels  liens  les  ont  toujours 
unis  à  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  ; 

A  nos  chers  collègues  de  la  Société  archéologique,  heureux 
de  leur  léguer  quelques  épaves  du  vieux  temps  ; 

A  nos  pieux  et  vénérés  confrères,  plein  du  désir  de  les  voir 
nous  éclipser  (ce  qui  ne  sera  pas  difficile),  par  quelques  mo- 
nographies plus  complètes  et  mieux  réussies  que  la  nôtre. 

Nous  déposons  ces  souvenirs  d'une  intéressante  paroisse  de 

son  diocèse  aux  pieds  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  Rouard, 

en  témoignage  de  notre  dévouement  filial  et  de  notre  projonde 

vénération, 

Abbé  A.  R. 

Ex-curé  de  Saint-Sêbastien-lèz-Nantes. 

12  septembre  1897. 
Fête  du  saint  Nom  de  Marie. 
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I 


Origines  de  la  paroisse  d'Aigries.  —  Patrons.  —  Sanctuaires 
du  diocèse  de  Nantes,  sous  le  vocable  de  Saint  Sébastien. 

Origines. 

La  paroisse  de  Saint-Sébastien  appelée  aujourd'hui  Saint- 
Sébastien4èz-Nantes  (et  non  :  lès-Nantes  comme  on  l'écrit 
souvent),  est  de  fondation  très  ancienne.  Les  noms  qui  la  dé- 
signent dans  les  documents  des  diverses  époques  l'attestent 
surabondamment. 

Ainsi,  en  1196  on  rappelle  Agniona,  en  1283  nous  trouvons 
Engniona,  en  1287  Angnia  ou  Engnia1.  Plus  tard  a  prévalu 
l'appellation  :  Saint-Sébastien-d? Aignes  ou  d'Aiguës  qu'on  a 
voulu  faire  dériver  de  :  de  Aquis,  des-eaux,  mais  qui  proba- 
blement n'est  qu'une  altération  des  noms  cités  plus  haut. 

L'architecte  Nau,  appelé  à  examiner  l'ancienne  église,  cons- 
tata au  mur  latéral  nord,  une  partie  de  maçonnerie  qu'il  attri- 
bua au  IXe  siècle. 

Les  témoignages  écrits  font  défaut,  pour  établir  histori- 
quement la  date  précise  de  cette  fondation. 

Nous  nous  rangeons  volontiers  au  sentiment  de  M.  Léon 
Maître ,  notre  aimable  et  savant  archiviste  départemental, 
dont  les  études  infatigables  ont  déjà  projeté  de  vives  lu- 
mières sur  la  question  de  nos  origines. 

Voici  ce  qu'il  écrit  dans  une  étude  fort  intéressante  sur 
Vertou  avant  le  Christianisme. 

«  Depuis  les  marais  de  Goulaine  jusqu'au  lac  de  Grand- 
ie Lieu,  le  fisc  ne  connaissait  qu'une  circonscription  rurale,  à 
«  l'embouchure  de  la  Sèvre,  celle  de  Vertou. 

«  Saint-Sébastien  est  un  culte  importé  du  temps  des 
«  grandes  pestes  du  XIVe  siècle,  dans  un  bourg  plus  ancien, 

1  Arch.  départ...  çà  et  là;  Cartulaire  de  Redon,  Fouillé  diocésain. 
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«  où  il  existait  une  église  paroissiale  dédiée  à  un  saint  in- 
«  connu  et  citée  dans  le  Poiiillé  diocésain  de  1283.  ■  » 

Ajoutons  que  dom  Morice  ne  fait  pas  mention  de  Saint- 
Sébastien,  depuis  les  origines  jusqu'au  X11I*  siècle  ;  que  les 
archives  de  Saint-Jouin  de  Marne  ont  été  entièrement  dé- 
truites2. 

Patrons. 

Quel  serait  donc  le  Patron  primitif  de  la  paroisse  d'Aignes  ? 
Peut-être  saint  Martin  de  Vertou. 

Voici  notre  supposition,  insuffisamment  appuyée  peut-être, 
mais  en  tout  cas  discutable.  Saint  Martin  de  Vertou  était 
diacre,  quand  il  reçut  de  saint  Félix,  évoque  de  Nantes, la  mis- 
sion d'évangéliser  tout  le  pays  compris  entre  Goulaine  et  le 
lac  de  Grand-Lieu3. 

La  petite  bourgade  d'Aignes  aurait-elle  conservé  le  souve- 
nir de  ce  bienfait,  et  pris  pour  patron  saint  Martin  ? 

Nos  pères  en  agissaient  souvent  ainsi.  De  plus,  quand  ils 
adoptaient  un  nouveau  patron,  ils  n'expulsaient  pas  pour  cela 
le  premier  ;  mais,  celui-ci  devenait  le  second  titulaire. 

Or,  nous  avons  gardé  le  souvenir  de  deux  statues  en  bois 
doré,  qui,  dans  notre  enfance,  étaient  placées  de  chaque  côté 
du  maître-autel,  dans  la  vieille  église.  L'une  représentait  un 
guerrier  romain,  saint  Sébastien  ;  l'autre  un  diacre.  Toutes 
les  deux  portaient  dans  leurs  mains  un  reliquaire  de  forme 
ovale,  rempli  de  reliques.  L'état  désespéré  de  dégradation, 
dans  lequel  elles  étaient  tombées,  les  fit  juger  indignes  d'une 
restauration;  et,  quand  le  maître-autel  fut  transporté  dans  la 
nouvelle  église,  ces  statues  disparurent. 

Mais,  quel  était  ce  diacre,  mis  à  une  place  d'honneur,  au 
même  rang  que  saint  Sébastien? 

N'y  aurait-il  pas  là  un  souvenir  traditionnel  de  l'apostolat  de 

1  Revue  du  Bas-Poitou,  9«  année,  l«  lirre. 

*  M.  L.  Maître  n'en  a  trouvé  que  quelques  lambeaux  insignifiants. 

*  Histoire  ecclés..  Bréviaire  nantais . 
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saintMartin  et  de  son  ancien  patronage  sur  l'église  d'Aignes  ? 

C'est  une  simple  question  que  nous  posons. 

Il  est  donc  impossible,  quant  à  présent ,  du  moins ,  de 
donner,  avec  certitude,  les  origines  de  la  paroisse  d'Ai- 
gnes.  Nos  longues  recherches,  sur  son  histoire,  ne  nous  per- 
mettent pas  davantage  d'établir  une  suite  désirable,  dans  Jes 
faits  qui  la  concernent,  jusqu'à  l'époque  où  les  manuscrits  se 
succèdent  plus  nombreux  et  plus  explicites. 

Longtemps  nous  avons  hésité  à  publier  cette  monographie, 
à  cause  des  lacunes  dont  nous  venons  de  parler.  Mais,  parce 
qu'il  manque  beaucoup  de  renseignements,fallait-il  laisser  dans 
l'oubli  ceux  qui  existent?  C'est  ce  que  n'ont  pas  pensé  plusieurs 
érudits  dont  nous  avons  suivi  les  encourageants  conseils. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  collationner  sous  quelques 
rubriques  générales  les  notes  que  nous  avons  pu  recueillir 
dans  les  registres  paroissiaux,  les  archives  de  l'évêché,  les 
procès-verbaux  de  la  mairie  de  Nantes,  les  archives  départe- 
mentales, où  se  trouvent  les  plus  précieuses  indications.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  laisser  entièrement  de  côté  l'historien 
Travers,  dont  beaucoup  médisent,  pas  toujours  à  tort,  il  est 
vrai,  mais  dont  la  compilation  n'en  est  pas  moins  d'unegrande 
richesse.  Plus  d'un  y  a  puisé  sans  s'en  flatter.  Nous  serons 
plus  franc,  et,  pour  les  faits  proprement  dit,  nous  les  citerons 
sans  respect  humain1. 

Sanctuaires  du  diocèse  sous  le  vocable  de  saint  Sébastien 

On  nous  saura  gré,  avant  d'entrer  de  plain-pied  dans  notre 
sujet,  de  rappeler  ici  les  divers  sanctuaires  du  diocèse  de 
Nantes,  qui  son!  sous  le  vocable  de  saint  Sébastien*. 

1°  Belligne,  chapelle  rurale  de  la  Péraudière  bâtie  en  1659, 
dédiée  aux  saints  Sébastien,  René,  Geneviève. 

1  L'historien  Travers  ayant  écrit  jusqu'en  1750,  il  y  a  des  faits  cités  par  lui, 
et  non  retrouvés  dans  les  manuscrits  qui  ont  pu  disparaître  en  partie  pen- 
dant les  troubles  révolutionnaires. 

s  Etat  du  diocèse  de  Nantes  en  1790,  par  l'abbé  Grégoire. 
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2*  A  Ghàteaubriant,  la  Chapelle-au-Duc,  dédiée  à  saint 
Sébastien1. 

3°  Au  Grand-Auverné,  une  chapelle  rurale  dédiée  à  saint 
Sébastien,  où  se  dit  une  messe  dominicale. 

4°  A  Donges,  la  chapelle  rurale  de  Saint-Michel,  où  Ton 
honore  aussi  saint  Sébastien. 

5°  A  Guenrouôt,  la  chapelle  rurale  de  Saint-Sébastien  du 
Bollet,  rebâtie  dans  ce  siècle. 

6*  A  Piriag,  la  chapelle  rurale  de  Saint-Sébastien,  sur  la  côte. 

7°  A  Saint-Nazaire,  la  chapelle  priorale  de  Saint  Sébastien. 

II 

Saint-Sébastien  d'Aignes,   Paroisse. 

Topographie^  limites  anciennes,  limites  actuelles.  —  Popula- 
tion. —  Eglise  ancienne.  —  Eglise  nouvelle. 

Saint-Sébastien  d'Aignes,  paroisse. 

Malgré  quelques  contradictions  fort  embrouillées  et  peu 
concluantes,  il  paraît  certain  que  Saint-Sébastien  d'Aignes 
fut,  jusqu'au  Concordat,  paroisse  ;  et  Saint-Jacques,  succur- 
sale de  Saint-Sébastien. 

Tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  anciens  parchemins,  prêtant 
à  l'opinion  contraire;  comme  la  coutume  des  offices  curiaux 
à  Saint-Jacques,  la  revendication  de  ses  droits  par  les  moines 
en  1696,  le  privilège  de  nommer  les  prévôts  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame-de-Vie,  prouvent  seulement  à  notre  avis  : 

i°  Que  les  Bénédictins  de  Pirmil,  cherchaient  depuis  long- 
temps, à  se  rendre  indépendants  de  l'église  Saint-Sé- 
bastien. 

2*  Que  ce  n'était  peut-être  pas  sans  raison.  Les  dépenses 
qu'ils  supportaient  pour  tenir  l'hôtellerie,  les  épuisaient  ; 
l'agglomération  de  la  population  autour  du  monastère,  ren- 

1  Fondée  par  François  II,  duc  de  Bretagne  en  1684. 
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dait  plus  nécessaire  leur  indépendance,  comme  le  fait  sup- 
poser la  présence  des  fonts  baptismaux  et  des  cimetières 
établis  à  leur  usage.  Toutefois,  nous  n'y  verrions  pas  comme 
l'historien  Travers  une  preuve  de  leur  indépendance,  mais 
une  circonstance  qui  en  atteste  le  besoin  et  peut-être  la 
légitimité. 

3°  Mais  qu'en  droit ,  le  prieuré  demeurait  succursale  de 
Saint-Sébastien,  avec  quelques  privilèges,  comme  commu- 
nauté religieuse,  et  quelques  concessions  de  fait,  comme 
succursale. 

En  1684\  le  recteur  de  Saint-Sébastien  possède  encore  in- 
contestablement la  juridiction  sur  tout  le  territoire  de  Saint- 
Jacques  et  de  Vertais.  On  le  voit  porter  la  communion  pas- 
cale, en  Vertais,  jusqu'à  la  Révolution. 

La  bulle  du  Pape,  qui  institue  au  Prieuré  de  Pirmil  les 
Bénédictins  de  Saint-Maur  (1690)  et  les  décharge  de  tous  les 
offices  extérieurs,  semble  donc  plutôt  reconnaître  que  précé- 
demment, ils  n'y  avaient  vaqué  que  par  tolérance. 

Jusqu'à  la  Révolution,  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  se 
divisait  en  deux  cantons  :  celui  de  Pirmil,  jusqu'au  Douet  ;  et 
celui  des  Champs,  comprenant  le  reste  de  sa  circonscription 

Depuis  le  Concordat,  on  distingue,  dans  sa  nouvelle  délimi- 
tation :  1°  les  Bas-Champs,  du  bourg  à  Saint-Jacques  et  à  la 
Loire  ;  2°  le  bourg  ;  3°  les  Hauts-Champs,  du  bourg  à  Vertou 
et  à  Basse-Goulaine. 

Nous  donnons  du  reste,  en  détail,  les  limites  de  la  paroisse 
de  Saint-Sébastien,  pour  chacune  des  phases  de  son  existence  ' 
après  avoir  dit  un  mot  sur  sa  physionomie  générale. 

Topographie.  * 

Entre  l'embouchure  de  la  Sèvre  nantaise  et  les  marais  de 
Basse-Goulaine  est  situé  un  vaste  plateau  de  20  à  30  mètres 
d'altitude. 

1  Àrch.  dtp.  :  Registre  des  visites  pastorales. 
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Ce  plateau  bien  ensoleillé  n'est  légèrement  creusé  que 
par  deux  petits  ruisseaux.  L'un  appelé  le  Douet  qui  donne 
son  nom  à  un  gros  village  de  huit  cents  âmes,  naît  en  Vertou, 
et  va  se  perdre  dans  la  grande  Loire,  sous  une  humble  voûte 
bâtie  par  l'administration  civile,  près  de  la  cale,  au  bas  de  la 
Grénerais.  L'autre,  plus  minuscule  encore,  comme  semblerait 
vouloir  l'indiquer  son  nom,  la  Douettée  qui  donne  aussi  son 
nom  à  un  petit  village,  n'a  pas  de  source  bien  saisissable, 
suit  la  même  direction  parallèle,  à  environ  deux  kilomètres 
de  distance  et  va  former,  dans  la  propriété  du  Genétais,  un 
réservoir,  d'où  il  s'échappe  sournoisement,  dans  le  cours 
d'eau  qui  amène  à  la  Loire  les  eaux  des  marais  de  Basse- 
Goulaine1.  Nous  ne  parlons  pas  du  ruisseau  de  la  Patouillère 
qui  forme  la  limite  extrême  de  la  paroisse1. 

Limites  anciennes  de  Saint-Sébastien. 

Les  limites  anciennes  de  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  sont 
en  grande  partie  des  limites  naturelles. 

Les  voici  exactement  : 

1#  Au  nord,  la  Loire,  bras  de  la  Madeleine.  Les  lies-prairies 
sises  entre  ce  bras  et  celui  de  Pirmil,  ont  été  adjugées  à 
Saint-Sébastien,  à  une  époque  où  elles  étaient  presque  com- 
plètement désertes. 

2°  À  l'ouest  :  la  Sèvre  Nantaise  jusqu'aux  quatre  chemins. 
La  traverse  de  croix,  de  la  Sèvre  à  la  route  de  Glisson,  sépa- 
rait Saint-Sébastien  de  Vertou  ;  puis  la  route  de  Glisson. 

3°  Au  midi;  cette  traverse  susmentionnée  non  loin  de  l'u- 
sine Tertrais,  puis,  plus  loin,  à  gauche  la  paroisse  de  Basse- 
Goulaine. 

•  Propriété  patrimoniale  des  Mérot  du  Barré. 

'  L*onTrage  récemment  para  de  MM.  Or i eux  et  Vincent,  sur  la  Géographie 
de  la  Loire-Inférieure  mentionne  en  Saint-Sébastien  deux  cours  d'eau  :  le 
ruisseau  de  la  Patouillère  et  celui  du  Genétais  et  ne  parle  pas  du  Douet. 
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4°  A  l'est  :  la  paroisse  de  Basse-Goulaine,  limitée  par  le 
ruisseau  de  la  Patouillère  qui  coule  près  du  château  des  Gré- 
silières1. 

Limites  actuelles. 

A  l'époque  du  Concordat,  la  chapelle  du  Prieuré  de  Pirmil, 
devenant  le  centre  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Jacques, 
les  limites  de  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  durent  être  mo- 
difiées. 

Du  bras  de  Loire  de  la  Madeleine,  à  celui  de  Pirmil,  le  ter- 
ritoire échut  à  la  proisse  de  Saint-Jacques. 

Au  nord,  le  bras  de  Loire  de  Pirmil  englobant  l'île  Héron, 
l'île  Pinette  et  l'île  Porget,  devint  la  limite  de  Saint-Sébas- 
tien, jusqu'au  chemin  da  la  fonderie  sur  la  côte. 

En  montant  ce  chemin  jusqu'au  carrefour  qui  se  trouve  entre 
la  Haute  et  la  Basse-Robertière,  on  a  à  gauche,  Saint-Sébas- 
tien et  à  droite,  Saint-Jacques. 

De  ce  carrefour  en  revenant  vers  Nantes  jusqu'au  trivium 
de  la  Haute-Martellière,  on  laisse  encore  à  droite  Saint- 
Jacques,  et,  à  gauche  Saint-Sébastien. 

De  ce  trivium,  en  passant  sur  le  petit  pont  du  Douet,  à  la 
Basse-Martellière  jusqu'au  trivium  suivant  :  môme  disposi- 
tion des  deux  paroisses. 

A  partir  de  ce  dernier  trivium,  les  limites  se  poursuivent 
vers  le  sud,  serrant  Saint-Sébastien  à  gauche,  Saint-Jacques  à 
droite  jusqu'au  carrefour  où  le  Douet  laisse  son  humiliant 
fossé  de  route, sous  un  ponceau-viaducqui  s'est  fait  longtemps 
désirer,  et  va  courir  dans  un  gracieux  vallon  jusqu'à  son  em- 
bouchure. 

Là,  les  limites  se  redressent  vers  l'ouest  par  le  chemin  qui 
conduit  à  la  route  de  Clisson,  ayant  encore  Saint-Jacques  à 
droite  et  Saint-Sébastien  à  gauche.  Ici,  la  route  de  Glisson 

1  Le  château  des  Orésillères  appartenait  au  ministre  Billault.  11  j  reçut 
l'empereur,  de  passage  à  Nantes,  à  l'occasion  des  inondations  de  la  Loire. 
Cet  ancien  ministre  y  mourut,  en  villégiature,  de  mort  subite. 
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sépare  la  paroisse  de  Saint-Sébastien  de  celle  de  Vertou  à 
droite»  du  nord  au  sud,  jusqu'à  la  rencontre  de  Basse-Goulaine 
où  reviennent  les  limites  anciennes. 

Population  de   Saint-Sébastien. 

La  population  de  Saint-Sébastien  est,  pensons-nous,  d'ori- 
gine poitevine. 

Le  Poitou,  pendant  de  longs  siècles  eut  pour  limites  natu- 
relles au  nord  le  fleuve  de  la  Loire. 

Sans  dfcute,  il  y  eut  des  concessions  faites  aux  Bretons,  sur 
le  territoire  ppitevin,  au  IXe  siècle.  Mais  certaines  aggloméra- 
tions homogènes  conservèrent  leur  caractère  originel  et  ori- 
ginal. Telle  fut,  croyons-nous,  la  paroisse  de  Saint-Sébastien 
qui  dut  précéder  les  invasions  bretonnes.  Cette  population  a 
bien  la  ténacité  du  Poitou,  son  amour  du  sol  natal  et  de  ses 
coutumes,  son  esprit  peu  liant  avec  les  étrangers,  Son  opi- 
niâtreté au  travail. 

Sans  doute,  ces  qualités  se  rencontrent  chez  les  Bretons  ; 
mais  est-ce  une  raison  pour  faire  traverser  la  Loire  aux  an- 
cêtres des  paroissiens  d'Aignes  à  une  époque  où  les  commu- 
nications d'une  rive  a  l'autre  étaient  si  difficiles? 

Pour  tout  concilier  au  point  de  vue  du  caractère,  disons  fiè- 
rement qu'à  l'envi  des  Venètes,  le  pays  des  Mauges,  eut  la 
gloire  de  gêner  considérablement  la  marche  du  conquérant 
des  Gaules  qui,  dans  un  moment  de  dépit,  les  appelle  :  mala 
gens  (mauvaise  race)  d'où,  leur  nom,  disent  les  étymologistes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  .la  population  de  Saint-Sébastien  est, 
avant  tout,  laborieuse.  Les  travaux  des  champs  en  occupent 
un  grand  nombre.  La  culture  maraîchère  y  est  à  l'ordre  du 
jour,  à  cause  de  l'écoulement  facile  et  régulier  dont  elle  est 
assurée,  sur  le  marché  de  Nantes. 

Aussi,  chaque  matin,  voit-on,  bien  avant  l'aube,  les  ro- 
bustes maraîchers  porter  à  la  grande  ville,  souvent  sur  leur 
tête  solide,  la  cueillette  du  verger  ou  du  jardin  potager. 
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Quelques  vignes  bien  soignées  et  d'une  bonne  qualité  es- 
tompent çà  et  là  le  territoire.  Aux  Ouches,  les  vignes  Caillé 
sont  les  plus  remarquables. 

Sur  le  bord  de  la  Loire  est  établi  un  clan  de  pécheurs.  Ils 
entravent,  sans  cesse  et  avec  succès,  le  fleuve,  de  leurs  in- 
nombrables engixis. 

Plus  près  de  la  ville,  bon  nombre  vont  travailler  dans  les 
ateliers  et  les  usines  de  Nantes,  afin  de  grossir  les  recettes 
de  la  maison. 

Les  commerçants  en  porcs  s'y  sont  multipliés  depuis 
quelques  années  :  c'est  surtout  au  bourg  et  dans  les  hauts 
champs  qu'ils  sont  plus  nombreux. 

Ce  peuple  est  intelligent  pour  les  affaires,  loyal  dans  les 
transactions,  infatigable  dans  la  poursuite  du  gain. 

Toujours  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères,  il  devient  enthousiaste, 
dans  les  grandes  circonstances,  et  ne  recule  pas  devant  les 
démonstrations  et  les  sacrifices.  Légèrement  gouailleur 
(qu'on  nous  pardonne  le  mot),  il  ne  manque  pas  de  sel  gaulois, 
et  chez  lui,  les  sobriquets,  seigneuries,  comme  ils  les  ap- 
pellent, sont  prodigués,  sans  frais  et  sans  garanties. 

Au  fond,  il  est  fier,  indépendant,  et  veut  être  traité  comme 
les  gens  de.la  ville. 

Petites  misères  qui  s'expliquent  par  la  fréquence  des  rap- 
ports avec  Nantes  et  la  conscience  qu'ils  ont  de  leurs 
bonnes  qualités. 

Eglise  ancienne. 

L'ancienne  église  de  Ôaint-Sébastien  était  de  style  gothique 
(XVe  siècle).  Son  chœur  se  terminait  par  un  chevet  plat,  spé- 
cimen caractéristique  d'un  grand  effet  ;  on  y  remarquait 
autrefois  de  magnifiques  vitraux. 

Le  clocher  qui  fut  rebâti  ou  remis  à  neuf,  après  l'incendie 
de  1720,  n'avait  rien  d'artistique,  mais  le  portique  (XVI#  siècle), 
sur  lequel  il  s'élevait,  était  du  meilleur  goût.  Il  a  subsisté 
jusqu'à  la  construction  de  la  nouvelle  église. 
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On  y  voyait  une  pieta  en  pierre  blanche,  qui,  à  l'instigation 
de  M.  le  curé, fut  proposée  au  musée  archéologique  de  Nantes, 
par  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Sébastien,  à  la  condition 
expresse  qu'on  spécifiât  la  provenance  du  don.  Elle  y  figure 
encore  aujourd'hui,  mais  on  a  oublié  de  remplir  la  condition. . 
Une  statue  de  sainte  Anne  (XVI*  siècle)  eut,  sous  ce  double 
rapport,  la  même  destinée  que  la  précédente. 

La  nef  de  l'église  était  un  grand  vaisseau,  avec  tirants  de 
chêne,  pour  supporter  la  toiture.  Un  lambris  fait  de  simples 
planches  formait  la  voûte.  M.  le  curé  Légal,  vers  le  milieu  de 
ce  siècle,  eut  la  pensée  de  l'orner  de  peintures  à  l'huile,  sur 
fond  bleu.  La  beauté  de  l'édifice  y  gagna  quelque  peu,  mais 
la  commodité  y  perdit  beaucoup;  car,  tous  les  dimanches 
pendant  les  offices,  l'humidité  s'y  condensait  et  une  pluie 
peu  agréable  tombait  sur  les  fidèles  assemblés. 

Autour  de  l'église  régnait  le  cimetière  paroissial.  Aujour-# 
d'hui,  il  est  à  quelques  centaines  de  mètres  du  bourg  dans 
un  terrain  mouillé  qui  ne  permet  guère  aux  corps  de  dispa- 
raître entièrement,  dans  le  délai  accordé  par  la  loi.  Les  morts 
sont  moins  bien  traités  qu'autrefois  ;  trop  souvent,  on  profane 
leurs  ossements,  à  peine  consumés,  pour  faire  place  aux 
nouveaux  arrivants;  et  ils  n'ont  plus  les  prières  de  leurs  pa-' 
rents  et  de  leurs  amis,  au  sortir  de  l'église. 

L'hygiène,  disent  les  savants,  a  considérablement  gagné, 
à  cet  éloignement  des  morts  (  I).  Nous  n'en  sommes  pas  con- 
vaincu. 

Eglise  nouvelle. 

On  sentait  le  besoin  de  remplacer,  par  une  nouvelle  cons- 
truction, l'église  ancienne  devenue  insuffisante  pour  la  popu- 
lation. 

M.  le  curé  Verhœven,  de  douce  et  pieuse  mémoire,  y  songea 
sérieusement  et  efficacement.  Sur  son  initiative  M.  Faucheur, 
à  qui  l'on  doit  plusieurs  églises  d'une  belle  architecture 
religieuse,  fut  chargé  d'en  tracer  le  plan.  Ce  plan  ne  put  être 
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exécuté  par  Monsieur  Verhœven  qui  disait  en  souriant  :  «  Je 
fais  comme  le  roi  David,  je  réunis  les  fonds  ;  après  moi, 
viendra  un  Salomon  qui  édifiera.  »  Le  Salomon  parut.  Ce  fut 
M.  l'abbé  Picaud  dont  le  souvenir  vit  encore  à  Saint-Sébastien. 

Il  confia  à  M.  Boismain  le  soin  de  réviser  et  de  modifier  le 
plan  de  M.  Faucheur.  C'est  dire  que  la  nouvelle  église  allait 
être  un  petit  chef-d'œuvre.  Elle  Test  en  effet.  Ceux  de  nos 
collègues  archéologues  qui  ne  l'ont  point  encore  visitée, 
peuvent  y  faire  une  excursion  fort  intéressante  au  point  de 
vue  de  l'art. 

C'est  un  monument  de  style  gothique  à  trois  nefs  sous  une 
seule  toiture,  avec  un  spacieux  transept  terminé  par  de  gra- 
cieuses rosaces. 

Les  colonnes  de  la  grande  nef  forment  une  perspective 
harmonieuse  qui  aboutit  à  un  chœur  ample  et  de  belle  venue. 

Le  clocher,  d'une  hardiesse  simple  et  correcte,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'artiste  qui  l'a  dessiné.  Aujourd'hui  un 
carillon  sonore  anime  la  tour  et  porte  au  loin  l'écho  des  joies 
et  des  tristesses  de  la  vie  chrétienne. 

A  quand  un  maître-autel  digne  du  reste  de  l'édifice? 

Le  corps  du  vénéré  M.  Picaud  repose  au  bas  du  chœur, 
sous  les  dalles  du  sanctuaire,  avec  le  titre  de  fondateur  de  la 
nouvelle  église. 

On  ne  saurait  trop  louer  le  généreux  entrain  avec  lequel  les 
paroissiens  secondèrent  le  zèle  de  l'infatigable  et  heureux 
curé-bâtisseur. 

Non  seulement  les  habitants  de  la  paroisse,  mais  encore 
ceux  de  la  ville  qui,  chaque  année  y  passent  la  belle  saison, 
contribuèrent  sans  se  lasser,  à  l'achèvement  de  cette  église. 
Qu'ils  soient  contents  et  fiers  de  leur  œuvre  1  Ils  ont  bien 
mérité  de  Dieu  et  des  hommes  ! 

(A  suivre). 
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GENEALOGIE  DE  U  MAISON  DE  TROGOFF 

(Suite1). 


§  III.  —  Branche  de  Coetmenguy. 

ONZIÈME   DEGRÉ. 

Louis  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Coôtmenguy  et  de 
Kergouazo,  quatrième  fils  de  Pierre,  sgr  de  Kerprigent,  et  de 
Mabille  Hellen  (1 0e  degré  de  la  branche  de  Kerlessy),  comparut 
à  la  réformation  des  fouages  de  la  paroisse  de  Plougaznou, 
en  1535  (mss.  de  Saint- Brieuc)  ou  1543  (mss.  de  Nantes)  «  trêve 
«  de  Tremeriadec...  autre  Kergouazo  (alias  :  Eouazo)  appar- 
«  tement  à  Louys  Trongoff  »  ;  et  de  Lanmeur  en  1543  «  Auda- 
«  larun  à  Louis  Trogo.  »  (mss   de  Nantes). 

«  Noble  escuyer  Loys  de  Tuongoff,  sieur  de  Coatmenguy, 
ce  aaigé  de  soixante  ans  ou  environ  »  est  entendu  dans  une 
enquête  du  mois  d'août  1529.  {litre  de  M.  le  Cte  de  Rosmorduc). 

Il  relevait  de  la  seigneurie  de  Boiséon  pour  la  métairie  de 
Guern-an-hir,  d'après  les  aveux  des  sires  de  Boiséon  des 
15  juillet  1541  et  15  avril  1575  :  «  la  seigneurie  sur  les  héritai- 

*  Voir  la  livraison  de  janvier  1898. 
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«  ges  Louys  de  Tuongofif  et  Janne  le  Garrec,  sa  compaigne, 
«  sieur  et  dame  de  Coëtmenguy,  sur  leur  métairie  nomée 
a  Guern-an-hyr,  o  ses  terres  et  heritaiges,  contenant  dix-sept 
«  journelz  es  mettes  de  Kertanguy.  »  (Arch.  de  la  L.-Inf.  B.  Jon 
de  Morlaix,  par.  de  Lanmeur). 

Il  épousa  Jeanne  le  Garrec,  dame  et  héritière  de  Coëtmen- 
guy, dont  issut  Jean  qui  suit. 

Jeanne  le  Garrec,  héritière  de  Coëtmenguy,  portait  :  de  sable 
frettè  (for,  au  franc  canton  d'or  chargé  d'un  lion  de  sable  armé  et 
lampassé  de  gueules. 

DOUZIÈME   DEGRÉ 

Jean  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Coëtmenguy,  était 
parrain  de  Jean  le  Segaler,  à  Plougasnou,  le  29  août  1582.  Il 
épousa  Marie  le  Blonsart,  dame  de  Goatsec'h  et  de  Kerilly, 
dont  il  eut  deux  enfants  : 

1°  Jacques  de  Trogoff  mort  à  Paris  pendant  son  éducation. 

2°  Suzanne  de  Trogoff  «  héritière  de  Kerprigent,  pour  l'avoir 
«  retiré  sur  Guillaume  de  Kermabon,  à  qui  cette  terre  avoit 
«  été  vendue  par  Jeanne  et  Gillette  deBoisriou;  et  puis  de 
«  Coëtminguy,  Coëtsec'h,  Kerilly,  etc,  épousa  nobles  home 
«  Yves  de  Kermabon,  frère  juveigneur  de  Pierre,  seigneur  de 
«  Kermabon,  tous  deux  enfans  de  Guillaume  de  Kermabon  et 
«  de  Constance  de  Kersulguen.  »  {Titre  de  M.  le  comte  de  Ros- 
mordue  —  voyez  le  10*  degré  delà  branche  de  Kerlessy). 
Suzanne  vivait  encore  en  1619,  et  était  marraine  à  Plougaznou. 

Les  Blonsart  portaient  d'argent  à  la  fasce  échiquetée  de  trois  tires 
d'argent  et  de  sable,  chargée  au  milieu  d'un  besant  (T  argent.  Ils  ont 
obtenu  deux  arrêts  d'extraction  les  28  juillet  1670  et  24  mars  1671. 

Les  Kermabon  portaient  écartelé  aux  1-4  :  d'or  à  trois  fasces  $a- 
xur;  aux  2-3  :  fretté  d'or  et  de  sable.  Yves  de  Kermabon,  époux  de 
Suzanne  de  Trogoff,  avait  pour  ayeul  Jean  IV  de  Kermabon,  marié 
en  juillet  1505  à  Françoise  de  Guicaznou  ;  pour  bisaïeul  Jean  III  de 
Kermabon,  de  sa  troisième  femme,  Plesou  de  Keranrays  ;  pour 
trisaïeul  Jean  II  de  Kermabon,  époux  de  Constance  de  la  Boessière, 
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vivant  en  1427  ;  pour  quatrième  aïeul  Jean  I  de  Kermabon,  époux 
d'Amice  de  Trelevé  ;  et  pour  cinquième  aïeul  Guillaume  de  Kerma- 
bon, époux  de  Marguerite  de  Quelen,  vivants  en  1328. 

De  son  mariage  avec  Suzanne  de  Trogoff,  Yves  de  Kermabon  eut 
au  moins  deux  fils  :  1°  Yves  mort  sans  alliance,  il  avait  été  baptisé 
à  Plougasnou  le  24  août  1590,  ayant  pour  parrain  «  noble  homme 
«  Yves  de  Goesbriant,  seigneur  de  Roslan  et  pour  marraine  demoi- 
c  selle  Anne  le  Bihan,  dame  de  Kercadiou,  épouse  de  Pierre  de  Tro- 
«  goft,  sgr  de  Kercadiou  »  (v.  i3é  degré  de  la  branche  de  Kercadiou)  ; 
S9  René  de  Kermabon,  sgr  de  Kerprigent,  époux  de  Marie  de  Quelen, 
et  père  de  deux  fils  :  A.  François,  sgr  de  Kerprigent,  marié  à  Gillette 
Corbel,  dont  issurent  Paul  et #  René  \  B.  Jean,  sgr  de  Kerguelen, 
marié  h  Jeanne  du  Gosquer,  dame  de  Kerleftrec. 

Lors  de  la  réformation,  les  Kermabon  obtinrent  deux  arrêts  d'an- 
cienne extraction  les  24  et  30  juillet  1670,  l'un  concerne  la  descen- 
dance de  Suzanne  de  Trogoff,  l'autre  la  branche  aînée,  alors  repré- 
sentée par  Yves  de  Kermabon,  sgr  de  Kermabon,  et  ses  fils.  Yves  et 
son  fils  furent  maintenus  en  la  qualité  de  chevalier.  Il  était  petit 
fils  de  Pierre,  sgr  de  Kermabon,  frère  aîné  d'Yves,  époux  de  Suzanne 
de  Trogoff. 

Le  17  août  1681  €  messire  René  de  Kermabon,  chevalier,  seigneur 
€  de  Kerprigent,  fils  aîné,  héritier  principal  et  noble  de  deffunt 
c  autre  messire  François  de  Kermabon,  chevalier,  seigneur  dudit 
€  lieu  de  Kerprigent  (et  arrière  petit-fils  de  Suzannt  de  Trogofî), 
«  demeurant  le  plus  ordinairement  en  son  manoir  de  Kerprigent, 
c  paroisse  de  Plougasnou,  évôché  de  Tréguier  »  rend  aveu  au  roi, 
sous  son  domaine  de  Lanmeur.  Il  avoue  des  prééminences  impor- 
tantes que  nous  relatons  ici  parcequ'elles  avaient  été  autrefois  la 
possession  des  Trogoff. 

«  Eglise  de  Plougasnou.  —  La  plus  haute  chapelle  du  costé  de 
i  l'Epitre,  dédiée  en  l'honneur  de  Ste-Anne,  vulgairement  appellée 
«  la  chapelle  de  la  seigneurie  de  Kerprigent,  avec  touttes  les  premi- 
«  nences,  vittre,  autel,  voûte,  tombe  enlevée  y  estante,  emplace- 
c  ment  d'escabeaux  et  autres  tombes  et  preminances  y  estantes,  et 
€  les  dicts  vittres,  tombe  enlevée  et  escabeaux  armoyés  des  armes 
«  de  la  seigneurie  de  Kerprigent.  Item,  le  panneau  du  milieu  de  la 
c  grande  maîtresse  vittre  de  la  ditte  église  a  dans  la  roze  au-dessus 
c  dudit  panneau  armoyé  de  ses  armes,  sans  qu'il  y  ait  autres  ar- 
«  moiries  au-dessus  dans  la  ditte  maîtresse  vitre,  que  les  armes  du 
«  roi  et  celles  de  la  seigneurie  de  Plougaznou,  qui  sont  au  haut 
«  d'icelle  en  supériorité. 
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c  Item,  en  l'église  de  sainte  Catherine,  sittuée  sur  le  cimetière 
«  dudit  Plougaznou,  la  chapelle  y  estante  au  niveau  du  grand  autel, 
«  deux  vitres,  autel,  voulte,  emplacement  d'escabeaux  et  autres 
<c  tombes  y  estantes,  avecque  ses  armoiries  estantes  en  la  maîtresse 
«  Titre  de  ladite  église.  Plus  appartient  audit  advouant,  prohibitive- 
«  ment  à  tous  autres*  l'église  tresvialle  de  Kerbabu,  les  issues  et 
«  franchises  d'icelle,  laquelle  est  dédiée  en  l'honneur  de  Dieu  et  de 
«  sainct  Maurice,  sittuée  en  la  trêve  de  Kerbabu,  par.  dudit  Plou- 
«  gasnou,  dans  la  maîtresse  vitre  de  laquelle  sont  ses  armes,  sans 
«  autres  armes  dans  ladite  église.  Plus  dans  l'église  saint  Georges 
<c  audit  Plougaznou,  dans  ta  maîtresse  vitre,  ledit  advouant  est  en 
«  possession  du  panneau  du  costé  de  l'Epître,  lequel  est  armoyé  de 
«  ses  armes,  et  au-dessus  d'ycelui  il  y  a  un  escusson  en  supériorité 
«  des  armes  de  ladite  seigneurie  de  Kerprigent  au  costé  des  armes 
«  de  la  dame  prieure  de  Saint-Georges,  qui  sont  dans  la  roze  du 
«  milieu,  comme  fondateurs  d'icelle  ;  et  appartient  audit  advouant, 
«  autre  chapelle  de  petit  cœur  tout  ruinée  qui. est  au  niveau  du 
«  grand  autel  de  l'église  Saint-Georges. 

«  Paroisse  de  Lanmeur,  scavoir  :  dans  l'église  de  Nostre  Dame  de 
«  Kernitron,  en  ladicte  ville  de  Lanmeur,  la  chapelle  estante  au 
«  niveau  du  grand  autel  de  laditte  église,  du  costé  de  l'épître  avec 
«  l'autel  et  trois  vittres  y  estantes,  une  au  pignon  et  les  deux  autres 
«  dans  la  muraille,  une  tumbe  enlevée  dans  le  cœur  de  ladite  cha- 
«  pelle,  les  bancqs,  escabeaux,  tumbes  au-dessous  et  autres  tumbes 
«  estantes  dans  ladite  chapelle,  et  sont  les  vitres,  tumbes  enlevées 
«  et  voultes  armoiées  des  armes  de  la  seigneurie  de  Kerprigent. 

«  Item,  dans  l'église  de  Locquirec,  dans  ladite  paroisse  de  Lan- 
ce meur,  ledit  advouant  a  un  escusson  de  ses  armes  dans  la  vittre  au 
«  pignon  suzain  d'icelle, 

«  Item,  en  la  ville  de  Morlaix,  en  l'esglize  des  religieux  de  Sainct- 
«  Dominique,  en  la  chapelle  de  Sainct-Jan,  au  droit  du  cœur  de  la- 
ce dicte  église,  du  costé  du  nord,  une  voutte  et  vittre  au-dessus 
«  armoyés  des  armes  dudit  advouant  avecque  droit  de  sépulture 
«  prohibitivement  à  tous  autres,  dans  ladite  voulte  et  autres  adja- 
«  çantes,  et  droit  de  bancq  sur  lesdites  tumbes. 

«  Item,  dans  l'esglise  parrochiale  de  Sainct-Mathieu,  audit  Mor- 
te laix,  une  tumbe  dans  le  marchepied  du  grand  autel,  avecque  la 

«  chapelle  dôsdiée  à  l'honneur  de  sainct estante  du  costé  de 

«  lfe8pitre,  à  la  porte  du  cœur  de  ladite  église,  avec  les  vitres,  autel, 
«  vouste,  escabeau  et  tumbes  y  estantes,  laquelle  chapelle  appar- 
«  tient  audit  advouant,  prohibitivement  à  tous  autres,  et  sont  les- 
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«  dittes  vittres,  voustes,  bancq  et  autel  armoyés  de  ses  armes  et  de 
c  la  maison  de  Coatmenguy  appartenant  audit  ad  vouant...  »  Par 
arrêt  du  6  août  1682  René  de  Kermabon  fut  maintenu  au  droit  de 
moyenne  et  basse  justice,  et  débouté  de  ses  prééminences  et  droits 
honorifiques,  faute  d'avoir  f*it  preuve  de  possession.  Un  autre  arrêt 
du  5  janvier  1683  réforme  le  premier,  et  le  maintient  dans  tous  ses 
droits.  (Arch.  delaL.  Inf.  B.  J0a  de  Morlaix,  —  Ré  formation  du 
domaine  du  roi,  vol,  7.  n°  8). 

René  de  Kermabon,  sgr  do  Kermabon,  avait  épousé  Hélène-Gillette 
de  Bégasson,  fille  aînée  de  Messire  Clément  de  Bégasson,  seigneur 
de  la  Viileguihard  (fils  d'autre  Clément,  sgr  de  la  Viileguihard  et  de 
Marguerite  du  Bot  ;  et  petit-fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne  Riou)  et 
de  Françoise  de  Querérault,  qu'il  avait  épousé,  par  contrat  du 
30  octobre  1655,  eonrne  fille  aînée,  héritière  principale  et  noble  de 
François  de  Kerérault,  sgr  de  Trémédern.  (comte  de  Rosmorduc, 
demoiselles  de  Saint-Çyr,  p.  187). 

Au  XVIIIe  siècle,  Kerprigeut  passa  aux  Mol.  Le  20  janvier  1760, 
Josèphe-Louise  Pastour  de  Kerjean  épousa  Jacques- Claude  Mol,  sgr 
de  Guernélez  et  de  Kerprigent,  fils  de  Jacques-Claude,  sgr  de  Guer- 
nélez  et  de  dame  Marie-Jeanne  de  Kermabon,  dame  de  Kerprigent. 
[Généalogie  de  la  maison  Pastour,  par  M.  Ed.  de  Bergevin). 


§  IV.  —  Branche  de  Kercadfou. 

ONZIÈME   DEGRÉ 

Messire  Guillaume  de  Trogofï,  chevalier  (d'après  M.  Vabbé 
de  Trogoff  de  Kerlessy),  seigneur  de  Kercadiou  et  de  Ker- 
moun,  cinquième  fils  de  Pierre,  sgr  de  Kerprigent,  et  de 
Mabile  Hellen  (10*  degré  de  la  branche  de  Kerlessy),  était  déjà 
veuf  de  sa  première  femme  en  1521,  d'après  le  passage  sui- 
vant du  testament  de  Nicolas  de  Coôtanlem,  sr  do  Keraudi, 
du  6  novembre  1521  «...ac  Guillernum  TuongofT,  dominum 
«  temporalem  de  Kergadiou,  tutorem  etiam  et  seu  adminis- 
«  tratiorem  naturalem  Roberti  et  Maurice  de  TuongofT,  suo- 
«  rum  liberorum  ejus  facto,  ac  primis  suis  nuptiis,in  quon- 
«  dam  f Johannetam  Coëtanlem,  ejus  dum  viveret  uxorem 
«  procreatum,  et  eisdem  nomïnibus  heredes  dicti  defuncti 
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a  testatur...  »  (Bul.  de  la  Soc.  arch.  du  Finistère  —  2*  sem. 
1886,  p.  263). 

Il  comparut  à  la  réformation  des  fouages  de  la  paroisse  de 
Guimaôc,  évôché  de  Tréguier,  en  1543  «  Kermoun  (alias 
Keroussy)à  G"*  de  Trougoff»  [mss.de  Nantes  ;  et  P. de  Lisle  du 
Dreneuc.  —  Armoiries  et  prééminences).  11  dut  mourir  en  cette 
môme  année,  car  la  réformation  des  fouages  de  1543,  pour  la 
paroisse  de  Plougasnou,  porte  *<  trêve  de  Quenquiso...  Ker- 
«  gadiou  aux  enfants  de  feu  G"*  de  Trongo  »  (ibid.)  Le  ma- 
nuscrit de  Saint-Brieuc  donne  à  cette  dernière  réformation  la 
date  de  1535. 

Nous  ne  connaissons  que  la  première  femme  de  Guillaume 
de  Trogoff,  Jeanne  de  Coetanlem,  dont  issurent  : 

1*  Robert  qui  suit. 

2°  Maurice  de  Trogoff. 

3e  Plesoue  de  Trogoff,  morte  sans  alliance. 

Jeanne  de  Coetanlem  était  la  troisième  fille  de  Nicolas  de  Coetan- 
lem et  de  Méance  le  Borgne  sgr  et  dame  de  Keraudy,  Ergevin, 
Fenanru,  etc.,  (Titre  de  M.  le  comte  de  Rosmorduc);  et  petite-fille 
d'Y  von  de  Coetanlem  et  de  Catherine  Calloôt,  de  la  maison  de 
Lannidy,  sœur  aînée  de  Pezron  Calloôt,  sgr  de  Lannidy,  maître 
d'hôtel  de  la  maison  et  seigneurie  de  Penhoat,  et  de  messire  Jehan 
Calloôt,  évoque  de  Trégier.  Yvon  de  Coetanlem  avait  pour  mère 
Catherine  le  Hoat.  {Bulletin  de  la  Société  Arch.  du  Finistère, 
2*sem.  1886,  p.  252).  • 

Les  Coetanlem  portaient  pour  armes  :  D'argent  à  une  fleur  de  lys 
de  sable,  surmontée  d'une  chouette  de  même  becquée  et  memàrée  de 
gueules;  et  pour  devise  :  Geivninavit  sicut  lilium  et  florebit  in 
œternum  ante  Dominum. 

DOUZIÈME  DEGRÉ 

Robert  de  Trogoff,  éeuyer,  seigneur  de  Kercadiou  et  de 
Guicasnou,  paraît,  en  1533,  à  la  montre  de  l'évêché  de  Tré- 
guier,  paroisse  de  Plougasnou  a  Baslian  Laignau  pour  Robert 
«  de  Tuongoff  ».  (A/ss.  de  M.  Alain  Raison  t/a  Cleuziou).  En 
1543,  il  est  mentionné  dans  la  réformation  des  fouages  de  la 
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même  paroisse  «  trêve  de  Guicasnou...  la  métairie  de  Gui- 
«  casnou  à  Robert  Trogoff  (alias  :  Tregoff)  ».  (Mss.  de  Nantes; 
et  P.  de  Liste  du  Dreneuc.  —  Armoiries  et  prééminences,  etc.). 

Il  épousa  Marie  Portziou,  dont  issurent  : 

i°  Pierre  qui  suit. 

2°  Françoise  (alias  :  Isabeau)  de  Trogoff,  marraine  à  Plou- 
gasnou,  d'Anne  Porzseal  le  31  janvier  1562,  de  François 
Daniel  le  lir  février  1575,  et  de  N.  en  1594.  Elle  épousa  Fran- 
çois do  Kerlec'h  du  Chastel. 

Nous  ne  connaissons  aueune  famille  bretonne  du  nom  de  Portziou. 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  de  la  famille  Porzal  (Porzseal  dans  l'acte 
de  baptême  de  1562  que  nous  venons  de  citer),  sgrs  de  Kerivault  en 
Plougaznou,  en  1543,  et  portant  :  D'argent  à  trois  fasces  ondées 
<?azurt  au  chef  de  même  chargé  de  trois  étoiles  d'or  ;  ou  encore  de 
la  famille  du  Porzou  portant  :  De  gueule  au  château  d'or.  Mais  cette 
dernière  ne  semble  pas  avoir  eu  d'attache  au  pays  de  Plougasnou. 

François  de  Kerlec'h,  époux  de  Françoise  de  Trogoff,  était  fils  de 
Tanguy  II,  sgr  de  Ledinès,  et  de  Marie  Crec'hquerauit,  et  petit-flls  de 
Tanguy  I,  et  de  Magdelaine  Mol.  Tanguy  II  avait  pour  frère  aîné, 
Claude  de  Kerlec'h.  auteur  de  la  branche  de  Reverso. 

De  son  mariage  avec  Françoise  de  Trogoff,  François  de  Kerlec'h 
eut  pour  fils  Jean  de  Kerlec'h,  sgr  de  Kercadio,  qui  épousa  Oabrielle 
le  Floc'h,  dont  vinrent  :  !•  Jean-Baptiste  de  Kerlec'h  du  Chastel,  sgr 
de  Kercadio,  du  Gun,  etc„  premier  mari,  le  13  février  1697,  de 
Gillette  de  Kergariou,  héritière  de  Portzamparc  ;  2°  Marie  de  Kerlec'h, 
femme,  le  5  mars  1680,  de  Marc  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerlessy. 
(17e  degré  de  In  branche  de  Kerlessy). 

Les  Kerlec'h  portaient  :  Fascé  dfor  et  de  gueules. 

TREIZIÈME    DEGRÉ 

Pierre  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Kercadiou  et  de 
Kervilly,  fut  parrain,  le  10  janvier  1583,  de  Pierre  de  Trogoff, 
sgr  de  Kerveguen  (  /  ô*  degré  de  la  branche  cadette  de  Kerlessy). 
Il  épousa  Marie  le  Bihan,  dont  issurent  :  1°  Claude  de  Tro- 
goff, mort  jeune  à  Paris,  pendant  son  éducation.  2°  Gillette 
de  Trogoff,  dame  de  Kercadiou  et  dé  Kervilly,  héritière  de 
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cette  branche.  Elle  est  citée  comme  marraine  à  Plougasnou, 
en  1583,  le  3  mars  1603  (elle  est  dite  dame  de  Kervili,  fille 
unique  d'escuyer,  sr  de  Kergadiou),  et  en  1624  (elle  est  qua- 
lifiée dame  de  Boisgarin).  Elle' épousa  1°  Guillaume  (aliàs  : 
Maurice)  le  Roux,  sr  de  Eerninon  ;  2°  Guillaume  de  Perrien, 
s*  du  Boisgarin.  Elle  n'eut  pas  d'enfant,  et  sa  succession  fut 
recueillie  par  les  estocs  Kerlec'h  et  le  Bihan. 

Marie  le  Bihan  était  déjà  mariée  le  7  juin  1574,  lorsqu'elle  fut 
marraine  de  Jeanne  de  Trogoû,  fille  de  Piei  re,  sgr  de  Kerlessy  et  de 
Louise  de  Treouret.  (*4°  degré  de  la  branche  de  Kerlessy).  Elle  fut 
aussi  marraine,  le  24  août  1590,  d'Yves  de  Kermabon,  fils  d'autre 
Yves  et  de  Suzanne  de  Trogoff  (/3e  degré  de  la  branche  de  Coét- 
menguy.) 

Les  le  Bihan  portent  :  d'or  au  chevron  de  gueules  issant  d'une  mer 
d'azur.  M.  de  Trogoff  de  Kerelleau  dit  :  d'or  au  chevron  de  gueules, 
ledit  chevron  ayant  une  bordure  engreslèe  dazur.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  famille  au  15°  degré  de  la  branche  de  Kerlessy. 

Les  le  Roux  de  Kerninon  portent  :  écartelè  d'argent  et  de  gueules. 
La  branche  de  Brescanvel,  sortie  de  Kerninon,  se  fondit  au  XVIIe  s. 
dans  Poulpiquet  (Voyez  le  20*  degré  de  la  branche  de  Coatalio). 

Les  Perrien  portent  :  d'argent  à  cinq  fusées  de  gueules  en  bznde- 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  famille  au  12e  degré  de  la  branche  de 
Rocumelen. 


§  Y.  —  Branche  de  Kervidern 

NEUVIÈME    DEGRÉ 

Charles  de  Trogoff,  écuyer,  deuxième  fils  de  messire  Pierre 
de  Trogoff,  chevalier,  sgr  de  Kerprigent,  et  d'Alix  de  Quen- 
quizou,  (5e  degré  de  ia  branche  de  Kerlessy)  est  mentionné 
dans  la  réformation  des  fouages  de  Plougasnou,  en  1445 
«  1  met.  à  Chs.  de  Tuongoff  en  son  hostel  de  Kerguedren.  Ce 
«  lieu  a  esté  baillé  aud.  Charles  p.  son  fr#  aisné,  ny  demeure 
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«  point  ne  ny  a  mansion  pour  lui.  »  (P.  de  Lisle  du  Dreneuc  — 
Armoiries  et  prééminences,  etc.) 

En  1468,  il  habitait  le  bourg  de  Saint-Jean  du  Doigt  «  1468. 
«  Chrletz  de  Trongoff,  demeurant  au  bourg  de  Saint-Jean, 
«  chez  qui  se  fit  un  contrat  d'acquêt  concernant  Kervili,  entre 
«  noble  escuyer  Pierre  de  Trongoff  (son  nefveu),  seig*  de  Ker- 
«  prigent,  au  rapport  de  Gœllou  et  Lagadeuc  »  (Mss.  de  M. 
Alain  Raison  du  Cleuziou). 

Il  comparut,  pour  Plougasnou,  à  «  la  montre  générale  tenue 
«  à  Guingamp,  le  8  janvier  1479...  Charles  Tuongoff,  par 
«  Yvon  son  fils,  archer  en  brigandine  »  et  à  «  la  monstre 

«  générale  tenue  à  Lannyon,  en  1481, 40  livres,  Charles 

«  Tuongou,  archer  en  brigandine.  »(Mss.  delaBibl.  de  Saint- 
Brieuc). 

Charles  de  Trogoff  épousa  Anne  de  la  Haye,  dame  de 
Kerverder,  dont  issut  Yves  qui  suit. 

M.  de  Trogoff  de  Kerelleau  donne  à  Anne  de  la  Haye  un  écu  bandé 
d'hermines  et  de  gueules  de  six  pièces.  Ce  sont  les  armes  des  Tréléver, 
ramage  de  laRoche-Jagu,  sgrs  dudit  lieu  en  Guimaôc,  et  de  Penvern 
en  Plougasnou.  Aucune  famille  la  Haye  n'a  porté  ces  armes.  Il  faut 
donc  admettre  qu'Anne  était  une  Tréléver,  dame  de  la  Haye,  ou 
chercher  sa  filiation  dans  une  des  familles  la  Haye,  de  la  môme  région, 
portant  des  armes  analogues.  Soit  chez  les  la  Haye  sgr  dudit  lieu  et 
de  Guernarc'hant,  paroisse  de  Plouaret,  ramage  de  Plumaugat, 
portant  :  D'argent  à  trois  bandes  d'azur,  au  franc  canton  aussi 
d'azur  ;  soit  plutôt  chez  les  la  Haye,  sgr  de  Tlsle,  de  Eerhabu  et  de 
Penvern,  paroisse  de  Plougasnou,  portant  :  Bandé  d'or  et  d'axur, 
au  canton  de  gueules  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'argent.  Nous 
remarquons  que  cette  dernière  famille  a,  comme  les  Tréveler,  possédé 
la  terre  de  Penvern,  en  Plougasnou.  Les  Tréveler  et  les  la  Haye  sont 
mentionnés  dans  la  réformation  des  fouages  de  Plougasnou,  en  1427; 
les  la  Haye  seuls  le  sont  dans  celle  de  1445. 

(P.  de  Lisle  du  Dreneuc.  —  Armoiries  et  prééminences,  etc.) 

DIXIÈME   DEGRÉ 

Yves  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Kervidern,  de  Ker- 
verder et  de  Kerellou,  comparut  pour  son  père  à  «  la  monstre 
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«  générale  tenue  à  Guingamp  le  8  janvier  1479  »  et  pour  lui- 
même  à  «  la  monstre  générale  tenue  à  Lan  n  y  on,  en  1481  . . . 
«  Ploegaznou...  20  livres,  Yvon  Tuongou,  archer  en  bri- 
«  gandine  »  (mss.  de  Saint- Brieuc).  En  1480,  il  faisait  partie 
de  l'ordonnance  de  Jacques  de  Guibé,  comprenant  40  archiers. 
{Dom  Lobineau,  Pr*  col.  1469  et  dom  Morice,  Pr.  vol.  111 , 
col.  390). 

Il  est  mentionné  dans  une  réformation  des  fouages  de  la 
a  trêve  de  Guenauhuel,  fillette  de  Botoha  »  sous  la  singulière 
forme  suivante  :  «  Nobles  et  maisons. . .  La  maison  étant  au 
«  bourg  de  Guemelhel,  que  tient  Yvon  Trongoff  qui  se  dit 
«  gentilhomme,  qu'il  a  acquise  de  Gm*  Cadouret,  homme 
«  partable,  qui  l'avoit  eue  dus*  Dreort,  et  lui  en  payoit  rente» 
«  lequel  Trongoff  a  tenu  taverne  depuis  60  ans.  »  Le  manus-  ■ 
crit  de  la  bibliothèque  de  Nantes,  auquel  nous  empruntons 
cette  rédaction,  date  cette  réformation  de  1543.  Cette  date  est 
certainement  fausse,  puisquà  l'article  suivant  nous  verrons 
qu'Yves  mourut  avant  1539,  âgé  de  plus  de  80  ans.  La  date 
de  1513,  donnée  par  M.  R.  Kerviler  [Bio-Bibliog.  Bret.  vol. 
Vil,  p.  232)  doit  être  exacte. 

Yves  de  Trogoff  épousa  Catherine  de  Meryadec  dont  issu- 
rent  : 

1*  François  qui  suit 

2°  Marguerite  de  Trogoff  mentionnée,  en  1535,  dans  la 
réformation  des  fouages  de  la  paroisse  de  Plougasnou  «  trêve 
«  de  Terrenes. . .  Treourhant  app1  à.  Marg,#  Trougoff  »  mss. 
de  Nantes).  Elle  était  déjà  mariée  en  1497  c  Raoul  le  Segalert 
«  sgr  de  la  Villeneuve,  dame  Margueritte  de  Trogoff,  son 
a  épouse.  »  {mss.  de  M.  Alain  Raison  du  Cleuziou).  Le  1  juin 
1540  elle  rendait  aveu  au  roi  «  Sachent  tous  que  en  notre 
«  court  de  Lameur  fut  en  droict  présente  et  personnellement 
«  devant  nous  establye,  demoiselle  Margueritte  de  Tuongoflf. 
«  curatrice  de  Raoul  le  Segaler,  seigneur  de  la  Villeneuve, 
«  son  mary.  .  qui  a  cogneu  et  par  ceste  présente  cognoist  et 
«  et  advoue  icelluy  son  mary  avoir  et  tenir  ligement  et  prou- 
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«  chement....  »  (Arch.  de  la  L.  lnf-  B.  J"  âe  Morlaix.  par.  de 
Plougasnou.) 

Catherine  de  Méryadec  était  fille  d'Hector  et  de  Constance  du  Parc, 
et  sœur  d'Arthur,  qui,  de  son  mariage  avec  Béatrix  de  Guicaznou, 
eut  pour  fille  Constance  de  Méryadec,  dame  de  Kerlessy,  femme  de 
Pierre  III  de  Trogoff  {I I •  degré  de  la  branche  de  Kerlessy). 

Les  Méryadec  portaient  :  D'argent  frettè  d'azur  à  la  bordure 
engreslée  de  gueules. 

Les  Segaler  portaient  :  D'azur  au  sautoir  d'argent  cantonné  de 
quatre  quintefeuilles  d'or.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  famille  au 
16e  degré  de  la  branche  aînée  de  Kerlessy. 

Raoul  le  Segaler,  sgr  de  la  Villeneuve,  était  fils  d'Yvon  le  Segaler, 
marié  en  mai  1470  avec  Marguerite  de  Turmeiin  ;  et  petit-fils  de 
Guillaume,  employé  dans  la  Ré  for  mat  ion  des  fouagesde  1445,  époux 
de  Marguerite  de  Guicaznou. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de  Trogoff  il  eut  deux  fils  :  Pierre, 
mort  sans  alliance,  et  François,  époux  de  Marguerite  du  Guerel, 
vivants  tous  deux  en  1576,  père  et  mère  de  Jean,  sgr  de  Mescouêz, 
bailli f  et  lieutenant  au  siège  de  Morlaix,  qui  se  maria  deux  fois  : 
1°  à  Marie  de  Kerault,  2°  à  Françoise  Chiochan.  Du  premier  lit  issut 
Pierre,  sgr  de  Kergommar,  procureur  du  roi  au  présidial  de  Nantes, 
époux  de  Marguerite  Bonnet,  qui  obtint,  le  8  février  1669,  au  rapport 
de  M-  le  Febvre,  un  arrêt  d'extraction,  ressort  de  Nantes,  de  concer 
avec  son  fils  René,  époux  de  Renée  Blanchard,  et  avec  son  petit-fils 
Jean. 

ONZIÈME   DEGRÉ. 

François  de  Trogoff,  écuyer,  seigueur  de  Kervidern,  Ker- 
verder,  Kerellou,  etc.,  était  encore  mineur  en  1510,  d'après 
«  acte  du  l°r  novembre  1510,  portant  transport  à  titre  de  vente 
«  de  huit  quartiers  froment  de  rente,  mesure  de  Morlaix,  par 
«  François  de  Tuongoff,  sous  l'authorité  d'Yvon  de  Trogoff, 
«  sieur  de  Kerhélou,  son  père,  au  profïit  du  gouvernement  de 
«  Sain  t-Jean-du- Doigt,  signé  Y  von  de  Coatanscourre  passe  et 
«  V.  Lescorre  passe.  Lesdits  huit  quartiers  retirés  le  29  janvier 
«  1514  par  Pierres  de  Trogoff,  sieur  de  Kerlesci,  dont  il  est 
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«  parlé  dans  le  partage  précédent  de  1503,  et  ce  par  droit  de 
«  premesse,  droit  qu'il  ne  pouvait  avoir  que  par  représentation 
«  d'autre  Pierre  de  TrogofT,  sieur  de  Kerprigent,  son  père, 
«  suivant  reconnaissance  au  bas  dudit  acte  signée  du  Bois 
«  passe  et  G.  de  la  Forest  passe.  »  (Mém.  de  Kerlessy). 

Il  estmentionnné,  en  1535,  (Mss.  de  Saint-Brieuc)  ou  1543, 
(Mss.  de  Nantes)  dans  la  réformation  des  fouages  de  la 
paroisse  de  «  Tremoôl  »  évesché  de  Saint-Brieuc  «  Kerelou 
à  Prançoys  Trongo.  » 

«  François  Tuongoff,  escuyer,  sgr  de  K/hélou,  aigé  de 
«  soixante  quatre  ans  ou  environ,  est  entendu  dans  une 
t  enquête  du  mois  d'août  1539  ».  Il  parle  de  «  feu  Yvon  de 
t  Tuongoff,  son  père,  quel  au  temps  de  son  decoix  pouvoit 
«  avoir  plus  de  quatre-vingtz  ans.  »  (Titre  de  M.  le  comte  de 
Rosmorduc). 

François  de  Trogoff  épousa  Barbe  le  Cadoret,  dame  de 
Trehenvet,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Marie  de  Trogoff,  héri- 
tière de  Kervidern,  Kerverdôr,  Kerellou,  Trehenvet,  etc., 
laquelle  épousa  Pierre  Hamonou,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants. 

Les  Cadoret,  sgr  de  Traounrun  et  de  Buarz,  paroisse  de  Plougas- 
nou,  portaient  :  D'azur  à  la  bande  d'argent  chargée  en  chef  d'un 
dfun  croissant  de  sable. 

D'après  Guy  te  Borgne,  les  Hamonou,  sgrs  de  Tréhenvel,  portaient  : 
D'argent  à  trois  fasces  de  gueules,  à  la  bordure  componnèe  d'argent 
et  de  gueules.  Il  est  vraisemblable  que  Pierre  Hamonou  prit  les 
armes  de  sa  femme  en  les  brisant  d'une  bordure.  Cette  famille 
n'existait  plus  lors  des  recherches  de  1668-71. 

(A  suivre) 

V*  Louis  Urvoy  db  Portzamparc 
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PREUVES  DE  NOBLESSE 


DES 


DEMOISELLES  DU  POITOU 

A     SAINT-CYR 
Reçues  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis 

DE  1686  A  1793 

Extraites  des  Manuscrits,  conservés   à    Paris,  à    la   Bibliothèque 
Nationale  et  publiés  avec  des  notes. 

Par  le  Vicomte  Paul  de  CHABOT 

(Suite1) 


DE  LA  BARRE   DE   LAAGE*. 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie- Victoire  de  la 
Barre  de  Laage,  agréée  par  le  Roi,  pour  être  admise  au  nombre 
des  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison  royale 
de  Saint-Louis,  fondée  à  Saint-Cyr,  dans  le  Parc  de  Versailles, 
juin  176i. 

Armes  :  D'argent,  a  une  bande  d'azur,  chargée  de  trois  co- 
quilles d'or,  et  accompagnée  de  deux  merleltes  de  sable,  posées 
Vune  en  chef,  et  Vautre  en  pointe;  celle-ci  surmontée  d'un  crois- 
sant de  même. 

Premier  degré  :  produisante. 

Marie- Victoire  de  la  Barre  de  Laage,  1751. 
Extrait  d'un  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  de  Bonnes  en  Poitou,  portant  que  Marie- Victoire,  fille 

1  Voir  la  livraison  de  février  i898. 

»  Bibl.  Nat.,  Cab.  des  Titres,  vol.  3iot  p.  5o. 
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de  MM  Joseph- François  de  la  Barre,  éc  sgr  de  Laage  et  de 
Loubressay  et  de  dame  Jeanne1  de  Blom,  sa  femme,  née  le 
13  septembre  1751,  fut  baptisée  le  lendemain.  Cet  extrait, 
signé  :  Brunet,  curé  de  la  dite  paroisse  et  légalisé1. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Joseph-François  de  la  Barre,  sgr  de  Laage,  Jeanne  de 
Blom,  sa  femme,  1738. 

Blom  :  d'argent,  à  un  sautoir  de  gueules,  accompagné  de  quatre 
croix  ancrées  de  même. 

Contrat  de  mariage  de  Mra  Joseph3-François  de  la  Barre, 
chev.  sgr  de  Laage,  de  Loubressay,  etc.,  fils  de  Mre  Joseph  de 
la  Barre,  chev.  sgr  desdits  lieux  et  de  dame  Marie-Made- 
leine Mangot,  v  accordé,  le  16  janvier  1738,  avec  demoiselle 
Jeanne  de  Blom,  fille  de  Mr°  Silvain  de  Blom,  chev.  sgr 
de  Beaupuy  et  de  dame  Jeanne  Jacquemain.  Ce  contrat, 
passé  devant  Martin  et  Millet,  notaires  à  Montmorillon. 

Troisième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Joseph  de  la  Barre*  sgr  de  Laage;  Marie-Madeleine 
Mangot,  sa  femme,  1701. 

Contrat  de  mariage  de  Mre  Joseph  de  la  Barre,  chev.  sgr  de* 
Laage,  fils  unique  de  Mre  Henry-Joseph  de  la  Barre,  chev. 
sgr  de  Laage  de  Loubressay,  d'Artige,  etc.,  et  de  dame 
Françoise  Fréseau*,  sa  femme,  accordé,  le  22  août  1701,  avec 
demoiselle  Marie-Madeleine  Mangot,  fille  de  Pierre  Mangot, 
écr,  conseiller,  secrétaire  du  Roi,  maison  Couronne  de  France 
et  de  ses  finances,  et  de  dame  Marie  de  Luez.  Ce  contrat,  passé 
devant  Arvers  et  Blandin,  notaires,  à  Chinon. 

Extrait  d'un  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 

'  Marie-Jeanne  (  B.-F. ). 

*  Marie- Victoire  de  la  Barre  mourut  élève  à  Pabbayo  royale  de  Saint-Cyr.  Elle 
eut  aussi  un  brevet  de  chanoinesso  de  Neuville,  daté  du  io  août  1761  [B. -F.). 

*  François-Joseph.  (B.-F.). 

*  Ou  de  Préseau  (B.-F.). 
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Aubin  de  Gée,  diocèse  d'Angers,  portant  que  Joseph,  fils  de 
Mra  Henry-Joseph  de  la  Barre,  chev.  sgr  de  Laage  et  de  dame 
Françoise  de  Fréseau,  né,  le  10  mars  1682,  fut  baptisé,  le 
19  juillet  suivant.  Cet  extrait,  signé  :  Baudouin,  curé  de  la 
dite  paroisse,  et  légalisé. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Henry- Joseph  de  la  Barre,  sgr  de  Laage;  Marie-Françoise 
Préseau,  sa  femme,  1670. 

Contrat  de  mariage  de  Mrô  Henry-Joseph  de  la  Barre,  chev. 
sgr  de  Laage,  fils  aîné  de  Mrô  Henry  de  la  Barre,  chev.  sgr  de 
Laage  et  de  dame  Renée  Le  Maire1,  accordé  le  21  août  1670, 
avec  demoiselle  Marie-Françoise  Préseau,  fille  de  M"  Gilles 
Préseau,  chev.  sgr  de  la  Guiltière  et  de  dame  Madeleine  de 
Mauviel.  Ce  contrat,  passé  devant  Sourdeau,  notaire  royal,  à 
Baugé. 

Partage  des  biens  de  feu  M"  Henry  de  la  Barre,  chev.  sgr. 
sgr,  de  Laage,  fait  le  29  novembre  1670,  entre  Mr*  Henry- 
Joseph  de  la  Barre,  chev.  sgr  de  Laage,  son  fils  aîné  ;  Mr* 
François  de  la  Barre,  chev.  sgr  de  la  Boiselière  ;  dame  Renée 
de  la  Barre,  femme  de  Mr#  François  de  Rigné,  chev.  sgr  de 
Venier  et  demoiselles  Anne  et  Bénigne  de  la  Barre*,  ses  frères 
et  sœurs  puisnées.  Cet  acte,  reçu  par  Guibouron,  et  Charles, 
notaires  à  Chauvigny. 

Cinquième  et  sixième  degrés  :  troisième  et  quatrième 
aïeux  et  aïeules. 

Henry  de  la  Barre,  sgr  de  la  Salle,  fils  de  Maurice*  de  la 

Barre,  srde  la  Salle;  Renée  Le  Maire,  sa  femme,  1641-1616. 

Contrat  de  mariage  d'Henry4  de  la  Barre,  chev.   sgr  de  la 

1  Ou  LeMerre.  (B.-F.). 

*  Elle  épousa  le  io  septembre  i685,  Louis  de  la  Châtre,  sgr  de  Piégu  et  mou- 
rut le  io  juin  i7i5(B.-F.). 

»  Henri,  (B.-F.). 

•  Fis  de  Henri  de  la  Barre,  éc»  sr  de  Laage,  la  Salle  d,Archign>  et  de  Renée 
d'Àloigny  (B.-F.). 
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Salle,  et  de  Laage,  accordé  le  25  mars  1641,  avec  demoiselle 
Renée  Le  Maire,  fille  de  René  Le  Maire,  éc  sT  de  la  Bonne- 
tière, et  de  demoiselle  Renée  de  Razine.  Ce  contrat,  passé 
devant  Hallouyn,  notaire,  à  Chinon. 

Sentence,  rendue  en  l'élection  de  Poitiers,  le  28  juin  1634, 
par  laquelle,  il  est  donné  acte  à  Henry  de  la  Barre,  écr  sr  de 
la  Salle  et  de  Laage,  de  la  représentation  des  titres  justifica- 
tifs de  sa  noblesse,  et  il  est  ordonné  qu'il  serait  compris, 
comme  autrefois  au  rôle  des  tailles  de  sa  paroisse,  comme 
noble  et  d'extraction  noble.  Cette  sentence,  signée  :  Darieu, 
greffier. 

Lettres  de  rescision,  obtenues,  en  la  chancellerie  de  Paris, 
le  19  février  1621,  par  Henry  de  la  Barre,  écr  sf  de  la  Salle, 
d' Archigny  et  de  Laage,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  feu  Maurice  de  la 
Barre,  éc*  et  de  demoiselle  Claude  de  Laage,  contre  un  par- 
tage fait  le  12  février  1616,  entre  lui  et  demoiselle  Madeleine 
de  la  Barre,  sa  sœur,  femme  de  Pierre  d'Aux,  écr  s'  de  la 
Rabaudrie  ;  des  biens  de  leurs  dits  feu  père  et  mère.  Ces  lettres 
signées,  par  le  conseil  :  Vizet. 

Ratification,  faite,  le  8  avril  1616,  par  demoiselle  Madeleine 
de  la  Barre,  femme  de  Pierre  d'Aux,  écr  sr  de  la  Rabaudrie, 
du  partage,  fait  le  12  février  précédent  entre  son  dit  mari  et 
Henry  de  la  Barre,  son  frère,  éc*  sr  de  la  Salle,  d' Archigny, 
de  la  succession  de  feu  Maurice  de  la  Barre,  écr  sr  dudit  lieu  de 
la  Salle  et  demoiselle  Claude  de  Laage,  leurs  père  et  mère.  Cet 
acte,  reçu  par  Mathurien,  notaire  de  la  cour  de  Monthoiron. 

Nous,  Louis-Pierre  d'Hozier,  chevalier,  juge  d'armes  de 
la  noblesse  de  France,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  et 
commissaire  de  Sa  Majesté,  pour  lui  certifier  la  noblesse  des 
demoiselles  élevées  dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  à 
Saint-Cyr. 

Certifions  au  Roi,  que  demoiselle  Marie-Victoire  de  la 
Barre  de  Laage,  a  la  noblesse  nécessaire,  pour  être  admise 
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au  nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever, 
dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr 
dans  le  parc  de  Versailles,  comme  il  est  justifié,  par  les  actes 
énoncés  dans  cette  preuve,  que  nous  avons  vérifiée  et  dres- 
sée, à  Paris,  le  mercredi  troisième  jour  du  mois  de  juin,  de 
Tan  mil  sept  cent  soixante-et-un. 

Signé   :  d'Hozier. 


DE  BEAUPOIL   DE   SAINT-AULAIRE 
DE  LA  DIXEMERIE. 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Françoise-Etienne- Adé- 
laïde de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire  de  la  Dixmerie,  agréée 
parle  Roi  pour  être  admise  au  nombre  des  demoiselles  que  Sa, 
Majesté  fait  élever,  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis,  à  Saint- 
Cyr,  27  mars  1772. 

Premier  degré  :   produisante. 

Françoise-Etienne-Adélaïde  de  Beaupoil  de  la  Dixmerie 

1764*. 

Armes  :  de  gueules,  à  trois  accouples  a  chien  d'argent,  posés  en 
pal,  deux  et  un. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Gervais  et  de  Saint- Protais  de  Jonzac,  diocèse  de  Saintes, 
portant  que  demoiselle  Françoise-Etienne- Adélaïde  de  Beau- 
poil de  Saint-Aulaire,  fille  de  Mra  Claude  de  Beaupoil  de 
Saint-Aulaire  et  de  dame  Françoise-Etiennette  de  Belot, 
mariés,  naquit,  le  21  avril  1664  et  fut  baptisée  le  lendemain. 
Cet  extrait,  délivré,  le  17  septembre  1769,  par  le  sr  Lassalle, 
prieur  de  la  ville  de  Jonzac,  et  légalisé. 

*  hibl.  Nat.t  Cab.  des  Titres.  Nouv.  d'Hozier.  Vol.  3a,  dos.  64a,  p.  33. 

Nous  donnons  ici  cetto  preuve,  bien  que  cette  branche  de  la  maison  de  Beau- 
poil de  Saint-Aulaire  ne  soit  pas  poitevine,  à  cause  de  ses  nombreux  rapports 
•veo  l'histoire  de  notre  province. 


Digitized  by 


Google 


DES    DEMOISKLLBS   DU   POITOU  206 


Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Claude  de  Beaupoil  de  la  Dixmerie;  Françoise-Margue- 
rite de  Belot,  sa  femme,  1757. 

Contrat  de  mariage  de  Mr8  Claude  de  Beaupoil,  écp,  lieute- 
nant des  vaisseaux  du  Roi,  au  port  de  Rochefort,  fils  légitime 
de  M"  Charles  de  Beaupoil,  chev.,  sgr  de  la  Dixmerie  et  des 
Pillets  et  de  feue  dame  Louise  Silvie  Blanchard,  accordé,  le» 
16  juillet  1757,  avec  demoiselle  Françoise  Marguerite  de  Bellot, 
fille  légitime  de  feu  Mra  François  de  Bellot,  sgr  de  Segouzat 
et  dame  Marguerite  Charpentier  de  Chanterène.  Ce  contrat, 
passé,  devant  Peychaud,  notaire  royal  de  la  ville  de  Bourg, 
en  Guyenne. 

Quittance,  donnée,  le  11  mai  1767,  à  Mr  de  Beaupoil  de  la 
Dixmerie,  par  le  receveur  des  tailles  et  des  vingtiesmes  de 
l'élection  de  Saintes,  savoir,  de  la  somme  de  188  1.  18  s.,  à 
laquelle  il  était  taxé  pour  son  vingtième  des  nobles.  Cette 
quittance,  signée  :  Monnoir. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Charles  de  Beaupoil,  sgr  de  la  Dixmerie  ;  Louise-Silvie 
Blanchard,  sa  femme,  1713. 

Contrat  de  mariage  de  Mre  Charles  de  Beaupoil,  chev.,  sgr 
de  la  Dixmerie,  fils  naturel  et  légitime  de  défunt  Mre  Etienne 
de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  chev.,  sgr  de  la  Dixmerie  et  de 
dame  Marie  Fradet,  accordé,  le  9  novembre  1713,  avec  demoi- 
selle Louise-Sylvie  Blanchard,  fille  naturelle  et  légitime  de 
M"  Pierre-Charles  Blanchard,  écr  sgr  de  Mons,  gendarme  de 
la  garde  du  Roi  et  de  dame  Louise  Morineau.  Ce  Contrat, 
passé,  au  logis  noble  de  Mons,  devant  Robin,  notaire  royal. 

Testament,  fait,  le  13  octobre  1708,  par  Mr"  Etienne  de  Saint- 
Aulaire,  chev.,  sgr  de  la  Dixmerie  et  dame  Marie  Fradet,  son 
épouse,  par  lequel,  ils  font  leurs  héritiers  universels,  Mr* 
Charles  de  Saint-Aulaire,  leur   fils  aîné,  et  autre  Charles, 
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Etienne-Léonor  et  Angélique  de  Saint-Aulaire,  leurs  autres 
enfants.  Cet  acte  passé,  devant  Mesnard,  notaire  royal  de  la 
ville  de  Jonzac,  en  Saintonge. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

Etienne  de  Beaupoil  de  Saint- Aulaire  ;  sgr  de  la  Dix- 

merie  ;  Marie  Fradet,  sa  femme,  1687. 

Contrat  de  mariage  de  M"  Etienne  de  Saint- Aulaire,  chev., 
sgr  de  la  Dixmerie,  fils  de  feu  Mre  Claude  de  Saint- Aulaire, 
chev.  sgr  de  la  Dixmerie,  de  Bric,  de  la  Noue,  etc.,  et  de  dame 
Louise  Dexmier,  sa  veuve,  accordé,  le  6  juin  1687,  avec  demoi- 
selle Marie  Fradet,  fille  naturelle  et  légitime  d'Henry  Fradet, 
sr  de  Cambourg,  et  feue  demoiselle  Elisabeth  de  Nicolles, 
demeurant  en  la  ville  de  Jonzac  ;  ce  contrat,  passé,  devant 
Mesnard,  notaire  royal  en  la  ville  de  Jonzac. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Claude  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  sgr  de  la  Dixme- 
rie, Louise  Dexmier,  sa  femme,  1651. 

Contrat  de  mariage  de  Mr*  Claude  de  Saint-Aulaire,  écr, 
sgr  de  la  Dixmerie,  fils  naturel  et  légitime  de  M1*  François  de 
Saint-Aulaire,  écr,  sgr  de  Tilhac,  et  de  feue  demoiselle  Jeanne 
de  Charière,  accordé,  le  9 octobre  1651,  avec  demoiselle  Louise 
Dexmier,  fille  de  M1*  Guy  Dexmier,  écr,  sgr  du  Breuil,  de 
Blauzac  et  de  Lavaure  et  de  demoiselle  Renée  du  Fournoux, 
son  épouse.  Ce  contrat,  passé,  au  lieu  noble  de  la  Vaure,  pa- 
roisse de  Chillac,  devant  Estancheau,  notaire  royal,  en  Sain- 
tonge. 

Etat  des  gentilshommes  d'extraction  de  l'élection  de  Saintes, 
qui  ont  fait  vérifier  leurs  titres,  en  1667,  par  devant  M*  le  pré- 
sident d'Aguesseau,  intendant  de  la  généralité  de  Limoges, 
dans  lequel,  est  compris,  Claude  de  Saint-Aulaire,  écrf  sr  de 
la  Dixmerie.  Cet  extrait,  tiré,  le  15  février  1772,  des  registres 
du  greffe  de  l'élection  de  la  ville  de  Saintes,  par  Penard,  gref- 
fier en  chef  de  ladite  élection. 
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Vente  de  la  maison  noble  de  la  Dixmerie,  faite,  le  17  juin 
1624,  par  demoiselle  Renée  de  Rostaing,  dame  de  Saint-Cerny 
et  de  Clain,  à  François  de  Saint- Aulaire,  éc',  sp  du  Tillac, 
moyennant  la  somme  de  8500  1.,  que  Geoffroy  de  Charrières, 
écr,  s'  de  Sausenac  et  de  Brie,  promet  payer,  à  la  dite  demoi- 
selle de  Saint-Cerny,  en  déduction  de  la  dot,  par  lui  consti- 
tuée, à  demoiselle  Jeanne  de  Charrières,  sa  fille,  femme  du  dit 
sr  du  Tillac.  Cet  acte,  passé,  au  bourg  du  Réaux,  devant 
Paigé,  notaire  royal  en  Saintonge. 

Nous,  Denis-Louis  d'Hozier,  conseiller  du  Roi  en  ses  con- 
seils, président  en  la  cour  des  comptes,  aydes  et  finances  de 
Normandie  et  juge  de  la  noblesse  de  France. 

Certifions ,  au  Roi ,  que  demoiselle  Françoise-Etienne 
Adélaïde  de  Beaupoil  de  Saint- Aulaire  de  la  Dixmerie,  a 
la  noblesse  nécessaire,  pour  être  admise  au  nombre  des  demoi- 
selles que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison  royale  de 
Saint-Louis,  à  Saint-Cyr,  ainsi  qu'il  est  justifié,  par  les  actes 
énoncés  dans  cette  preuve,  que  nous  avons  signée,  à  Paris,  le 
vingt-sept  mars  1772. 

Signé  :  d'Hozier. 

DE  BEAUPOIL 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie-Adélaïde  de  Beau- 
poil,  agréa,  par  le  ftoi,  pour  être  admise  au  nombre  des  demoi- 
selles que  Sa  Majesté  fait  élever  dans  la  maison  royale  de  Saint- 
Louis,  àSaint-Cyr,  27  avril  471 ô1. 

Premier  degré  :  produisante 

Marie-Adélaïde  de  Beaupoil  ;  1765. 
Armes  :  dazur,  à  deux  bandes  posées  en  sautoir. 
Extrait  des  registres  de   la  paroisse  de   Notre-Dame  du 
Moutier  de  la  Ville  de  Saint- Yrieix,  diocèse  de  Limoges,  por 

1  Bibl.  Nat.,  Cab.  des  Titres.  Nouv.  d'Hozier,  vol.  Si,  dos.  64a,  p.  73. 
TOME  XIV.  —  NOTICES.  —    XIVe  ANNEE,  5°  LIV.  16 
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tant  que  Marie- Adélaïde,  fille  légitime  de  M"  Antoine  de 
Beaupoil,  écr,  lieutenant  de  vaisseau  du  roi,  chev.  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  de  dame  Françoise-Justine 
Coquart,  son  épouse,  baptisée,  le  13  juillet  1767,  étant  née  le 
jour  précédent.  Cet  extrait,  délivré,  le  10  janvier  1769,  par  le 
sr  Beaure,  curé  de  la  dite  paroisse  et  légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère 

Antoine  de  Beaupoil  ;  sgr  d\i  Mats  ;  Françoise-Justine 
Coquart,  sa  femme,  1759. 

Contrat  de  Mariage  de  Mr*  Antoine  de  BeaupoilT  sgr  du 
Mats  et  de  la  Chaise,lieutenant  des  vaisseaux  et  aide-major  des 
armées  navales,  fils  de  défunts  Mr*  Jean-Yrieix  de  Beaupoil, 
sgr  du  Mats,  chev.  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  Ingénieur  en  chef  de  l'Isle  d'Oléron  et  dame  Anne- 
Catherine  du  Vivier,  accordé,  le  10  mai  1759,  avec  demoiselle 
Françoise- Justine  Coquart,  fille  de  sr  Antoine-Quentin  Co- 
quart,écr,  ancien  mayeur,  en  la  ville  de  Calais  et  de  dame  Noël 
Varlet,  son  épouse  ;  ce  contrat  passé,  devant  Marin  Soufflant 
du  Buisson,  notaire  royal. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Cor- 
nille,  portant  qu'Antoine,  fils  naturel  et  légitime  de  Jean  de 
Beaupoil,  chev.  de  la  Luminade,  ingénieur  ordinaire  du  roy 
et  d'Anne-Catherine  du  Vivier,  naquit  le  29  octobre  1727,  et 
fut  baptisé,  le  31  du  dit  Mois.  Cet  extrait,  délivré,  le  30  mai 
1754,  par  le  sr  Montozon,  curé  de  Cornilleet  légalisé. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Jean  de  Beaupoil  de  la  Luminade  ;  Anne-Catherine  du 
Vivier,  sa  femme,  1721. 

Contrat  de  mariage  de  M'e  Jean  de  Beaupoil»  capitaine  d'in- 
fanterie, au  régiment  de  Berry  et  ingénieur  ordinaire  du  Roi, 
au  département  de  Ré,  fils  légitime  de  Mri  Antoine  de  Beau- 
poil, sgr  de  la  Gardevaleau,  des  Breteaux  et  de  la  Luminade, 
chev.  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis  et  de  dame  Françoise 
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du  Garreau,  accordé,  le  20  mai  1721,  avec  demoiselle  Anne- 
Catherine  du  Vivier,  fille  légitime  de  feu  Jean-Baptiste  du 
Vivier,  sr  des  Landes  et  de  demoiselle  Marguerite  Prévost. 
Ce  contrat,  passé,  devant  Joyeux,  notaire  royal. 

Testament  olographe,  fait,  le  28  février  1723,  par  Françoise 
du  Garreau,  dame  de  la  Luminade,  par  lequel,  elle  déclare 
avoir  marié  Jean  de  Beaupoil,  écr,  son  fils  cadet,  ingénieur  en 
chef  et  capitaine  réformé  du  régiment  de  Berry.  Ce  testament 
signé  :  Françoise  du  Garreau,  dame  de  la  Luminade. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

Antoine  de  Beaupoil,  sgr  de  la  Luminade  ;  Françoise  du 
Garreau,  sa  femme,  1679. 

Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Beaupoil,  écr,  sgr  baron 
de  la  JLuminade,  capitaine  au  régiment  du  Roy,  fils  naturel  et 
légitime  de  feu  Raymond  de  Beaupoil,- écr,  sgr  baron  de  la  Lu- 
minade, maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  et  de  feue 
demoiselle  Jeanne  de  la  Cousse,  accordé,  le  5  février  1679, 
avec  demoiselle  Françoise  du  Garreau ,  veuve  de  Jacques 
Chassarel,  écr,  sr  de  Gresignac,  et  fille  légitime  et  naturelle 
de  feu  Jean  du  Garreau,  écr,  sr  du  Mas  et  de  demoiselle  Anne 
de  Sauzillon.  Ce  contrat,  passé  devant  Chaminade,  notaire 
royal. 

Testament,  fait,  le  22  juillet  1674,  par  Raimond  de  Bospoil, 
éc  sgr  baron  de  Luminade,  maréchal  de  camp  des  batailles 
du  Roi  par  lequel,  il  déclare,  avoir  été  marié  en  premières 
noces,  avec  feue  demoiselle  Jeanne  de  la  Cousse,  et  être 
provenu  de  leur  mariage,  Antoine  de  Bospoil.  Ce  testament, 
reçu,  par  Allen,  notaire  royal. 

Arrest  du  Conseil  d'Etat  du  Roi  rendu,  le  30  juillet  1669, 
paf  lequel,  Sa  Majesté,  maintient  Raymond  de  Beaupoil  sr 
de  la  Luminade,  capitaine  dans  le  régiment  d'infanterie  de 
Gramont  et  ses  frères,  dans  leurs  qualités  de  nobles  et  d'é- 
cuyers.  Cet  arrest,  signé  :  Phélypeaux. 

Lettres  d'érection  de  la  terre  de  la  Luminade,  en  baronnie, 


Digitized  by 


Google 


210   PREUVES  ÔK  NOBLESSE  DES  DEMOISELLES  DU  POITOU 

accordées,  par  le  Roi  au  mois  de  mai  1655,  à  Raymond  de 
Beaupoil,  écr  sr  de  la  Luminade,  en  considération  de  ses  ser- 
vices. Ces  lettres  signées  :  Louis  et  sur  le  repli  :  de  Guéne- 
gaud  et  registrées. 

Contrat  de  mariage  de  Raymond  de  Beaupoil,  écr  sr  de  la 
Luminade,  fils  de  Jean  de  Beaupoil,  écr  sr  de  Pontet  et  de  de- 
moiselle Marguerite  du  Puy,  accordé,  le  8  novembre  1638, 
avec  Jeanne  (de  Lestrade)  de  la  Cousse,  demoiselle  de  la  Tri- 
moulhie.  Ce  Contrat,  passé,  devant  Allen,  notaire  royal,  est 
produit,  par  expédition,  délivrée,  par  Allen,  son  fils,  notaire 
royal,  collationnaire  de  ses  papiers,  et  vidimée,  le  11  janvier 
1667,  par  le  sr  de  Montozon,  commissaire  subdélégué,  en 
présence  de  Jacques  Fornier,  préposé,  par  Nicolas  Catel,  pour 
la  recherche  de  la  noblesse. 

Nous  Denis-Louis  d'Hozier,  conseiller  du  Roi  en  ses  con- 
seils, président  en  sa  cour  des  Comptes,  aydes  et  finances  de 
Normandie  et  juge  de  la  noblesse  de  France. 

Certifions  au  Roi  que  demoiselle  Marie- Adélaïde  de  Beau- 
poil, a  la  noblesse  nécessaire,  pour  être  élevée,  dans  la  mai- 
son royale  de  Saint-Louis,  à  Saint-Cyr,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
par  les  actes  ci- dessus  mentionnés.  En  foi  de  quoi,  nous  avons 
signé,  à  Paris,  le  vingt-sept  avril,  mil  sept  cent  soixante- 
quinze. 

Signé  :  d'Hozier. 

(A  suivre). 
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LES   SAINTES-CLAIRES 


DERNIERS  JOURS  D'UN  MONASTÈRE 


A      NANTES 
(Suite1). 


II 


Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1792,  les  religieuses 
avaient  dû  quitter  leur  monastère.  Quelques-unes  dont  les 
maisons  avaient  été  supprimées  en  Belgique,  retournèrent 
dans  leur  pays  natal,  les  autres  se  réfugièrent  à  Nantes,  ou 
près  de  leur  famille. 

Les  bâtiments  abandonnés  ne  furent  pas  longtemps  inoc- 
cupés. Déjà  ils  avaient  été  l'objet  de  l'attention  du  gouver- 
nement, pour  y  renfermer  les  prisonniers  beaucoup  trop 
nombreux  détenus  au  Château.  M.  A.  Lallié  :  Les  prisons  de 
Nantes  pendant  la  Révolution*,  va  nous  fournir  les  détails  les 
plus  complets,  sur  cette  pénible  période. 

Ce  fut  le  17  mars  1793,  que  le  Bureau  d'examen  ordonna  de 
transférer  au  couvent  des  Saintes-Claires,  des  détenus  qui  y 


1  Voir  la  livraison  de  février  1898. 
»  Nantes,  V.  ForestetE.  Grimaud.  1884,  in-S°.  98  pp. 
T.  XIV.    —  NOTICES.  —  XIVe  ANNÉE,  6*  ET  7e  LIV. 
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resteront  sous  la  surveillance  des  citoyens  Forgetet  Verrier, 
ou  de  toute  autre  personne  qu'il  choisiront,  et  de  la  fidélité 
desquelles  ils  repondront  ». 

Le  20  avril  Forget,  avec  un  officier  municipal,  fut  chargé  de 
transférer,  du  château  aux  Saintes-Claires,  soixante  individus 
et  cinquante  six  le  lendemain.  Au  moment  où  le  nombre  des 
détenus  s'augmentait  ainsi,  ils  furent  soumis  à  un  régime 
beaucoup  plus  sévère.  La  délibération  du  Bureau  d'examen, 
porte  en  effet,  à  cette  date  du  20  avril  1793  :  «  Les  commis- 
saires, chargés  de  la  visite  des  maisons  d'arrêts  et  de  l'inter- 
rogatoire des  détenus,  ont  rapporté  qu'il  se  commettait  à  la 
prison  des  Saintes-Glaires  un  abus  qu'il  convenait  de  réprimer. 
Cet  abus  est  que  les  ci-devant  nobles  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne se  trouvent  tous  ensemble,  et  pêle-mêle  dans  le  jar- 
din et  le  cloître  pour  prendre  l'air,  ce  qu'il  est  important 
d'éviter.  Le  Comité  d'examen,  délibérant  sur  l'exposé  de  ces 
commissaires,  est  d'avis  que  les  ci-devant  nobles,  renfermés 
aux  Saintes-Claires,  ne  pourront  prendre  l'air  que  dans  le 
cloître,  et  les  habitants  des  campagnes  dans  les  jardins,  sans 
que  les  uns  et  les  autres  puissent  communiquer  ensemble, 
sous  aucun  prétexte.  » 

Le  13  mai  1793,  la  municipalité  chargea  le  médecin  Gode- 
bert  de  visiter  cette  prison  ;  son  rapport  constate  «  qu'il  a 
trouvé  un  nombre  considérable  de  prisonniers  à  peine 
nourris,  n'ayant  pas  même  de  paille  pour  se  coucher,  et  que 
Ton  néglige  d'interroger.  »  Le  comité  central  à  la  municipa- 
lité signale  à  la  même  date  un  odieux  abus  d'autorité  re- 
proché au  gardien.  «  On  nous  instruit,  disent  les  membres 
de  ce  comités  que  plusieurs  détenus  de  la  prison  des  Saintes- 
Claires,  dont  l'élargissement  a  été  ordonné  depuis  longtemps, 
ne  peuvent  jouir  de  leur  liberté,  sur  lequel  les  informations 
doivent  porter  principalement,  ainsi  que  sur  la  quantité  des 
sommes  exigées  ou  prétendues,  pour  le  gîte  et  le  geôlage. 

Cependant  l'état  déplorable  et  vraiment  hideux  des  prisons 
s'imposa  à  l'attention  du  Conseil  départemental,  «  les  com- 
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iuissaires  nommés  pour  interroger  les  personnes  détenues 
—  je  copie  le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  mai  1793,  dit 
M.  Lallié,  dans  son  consciencieux  travail,  —  ont  représenté 
que  le  nombre  en  était  désormais  si  grand,  qu'il  y  en  avait  dix 
ou  douze  par  chambre,  tandis  que  dans  les  temps  ordinaires, 
on  n'en  mettait  pas  plus  de  quatre  ;  que  depuis  que  l'air  at- 
mosphérique commence  à  s'échauffer,  celui  qui  y  est  concen- 
tré est  devenu  mortifère,  tant  il  est  chargé  de  miasmes  mé- 
phitiques ;  que,  sous  peu,  il  n'y  aura  pas  môme  sûreté  à  s'y 
présenter;  que,  depuis  longtemps  à  l'ouverture  des  portes, 
on  est  frappé  de  mouillettes  suffocantes  ;  que  la  majeure 
partie  des  détenus,  rongés  de  chagrin  et  d'ennui,  y  sont 
malades,  ou  menacent  de  le  devenir,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  d'y  renouveller  l'air  qu'on  y  respire,  que  les  gens  de 
campagne  habitués  aux  pénibles  exercices,  se  sont  fait  un 
besoin  de  manger  plus  que  les  personnes  dont  la  vie  séden- 
taire présente  moins  de  besoins  à  réparer  ;  que  beaucoup 
sont  exténués  par  la  faim,  ce  qui  est  annoncé  par  leur  teint 
h&ve  et  livide  ;  que  faute  de  manger  ils  sont  dévorés  par  les 
poux,  ce  qui  pourrait  faire  craindre  pour  eux  une  maladie 
pédiculaire  ;  que  l'air  de  ces  maisons  ainsi  méphitisé,  pourrait 
avoir  les  suites  les  plus  funestes  en  corrompant  toute  l'at- 
mosphère, et  occasionner  une  épidémie  dans  la  cité  ;  que 
les  médecins  en  ont  même  souvent  prévenu  l'administra- 
tion. » 

Quelle  sombre  peinture!  quel  sinistre  et  navrant  tableau. 
Quelques  mesures  insuffisantes  furent  décidées.  Ainsi  le  4 
juin,  douze  femmes,  le  6  quatre  hommes,  sortent  des  Saintes- 
Glaires;  mais  te  décret  du  2  juin,  conséquence  de  la  journée  du 
31  mai, ayant  ordonné  spécialement  de  mettre  en  état  d'arres- 
tation les  suspects  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
vingt-deux  individus,  déjà  relâchés,  furent  de  nouveau  arrê- 
tés et  envoyés  aux  Saintes-Glaires  ». 

Le  11  octobre,  le  procureur  syndic,  parlant  des  prisons, 
disait  :   elles  sont   pleines  de  détenus,  et  dans  une  de  ces 
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maisons  il  régne  une  maladie  qu'il  est  à  craindre  de  voir  de- 
venir épidémique.  Aussi,  en  présence  de  la  situation  affreuse 
des  maladies  des  Saintes-Claires,  le  Directoire  du  Départe- 
ment ordonna  de  «  transporter  à  l'hôpital  du  Sanitat,ceux  des 
malades  qui  nécessitaient  le  plus  ce  transport»,  et  d'employer 
les  moyens  les  plus  efficaces  «  pour  chasser  l'odeur  infecte 
qui  régnait  aux  Saintes-Claires  ». 

Le  médecin  Godebert  était  vivement  inquiet.  Il  demanda  le 
13  frimaire  (3  décembre),  le  transport  à  la  maison  des  Ecoles 
Chrétiennes,  des  prisonniers  les  plus  gravement  atteints,  et 
qui  pourraient  propager  la  contagion.  Des  travailleurs  ré- 
quisitionnés par  la  municipalité,  pour  enlever  les  ordures  qui 
se  trouvaient  aux  Saintes-Cb.ires,  et  des  injonctions  furent 
adressées  aux  officiers  de  santé  de  faire  des  fumigations.  Une 
liste,  à  la  date  du  24  frimaire  (14  décembre),  constate  la  sortie 
de  85  malades  des  Saintes-Claires;  78  étaient  envoyés  à  la 
maison  des  Ignorantins,  5  à  la  maison  de  Saint-Charles,  2  au 
Sanitat.  Si  grande  était  la  peur  que  la  contagion  inspirait  au 
public,  qu'elle  fut  certainement  Tune  des  causes  de  l'indiffé- 
rence, qui  autrement  serait  inexplicable,  avec  laquelle  le 
public  laissa  Carrier  appliquer  son  système  de  dépopula- 
tion. 

Il  serait  fort  intéressant,  continue  M.  Lallié,  de  connaître  le 
nombre  des  détenus  qui  séjournèrent  à  la  prison  des  Saintes- 
Claires.  Peut-être  au  moyen  de  listes  présentées  par  Porget 
pour  obtenir  le  paiement  desgéolages,  et  en  les  rapprochant 
du  registre  d'écrou,  qui  existe  encore,  pourrait-on  arrivera 
fixer  des  chiffres;  jusqu'à  présent  j'ai  reculé  devant  cet 
énorme  travail,  moins  à  cause  de  sa  longueur  et  de  sa  diffi- 
culté qu'à  raison  des  doutesque  m'ont  inspirés  sur  la  véracité 
de  ces  documents  le  faux  certificat  délivré  à  Forget,  dont  je 
viens  de  parler,  et  aussi  la  lettre  des  administrateurs  citée  au 
début  de  cette  étude.  Il  y  eût  certainement  des  états  sincères 
dressés  à  diverses  époques,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  ni  celui 
qui  fut  demandé  par  le  Comité  par  une  lettre  imprimée  dans 
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le  Bulletin  du  Tribunal  révolutionnaire*,  ni  celui  beaucoup 
plus  intéressant  qui  dut  être  envoyé  à  Paris  à  la  suite  d'une 
circulaire  du  comité  de  salut  public  de  cette  ville,  demandant 
des  tableaux  sur  le  nombre,  la  situation,  la  fortune,  etc.  des 
détenus.  Je  dirai  donc  seulement  que  du  relevé  des  arresta- 
tions ordonnées  par  le  Comité  révolutionnaire,  depuis  le 
départ  de  Nantes  de  Carrier,  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice  des 
pouvoirs  de  ceComité,27  pluviôse  10  prairial  (15  février  29  mai), 
il  résulte  que  378  personnes  furent  envoyées  aux  Saintes- 
Claires.  Dans  l'un  des  nombreux  écrits  destinés  à  sa  défense, 
Chaux,  membre  du  Comité  révolutionnaire,  s'est  vanté  d'avoir 
ordonné  la  mise  en  liberté  de  détenus  des  Saintes-Claires, 
mais,  lors  môme  que  le  fait  serait  aussi  vrai  qu'il  est  douteux, 
le  nombre  de  ces  élargissements  ne  dépassa  certainement 
pas  quelques  unités.  Parmi  les  détenus  des  Saintes-Claires 
se  trouvaient  quarante  enfants  qui  demandaient,  le  18  ven- 
tôse (8  mars),  à  sortir  de  prison  pour  aller  servir  sur  les 
vaisseaux  de  la  République. 

Voici  la  partie  du  rapport  du  7  messidor  an  II  (25  juin  1794) 
qui  concerne  les  Saintes-Claires. 

«  Les  commissaires  ont  remarqué  que  dans  la  cour  du 
petit  cloître,  qui  est  au  centre  de  tous  les  bâtiments  et  qui  est 
peu  spacieux,  il  y  a  un  puits,  seule  ressource  de  cette  maison, 
tant  pour  la  boisson  des  détenus  que  pour  les  usages  de  la 
propreté..,  dans  la  même  cour  à  six  pieds  de  distance  de  ce 
puits  précieux,  il  y  a  une  fosse  de  commodités,  au-dessus  de 
laquelle  on  a  élevé  un  bâtiment  jusqu'au  premier  étage,  des- 
tiné pour  les  lieux  d'aisances  ;  le  tuyau  qui  conduite  la  fosse 
est  crevé  en  plusieurs  endroits.  Les  commissaires  ont  été 
eflrayés  de  voir  une  énorme  fosse  de  commodités  aussi  voi- 
sine du  seul  puits  de  cette  maisons...  Il  est  donc  indispen- 

1  On  lit  sur  les  registres  des  procès-verbaux  du  Comité  révolutionnaire,  à 
la  date  du  15  pluviôse  an  II  (3  février  1894),  f°  105  :  «  pouvoirs  donnés  aux 
commissaires  nommés  par  la  municipalité,  de  faire  transporter  les  prison- 
niers mutins  des  Saintes-Claires  à  la  galio te  hollandaise.  » 

*  Il  sera  parlé  plus  loin  de  ce  puits,  nettoyé  pendant  les  constructions  des 
nouveaux  bâtiments,  et  qui  sera  conservé. 
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sable,  dans  le  cas  où  cette  maison  devrait  subsister,  de 
vider  cette  fosse  et  de  la  transporter  dans  un  lieu  plus  con- 
venable. »  Après  avoir  énuméré  une  série  d'améliorations 
purement  techniques,  les  commissaires  ajoutent  :  «  Malgré 
toutes  les  réparations  ci-dessus  détaillées,  qui  sont  d'une 
nécessité  indispensable,  et  qui  seront  très  dispendieuses, 
la  maison  des  Saintes-Claires  sera  toujours  très  insalubre.  » 
Au  mois  d'octobre  précédent  d'autres  commissaires,  on  la 
vu,  l'avaient  signalée  comme  une  sorte  de  maison  de  santé! 

Aucune  mention,  dans  les  procès-verbaux  de  la  série  des 
Domaines,  n'indique  que  les  réparations  proposées  aient  été 
faites,  mais  le  nombre  des  détenus  avait  beaucoup  diminué  ; 
ils  n'étaient  plus  que  109  d'après  l'état  général  du  18  ther- 
midor an  II  (5  août  1794),  et  123  d'après  un  état  particulier 
du  1er  fructidor  (18  août  1794). 

La  prison  des  Saintes-Claires  fut  supprimée  par  un  arrêté 
des  représentants  Ghaillon  et  Lofficial,  en  date  du  5  pluviôse 
an  III  (24  janvier  1795),  mais  les  derniers  prisonniers  n'en 
sortirent  que  le  20  pluviôse,  ainsi  que  l'établit  un  compte  de 
journées  montant  à  21,243,  pour  la  période  du  1"  messidor 
an  II  au  20  pluviôse  an  III  (19  juillet  1794-8  février  1795)  ;  en 
divisant  ce  nombre  total  par  celui  des  jours  de  la  môme  pé- 
riode, la  moyenne  est  encore  supérieure  à  90  détenus... 

Mellinet1,  fait  une  assez  singulière  description  de  l'infâme 
citoyen  Porget,  président  de  la  trop  fameuse  société  dite  de 
Vincent-de-la-Montagne. 

«  Quand  on  vit,  dit-il,  le  geôlier  des  Saintes-Claires,  avec 
son  bonnet  rouge,  sa  hallebarde,  sa  carmagnole  graisseuse, 
ses  gros  sabots,  on  ne  se  doutait  pas  qu'il  y  avait  sous  cette 
rude  enveloppe  le  cœur  de  Altentirkoff  de  l'opéra  d'Adolphe 
et  Clara.  Ce  terrible  révolutionnaire  était  humain  sensible. 

Malheureusement,  pour  la  triste  mémoire  du  geôlier  des 
Saintes-Claires,  aucun  de  ces  traits  ne  peut  se  rapporter  à 

1  La  Commune  et  la  Milice  de  Nantes,  VII,  p.  22. 
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lui  ;  et  il  est  évidentqueMeHinetTa  confondu  avec  son  con- 
frère du  Bouffay.  » 

Ces  lignes  ont  été  transcrites  au  moment  où  la  pioche 
jetait  à  terre  les  derniers  débris  des  murs  du  Monastère, 
témoins  d'abord  d'une  si  vive  piété,  unie  à  une  chrétienne 
abnégation,  auxquelles  succédèrent  les  angoises  indicibles  de 
malheureux  prisonniers,  voués  à  la  mort  précédée  des  plus 
atroces  souffrances. 

Ces  faits  avaient  besoin  d'être  exposés,  avec  l'autorité  qui 
s'impose  aux  publications  si  exactes  de  M.  A.  Lallié.  Car  ré- 
cemment encore,  deux  personnes  nous  soutenaient,  que 
jamais  il  n'avait  existé  de  prison  et  de  prisonniers  aux 
Saintes-Glaires. 

En  redisant  les  derniers  jours  de  cet  établissement,  il  ne 
fallait  pas  oublier  de  rappeler  le  contraste  que  présentaient  le 
calme  de  la  vie  religieuse  et  les  douleurs  d'une  détention 
malheureusement  trop  vraie. 

Le  magnifique  plan  de  Nantes  de  Cacault,  dressé  avec  tant 
de  précision  en  1756,  représente  d'une  façon  assez  détaillée 
l'emplacement  occupé  par  le  monastère  des  Clarisses,  situé 
entre  les  rues  de  Verdun  [de  la  Commune),  celle  de  Saint- 
Vincent,  confinant  presque  h  l'église  paroissiale  de  ce  nom, 
et  la  rue  des  Saintes-Claires,  rue  Fénelon  actuelle. 

Donnons  un  extrait  de  l'acte  de  vente  de  cet  établissement 

Maison   conventuelle  des  Saintes-Claires, 
adjugée  pour  120,000  livres1. 

Dans  la  séance  publique  du  vingt-deux  janvier  1793,  Tan  II 
de  la  République  Française,  11  heures  du  matin. . . 

L'Administration,  après  avoir  entendu  le  Procureur  syndic 
en  ses  conclusions,  pour  le  Procureur  général  syndic  du  dé- 
partement, a  fait  annoncer  à  son  de  trompe  que  les  dernières 
enchères  étaient  ouvertes  pour  parvenir  à  l'adjudication  de 

1  Archives  Départementales.  District  de  Nantes,  Tentes  de  biens  natio- 
naux; T.  XIII,  N«  1435. 
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la  maison  et  enclos  de  la  ci-devant  communauté  des  Saintes- 
Claires  de  cette  ville,  contenant  trente-trois  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-dix-huit  pieds  carrés,  estimés  vingt-ciuq  sols  le 
pied,  tels  que  lesdits  objets  sont  compris  et  désignés  au 
procès  verbal  d'estimation  de  Buron,  expert,  en  date  du 
quatorze  septembre  dernier,  déposé  aux  Archives  de  l'admi- 
nistration, à  la  réserve  des  colonnes  de  marbre,  devant 
d'autel  de  marbre,  tablettes,  bénitiers  et  autres  objets  en 
marbre,  des  confessionnaux,  stalles  de  chœur  et  de  salles, 
tabernacles  dorés,  tableaux,  cheminées  de  fer  et  de  taulle 
(sic),  garnitures  en  fer  servant  aux  cheminées,  foyers  et  tous 
autres  objets  mobiliers.  L'adjudicataire  n'entrera  en  jouis- 
sance qu'après  la  vente  des  effets  mobiliers,  sans  que  cela 
puisse  diminuer  le  prix  ou  les  intérêts  de  son  adjudication,  et 
en  outre  aux  charges  et  conditions  du  sumptum  suivant. 

Procédant  à  la  réception  des  enchères  au  dessus  de  la 
somme  de  quarante  et  un  mille  huit  cent  soixante  douze 
livres  dix  sols 

Plusieurs  enchères  furent  portées,  dont  la  dernière  par  les 
nommés  Peylet,  Lévôque  et  femme,  à  la  somme  de  cent  vingt 
mille  livres. 

En  conséquence  la  dite  maison  et  enclos  furent  adjugés 
«  au  nom  de  la  nation,  audits  Thomas  Peylet,  menuisier, 
René-Joseph  Lévêque  aussi  menuisier,  et  Marie  Perche  son 
épouse  pour  la  somme  décent  vingt  mille  livres,  payables 
entre  les  mains  du  trésorier  de  ce  district,  savoir  :  dans  le 
délai  de  quinzaine,  la  somme  de  vingt  quatre  mille  livres 
pour  l'a  compte  de  vingt  pour  cent  du  prix  de  la  présente 
adjudication,  et  le  surplus  dans  les  termes  et  la  manière 
exprimés  au  sumptum  c'est-à-dire,  dans  le  terme  de   douze 

années » 

Enregistré  le  5  février  1793.  » 

Ce  terrain  de  forme  irrégulière,  sis  à  Nantes  place  de 
l'Hôtel-de- Ville  et  petite  rue  Saint-Vincent,  d'une  superficie  de 
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3(56  mètres  carrés,  50  décimètres,  est  borné  au  nord  par  la 
petite  rue  Saint- Vincent,  à  Test  par  l'Hôtel-de- Ville,  au  sud 
par  un  terrain  à  la  Ville  et  la  propriété  Joguet,  à  l'ouest  par 
M.  Joguet  et  M.  Blanlœil1.  » 

Dans  l'acte  de  partage  du  3  messidor  an  V,  nous  lisons  : 
«  Il  est  paternellement  convenu  que  le  puits  et  la  pompe  exis- 
teratelle  qu'elle  est  ;  et  celui  à  qui  tombera  la  lotie  où  est  le 
puits  le  laissera  toujours  commun  ;  mais  les  frais  de  l'entre- 
tien se  paieront  tiers  par  tiers. 

«  Le  puits  se  trouve  sur  le  terrain  vendu,  sur  le  bord  de  la 
pelife  rue  Saint- Vincent  ;mais  M.  et  Mma  Boyer  déclarent  que 
la  pompe  n'existe  plus,  que  le  puits  est  fermé  et  ne  sert  plus 
à  personne  depuis  longtemps.  » 

Par  acte  du  18  mai  1897,  l'Administration  du  Bureau  de 
Bienfaisance,  beaucoup  trop  à  l'étroit  dans  l'Hôtel-de-Ville, 
et  repiésentée  par  M.  Dagault.  vice-président,' acheta  de 
M"e  Joséphine  Geoffroy  épouse  assistée  et  autorisée  de 
M.  Jean  Boyer,  ce  qui  restait  du  terrain  occupé  jadis  par  le 
monastère. 

Voici  comment  dans  cet  acte  de  vente  l'origine  de  propriété 
est  établie. 

«  Le  jugement  du  tribunal  civil  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  du  15  floréal  an  V.  (4  mai  1797),  en  a  or- 
donné le  partage  en  trois  lots.  Le  premier  échut  au  sr  Lévôque 
et  était  composé  de  trois  parcelles,  dont  l'une  est  le  terrain 
aujourd'hui  vendu  au  Bureau  de  Bienfaisance.  Cette  parcelle 
était  plus  considérable  alors,  elle  a  été  réduite  à  la  mesure 
actuelle  par  suite  d'une  expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  pour  former  la  place  de  THôtel-de-Ville,  et  par 
suite  aussi  de  rectification  de  limites  avec   les  voisins.  » 

A  la  suite  de  cette  division  en  trois  parts,  les   bâtiments 

•  Par  a  ne  erreur  probable  de  rédaction  ou  de  copiste,  cette  orientation 
doit  être  modifiée  ainsi  ;  au  nord,  terrain  à  la  Tille  de  Nantes  et  propriété 
Joguet  ;  aufu),  petite  rue  Saint- Vincent  :  à  Test,  Joguet  et  Blanlœil  ;  à 
l'ouest,  par  l'Hôtel-de- Ville. 
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abandonnés  tombèrent  en  ruines  et  l'enclos,  devint  une  sorte 
de  terrain  vague,  coupé  par  quelques  misérables  masures. 
Seules  les  constructions  en  façade  sur  la  rue  des  Saintes- 
Claires  [rue  Fénelon,  par  arrêté  de  1793],  furent  transformées 
en  habitations  particulières.  Telles  la  maison  formant  le  tri- 
angle entre  la  petite  rue  Saint-Vincent,  la  rue  de  ce  nom  et  la 
rue  Fénelon,  puis  une  ou  deux  autres  sur  cette  dernière  rue. 

La  petite  rue  Saint- Vincent  coupe  un  peu  au  nord  de  son 
milieu  l'ancien  enclos,  passant  partie  sur  l'église  partie  sur  le 
clotlre.  Déjà  décidée  par  la  commission  des  travaux  publics, 
séance  du  28  mars  1791,  cette  rue  resta  longtemps  un  cul-de- 
sac  fermé  à  l'ouest.  Elle  fut  seulement  ouverte  en  1880  par 
l'expropriation  des  immeubles  du  sculpteur  Grootaers  et  de 
M.J.Boyer,qui  permirent  l'ouverture  de  laruede  Ghâteaudun. 
La  maison  Moriceau,3  petiterue  Fénelon,  construite  en  1868,et 
celle  de  M.  Blanlœil  ainsi  que  les  magasins  en  1888-1889. 

Le  terrain  vendu  appartenait  à  Mme  Boyer  pour  l'avoir  re- 
cueilli dans  la  succession  de  M.  René  Geoffroy,  son  père, 
propriétaire  décédé  à  Nantes,  le  26  décembre  1831,  laissant 
ladite  dame  alors  célibataire  et  mineur  pour  seule  héritière 

M.  René  Geoffroy,  son  père,  avait  lui-môme  recueilli  ce 
terrain, qui  était  alors  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  et  les 
constructions  qui  le  couvraient,  dans  la  succession  de  sa  mère, 
Mme  Marie-Rose-Yves  Lévôque ,  épouse  de  M.  François 
Geoffroy,  dont  il  était  flls  unique  et  seul  héritier. 

Et  M"*  François  Geoffroy,  née  Lévôque,  avait  hérité  ce 
mesme  immeuble,  de  ses  père  et  mère  M.  René  Lévôque  et 
Mmd  Marie-Rose  Perche,  dont  elle  était  seule  héritière. 

La  présente  vente  est  consentie  pour  le  prix  principal  de 
trente  cinq  mille  francs,  que  M.  Dagault,  es  qualités,  s'est 
obligé  à  payer  à  la  venderesse  dans  le  délai  de  six  mois. 

M.  et  Mmd  Boyer  n'ont  pas  d'autre  titre  que  l'acte  de  partage 
du  3  Messidor  an  V,  ci  annexé  avec  le  plan  levé  à  cette 
époque.  » 

Aucun  objet  digne  d'attention  n'a  été  mis  à  jour  par  les 
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travaux.  Une  seule  chose  nous  a  été  remise  par  les  ouvriers. 
C'est  un  boulet  de  fauconneau,  en  granit,  rencontré  dans  les 
délivres  du  carelage  des  greniers.  Fait  assez  élrange  que  cet 
antique  et  primitif  engin  de  destruction  dans  ce  lieu  de  soli- 
tude et  de  paix. 

M.  Boyer,  en  faisant  refaire  (1860)  la  porte  de  communi- 
cation de  sa  propriété,  ouvrant  sur  la  petite  rue  Saint-Vincent, 
trouva,  dans  les  fouilles  assez  peu  profondes,  des  ossements. 
Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  sépulture  des  re- 
ligieuses professes  dans  lecloître,qui  s'étendait  aux  bâtiments 
dernièrement  détruits,  dont  les  arceaux  plein  ceintre  accu- 
saient encore  la  destination  primitive.  Ces  restes,  qu'il  fit  re- 
couvrir de  terre,  sont  évidemment  ceux  des  dames  Clarisses 
inhumées  dans  cet  endroit,  non  loin  du  puits  dont  la  margelle 
octogonale  a  été  enlevée  les  derniers  jours  de  mai  1898. 

Le  18  décembre  1897,  avait  lieu  l'adjudication  de  la  démo- 
lition des  restes  du  monastère,  et  le  22  avril  1898,  celle  de  la 
construction  des  nouveaux  bâtiments,  retardée  par  les  diffi- 
cultés de  l'aplanissement  du  terrain. 

Le  3  janvier  apparaissaient  les  murs  du  cloître  avec  leurs 
arcades  plein  ceintre,  surmontés  de  poutres  en  chêne  de 
trente  quatre  centimètres  d'équarrissage. 

Mais  lorsque  ces  murs  furent  rasés,  le  sol  à  peine  effleuré, 
montra  des  fondations, enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
sillonnant  ce  terrain  surtout  dans  le  sens  de  Test  à  l'ouest. 
Plusieurs  présentaient  les  pierres  si  solidement  liées  qu'elles 
résistaient  au  pic  et  à  la  barre,  et  que  pour  les  désagréger  il 
fallait  employer  la  lourde  masse  de  fer.  Il  était  impossible 
de  soupçonner  dans  le  sous-sol  l'existence  de  ces  murailles 
dont  quelques-unes  très  épaisses.  L'une  formant  deux  arca- 
tures  plein  ceintre  semblait  par  sa  construction  soignée, 
presque  élégante  et  le  choix  des  matériaux,  rappeler  l'hôtel 
de  Rochefort,  ou  un  vieux  logis. 

A  la  fin  du  mois  d'avril,  les  ouvriers  rencontrèrent,  du  côté 
de  l'épicerie  Blanlœil,  à  peine  à  un  mètre  de  profondeur,  des 
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ossements  humains,  et  plusieurs  crânes  que  des  médecins 
reconnurent  pour  des  têtes  de  femmes,  évidemment  des  reli- 
gieuses professes  inhumées  dans  le  cloître.  Ces  ossements 
dont  beaucoup  tombaient  en  poussière  furent  transportés 
au  cimetière  de  la  Bouteiilerie. 

Suivant  attentivement  ces  fouilles,  nous  n'en  avons  vu 
sortir  aucun  objet  digne  de  remarque,  sauf  un  espèce  de 
mortier  en  pierre  noire,  avec  un  bec  pour  déversoir  rencontré 
le  18  mai  ,  à  environ  un  mètre  cinquante  de  profondeur, 
des  restes  et  des  traces  de  conduits,  destinés  sans  doute  à 
faire  passer  l'eau,  dont  nous  avions  déjà  aperçu  les  si- 
milaires lors  de  la  reconstruction  du  mur  du  jardin  de  la 
mairie  pour  l'élargissement  de  la  rue  Saint-Léonard  (1889)  ; 
ouvrage  vraisemblablement  de  la  période  gallo-romaine. 

En  terminant  ces  quelques  aperçus  sommaires,  sur  le  plus 
ancien  monastère  de  femmes  de  notre  ville,  dont  la  munici- 
palité se  montra  constamment  la  protectrice  et  le  soutien, 
nous  pourrions  peut-être  émettre  la  pensée  qu'une  inscrip- 
tion rappelât  que  le  terrain,  aujourd'hui  occupé  par  leBureau 
de  Bienfaisance,  a  sa  place  marquée  dans  les  annales  nan- 
taises. 

Le  nom  de  petite  rue  Saint-Vincent,  par  un  juste  hommage 
du  Conseil  municipal,  rendu  à  la  mémoire  de  la  généreuse 
bienfaitrice  qui  a  légué  toute  sa  fortune  au  Bureau  de  Bien- 
faisance et  aux  établissements  charitables  de  sa  ville  de 
Nantes,  est  remplacé  par  délibération  du  25  mai  1898,  et  par 
arrêté  du  12  juillet  suivant,  par  celui  de  Mademoiselle 

Panny  Peggot. 


Ajoutons  quelques  détails  fournis  par  le  sympathique  ar- 
chitecte G.  Lafont,  sur  le  nouveau  bâtiment  qu'il  élève  et 
dont  la  distribution  lui  fera  certainement  honneur. 

Les  bureaux  de  l'administration  de  Bienfaisance,  occupe- 
ront le  rez-de-chausséo.  Les  salles  du  premier  étage  sont  des- 
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iinées  aux  divers  services,  puis  au-dessus  le  logement  du 
Directeur.  Les  deux  étages  occuperont  en  façade  la  rue  Thiers 
et  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville.  Le  rez-de-chaussée  aura  accès, 
sur  un  vaste  Hall  aspectant  la  rue  Fanny-Peccot,  destiné  à 
abriter  les  indigents  qui  communiqueront  avec  l'administra- 
tion par  des  guichets,  au  moyen  'desquels  on  distribuera  les 
bons  de  pain,  d'argent,  de  bois,  de  charbon,  les  vôtements  et 
le  linge  dons  des  bienfaiteurs.  Une  porte  ouverte  sur  la  rue 
Fanny-Peccot^  accédant  aux  magasins  de  réserves,  situés  au 
fond  de  cette  entrée,  complètement  indépendante  du  Hall, 
facilitera  aux  employés  le  service  de  tous  les  guichets. 

De  ce  Hall,  le  public  pourra  ôtre  admis  au  dispensaire,  don- 
nant sur  une  cour  intérieure,  pour  recevoir  les  consultations 
des  médecins  et  emporter  les  médicaments  prescrits. 

Ces  bâtiments  construits  en  matériaux  de  choix,  et  avec 
les  derniers  aménagements  d'hygiène,  pourront  ôtre  tenus 
d'une  façon  irréprochable  par  des  lavages  continuels.  Des 
water-closets,  avec  effets  d'eau  seront  ménagés  pour  les  in- 
digents. 

Une  fontaine  d'eau  filtrée  à  l'angle  de  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville  et  de  la  rue  Fanny-Peccot  servira  au  public,  comme 
les  fontaines  Wallace.  De  vastes  caves,  sous  le  monument 
serviront  aux  divers  dépôts.  Le  système  d'égouls  est  fait  au 
moyen  de  tuyaux  de  grès,  et  cuves  cimentées  pour  les  ma- 
tières. Les  écoulements  ont  lieu  au  moyen  de  chasses  situées 
aux  extrémités  des  égouts. 

A  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  des  inscriptions  sur  plaques 
de  marbre  rediront  les  noms  des  bienfaiteurs. 


Une  commission  dite  du  vieux  Nantes,  pour  la  conser- 
vation des  souvenirs  du  passé,  et  de  ce  qui  peut  rester  encore 
des  anciens  âges,  vient  d'être  formée  par  l'heureuse  initiative 
de  M.  le  maire  Etienne  Etiennez.  Voici  en  quelque  sorte  la 
première  page  qu'elle  apporte  à  notre  histoire. 
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Nous  souhaitons  qu'elle  affirme  son  existence  par  des  re- 
marques et  des  notes  qui  prouveront  son  utilité,  et  les  ser- 
vices qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

NOTBS 

Le  P.  Anselme  ne  donne  au  duc  de  Mercœur  que  deux  enfants 
François  et  Françoise.1 

L'abbé  des  Fontaines  ne  lui  en  donne  qu'un, qu'il  semble  désigner 
comme  le  premier-né. a 

D'après  l'extrait  du  régistredes  Gapitulaires  du  Chapitre  cité  ci-après, 
le  prémier-né  du  duc  de  Mercœur,  le  jour  de  la  Pentecôte,  20  mai 
1589,  au  château  de  Nantes,  mourut  le  13  décembre  1590.  Il  portait  le 
nom  de  Louis,  qui  peut-être  lui  fut  donné  par  sa  tante  paternelle  la 
reine  Louise  de  Lorraine,  épouse  du  roi  Henri  III,  nommée  aussi  Ta 
Reine  Blanche,  parce  que,  devenue  veuve,  elle  portait  son  deuil  en 
blanc,  suivant  l'ancien  usage. 

Le  second  ûis  du  duc,  né  le  jeudi  5  novembre  1592,  c  entre  les  4  à 
5  heures  du  tout  matin  dudit  jour  »,  à  l'hôtel  de  Briord,  paroisse  de 
Saint- Vincent,  mourut  le  13  mars  1593,  et  reçut  la  sépulture  près  de 
son  frère.  L'abbé  Travers  ajoute  :  «  dans  un  caveau  qui  se  trouvait 
sous  la  lampe  et  que  le  duc  de  Mercœur  avait  fait  ouvrir.  » 

Arch.  municip.  GG  409,  paroisse  Saint-Vincent,   1590. 

Extractum  etabulis  capitularibus  insignis  Ecclesie  Nannetensis. 
Mercurii  duodecima  decembris  1590. 

«  Venerabiles  DD.  Capitulantes  cougregati  eâdem  die  a  prandio  in 
«  Sacristia,  concluserunt  proficisci  processionaiiter  conducere  cor- 
«  pus  quondam  Illustrissimi  Dni  Ludovici  de  Lorraine,  unici  pri- 
er mogeniti  filii  Illustrissimi  Dni  Ducis  de  Mercœur,  nocte  prœce- 
«  dente  defuncti,  à  Castro  hujus  civitatis  ad  Ecolesiam  Conventus 
«  Religiosarum  Sancte  Clare,  ipsâ-met  die  12*  decembris  post  ves- 
€  peras,  et  Venerabilem  Dnum  Arcbidiaconum  Vannetensem  facere 
«  ofûcium  cum  solemnitatibus  consuetis,  etc.. 

François  de  Lorraine,  son  frère  puîné,  fut  inhumé  à  ses  côtés  en 
1593.  On  croit  que  les  corps  de  ces  deux  princes,  renfermés  dans 

1  Histoire  des  Grands  officiers  de  la  Couronne,  III,  p.  795. 

t  Histoire  de  la  Ligue  en  Bretagne,  Paris  1739,  I,  p.  98.  «  La  duchesse 
étant  accouchée  d'un  fils,  sa  vanité,  à  ce  qu'on  dit,  la  porta  à  vouloir  qu'on 
le  nommât  le  Prince  de  Bretagne.  Mais  il  perdit,  bientôt,  et  dès  le  ber- 
ceau au  mois  de  novembre  de  Tannée  suivante,  ce  titre  avec  la  vie. 
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deux  petits  cercueils  de  plomb,  furent  déposés  au  caveau  destiné  à 
la  sépulture  des  RR.  PP.  desservants  et  sœurs  tourières  de  cette 
communauté. 

Le  9  juillet  1554  1a  ville  soldait  le  compte  suivant,  relatif  à  une 
réparation  des  vitraux  de  l'église  du  monastère. 

Pour  le  couvent  de  Sainte-Clère,  àmaistre  Michel  Morin  painctre, 
pour  quatre  pannaux  de  voirre  neuf,  contenant  XIX  piez  à  iiij  sols 
chacun,  et  pour  avoir  levé  et  racoustré  XX  autres  pannaux  à  ij 
sols  chacun,  pour  XX  losanges  à  X  deniers  pièce,  et  pour  V  pièces 
de  voirre  painct,  qu'est  pour  le  tout  VI  livres  VIII  deniers.  (Arch. 
municipp.  Série  CC  116,  compte  de  Julien  Poulain,  miseur. 

S.    DE  LA  NiCOLLIÉRE-TEIJEIRO, 

Archiviste  de  la  ville  de  Nantes. 
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SAINT-SÉBASTIEN  DAIGNES 

près  NANTES 

(Suite).1 


III 

Suite  chronologique  des  faits  concernant  V histoire  générale  de 
la  Paroisse  de  Saint-Sébastien  d'Aignes. 

Nous  donnons  ici  quelques  dates  relevées  un  peu  partout, 
qui  ne  trouveraient  pas  place  sous  l'un  des  titres  de  cette 
notice  historique,  en  les  faisant  suivre  de  sobres  explications 
selon  le  besoin. 

1499,  26  mars.  —  L'église  de  Saint-Sébastien  après  avoir 
été  réparée  par  Thomas  James,  évèque  de  Dol,  fut  consacrée 
par  lui*. 

Est-ce  à  cette  époque  qu'il  faut  rattacher  la  construction  de 
la  belle  fenêtre  du  chœur?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
établir. 


Au  XVI#  siècle  le  curé  de  Saint-Sébastien  nommait  et  pré- 
sentait le  diacre  de  l'Eglise  cathédrale3. 

Nous  ne  savons  comment  il  avait  acquis  ce  droit,  ni  com- 
ment  il  l'a   perdu.    C'était  peut-être    une    prérogative   du 

4  Voir  la  livraison  de  mai  1898. 

9  Registre  paroissial. 

*  Procès-verbaux  des  visites  pastor.  arch.  départ.,  série  G. 
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doyenné  rural  de  Clisson,  dont  on  voit  les  recteurs  de  Saint- 
Sébastien,  en  possession,  jusqu'au  Concordat. 

1538,  8  juillet.  —  On  mentionne  la  visite  épiscopale  faite  par 
les  grands  vicaires  Olivier  Richard,  docteur  en  droit  et  Pierre 
d'Acigné,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Nanles1. 

1622,  14  mai.  —  Relation  d'un  pèlerinage  accompli  au  mont 
Saint-Michel,  par  plusieurs  paroissiens  de  Saint-Sébastien, 
et  indiquant  leurs  étapes2. 

1655,  9  décembre.  —  Translation  de  reliques  :  «  Je,  Jacques 
«  Ticier,  recteur  de  Saint-Sébastien,  ay  été  processionnelle- 
«  ment,  dans  l'église  du  Prieuré  de  Sainte-ftadegonde,  pa- 
«  roisse  du  Loroux,  par  permission  de  M*r  TÉvôquede  Nantes, 
«  quérir  les  reliques  de  Saint  Sébastien,  du  consentement  de 
«  Madame  TAbbesse  de  Saint-Sulpice  et  de  Madame  Grinou- 
«  ville,  Prieure  dudit  Prieuré,  inclinante  à  notre  prière  et 
a  requête.8 

1662,  mars.  —  Ordonnance  épiscopale  qui  enjoint  de  garder 
désormais  la  fête  de  saint  Joseph,  comme  un  jour  de  chô- 
mage et  de  solennité4. 

On  le  voit,  Léon  XIII,  en  élevant,  de  nos  jours,  la  fête  de 
Saint-Joseph,  au  degré  de  ln  classe,  n'a  fait  que  lui  restituer 
un  honneur  qu'avait  fait  disparaître  le  fâcheux  mais  néces- 
saire Concordat...  Remarquons  que,  pour  ne  pas  susciter  de 
difficulté,  le  Pape  n'a  pas  rétabli  l'obligation  des  offices  pour 
ce  jour;  c'est  ainsi  que  l'impiété  a  rayé  bien  des  jours  de 
fêtes  :    quiescere  faciamus   omneê  dies  fatos  Dei  a  terra*  : 

i  Reg.  par. 

*  1  et  2,  S  reg.  par. 
»  Ibid. 

4  lbid. 

*  Pb.  73. 

TOME  XIV.  —  NOTICES  —  XIVe  ANNÉE,  6e  et  V  L1V.  18 
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«  forçons  la  terre  à  passer  sous  silence  les  jours  consacrés  à 
«  Dieu.  »>  C'est  sa  devise. 

1662.  30  juin.  —  Sépulture  de  l'abbé  Antoine  Hennequin, 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  chanoine  de  Troyes,  doyen  de 
Mortague,  curé  de  Saint-Germain-des-Noyers,  fils  de  Louis 
Hennequin  et  d'Antoinette  de  Mauroy,  lequel  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église,  après  avoir  reçu  le  Saint  Viatique 
dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  de  Nantes,  et  Texlrême- 
onction  dans  celle  de  Saint-Sébastien,  Texier  étant  recteur1. 

1684.  —  Visite  pastorale  dont  la  relation  fort  précise  et  très 
circonstanciée  se  trouve  au  registre  des  procès- verbaux  des 
visites  pastorales*. 

Nous  en  résumons  une  partie*  et  nous  en  citons  textuelle- 
ment quelques  lignes,  afin  de  donner  une  idée  de  la  minu- 
tieuse exactitude  qui  présidait  à  ces  visites,  et  aussi,  de  la 
forme  des  procès- verbaux  officiels  de  cette  époque. 

Le  jeudi  4  mars  1684  Antoine  Binet  Grand  Archidiacre  de 
Nantes  se  rendit  à  Saint-Sébastien  pour  y  faire  sa  visite.  Il 
dîna  à  la  cure  et  fut  reçu  à  l'église  par  Messire  Jean  Bour- 
dais,  doyen  rural  du  climat  (canton)  de  Clisson. 

L'archidiacre  trouva  dans  le  tabernacle  une  custode  pour 
porter  le  Saint  Viatique  aux  malades  ;  elle  n'était  point  dorée 
à  l'intérieur. 

On  lui  présenta  quatre  calices  avec  leurs  patènes  :  le  plus 
grand  était  doré  en  dedans. 

M.  Binet  s'étant  informé  s'il  y  avait  des  reliques  dans  l'é-  . 
glise,  on  lui  présenta  un  reliquaire  d'argent  fait  en  forme  de 
bras  traversé  de  plusieurs  flèches.  Sur  ce  reliquaire  à  l'ex- 
trémité, étaient  inscrits  ces  mots  :  «  des  deniers  de  la  paroisse 
de  Saint-Sébastien  en  1655.  » 

<  Heg.  par. 

1  Reg.  de  s  procès-verb.  archiv.  dép.  G. 52. 
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Au  milieu  de  ce  bras  se  trouvait  un  verre  qui  laissait  aper- 
cevoir des  ossements.  L'archidiacre  demanda  si  ces  reliques 
étaient  autorisées,  et  de  quel  saint  elles  étaient.  Il  lui  fut  ré- 
pondu qu'on  n'avait  "demandé  aucune  autorisation  pour  elles, 
mais  qu'elles  avaient  été  apportées  processionnellement,  et 
en  grande  solennité  du  prieuré  de  Sainte-Radegonde1  du 
Loroux,  que  la  prieure  assurait  qu'elles  étaient  sûrement  des 
reliques  de  Saint  Sébastien,  et  que  depuis  ce  temps,  on  les 
avait  toujours  honorées  comme  telles,  dans  la  paroisse. 

La  visite  des  fonts  baptismaux  fit  découvrir  que  les  boites 
aux  saintes-huiles  n'étaient  pas  en  bon  état.  Le  grand  archi- 
diacre ordonne  de  s'en  procurer  d'autres 

Abrégeons  et  citons  textuellement  :  «  Visitant  l'église  et  les 
ci  aulels  avons  veue  (sic)  qu'elle  était  consacrée  et  les  autels 
«  aussy  ;  que  les  deux  qui  sont  à  côté  du  grand  n'ont  point  de 
«  dais  dessus  et  que  la  dédicace  s'en  fait  le  24  mars  jour  et 
«  fête  de  saint  Eustache  ;  qu'elle  est  presque  toute  carrelée, 
«  et  la  place  haulte,  et  . .  [illisible),  et  avons  été  informé  que 
«  l'audiance  (sic)  de  la  juridiction  des  Sesmaisons  se  tient  dans 
«  le  chapitreau  de  la  ditte  église,  qui  est  dans  le  cimmetière 
«  (sic). 

«  Visitant  la  sacristie,  avons  veu  (sic)k  calices  (2  etc.  cité  ci- 
«  dessus),  avons  pareillement  veu  qu'il  n'y  avait  point  de 
«  tableau  dans  l'église,  où  sont  exprimées  les  fondations 
«  d'icelle*». 

1726.  —  L'église  est  reconstruite  en  partie  après  un  violent 
incendie'. 

L'ouvrier  chargé  de  placer  le -coq  sur  le  nouveau  clocher  en 
poivrière,  arrivé  à  la  croix,  cria  à  son  patron  resté  au  bas  de  la 
tour  :  «où  est  le  trou  pour  y  mettre  le  coq?  »  —  «  Ah  !  s'écria  le 

1  Cf.  9  décembre  1655  plus  haut. 

»  Procès-verbaux  des  visites  pastor.  —  Arch.  dép.  G.  52. 

'  Etat  du  diocèse  de  Nantes  en  1790  (abbé  Grégoire). 
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patron,  mon  homme  est  perdu!  »  —  et  à  l'instant  môme  l'ou- 
vrier cédant  au  vertige  s'abaltit  sur  la  place  de  l'église'. 

1740, 11  juin.  —  Pendant  une  mission  qui  dura  un  mois,  on 
se  rendit  processionnellement  pour  bénir  deux  croix;  Tune  à 
Pirmil  qui  fut  appelée  la  croix  de  Bon-Port,  l'autre  sur  la 
grève,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Croix-Blanche,  elle  fut  appelée  la 
Croix  de  Victoire*. 

Le  13  juin,  on  bénit  une  troisième  croix  au  Portereau-des- 
Landes.  qui  fut  appelée  la  croix  de  la  paix*. 

La  croix  de  Bon-Port  a  disparu,  mais  les  deux  autres  sub- 
sistent encore.  La  planlalion  de  la  croix  de  Bon-Port,  prouve 
qu'en  1740,  la  juridiction  du  curé  de  Saint-Sébastien  sur  Pir- 
mil, existait  encore  de  plein  droit. 
•     •••••••«.     ••••••.••     • 

Nous  citons  entièrement  et  textuellement  un  inventaire 
sommaire  du  Recteur  Biard  qui  expose  la  situation  de  la 
paroisse  de  Saint-Sébastien  en  1790,  au  double  point  de  vue 
de  la  juridiction  et  des  ressources  de  la  cure,  le  tout  assai- 
sonné d'une  saveur  naïve  qui  a  son  charme. 

«  Je  soussigné  déclare  ne  posséder  aucun  héritage  ni 
«  domaine  autre  que  la  maison  presbytérale  avec  son  jardin 
«  circuit  de  murs,  contenant  le  lout,  par  fonds,  environ  douze 
«  boisselées  de  terre,  mesure  nantaise,et  que  pour  cette  raison 
«  de  ma  cure,  j'ai  droit  de  prendre  et  de  percevoir  les  dixmes 
«  dans  ma  paroisse,  à  raison  de  treize  :  qui  est  divisée  en 
«  deux  cantons  qu'on  appelle  le  canton  de  Pirmil  qui  s'étend 
«  jusqu'au  Douet.  Le  recteur  n'y  prend  aucune  dixme.  Dans 
«  celui  des  champs,  le  recteur  partage  la  dixme  des  grains 
«  avec  le  prieur  de  Pirmil,  dont  il  afferme  la  moitié  aux 
«  bénédictins,  à  raison  de  400  1.  et  y  jouit  seul  des  dixmes  de 
«  vin  et  de  lin,  dans  le  canton  des  champs. 

1  Récit  d'un  vieillard  de  la  paroisse. 
•  Reg.  par. 
.    »  Ibid. 
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u  Ladixme  de  lin  était  affermée  autrefois  il  y  a  quelques 
«  années,  40  écus,  et  ne  vaut  pas  actuellement  davantage. 
«  Celle  de  vin  se  monte  à  7  à  8  barriques,  estimé  la  barrique 
«  12  1.  sauf  les  frais  pour  le  faire  recueillir  et  les  décimes 
«  qui  se  montent  à  45  I.  environ,  étant  obligé  d'ailleurs  de 
«  payer  et  nourrir  un  vicaire  pour  servir  une  partie  de  la 
«  paroisse,  en  l'église  paroissiale,  et  un  autre  à  Pirmil  en 
«  l'église  Saint-Jacques,  pour  administrer  les  sacrements  aux 
«  habitants  du  faubourg  des  rues  de  Vertais,  de  Dos-d'âne  et 
c  autres  lieux  adjacents,  où  il  ne  perçoit  ni  messes  ni  dixmes, 
«  abandonnant  tous  les  émoluments  de  ce  canton  audit  vi- 
t  caire  de  Pirmil,  et  au  surplus  obligé  d'avoir  deux  domes- 
€  tiques,  savoir  :  un  garçon  jardinier  et  une  domestique,  et 
«  un  cheval  pour  les  sacrements,  (sic) 

«  Laquelle  déclaration,  le  recteur  de  Saint-Sébastien  a 
t  affirmée  véritable.  » 

Fait  et  arrêté  à  Saint-Sébastien,  le  24  janvier  1790. 
Signé  :  Bïard,  doyen,  recteur. 

Au  bas  de  la  déclaration  est  écrit  :  publié  et  affiché  à  Saint- 
Sébastien,  le  24  janvier  1700. 

Signé  :  Gergaud,  vicaire. 

Le  bon  recteur  Biard  survécut  peu  à  cette  déclaration,  nous 
lisons  au  registre  paroissial  des  sépultures  : 

«  Le  10  mai  1790  :  sépulture  de  Louis-Auguste-César  Biard, 
doyen  recteur  de  la  paroisse,  âgé  de  57  ans,  natif  d'Amiens.  » 

Les  spoliateurs  des  biens  de  l'église  prenaient  leurs  pré- 
cautions et  dressaient  leurs  batteries.  Quatre  ans  après,  le 
vol  était  consommé  par  la  vente  du  presbytère  et  de  son  jardin. 

On  lit  sur  la  liste  des  acquéreurs  des  biens  nationaux1.  «  Le 
«  18  fructidor  an  IV,  vente  de  la  cure,  maison  presbytérale 
«  à pour  la  somme  de  10.342  fr.  » 

*  Arch.  dép. 
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IV 

PÈLERINAGE  A   SAINT-SÉBASTIEN    d'AIGNBS 

Origines.  —  Pèlerinages  de  la  ville  de  Nantes,  —  des  paroisses 
du  Diocèse,  —  des  paroisses  étrangères  au  Diocèse. 

Origines. 

Le  pèlerinage  à  Saint-Sébastien-lèz-Nantes  est  fort  ancien. 
On  ne  peut  préciser  la  date  de  son  origine  ;  mais,  il  parait 
probable  qu'il  commença  à  l'occasion  de  la  peste  qui  sévit  à 
la  fin  du  XIV  siècle. 

«  Dès  Tan  680*  saint  Sébastien  sauva  Rome  de  la  peste  ; 
«  c'est  à  cet  événement,  dit  Baillet,  qu'il  faut  rapporter  la 
«  grande  confiance  que  les  peuples  ont  toujours  eue  depuis, 
«  à  l'intercession  de  Saint  Sébastien,  contre  la  peste.  » 

Le  pèlerinage  à  Saint-Sébastien-lèz-Nantes  était  si  renommé 
en  France,  que,  Rabelais*  n'a  pu  s'empêcher  d'en  l'aire  mé- 
moire, dans  ses  contes  plus  drôles  qu'édifiants. 

C'était  contre  le  fléau  de  la  peste  qu'on  allait  implorer  la 
protection  du  soldat  martyr.  On  entendait  alors  p&r  peste  toute 
épidémie  devenue  meurtrière. 

Aujourd'hui  cette  dénomination  peste  a  fait  place  à  des  ap- 
pellations savantes  et  diverses,  mais  au  fond,  il  y  a  toujours 
pestis  :  A  peste,  famé  et  bello,  libéra  ?ws,  Domine! 

Seigneur,  délivrez-nous  de  la  peste,  de  la  famine  et  de  la 
guerre8  ! 

Laissons  maintenant  la  parole  aux  chroniqueurs,  en  citant 
les  documents  épars  que  nous  avons  pu  trouver  sur  cette  an- 
tique dévotion. 

»  Paul  Diacre  :  Histoire  des  Lombards. 
1  Contes  de  Rabelais  (1495-1653). 
»  Litanies  des  Rogations. 
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Pèlerinages  de  la  ville  de  Nantes. 

1500.  —  La  peste  qui  désola  la  ville  de  Nantes,  porta  les 
habitants  à  faire  un  vœu  à  Saint-Sébastien.  On  ordonna  une 
procession,  à  laquelle  on  porta  une  bougie  de  200  brasses  qui 
faisait  le  tour  de  la  ville  parla  longueur  et  pesait  24  livres  1/4; 
on  l'appelait  à  cause  de  cela  la  ceinture  de  ville. 

La  communauté  de  la  ville  (c'était  ainsi  qu'on  nommait  le 
conseil  municipal  d'alors)  s'obligea,  par  vœu,  à  aller  tous  les 
ans,  le  20  janvier,  jour  de  la  fête  du  saint,  à  l'église  de  Saint- 
Sébastien  d'Aignes  où  elle  recevrait  la  sainte  Eucharistie1. 
Cette  dévotion  se  fît  pendant  cent  cinquante  ans. 

Toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  de  la  campagne  avaient 
la  plus  grande  dévotion  à  Saint  Sébastien.  Elles  y  allaient 
processionnellement  ;  elles  y  portaient  des  cierges.  La  pa- 
roisse de  Saint-Nicolas  en  donnait  un  de  80  livres.  Il  servait 
toute  Tannée  :  et,  Ton  prenait  ce  qui  restait  de  l'ancien. 

Cette  cérémonie  était  brillante.  Un  nombreux  clergé  y  as- 
sistait. En  1537  et  1538  on  mentionne  le  nombre  de  24  et  28 
prêtres.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  y  assistait,  accompagné 
du  Clergé  séculier  et  des  Religieux  de  la  ville.  Le  cierge  était 
placé  sur  une  gabare  à  laquelle  il  servait  de  mât. 

1514.  —  Les  comptes  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  con- 
tiennent cette  note  :  «  item,  deux  cierges  pour  Saint-Sé- 
«  bastien  avec  un  plateau  d'estain,  et  un  petit  tableau  attaché 
«  à  un  desdits  cierges,  auquel  est  en  painture,  (sic)  l'image  de 
«  saint  Sébastien.  » 

De  1517  à  1520.  —  La  grande  Maîtrise  de  France  étant 
venue  à  Nantes,  se  rendit  faire  son  pèlerinage  à  Saint-Sébas- 
tien. Le  miseur  de  la  ville  Jehan  Richerot  marque  deux 
poinçons  de  vin  pour  son  usage,  et  24  livres  4  sous,  pour  les 

I  Archiv.  de  la  ville,  passim. 
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hommes  qui  allèrent  le  chercher  en  chaland,  à  la  paroisse  de 
Saint-Sébastien. 

En  1563  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  ne  fut  pas  une  des 
moins  affligées  de  la  maladie  contagieuse.  Elle  eut  recours  à 
Dieu,  par  l'intercession  de  Saint  Sébastien,  sans  négliger  les 
autres  remèdes.  Elle  fit  une  procession  à  Saint-Sébastien,  trois 
lundis  de  suite.  Elle  y  envoya  un  cierge  de  8  livres  et,  en 
bougies,  le  tour  de  l'église*. 

Aujourd'hui  des  savants  prétendent  que  l'homme  seul,  sans 
le  secours  d'en  haut,  et  confiant  aux  lumières  de  la  science, 
peut  se  garantir  des  épidémies.  Nos  pères  pensaient  égale-  ' 
ment  qu'il  ne  doit  pas  négliger  les  moyens  naturels,  provi- 
dentiels eux  aussi,  pour  se  protéger  contre  les  fléaux  ;  mais, 
de  plus,  (et,  en  cela,  ils  avaient  une  science  plus  parfaite  que 
nos  savants),  ils  croyaient  que  Dieu  restait  le  maître  de  la  vie 
des  hommes,  et  que,  de  sa  volonté,  dépend  l'efficacité  des  re- 
mèdes que  sa  bonté  a  toujours  placés  à  côté  des  maux;  c'est 
ce  qu'Ambroise  Paré  exprimait  admirablement  quand  il 
disait  :  «  je  l'ai  pansé. . .  Dieu  l'a  guéri.  » 

1596.  —  Le  25  janvier,  la  Loire  déborda  tellement  que  les 
eaux  montaient  à  23  pieds.  La  procession  ne  put  aller  à  Saint- 
Sébastien  et  s'arrêta  à  Saint-Jacques.  Le  29  août  suivant,  on 
fait  une  seconde  procession  à  Saint-Sébastien,  parce  que  la 
contagion  continuait  ses  ravages. 

1601.  —  La  saint  Marc  arrive  le  mercredi  de  Pâques,  jour 
où  l'on  faisait  la  procession  à  l'église  de  Saint-Sébastien.  A 
cause  de  cette  occurrence  la  procession  et  le  jeûne  de  saint 
Marc  furent  transférés  au  lundi  de  la  Quasimodo2. 


t  Trav.  II,  382. 

*  Kegistre  du  chapitre  de  la  cathédrale. 
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Il  est  à  constater,  d'après  ce  fait,  que  la  procession  de  la 
ville,  ayant  à  sa  tête  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  et  tout  le 
Clergé,  était  pour  nos  Pères,  une  obligation  religieuse  d'une 
extrême  importance,  que  rien  ne  permettait  de  supprimer 
même  temporairement. 

1612.  —Quand  la  ville  Ht  bâtir  la  chapelle  du  Sanitat,  elle 
n'oublia  point  d'y  mettre,  à  côté  de  la  statue  de  saint  Roch, 
celle  de  Saint  Sébastien1. 

1636, 15  septembre.  —  Le  registre  de  la  ville  porte  un  vœu 
de  cent  écus  fait  par  la  ville  (en  la  personne  des  officiers  mu- 
nicipaux) à  Saint  Sébastien  pour  réédifier  l'autel  de  Saint-Sé- 
bastien, en  reconnaissance  de  la  cessation  du  fléau  ;  mais 
l'emploi  des  fonds  n'eut  lieu  qu'en  1643*. 

Il  est  à  croire  que  cette  somme  ne  servit  qu'à  une  restau- 
ration et  que  la  reconstruction  ne  fut  entreprise  qu'en  1726. 
•     •••*.....•••.«••••      • 

1652.  —  Une  note  dit  que  le  corps  de  la  ville  allait  à  jeun  à 
Saint-Sébastien,  depuis  quelques  années:  il  y  eut,  paraît-il, 
une  interruption  de  quelques  années  dans  les  pèlerinages, 
depuis  l'an  1500. 

1653,  20  janvier.  —  Pèlerinage,  le  20  janvier  jour  de  la  fête 
«  pour  obtenir  la  continuation  de  la  sainte  grâce  qu'il  plût 
«  à  la  divine  bonté  de  préserver  la  dite  ville  et  les  faubourgs, 
«  de  maladie  contagieuse,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  depuis  le  dit 
vœu  »  (1500). 

1659  le  20  janvier.  —  Nantes  fit  présent  à  Saint-Sébastien 
d'un  ornement  de  satin  vert,  doublé  de  taffetas  incarnadin, 
garni  de  galons  et  de  dentelles  d'or  et  d'argent3.  Le  tout  coûte 

•  D'après  Travers,  M,  175. 

*  Ibid.,  III,  394. 
3  Jbki..  HJr,  308. 


Digitized  by 


Google 


236  SAINT-SÉBASTIEN 

828  livres,  consistant  en  une  chasuble,  deux  dalmatiques, 
étoles,  manipules,  voile,  bourse  et  pale. 

1721,  le  26  janvier.  —  A  la  procession  traditionnelle,  «  la 
«  symphonie  de  la  ville  était  composée  de  violons,  basses  et 
«  hautbois,  et  jouant  des  airs  composés  pour  cette  cérémonie, 
«  à  la  diligence  de  M.  le  Maire,  par  le  sieur  Picot,  organiste 
«  de  la  Cathédrale.  A  l'évangile,  M.  le  Maire,  en  qualité  de 
«  Chevalier  de  Saint  Lazare,  a  tiré  l'épée  et  Ta  tenue  nue  à  la 
«  main,  pendant  l'évangile. 

«  Au  sortir  de  l'église,  les  officiers  municipaux  firent  des 
«  aumônes  dans  la  cour  du  presbytère,  et  furent  déjeûner  à 
«  la  maison  de  Ml,e  Hubert  ;  après  quoi, ils  s'en  revinrent  avec 
«  allégresse  en  Notre-Seigneur.  On  dîna  à  l'Hôtel-de- Ville1.  » 

1726,  15  avril.  —  Nantes  arrêta  de  procéder  à  l'adjudication 
de  l'ouvrage,  pour  la  réparation  de  l'autel  de  Saint  Sébastien, 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  nom;  autel,  qu'elle  s'était 
obligée  de  réparer  par  le  vœu  solennel  de  1636*,  qui  avait  été 
approuvé  par  le  règlement  du  conseil  du  Roi,  Tan  1681. 

En  conséquence,  la  première  pierre  pour  cette  restauration 
fut  posée  au  nom  de  la  ville  de  Nantes,  par  M.  de  Beaulieu- 
Beloteau,  sous-maire,  le  17  mai  1726  et  l'on  mit  dans  les  fon- 
dations, plusieurs  jetons  de  bronze  aux  armes  de  Nantes  et 
de  M.  Mellier,  maire  de  Nantes. 

Voici  du  reste  l'inscription  gravée  sur  la  première  pierre 
de  l'autel,  au-dessous  des  armes  de  la  ville  et  du  maire  : 

a  L'an  i726,  au  mois  de  mai,  la  première  pierre  de  cet  au- 
«  tel  dédié  à  Saint  Sébastien,  a  été  posée,  de  la  part  de 
«  MM.  Mellier  maire,  de  Beaulieu-Beloleau,  Boutin,  Lory, 
«  Souchay,Pontdari  et  Bretineau,  magistrat, échevins, et  de  la 
«  Blanche-Cottineau,  procureur  syndic  de  la  ville  et  commu- 

»  Arch.  dép.,  F.  J.  Verger,  n°  3,  Cérémonial  de  Nantes. 
*  Travers  met  ici  1500,  évidemment  par  erreur,  car  en  cette  année  il  n'est 
pas  question  du  *œn  concernant  l'autel. 
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«  nauté  de  Nantes,  qui  fait  rétablir  cet  autel  de  ses  deniers1.» 

Nous  avons  vu  parmi  des  débris  antiques  de  l'église  une 
pierre  où  on  lisait  cette  inscription  latine  :  Deo  cognito...  «  Au 
Dieu  connu.  »  Cette  allusion  chrétienne  à  l'inscription  payenne 
qui  inspira  à  saint  Paul,  son  beau  discours  à  l'Aréopage  : 
Deo  ignoto,...  «  au  Dieu  inconnu  »,  serait-elle  un  vestige  trouvé 
dans  l'ancien  autel  que  remplaça  celui  dont  nous  venons  de 
raconter  l'inauguration  ? 

1761-1762.  —  Délibération  de  la  communauté  (conseil  mu- 
nicipal) concernant  les  frais  d'un  voyage  de  dévotion  des 
membres  de  la  communauté  de  ville  pour  l'accomplissement 
d'un  vœu  à  faire  à  Saint-Sébastien. 

Il  était  d'usage  que  les  marguilliers  de  Sainte-Croix  de 
Nantes,  assistassent  à  la  procession  de  Saint-Sébastien.  Ils 
en  indiquent  le  jour  à  Messieurs  les  prêtres  de  chœur  pour 
le  publier  le  dimanche  suivant.  Les  chevaliers  du  papegault* 
y  figuraient  aussi,  chaque  année. 

Pèlerinages  des  Paroisses  du  Diocèse 

Ce  n'était  pas  seulement  la  ville  qui  accomplissait  des 
voyages  à  Saint-Sébastien  d'Aignes  ;  les  paroisses  du  Diocèse, 
en  grand  nombre,  s'y  transportaient,  à  des  époques  fixées 
d'avance. 

On  n'attend  pas  de  nous,  l'énumération  monotone  et  fas- 
tidieuse "par  des  répétitions  inévitables,  de  toutes  les  parois- 
ses qui  y  prirent  part.  Ce  serait  d'ailleurs,  faire  une  digres- 
sion étrangère  à  notre  sujet,  que  de  donner  ici  une  mono- 
graphie complète  de  ces  pèlerinages. 

■  Trav.  111,  374. 

9  On  appelait  Papegault  (papa  g  allô,  perroquet)  une  cible  qui,  sous  la  forme 
d'un  oiseau,  serrait  à  l'exercice  de  l'arbalète. 
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Nous  en  signalerons  seulement  quelques-uns  qui  serviront 
d'indication  suffisante  pour  que  le  lecteur  puisse  entrevoir  le 
reste. 

Vers  1589.  La  paroisse  d'Avessac  et  de  nombreuses  pa- 
roisses du  pays  de  la  Mée1  font  un  pèlerinage  à  Saint-Sébas- 
tien d'Aignes,  pour  le  remercier  d'avoir  arrêté  la  peste  qui 
les  désolait2. 

Il  y  a  peu  d'années,  la  paroisse  de  Saint-Gildas-des-Bois 
accomplissait'régulièrement  son  pèlerinage  à  Saint-Sébastien. 
Les  vieillards  parlent  encore  des  trente  bannières  qu'ils 
voyaient  défiler  majestueusement,  le  long  de  la  côte,  aux 
beaux  jours  du  pèlerinage. 

Un  certain  nombre  de  paroisses,  avaient  fait  construire 
dans  leur  église  un  autel  dédié  à  Saint-Sébastien. 

Pour  montrer,  combien  dans  les  paroisses  de  la  campagne, 
on  tenait  à  cette  manifestation  séculaire,  nous  citons  inex- 
tenso,  une  pièce  remarquable,  où  respirent  la  foi  de  nos  aïeux 
et  leur  fidélité  aux  bons  usages  d'autrefois. 

«  L'année  1791,  à  la  sacristie  de  Saffré  (diocèse  de  Nantes), 
«  le  conseil  de  Fabrique  assemblé  ,  Achille-Jehan-Marie  Pi- 
«  neau,  procureur  de  la  commune,  engage  à  tenir  à  l'usage 
«  de  la  procession  à  Saint-Sébastien.  Voici  en  quels  termes 
«  il  s'exprime  : 

«  Messieurs,  je  suis  instruit  que  Messieurs  nos  prêtres  ne 
«  se  disposent  pas,  à  l'ordinaire,  à  mener  cette  année  la  pro- 
ie cession  à  Saint-Sébastien.  Je  n'entrerai  point  dans  les  motifs 
«  qui  causent  leur  terreur,  parce  que  je  vous  observerai  seu- 
t  lement  que  le  temps  est  des  plus  propices,  que  les  travaux 
i  de  la  campagne  sont  presque  en  souffrance,  en  attendant 


1  Ancienne  circonscription  ecclésiastique  qui  n'existe  plus...  c'était  à 
peu  près  la  moitié  du  diocèse  média  pars.,  d'où  le  nom. 

*  Reg.  par.  d'Avessac  (frairies)  communiqué  obligeamment  par  M.  de  l*Ba- 
tourbeillon. 
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«  le  temps  d'ensemencer  les  blés  noirs  ;  que  par  con- 
«  séquent  il  serait  imprudent  de  différer  cette  processsion, 
«  que  les  bons  citoyens  désirent,  et  qui  est  établie  surtout 
«  pour  garantir  la  paroisse  des  épidémies  et  autres  fléaux  pu- 
c  blics,  instant  surtout,  dans  cette  occurrence,  de  prier  et  faire 
«  des  vœux  pour  détourner  les  calamités  de  sur  cette  com- 
«  mune. 

a  En  conséquence,  je  requiers  que  Messieurs  nos  prêtres 
«  soient  de  nouveau  priés  de  faire  publier  aux  vêpres,  qu'ils 
«  conduiront  la  procession,  à  son  ordinaire,  samedi  prochain  ; 
•  faute  de  quoi,  le  secrétaire-greffier  publiera  que  les  mar- 
«  guiliiers  se  précautionneront  d'un  prêtre,  pour  lever  la 
«  procession  de  Saint-Sébastien,  à  la  chapelle  de  la  Made- 
«  laine,  samedi  prochain,  environ  les  5  heures  du  matin.  » 

La  municipalité,  délibérant  sur  la  requête  du  Procureur  de 
la  commune  et  y  faisant  droit,  a  arrêté  que  le  secrétaire- 
greffier  priera  Messieurs  nos  prêtres,  de  conduire,  comme  à 
l'ordinaire,  samedi  prochain,  la  procession  à  Saint-Sébastien, 
et  que.,  sur  leur  refus  d'en  faire  la  publication  aux  vêpres  de 
ce  jour,  il  publiera  lui-même,  à  l'issue  des  vêpres,  que  la 
procession  se  fera  comme  à  l'ordinaire,  samedi  prochain,  par 
un  prêtre  de  Nantes,  les  marguiîliers  en  préviendront,  et  que 
polir  cet  effet,  il  sera  délivré  aux  marguiîliers  en  charge, 
une  expédition  du  présent  arrêté  sous  les  seings  des  soussi- 
gnants  qui  ont  signé  sur  le  registre  :  Le  Ray,  maire  ;  Gilles- 
Mary  URVOY  ;  J.  LEBA8TARD. 

Pineau  Procureur  de  la  commune. 

Certifié  que  le  présent  extrait  est  conforme.  Au  registre, 
relevé  :  Martin  Brousse  secrétaire-greffier  à  Saffré. 

Pèlerinages  des  Paroisses  étrangères  au  Diocèse. 

Le  témoignage  de  Rabelais,  dans  son  conte  de  Gargantua 
prouve  que  les  étrangers  fréquentaient  en  grand  nombre  le 
pèlerinage  de  Saint-Sébastien  d'Aignes.  Il  en  parle  comme 
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d'une  chose  connue  de  tous,  ainsi  qu'on  parlerait  aujourd'hui 
d'un  train  de  plaisir  organisé  pour  une  exposition,  ou  pour 
une  fête  nationale.  Nous  n'entrerons  donc  sur  ce  point  dans 
aucun  détail,  nous  nous  contenterons  de  citer  une  curieuse 
brochure,  imprimée  à  Lyon,  chez  Louis  Perrin  en  1876.  Est-ce 
un  vieux  manuscrit  édité  récemment,  est-ce  une  réédition  ? 
rien  ne  l'indique.  Nous  n'en  produisons  que  le  titre  et  les  der- 
nières lignes,  attendu  que  tout  le  reste,  (7  pages)  ne  traite  que 
des  miracles  de  l'ancien  testament. 

Nous  laissons  aux  connaisseurs  le  soin  d'en  déterminer 
l'époque.  Ils  le  pourront  sans  doute,  à  l'aide  de  la  citation. 

Voici  le  titre  :  (orthographe  respectée; 

«  Gomment  les  habitants  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean- 
«  d'Angely,  sont  tourmentez  et  meurdris  de  sërpens  et  autres 
«  bestes  venimeuses  et  pour  en  estre  guaris  se  sont  vouez  à 
«  Monsieur  Saint  Sébastien,  près  de  Nantes  en  Bretaigne1.  » 

Voici  dans  les  dernières  lignes,  Yunique  allusion  au  récit 
qu'annonce  le  titre  : 

a  Que  donc,  les  habitants  de  la  Rochelle  et  de  Saint- Jean- 

«  d'Angely  recognoissent  leur  faulte (nous  abrégeons). . . 

«  comme  à  la  vérité,  on  dit  que  plusieurs  d'entre  eux,  ont 
a  faict,  lesquels  ont  eu  recours  à  lui  et  à  sa  miséricorde  se 
«  vouants  et  recommandants  aux  prières  et  intercessions  de 
«  Monsieur  Sainct  Sébastien  en  Bretaigne,  tellement  qu'ils 
«  y  vont  en  si  grand  nombre,  qu'ils  n'est  pas  possible  de 
«  Vtstimer.  » 

1  A  Paris,  par  Benoist  Chauchet,  rue  Montorgueil  (avec  permission.) 
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V 

Confrérie  de  Saint  Sébastien. 

Mode  de  recrutement,  —  Usages.  —  Assemblée  générale  des 
Prévôts  et  Marguilliers. 

Une  confr^ie,  en  l'honneur  de  Saint  Sébastien  fut  établie 
très  anciennement  ;  elle  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 

Mode  de  recrutement  —  Usages 

On  nomme  chaque  année  deux  prévôts,  sur  les  indications 
Monsieur  le  Curé,  après  une  entente,  entre  Monsieur  le  Curé 
et  le  prévôt-chef  qui  reste  en  charge,  autant  qu'il  le  veut. 

Ce  sont  ces  trois  hommes,  le  prévôt-  chef  et  ses  deux  prévôts 
adjoints,  choisis,  dans  les  meilleures  familles  de  la  paroisse, 
qui,  avec  un  dévouement  digne  d'éloges,  s'occupent  du 
recrutement  des  nouveaux  membres  de  la  Confrérie  et  de  la 
conservation  des  anciens. 

Voici  comment  ils  procèdent. 

Plusieurs  mois  à  l'avance,  ils  se  réunissent  entre  eux  et, 
délibèrent,  discutent  à  fond  tout  ce  qui  concerne  la  fabrica- 
tion, au  plus  bas  prix  possible  et  dans  les  meilleures  con- 
ditions d'assaisonnement  culinaire,  de  succulents  gâteaux 
appelés  fouaces,  que  l'on  bénit  solennellement  en  l'église  de 
Saint-Sébastien,  au  jour  de  sa  fête  le  20  janvier. 

Le  prévot-chef  et  les  deux  prévôts  de  l'année,  ordinaire- 
ment jeunes  et  alertes,  déposent  ces  gâteaux  dans  un  grand 
panier  d'osier,  véhicule  traditionnel  de  l'œuvre. 

Ne  redoutant  aucune  fatigue,  ils  les  portent  et  les  distri- 
buent partout  où  ils  peuvent,  dans  la  paroisse  et  même  dans 
la  ville  de  Nantes. 

Le  prévôt-chef  exhibe  un  registre  où  chaque  acquéreur  du 
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gâteau  inscrit  son  nom,  avec  la  somme  qu'il  destine  à 
l'église.  Toutes  ces  petites  sommes  réunies  forment  un  mo- 
deste revenu  qui  facilite  à  la  Fabrique  l'acquittement  de  ses 
dettes,  toujours  grandes,  car  les  ressources  diminuent  et  les 
charges  augmentent  :  damnum  emergens,  lucrùmcessans;  mais 
devenues  très-loui  des  par  la  construction  de  la  nouvelle  église. 

En  1683,  est  consigné1  l'usage  qui  est  encore  suivi,  de  prier 
pour  les  associés  de  la  Confrérie. 

A  cette  époque  «  les  ressources  consistent  eu  10  sous  que 
«  chaque  confrère  paie  pour  y  entrer  et  en  10  autres  sous 
«  qu'on  paie  pour  chaque  confrère  mort,  et  2  sous  par  an  ». 


Assemblée  générale  des  Prévôts  et  Marguilliers. 

Ordinairement,  c'est  parmi  les  prévôts  de  la  Confrérie,  qu'on 
choisit  les  marguilliers  de  la  paroisse. 

Ces  deux  corps  respectables  des  marguilliers  et  des  prévôts 
se  trouvent  donc  alliés  par  là-même,  et  une  cordiale  fra- 
ternité en  unit  tous  les  membres. 

Chaque  année  un  service  solennel  est  célébré  dans  l'église 
paroissiale  pour  tous  les  marguilliers  et  prévôts  décédés 
depuis  la  fondation  de  l'œuvre. 

Tous  les  survivants  se  font  un  devoir  d'y  assister  en  habits 
de  fête,  et  leur  tenue  irréprochable  témoigne  de  leur  foi  et  de 
leur  religion. 

A  la  suite  de  cette  imposante  cérémonie  se  donne  un 
grand  banquet  champêtre,  dans  un  lieu  choisi  par  les  mar- 
guilliers et  prévôts  en  charge.  Ce  sont  les  femmes  des  mar- 
guilliers et  prévôts  qui  s'occupent  de  tous  les  détails  de  ce 
dîner  patriarchal. 

Tout  s'y  passe  au  mieux  du  monde  avec  un  entrain  et  une 
gaîté  de  bon  aloi  ;  c'est  une  assemblée  joyeuse  de  quelques 

1  Arch.  départ.  Procès-verb,  des  vis-past 
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centaines  d'hommes,  heureux  de  se  retrouver  ensemble,  et  de 
causer  de  leur  passé,  de  leurs  affaires. 

La  journée  s'écoule  en  des  entretiens  agréables,  en  des  jeux 
innocents  pleins  de  saillies  et  de  plaisanteries, qui  révèlent  la 
bonne  entente   et  la  bonne  harmonie  de  tous  les  cœurs. 

Au  soir,  un  nouveau  repas  termine  la  réunion,  vrai  champ 
de  mai,  où  les  intérêts  spirituels  de  la  Paroisse  ne  sont 
poinl  oubliés. 

Puissent  ces  usages  louchants  durer  toujours! 

N'est-ce  pas  là,  la  société  chrétienne,  telle  que  Dieu  la  veut? 

(.4  .stiirre)  A.  R. 
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A     S  A  I  NT-C  Y  R 
Reçues  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis 

DE  1686  A  1793 

Extraites  des  Manuscrits,  conservés    h    Paris,  à    ta    Bibliothèque 
Xalionale  et  publiés  avec  des  notes. 

Par  le  Vicomte  Paul  de  CHABOT 
(Suite1) 


DE  BEAUVOLLIER  DES  MALLARDIERES.* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie  de  Beauvollier 
des  Mallardières  reçue  dans  la  communauté  des  demoiselles  de 
Saint-Louis,  à  Sainl-Cyr,  juin  1687. 

Marie  de  Beauvollier  des  Mallardières. 

Armes  :  de  geules,  à  deux  fers   de  lance  à   l'antique,   d'argent, 
mornes  et  posés  en  pal. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Léger  de  Beuxe  ou  Loudunois,  au  diocèse  de  Poitiers,  signé 
par  collation  du  17  septembre  1686;  Manscion,  curé  de  cette 
église  et  légalisé  portant  que  Marie,  fille  de  Mr*  François  de 

1  Voir  la  livraison  de  mai  1898. 
iBibl.  Nal.  Cab.  des  Titres.  294,  p    55 
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Beau  voilier,  ehev.  sgr.  des  Mallardières,  et  de  Marigny  et  de 
dame  Dina  des  Cordouan,  fut  baptisée  le  22  juillet  1671. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

François  de  Beauvollier,  sgr  des  Mallardières,  Dina  de 
Cordouan  sa  femme,  4669. 

Cordouan  ;  d'or,  à  une  croix  engreslée  de  sable,  et  cantonnée 
de  quatre  lions  de   même,  lampassés  de  gueules.* 

Contrat  de  mariage  de  Mr«  François  de  Beauvollier,  chev. 
sgr.  de  Marigay,  fils  de  Mr*  Louis  de  Beauvollier  et  de  dame 
Renée  de  Sazilly,  avec  demoiselle  Dina  de  Cordouan,  fille 
de  Mr*  Georges  de  Cordouan  chev.  sgr.  de  Saint-Cyr  gouver- 
neur de  la  ville  et  du  Château  de  Thouars  et  de  dame  Louise 
de  Farou-Sammarçolle.  Ce  contrat  du  5  août  1669,  reçu  par 
Diotte,  notaire  à  Loudun. 

Sentence  du  !•' juillet  1671,  rendue  au  présidial  de  Loudun, 
entre  M"  Henri  de  laTrémoïlle,  duc  de  Thouars,  et  François 
de  Beauvollier,  écr  sr  des  Mallardières.  Cet  acte  signé  : 
Pasquier  : 

Deuxième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Louis  de  Beauvollier,  sgr  des  Mallardières,  Renée  de 
Sazilly,  sa  femme,  1633. 

Sazilly  :  d'argent,  à  deux  léopards  de  sable,  l'un  sur  l'autre, 
armés  et  lampassés  de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de  M"  Louis*  de  Beauvollier,  chev. 
sgr  de  Marigny  fils  de  Mf*  Emery  de  Beauvollier,  chev.   sgr. 
des  Mallardières  et  de  demoiselle   Marie   de  Razilly    avec 
demoiselle  Renée  de  Sazilly,  fille  d'Abel  de  Sazilly,  écr  et  de 


1  Alias  :  cTor,  à  une  croix  engreslée  de  sable,  cantonnée  de  quatre  lion- 
ceaux de  gueules,  armés  et  lampassés  de  sable.  (B.-F.) 

*  Servit  au  siège  de  la  Rochelle,  comme  capitaine  d'un  petit  navire  de  la 
brigade  du  comte  de  Charost,  prit  part  à  la  défaite  des  Anglais  dans  l'lle-de- 
Ré,  au  siège  de  Pignerolles,  servit  en  Italie,  en  Savoie  et  en  Lorraine  rem- 
plissant les  fonctions  de  premier  capitaine  au  régiment  de  Périgord.  (B.-F). 
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demoiselle  Madeleine  Fardeau.  Ce  contrat  du  23  juin  1633, 
reçu  par  du  Bois,  notaire  à  Saumur. 

Partage  des  biens  de  demoiselle  Marie  de  Razilly,  entre  MM 
Louis  de  Beauvollier,  son  fils,  chev.  sgr  de  Marigny,  et  de- 
moiselle Catherine  de  Beauvollier,  sa  sœur,  femme  de  Mr« 
Joseph  Sorin,  écr  s'duMazet,  fait,  le  5  mai,  1643,  du  consen- 
tement de  Mr'  Emery  de  Beauvollier,  leur  père.  Cet  acte  reçu 
par  Chevalier,  notaire  au  lieu  de  Launai  en  Loudunois. 

Commission  de  capitaine  d'infanterie  dans  le  régiment  de 
Périgord,  donnée  par  le  roi,  le  12  janvier  1648,  au  capitaine 
des  Mallardières. 

Troisième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Emery  de  Bau voilier,  sgr  des  Mallardières,  Marie  de 
Razilly,  sa  femme,  1601. 

Razilly  :  de  gueules,  à  trois  fleurs  de  lis  d  argent,  deux  et  une. 

Contrat  de  mariage  d'Emery  de  Beauvollier1,  écr  s'  de 
Marigny,  fils  de  Louis  de  Beauvollier,  écr  sr  des  Mallardières, 
l'un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  et  de  de- 
moiselle Marie  de  Bousonval,  avec  demoiselle  Marie  de 
Razilly,  fille  de  Mre  François  de  Razilly,  maître  d'hôtel  de  la 
défunte  Reine  douairière  et  de  dame  Catherine  de  Villiers.  Ce 
contrat,  du  10  septembre  16ul,  reçu  par  Moquart,  notaire  à 
Loudun. 

Partage  fait  le  22  décembre  1607,  entre  Emery  de  Beauvollier, 
écr  sr  des  Mallardières  (sic)....  et  de  demoiselle  Renée  de  Beau- 
vollier, sa  sœur,  femme  de  Claude  des  Sorbiers,  écr  sr  du 
Breuil,  de  la  succession  de  Louis  de  Beauvollier,  écr  et  de 

1  II  fut  nommé  intendant  et  maître  d'Hôtel  du  duc  de  Longuevill*,  par 
brevet  du  2*  décembre  '59  t.  Voulant  aider  son  beau-frère  François  de  Razilly 
d  tnsun  essai  de  colonisation  à  Maragnan,  le  20  juillet  1611 ,  il  rendit  à  réméré, 
conjointement  avec  lui,  à  Jacques  Poitraz  éc.  sgr  des  Périers,  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Razilly,  les  Mallardières  et  la  seigneurie  de  Léfcigny,  moyennant 
800  1.  Le  21  mirs  1613,  il  rendit  aveu  à  Jean-Louis  de  Rochechouart,  chev. 
des  ordres  du  roi,  à  cause  de  la  Motte  de  Bauçay,  de  ses  seigp «vu ries  des  Mal- 
lardières et  de  Lésigny.  {B.-F.). 


Digitized  by 


Google 


DKS    DKMOISELLES    DU    POITOU  247 

demoiselle  Marie  de   Bousonval,  leurs  père  et  mère  ;  cet  acte, 
reçu  par  Noguès,  notaire  à  Loudun. 

Provisions  de  la  charge  de  capitaine  du  château  et  de  la 
ville  de  Montreuil- Bellay,  données,  le  28  décembre  1594,  par 
Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Longueville,  à  Méry  de  Beau- 
vollier,  en  survivance  du  sr  des  Mallardières,  son  père,  maître 
d'hôtel  de  cette  princesse.  Ces  lettres  signées  :  Marie  de 
Bourbon,  et  scellées. 

Quatrième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Louis  de  Beauvollier,  sgr  de  Mallardières,  Marie  de  Bou- 
sonval sa  femme,  1572. 

Bousonval  :  de  gueules,  h  un  léopard  d'argent. 

Contrat  de  mariage  de  Louis  de  Beauvollier  éc  sp  des  Mal- 
lardières, fils  de  Guillaume  de  Beauvollier,  et  de  demoiselle 
Gabrielle  de  Razillv,  avec  demoiselle  Marie  de  Bousonval 
fille  de  René  de  Bousouval,  sgr  de  Gondreville,  en  Beauce 
et  de  demoiselle  Marie  d'Ays.  Ce  contrat  du  27  juin  1572. 
reçu  par  Langlois,  notaire  au  chàtelet  d'Orléans. 

Committimus  du  18  mars  1592,  accordé  à  Louis  de  Beau- 
vollier, écr  sr  de  la  Mallardière,  l'un  des  cent  gentilshommes 
ordinaires  de  la  maison  du  Roi.  Ces  lettres  signées  par  le 
Conseiller  Seguier  et  scellées. 

Lettre  de  retenue  de  maître  d'hôtel  ordinaire  de  madame  la 
duchesse  de  Longueville,  et  provisions  de  la  charge  de  capi- 
taine de  la  ville,  et  château  de  Montreuil-Bellay,  données 
par  cette  princesse,  le  15  janvier  1695  et  le  15  septembre  1585. 
à  Louis  de  Beauvollier,  écr  sr  des  Mallardières,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  maison.  Ces  lettres  signées  :  Marie  de  Bour- 
bon, et  scellés. 

Cinquième  degré  :   quatième  aïeul  et  aïkule. 

Guillaume  de  Beauvollier,  sgr  des  Mallardières,  Gabri- 
elle de  Razilly,  sa  femme,  1533. 

Razilly  :  de  gueules,  à  trois  fleurs  de  lis  d'argent,  deux  et  une. 
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Contrat  de  mariage  de  noble  homme  Guillaume1  de  Beau- 
voilier,  écr  sp  des  Mallardières,  au  diocèse  de  Poitiers,  fils  de 
Gilles  de  Beauvollier,  écr  avec  demoiselle  Gabrielle  de  Razilly, 
fille  de  noble  homme  Georges  de  Razilly  écr  sgr  de  Beau- 
chêne  et  de  la  Fuye,  en  Loudunois,  et  noble  demoiselle  Louise 
de  Monléon.  Ce  Contrat  du  21  juillet  1533,  reçu  par  Le  Blanc, 
notaire  à  l'Isle-Bouchard. 

Sixième  degré  :  cinquième  aïeul  et  aïeule. 

Gilles  de  Beauvollier*,  sgr  des  Mallardières  ;  Renée  Fi- 
délis,  sa  femme,  1505. 

Contrat  de  mariage  de  Gilles  de  Beauvollier,  écr  sgr  des 
Mallardières,  avec  demoiselle  Renée  Fidélis,  fille  de  noble 
homme  Ambroise  Fidélis,  écr  sr  de  Ferroles,  et  de  demoiselle, 
Catherine  de  Langres.  Ce  contrat  du  13  juillet  1505,  reçu  par 
Groleau,  notaire  à  Thouars. 

Nous,  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi,  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  général  des  armes  et  blasons  de  France,  et 
chevalier  des  ordres  militaires  de  Saint  Maurice  et  de  Saint- 
Lazare  de  Savoie,  certifions  au  Roi  que  demoiselle  Marie  de 
Beauvollier]  des  Mallardières  a  la  noblesse  nécessaire  pour 
être  Tune  des  demoiselles  de  la  communauté  des  demoiselles 
de  Saint-Louis,  à  Saint-Cyr,  comme  il  est  justifié  par  les 
actes  énoncés  dans  cette  preuve,  que  nous  avons  vérifiée  et 
dressée  à  Paris,  le  25  juin  1687. 

Signé  :  d'HoziER. 


1  II  était  aroher  de  la  garde  du  roi,  sous  M.  de  Chavignj  et  était  présent 
le  22  juillet  1539  au  contrat  de  maiiage  de  sa  cousine,  Cather.ne  de  Beau- 
vollier avec    Antoine  Nivintault.   (B.-F.) 

'  Il  avait  épousé  en  premières  noces  :  Catherine  de  Messe mé,  fille  de  Chris- 
tophe, écr  sgr  delà  Tour- Légat,  et  de  Antoinette  Pellissier.  (B.-F.). 
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DE    ÊÉCHILLON'. 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marik  Félicité  de 
Bêchillon,  agréée  par  le  roi,  pour  être  admise  au  nombre  des 
filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison  royale, 
de  Saint- Louis,  fondée*  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles. 
Sepiem  bre  1  7  6  3 . 

Premier  degré  :  produisante. 

Marie-Félicité  de  Bêchillon,  1752*. 

Armes  :  d'argent,  à  trois  fusées  de  sable,  rangées  en  fasce. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Hilaire  de  Jardres,  portant  que  Marie-Félicité,  fille 
légitime  de  Mre  Jacques- Charles  de  Bêchillon,  écr  sgr  de 
Pressée,  et  de  dame  Sylvie  du  Ry,  naquit  et  fut  baptisée,  le 
23  mars  1752.  Cet  extrait,  délivré,  parle  sr  Bonnet  prieur  et 
curé  de  Jardres,  et  légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Jacques  de  Bêchillon,  sgr  de  Pressecq,  etc  ;  Claude- 
Sylvie-Rosalie  du  Ry,  sa  femme,  1747. 

Du  Ry  :  d'argent,  à  trois  fasces  de  gueules. 

Contrat  post-nuptial  du  mariage  de  Mra  Jacques*  de  Bê- 
chillon. écr  sgr  de  Pressée,  fils  majeur  de  feu  M"  Jacques  de 
Bêchillon  de  Saint-Georges,  chev.  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis,  et  de  dame  Elisabeth  Cytois,  accordé,  le  28  août 
1747,  avec  demoiselle  Claude-Sylvine-Rosalie    du    Ry,   sa 

»  Bib.  Nat.  Cab.  des  Titres,  vol  311.  p.  3?. 

*  Elle  ae  maria,  le  môme  jour  que  sa  sœur  aînée,  à  Mr<  Louis  Boscal  de 
Réals,  officier  au  régiment  de  la  Sarre-Infanterie,  frère  de  Michel  qu'épousa 
sa  sœur.  Elle  reçut  en  dot  du  Mw  de  Bêchillon,  la  terre  et  le  château  de 
Vallans,  et  mourut,  à  Saintes,  le  12  février  1829.  {B.-F.) 

*  Jacques-Charles-Lonis  de  Bêchillon,  éc.  sgr  de  Pressée,  baptisé,  le 
19  juillet  1720.  Il  était  déjà  au  service  du  roi,  à  la  mort  de  son  père,  en  1739. 
{B.-F.) 
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femme,  fille  de  Mn  Sylvain  du  Ry,  écr  sgr  du  Charrault  de 
Flex,  et  de  dame  Marie  Rosalie  Deluzines,  son  épouse,  ce 
contrat,  passé  devant  Fradin  et  Tribouillard,  notaire  de  la 
ville  et  baronnie  de  Chauvigny . 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Hilaire  de  Jardres,  portant  que  Jacques-Charles,  fils 
de  Mr*  Jacques  de  Béchillon,  écr  sr  de  Saint-Gaorges,  et  de 
dame  Elisabeth  Cytois,  son  épouse,  naquit  et  fut  baptisé,  le 
19  juillet  1720.  Cet  extrait,  délivré  par  le  sr  Bonnet,  prieur  et 
curé  de  Jardres,  et  légalisé. 

Troisième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Jacques  de  Béchillon,  sgr  de  Pressecq,  etc  ;  Elisabeth 
Cytois,  sa  femme,  1711. 

Contrat  de  mariage  de  M  e  Jacques1  de  Béchillon»  sgr  de 
Pressecq,  chev.  de  l'Ordre  militaire  de  Saint-Louis,  fils  de 
défunts  Mr0  Louis  de  Béchillon,  sgr  de  l'Epinoux,  et  de  dame 
Marie  Buignon,  accordé,  le  2  juillet  1711,  avec  demoiselle 
Elisabeth  Cytois,  fille  majeure  de  Mre  Mathieu  Cytois,  prêtre 
écuyer,  grand  chantre  et  chanoine  de  l'église  de  Poitiers,  et 
de  feue  dame  Marie  Goudon,  son  épouse.  Ce  contrat,  passé 
devant  Marrot  et  Cailler,  notaire  garde  notes  du  Roi,  à 
Poitiers. 

Partage,  fait,  le  25  mai  1702,  entre  M '«Charles  de  Béchillon, 
sgr  de  Lespinoux,  MM  Jacques  de  Béchillon,  sgr  de  Saint- 
Georges.  Mr*  Georges  de  Béchillon,  sgr  de  Prise,  et  damoi- 


1  11  naquit  vers  1667,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes,  où  il  se 
distingua  par  une  valeur  à  toute  épreuve,  le  16  janvier  1689  il  fut  nommé 
cornette  de  la  compagnie  de  dragons  de  Lescours,  dans  le  régiment  de  Saint- 
Frémont  Le  15  août  1690,  il  devint  capitaine  d'une  compagnie,  dans  le  régi- 
ment royal  d'iafanterie  de  la  marine.  Le  *Z6  novembre  1701,  il  passa  à  la 
compagnie  des  grenadiers  du  môme  régiment  avec  le  même  grade,  et  le  21  dé- 
cembre 1709,  il  fut  nommé  major  dan*  le  môme  régiment  Le  II  mai  1710,  il 
fut  ad  mi  s  à  la  retraite,  motivée  pur  son  état  de  santé  et  ses  blessures,  avec 
pension  de  400  1.  (B.-F.) 
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selle  Marie1  et  Elisabeth*  de  Béchillon,  savoir,  de  la  succes- 
sion de  défunts  M"  Louis  de  Béchillon,  sgr  de  Lespinoux  et 
dame  Marie  Buignon,  leur  père,  et  mère.  Cet  acte  reçu  par 
Cherbonyer,  notaire  de  la  baronnie  de  Chauvigny. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Louis  de  Béchillon,  sgr  de  l'Epinoux  ;  Marie  Buignon,  sa 
femme,  1662. 

Contrat  de  mariage  de  Mee  Louis  de  Béchillon,  sgr  de 
l'Epinoux,  fils  de  défunt  Mf*  Samuel  de  Béchillon,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  sgr  de  Claud,  etc  ;  et 
de  dame  Renée  d'Elbène,  son  épouse,  accordé,  le  11  février 
1662,  avec  demoiselle  Marie  Buignon,  fille  de  Jacques  Buignon, 
écr  conseiller  honoraire  au  siège  présidial  de  Poitou,  pair  et 
échevin  de  la  maison  commune  de  la  ville  de  Poitiers,  et  de 
demoiselle  Elisabeth  Groisson,  son  épouse.  Ce  contrat,  passé 
devant  Johanne  et  Hersant,  notaires  et  tabellions  royaux,  à 
Poitiers. 

Partage,  fait  le  8  novembre  1646,  entre  M"  Charles  de 
Béchillon,  sgrd'Irland,  etc  ;  M'*  Louis  de  Béchillon,  sgr  du 
Vanneau  ;  Mre  Pierre  de  Castello,  sgr  de  Tesson,  etc,  comme 
père  et  administrateur  de  ses  enfants  et  de  défunte  Claude  de 
Béchillon,  son  épouse  ;  et  de  demoiselle  Louise3  de  Béchillon, 
lesditsde  Béchillon,  enfants  et  héritiers  de  défunt  Mr#  Samuel 
de  Béchillon,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
sgr  du  dit  Irland,  etc,  et  dame  Renée  d'Elbène,  sa  femme, 
savoir  des  biens  de  leurs  dits  père  et  mère.  Cet  acte,  reçu  par 
Jousselin,  notaire  de  la  ville  et  duché  de  Frontenay. 

Ordonnance  de  Mr  Barentin,  intendant  de  Poitiers,  rendue, 
le  20   septembre  1667,  par  laquelle,  il  maintient    Louis   de 


1  Mariéi  a  Gui  Mayaud,  écr,  sgr  du  Charrault,  du  Poitrou    et  des  G? oges. 
(ff.-K). 

*  Mariée  le  7  mars  1707,  à  François-Honorat  de  Boislinard.  (B.rF.) 

*  Marie-Louise,  mariée  en  1648,  à  François  de  Linier-,  sgr  de  Saint-Pompain 
et  de  Château-Musset,  décédée  avant  IG73,  {B.-f.) 
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Béchillon,  éc"  sr  de  TEspinoux,  et  Charles  de  Béchillon,  son 
frère  aîné,  écr  sr  de  l'Isle  Réaux,  dans  leur  ancienne  noblesse, 
qu'ils  avaient  justifiée,  par  titres,  depuis  l'an  1475.  Cette  or- 
donnance, signée  :  Barentin. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Samuel  de  Béchillon,  sgr  d'Irland,  etc  ;  René  d'Elbène, 
sa  femme,  1605.  -> 

Contrat  de  mariage  de  H1  et  P1  Samuel1  de  Béchillon,  sr 
d'Irland  et  d' Allery,  accordé  le  30  janvier  1605,  avec  demoi 
selle  Renée  d'Elbène,  veuve  de  H1  et  P1  Georges  Chevalleau, 
sr  de  la  Tiffardière  et  de  Boisragon.  Ce  contrat,  passé  devant 
Christophle  Mercyer,  et  Vincent  de  Vallée,  notaires  royaux 
de  la  cour  de  Saint-Maixent. 

Aveu  et  dénombrement,  donnés,  à  Jean  de  Rochechouart, 
sgr  de  Mauzé,  etc  ;  le  second  mai  1606,  par  Samuel  de  Béchil- 
lon, sgr  d'Irland,  fils  et  seul  héritier  de  de  défunt  Jacques  de 
de  Béchillon,  écr  sgr  du  dit  lieu1,  savoir,  du  fief  et  seigneurie 
de  Tlrland,  mouvant  dudit  sgr  de  Rochechouart,  à  cause  de 


1  Samuel  de  Béchillon,  baron  d'Irland,  sgr  du  Vanneau,  Allery,  l'Epinoux. 
etc,  né  vers  1570.  Par  lettres  patentes  du  roi  Louis  Xlll  et  de  la  Reine-Mère, 
en  date  du  4  mars  1614,  il  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  delà  chambre 
du  Roi.  En  1615,  1616.  1617  et  1618,  fut  chargé  par  lettres  du  Roi  et  de  la 
Reine-Mère  de  lever  et  de  fournir  pour  le  service  de  S.  M.  une  compagnie 
décent  hommes  de  guerre  à  pied  et  de  la  commander  sous  les  ordres  dn  duc 
d'Epernon,  colonel-général  de  l'Infanterie  de  France.  Par  »ine  autre  lettre 
datée  d'Angers,  le  20  juillet  1620  et  signée  de  la  Reine-Mère,  il  fut  enjoint  au 
dit  Samuel  de  Béchillon  d'Irland,  fils  de  M.  le  baron  d'Irland,  «  de  lever  et 
«  mettre  sur  pied  incontinent  et  le  plus  diligemment  que  fsire  se  pourra 
«  une  compagnie  de  cent  hommes  de  pied,  pour  servir  sons  les  ordres  du 
<  sieur  de  Touville,  mestre  de  camp  du  régiment  de  la  Reine.  »  Il  reçut  du 
Roi  et  de  Marie  de  Médicis  plusieurs  lettres  particulières,  qui  témoignent  de 
la  considération  dont  il  jouissait  à  la  cour  et  de  la  confiance  qu'on  avait  en 
son  dévouement.  Le  25  obtobre  1629,  Benjamin  de  Rohan,  sgr  de  Soubise  et 
duc  de  Frontenay,  le  nomma  grand-maître  de  sa  forêt  d'Etampes.  Il  mourut 
le  12  décembre  1629,  étant  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de 
pied  français,  entretenus,  pour  le  service  de  S.  M.  dans  la  ville  et  lie  de 
Brouage.  {B.-F.). 

■  Et  de  Pentecôte  Hélye.  (R.-F.) 
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son  Chastel  et  Baronnie  de  Mauzé.  Cet  acte,  Signé  ;  Samuel  de 
Béchillon,  et  Perrin  notaire,  à  Benon. 

Nous,  Louis-Pierre  d'Hozier,  chevalier,  conseiller  du  Roi 
en  ses  conseils,  juge  d'armes  de  la  noblesse  de  France  et 
cpipmissaire  de  Sa  Majesté,  pour  lui  certifier  la  noblesse  des 
demoiselles  élevées  dans  la  maison  royale  de  Saint  Louis  à 
Saint-Cyr. 

Certifions  au  Roi  que  demoiselle  Marie-Félicité  de  Béchil- 
lon a  la  noblesse  nécessaire  pour  être  admise  au  nombre 
des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever  dans  la 
maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr,  dans  le 
p^rc  4e  Versailles,  ainsi  qu'il  est  justifié,  par  les  actes 
énoncés,  dans  cette  preuve  que  nous  avons  dressée  et  véri- 
fiée, à  Paris,  le  septiesme  jour  du  mois  de  septembre,  mil- 
sept-cent-soixante-trois. 

Signé  :  d'HoziER. 


DE  BEJARRY*. 

Preuve*  de  la  noblesse  de  demoiselle  Françoise- Agathe  de 
Béjarry  agréée.  1784.  (Sic). 

Premier  degré  :  produisante. 

Françoise- Agathe  de  Béjarry.  1774. 

Armes  :  de  sable,  à  trois  fasces  d'argent. 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Mathurin  de 
Luçon,  portant  que  Françoise-Agathe,  née,  le  15  avril  1774, 
du  mariage  de  Mre  Charles-François  de  Béjarry,  sgr  de  la 
Roche-Gueffier  et  de  Saint- Vincent-du-Fort-du-Laye,  et  de 
dame  Marie-Françoise-de-Paule  de  Régnon  de  Chaligny,  fut 
baptisée,  le  même  jour.  Cet  extrait,  délivré,  le  13  septembre 
1783,  par  le  sr  Gauly,  desservant  de  la  dite  paroisse  et  légalisé. 

'  Bibl.  Nat.t  Cab.  des  Titres,  Nouveau  d'floz,  vol.  3ï.  dos.  C8Î.  p    17. 
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Deuxième  degré  :   père  et  mère. 

Charles-François  de  Béjarry.  sr  de  la  Roche-Grignon- 
nière  ;  Marie-Françoise-de-Paul  de  Régnon,  sa  femme,  1757. 

Régnon  :   d'azur,  à  trois  mouches  à   miel  d'or,  posées  2  et  1 . 

Contrat  de  mariage  de  M"  Charles-François1  de  Béjarry, 
sgr  de  la  Roche-Grignonnière,  fils  mineur  de  feu  M*  Charles- 
Etienne  de  Béjarry,  sgr  de  la  Roche-Grignonnière,  et  de  dame 
Françoise-Elisabeth  Pinault,  accordé,  le  17  avril  1757,  avec 
demoiselle  Marie-Françoise-de-Paule  de  Régnon,  demoiselle 
de  Chaligny,  fille  de  Mr*  Henri-Paul  de  Régnon,  sgr  de 
Chaligny  et  de  dame  Suzanne-Marie  de  Bernard  de  Marigny. 
Ce  contrat,  passé  devant  Chagnon  et  Fourneau,  notaires. 

Partages,  faits,  sous-seings  privés,  le  13  mai  1756,  entre 
Mr*  Charles-François  de  Béjarry,  sgr  de  la  Roche-Gueffier, 
l'un  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi  et  de  demoiselles 
Charlotte-Françoise  ;  Israélite- Augustine  ;  et  Jeanne-Julie  de 
Béjarry,  ses  sœurs,  des  biens  de  feu  Mfe  Charles  de  Béjarry, 
sgr  de  la  Roche,  la  Grignonnière,  leur  père,  de  l'agrément  de 
dame  Françoise-Elisabeth  Pinault,  leur  mère.  Ce  partage, 
signé  :  Françoise-Elisabeth  Pinault  ;  Jeanne-Julie  Béjarry, 
Charles  François  Béjarry,  etc. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Charles-Etienne  de  Béjarry  ;  Françoise-Elisabeth  Pi- 
nault, sa  femme,  1727. 

Contrat  de  Mariage  de  Mpo  Charles-Etienne  de  Béjarry, 
fils  de  Mre  Alexandre  de  Béjarry,  sgr  de  la  Roche,  de  la 
Grignonnière,  Sainte -Gemme,  des  Bruères,  etc.  et  de  dame 
Marie  de  Pelard,  accordé,  le  11   mai  1727,  avec  demoiselle 


1 11  rendit  hommage,  le  24  août  1758,  à  l'abbaye  de  Trizay,  et  le  30  mai  1760, 
à  la  Sgrie  de  Bournezeau,  servit  au  ban  qui  se  réunit,  le  14  juin  1758,  à 
Fontenar-Le-Comte,  dans  la  2*m"  brigade  de  l'escadron  de  la  Salle  et  assista 
en  1789,  à  l'assemblée  tenue  a  Poitiers  pour  nommer  des  députés  aux  Etats  - 
Généraux.  (B.-F.) 
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Françoise-Elisabeth  Pinault,  du  Coulombier,  fille  de  feu  Mre 
Quantin  Pinault,  sgr  de  la  Joubertière  et  de  dame  Marie- 
Françoise  d'Escoubleau  de  Sourdis.  Ce  contrat,  passé,  devant 
Touchault  et  Cailley,  notaires  royaux. 

Partage  des  biens  de  feu  Mra  Alexandre  Béjarry,  sgr  de  la 
Roche-Grignonnière,  et  de  dame  Marie  Pelard,  sa  femme, 
fait,  sous-seings  privés  le  3  octobre  1731,  entre  Charles  Bé- 
jarry, sgr  de  la  Roche  Grigonnière,  leur  fils  aîné  et  leurs 
autres  enfants.  Cet  acte,  signé  :  Charles  Béjarry,  de  la  Roche- 
Grignonnière,  Louis-Charles  Béjarry,  etc. 

Quatrième  degré:  bisaïeul. 

Alexandre  de  Béjarry,  sgr  de  la  Roche-Grignonnière  ; 
Marie  de  Pelard,  sa  femme,  1703. 

Pelard  :  d'argent,  à  un  aigle  à  deux  lestes  de  sable,  becquè 
et  ongle  de  gueules  et  ayant  le  vol  èployè. 

Contrat  de  mariage  d'Alexandre  Béjarry,  écr  sr  de  la 
Roche-Grignonnière,  fils  et  principal  héritier  de  défunt  Mr* 
Louis-Hortax  Béjarry  et  de  dame  Charlotte  Chateigner, 
accordé,  le  19  août  1703,  avec  demoiselle  Marie  de  Pelard, 
fille  d'Olivier  de  Pelard,  écr  sr  de  Montigny  et  de  dame  Sté- 
phanie Marie,  sa  veuve.  Ce  contrat,  passé,  devant  Cardin  et 
Loyauté,  notaires. 

Jugement,  rendu,  le  2  avril  1715  par  M1  Quantin  de  Riche- 
bourg  intendant  de  Poitiers,  par  lequel,  vu  les  titres  repré- 
sentés par  Alexandre  Béjarry,  écr  s'  de  la  Roche-Gri 
gnonnière,  fils  de  Louis-Hortax  Béjarry,  et  de  dame  Char- 
lotte Chateigner,  le  dit  sr  intendant  le  maintient  dans  sa 
noblesse.  Ce  jugement,  ^igné  de  Richebourg. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Louis-Hortax  de  Béjarry,  sgr  de    la  Roche-Louherie  ; 
Renée-Charlotte  Chateigner  sa  femme,  1581. 1642. 
Contrat  de  mariage  de  Louis-Hortax  Béjarry,  écr  sgr  de  la 
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Roche- Louherie  et  de  la  Grignonnière,  fils  de  défunts  Samuel 
♦  Béjarry  écT  sgr  des  dits  lieux  et  dame  Renée  du  Jau»  son 
épouse,  accordé  le  15  avril  1681.  avec  Renée -Charlotte  Cha- 
teigner,  demoiselle,  fille  de  défunts  Mft  Roch  Chateigner, 
sgr  de  Cramahé  et  de  dame  Jeanne  Herbert,  son  épouse;  ce 
contrat,  passé,  devant  Drouineau,  notaire  royal. 

Jugement,  rendu,  le  dernier  août  1667  par  Mr  Barentin, 
intendant  de  Poitiers,  par  lequel,  vu  les  titres  représentés 
par  Samuel  Béjarry,  écr  sr  de  la  Roche-Grignonnière,  marié, 
avec  demoiselle  Renée  du  Jan,  il  ordonne  qu'il  serait  inscrit 
dans  le  catalogue  des  nobles  et  gentilshommes  du  Royaume. 
Ce  Jugement,  signé  :  Barentin. 

Contrat  de  mariage  deMr#  Samuel  de  Béjarry,  sgr  de  la 
Roche-Louheri  et  de  la  Grigonnière,  fils  aîné  et  principal 
héritier  de  défunt  M'6  François  de  Béjarry,  sgr  des  dits  lieux 
et  de  dame  Marguerite  de  Pontlevoy,  accordé,  le  15  mars, 
1642,  avec  demoiselle  Renée  du  Jau1  ;  ce  contrat,  passé, 
devant  Cousseau,  notaire  royal. 

Nous 


.     .     .     à  Paris,  le  dix   neuf  février  mil  sept   cent  quatre 

vingt-quatre,  (sic). 

Signé  :  d'Hozier. 


DU  BELLAY-FERNÀY* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie-Madeleine- 
Etiennette  du  Bellay,  présentée,  pour  être  reçue,  dans  la  com- 
munautè  des  filles  demoiselles  de  la  maison  de  Saint-Louis,  fondée, 
par  le  Roi,  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles.  Août    1695. 

1  Fille  de  feu  Jan  du  Jau,  écr  egr  de  Maupertuis,  conseiller  du  Roi  au 
gouvernement  et  présidial  de  la  Rochelle  et  de  Léon  ne  G  ai  Hem  in  d'Aistré 
(ou  Ayitré.)  (B  -F.) 

*  Bibl.  Nat.  Cab.  des  Titres,  296,  p.  9. 
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Produisante:  Marie-Madeleine-Êtiennette  du  Bellay  4684 '. 

Armes  :  d'argent,  à  une  bande  de  gueules,  fuselée,  accom- 
pagnée de  six  fleurs  de  lis  d'azur,  en  orle,  posées  trois  en  chef  et 
trois  en  pointe. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Bernard -des-Haies,  en  Vendômois,  au  diocèse  du  Mans,  por- 
tant que  Marie-Madeleine -Etiennette,  née,  le  22'  de  juin  de 
Tan  4684,  du  mariage  de  Mp*  François  du  Bellay,  sgr  du 
Fernay,  et  des  Haies,  et  de  dame  Marie  du  Tillet,  sa  femme, 
reçut,  les  cérémonies  du  baptême,  le  t*r  d'octobre  de  la  même 
année.  Cet  extrait,  signé  :  Séron,  prieur  des  Haies,  délivré, 
le  6*  de  mai,  de  Tan  1691  et  légalisé. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

François  du  Bellay,  sgr  de  Fernay*  ;  Marie  du  Tillet,  sa 
femme,  1670. 

Du  Tillet  :  d'azur,  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
(rois  étoiles  de  même,  posées  2  et  I . 

Contrat  de  mariage  de  Mr8  François  du  Bellay,  chev.  sgr  de 
Fernay  et  des  Haies,  fils  de  Mre  Claude  du  Bellay,  chev.  sgr 
de  Drouilli,  gouverneur  du  duché  de  Vendômois,  et  de  dame 
Simone  Bouchard,  sa  femme,  accordé,  le  28*  de  septembre  de 
Tan  1670,  avec  demoiselle  Marie  du  Tillet,  fille  de  Mr*  Jean  du 
Tillet,  chev.  sgr  de  Gonais  et  de  Lorci,  conseiller  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris,  et  de  dame  Marie  Daurat, 
sa  veuve  ;  ce  contrat,  reçu  par  Rallu,  notaire,  au  Châtelet  de 
Paris. 

Transaction,  faite,  le  25°  d'octobre  de  Tan  1694,  entre  M*e 
François  du  Bellay,  chev.  sgr  de  Fernay,  des  Haies,  de  la 
Valière  et  de  Gàtine,  etc,  lieutenant  des  maréchaux  de  France, 
au  duché  de  Vendômois  et  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 

■  Bien  que  cette  branche  de  la  maison  du  Bellay  ne  soit  pas  poitevine, 
nous  donnons  ici  cette  preuve  à  cause  des  nombreuses  attaches  de  cetie 
famille  avec  notre  province. 

*  Ou  Ternay, 
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de  Vendôme  ;  M"  Claude  du  Bellay,  chev.  sgr  de  Charmois  ; 
M"  Paul  du  Bellay,  chancelier  de  l'église  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  et  MM  Henri  du  Bellay,  chanoine  de  la  même 
église,  sur  les  différends  qu'ils  avaient,  pour  le  partage  des 
successions  de  Mre  Claude  du  Bellay,  chev.  sgr  de  Drouilli  et 

dame  Simone  Bouchard,  sa  femme,  leur  père  et  leur  mère. 
Cet  acte,  signé,  par  les  parties. 

Provisions  de  l'office  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  dans  le  baillage  de  Vendôme,  données,  par  le  Roi,  à 
François  du  Bellay,  chev.  sgr  de  Fernay,  le  10'  de  septembre 
de  l'an  1693.  Ces  lettres,  signées  :  sur  le  repli  :  par  le  Roi,  Le 
Mazier,  et  scellées  du  grand  sceau  en  cire  jaune. 

Certificat  de  M.  de  Béringhen,  promier  écuyer  du  roi,  donné 
au  mois  d'août  de  l'an  1660,  portant  pue  François  du  Bellay, 
page  de  l'Ecurie  de  Sa  Majesté,  avait  été  mis  hors  de  page. 
Cet  acte,  signé  :  de  Béringhen. 

Deuxième  def/rè  :  aïeul  et  aïeule. 

Claude  du  Bellay  II,  sgr  de  Drouilli  ;  Simone  Bouchard, 
sa  femme,  1633. 

Contrat  de  mariage  de  M>  Claude  du  Bellay,  chev.  sgr  du 
Charmoi,  des  Haies  et  de  Fernai,  en  Vendômois,  fils  de 
Mr*  Claude  duBellai,  chev,  sgr  de  Drouilli,  dans  la  paroisse 
de  Loscheroles,  au  baillage  de  Sézanne,  en  Brie,  et  de  demoi- 
selle Marguerite  de  Carquin,  sa  femme,  accordé  le  24e  de  juin 
de  Tan  1639,  avec  demoiselle  Simone  Bouchard,  fille  de  noble 
homme  Claude  Bouchard,  conseiller  aux  grands  jours  de  Ven- 
dômois et  de  demoiselle  Antoinette  Chédaine,  sa  femme  ;  ce 
contrat,  reçu  par  Lambron,  notaire,  à  Vendôme. 

Jugement  de  M.  de  Mâcha  ut,  intendant  dans  la  généralité 
d'Orléans/rendu,  le  2e  de  juillet  de  l'an  1667,  par  lequel, il  donne 
acte,  à  M'e  Claude  du  Bellay,  chev.  sgr  de  Drouilli  et  des  Haies 
de  la  représentation  qu  il  avait  faite  de  ses  titres,  pour  la 
justification  de  sa  noblesse.  Cet  acte,  signé  :  de  Machaut. 
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Partage  noble  des  biens  de  Henri  du  Bellay,  écf  fait  le  3"  de 
janvier  de  l'an  1653,  entre  Mre  Claude  du  Bellay,  sgr  de 
Drouilli,  M"  Charles  du  Bellay,  chanoine  et  chancellier  de 
l'Eglise  de  Vendôme  ;  M'*  François  du  Bellay,  chanoine  et 
chantre  de  cette  Eglise,  et  demoiselle  Suzanne  de  Tassin, 
leur  belle-sœur,  veuve  d'Antoine  du  Bellay,  écp  sgr  de  Charmoi 
et  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants.  Cet  acte,  signé  :  Gaus- 
sancour,  grefiier  du  baillage  de  Sezanne. 

Provisions  de  la  charge  de  gouverneur  de  la  ville,  du  château 
et  du  duché  de  Vendôme,  donnée,  le  16°  d'avril  de  l'an  4640, 
par  M.  le  duc  de  Vendôme,  à  Claude  du  Bellay,  écr,  sgr  de 
Drouilli,  des  Haies  et  de  Fernay.  Ces  lettres,  signées  :  César 
de  Vendôme. 

Troisième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule 

Claude  du  Bellay  I,  sgr  de  Drouilli;  Marguerite  de  Carquin, 
sa  femme,  1605. 

Contrat  de  mariage  de  Claude  du  Bellay,  éc,  sgr  de  Drouilli, 
accordé,  le  14e  de  juin  de  l'an  1605,  avec  demoiselle  Marguerite 
de  Carquin,  fille  de  Rémi  de  Carquin,  écr,  sr  de  la  Fontaine- 
au-Vivier,  et  de  demoiselle  Elisabeth  Le  Blond,  sa  femme. 
Ce  contrat,  reçu  par  Nardotet  Vitréri,  notaire  à  Vendières, 
par  ressort  de  Chàtillon-sur-Marne. 

Bail  à  ferme,  fait  le  3*  de  janvier  de  l'an  1628,  par  noble  de- 
moiselle Marguerite  de  Carquin,  veuve  de  Claude  du  Bellay 
écr,  sgr  de  Drouilli  et  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants.  Cet 
acte,  reçu  par  Bourgeois,  notaire,  à  Lescheroles,  au  baillage 
de  Sézanne. 

Aveu  et  dénombrement  du  Chàtel  du  Bas-Charmois,  mou- 
vant de  la  seigneurie  du  Pré-du-But,  donné,  le  29*  d'octobre, 
de  l'an  1611,  par  Claude  du  Bellay  écr  sgr,  de  Drouilli,  à  Robert 
de  Géresme,  écr,  sgr  du  Pré-du-But  Cet  acte,  signé  :  de 
Géresme. 

Partage  des  successions  de  noble  sgr  Jean  du  Bellay,  écr, 
sgr  de  Drouilli,  et  de  demoiselle  Jeanne  de  Montregnier,   sa 
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femme,  fait,  le  22*  de  mars,  de  Tan  1589,  entre  Claude  et 
Antoine  du  Bellay,  ses  enfants,  écT.  Cet  acte,  signé  :  du  Bellay. 
Provisions  de  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  du  château 
de  Preuilli,  et  de  maître  des  Eaux  et  Forêts  de  cette  baronnie, 
données,  le  20*  de  mai  de  Tan  1620,  par  M.  le  duc  de  Vendôme, 
à  Claude  du  Bellay,  écr,  sgr  de  Drouilli,  l'un  de  ses  gentils- 
hommes ordinaires   Ces  lettres,  signées  :  César  de  Vendôme. 

Quatrième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Jean  du  Bellay,  sgr  de  Drouilli  ;  Jeanne  de  Montrenier,  sa 
femme  1559. 

Contrat  de  mariage  de  Jean  du  Bellay,  écr,  sgr  de  Drouilli, 
accordé  le  9"  de  novembre  de  l'an  1559  avec  demoiselle  Jeanne 
de  Montgrenier,  fille  de  Cézar  de  Montgrenier,  sgr  de  Pom- 
misson  et  d'Anne  de  Sauvage,  sa  femme.  Ce  contrat,  reçu  par 
Parrin,  notaire  à  Montmirail. 

Transaction,  faite  le  26"  de  décembre  de  l'an  1565,  sur  le 
douaire  que  demoiselle  Roberde  de  Croiset  demandait  à  nobles 
personnes  Jean,  Adrien,  Hercule  et  François  du  Bellay,  écrs 
sgrs  de  Drouilli,  comme  veuve  de  Pierre  du  Bellay,  leur  frère 
aîné,  qu'elle  avait  épousé  le  3'"  de  février  de  l'an  1555.  Cet  acte, 
reçu  par  Farde,  notaire  à  Sézanne. 

Ratification  du  partage  des  biens  de  François  du  Bellay,  écr 
sgr  de  Drouilli  et  de  demoiselle  Antoinette  de  Balenne,  sa 
femme,  faite,  le  22*  d'août  de  l'an  1559,  entre  nobles  personnes 
Jean,  Pierre,  Adrien,  Hercule  et  François  du  Bellay,  leurs 
enfants,  éc'V  Cet  acte,  reçu  par  Picot,  notaire,  à  Sézanne. 

Cinquième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule. 

François  du  Bellay,  sgr  de  Drouilli  ;  Antoinette  de  Ba- 
lenne, sa  femme,  1520. 

Balenne  :  d'argent,  à  une  fasce  de  gueules  crénelée. 

Contrat  de  mariage  de  François  du  Bellay,  écp,  accordé  le 
17*  de  septembre  de  l'an  1520,  avec  demoiselle   Antoinette  de 
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Balenne.  Ce  contrat,  reçu,  par  de  Rameru,  notaire,  à  Vau- 
couleurs. 

Vente,  faite  le  30*  de  mars  de  l'an  1546,  par  noble  homme 
François  du  Bellay,  écr  sgr  de  Drouilli  et  ayant  la  garde  noble 
de  ses  enfants.  Cet  acte,  reçu  par  Picart,  notaire,  à  Veronges. 

Transaction,  sur  le  partage  des  biens  de  Jean  de  Balenne, 
écT,  sgr  de  Villelôuvette  et  de  demoiselle  Venisse  de  Joisel,  sa 
femme,  faite  le  13'  de  juin  de  Tan  1521,  entre  demoiselle  An- 
toinette de  Balenne,  leur  fille,  femme  de  François  du  Bellay, 
écr,  demeurant  à  Vaucouleurs  et  Miles  de  Balenne,  sgr  de  la 
Rivière,  tuteur  de  leurs  autres  enfants.  Cet  acte,  reçu  par 
Passot,  notaire,  à  Sézanne. 

Nous,  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  général  des  armes  et  des  blazons  de  France 
et  chevalier  de  la  religion  et  des  ordres  militaires  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Savoie  ;  Certifions  au  Roi,  que 
demoiselle  Marie-Madeleine-Etiennette  du  Bellay  a  la  no- 
blesse nécessaire,  pour  être  reçue,  dans  la  communauté  des 
filles  demoiselles,  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison 
Royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr,  dans  le  Parc 
de  Versailles,  comme  il  est  justifié  par  les  actes  qui  sont 
énoncés  dans  cette  preuve,  laquelle,  nous  avons  vérifiée  et 
dressée,  à  Paris,  le  13»  d'août  de  l'an  mil-six-cent-quatre- 
vingt-quinze 

Signé  :  d'Hozier. 
(A  suivre.) 
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ORIGINES  DES  PETITES  ANTILLES 


LA  COMPAGNIE  DES  ILES  D'AMÉRIQUE 


GUILLAUME  D'ORANGE  &  LE  PÈRE  DUTERTRE 

1609-1674 
(Suite)* . 


DEUXIÈME    PARTIE 


VII 


Au  moment  où  la  guerre  sévit  au  sujet  des  Antilles»  entre 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  et  l'Espagne,  vers  la- 
quelle vont  nos  sympathies  comme  nation  latine,  catholique, 
littéraire  et  artistique,  en  dépit  des  rivalités  d'antan,  d'ail- 
leurs oubliées  de  part  et  d'autre,  il  est  naturel  de  penser  que 
la  France  qui,  sous  Louis  XVI,  a  soutenu  par  les  armes  la 
cause  de  l'Indépendance  américaine,  désire  ardemment,  pour 
le  bien  commun,  la  fin  de  cette  guerre  malencontreuse  à  tant 
d'égards.  L'Amérique,  y  compris   les  Antilles,  doivent  leur 

1  Voir  la  livraison  de  mars-avril  1898. 
1  Ecrit  en  juillet. 
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civilisation,  leur  prospérité  à  quatre  des  grandes  puissances 
de  l'Europe.  Il  serait  déplorable  que  la  glorieuse  république 
fondée  par  Wasington  s'expose  à  rompre  avec  elles  ses  rela- 
tions commerciales,  sources  de  sa  richesse,  en  prenant  au 
sérieux  la  boutade  du  président  Monroô  :  «  L'Amérique  aux 
Américains  »,  aussi  peu  explicable  que  :  «  Le  nouveau  monde 
aux  Espagnols  »,  de  la  reine  Isabelle  et  du  roi  Ferdinand, 
après  la  découverte  de  Colomb. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis,  dans  ce  travail  relatif  aux  An- 
tilles, de  souhaiter  que  les  deux  nations  en  conflit,  qui  nous 
sont  également  chères,  viennent  à  s'entendre  au  plus  vite 
pour  terminer  un  différend  dont  Tune  et  l'autre  ne  peuvent 
que  souffrir  beaucoup,  surtout  la  plus  faible  ! 

Il  y  a  deux  et  trois  siècles,  on  s'est  massacré  en  Amérique 
pour  avoir  de  l'or.  On  s'y  tuerait,  paraît-il,  aujourd'hui,  pour 
le  cru  du  plus  fameux  des  tabacs.  Si,  à  ce  qu'on  prétend, 
l'idée  de  cette  guerre,  toute  d  opinion,  a  trouvé  là  son  prin- 
cipe; si,  très  friands  du  rare  produit  cubain,  non  moins  sou- 
cieux de  notre  santé  que  le  fut  Richelieu,  au  moment  où  nous 
sommes  du  récit,  au  sujet  de  l'usage  du  tabac  ;  si,  disons- 
nous,  messieurs  les  Américains  brûlent  du  désir  d'accaparer 
poureux  seuls  les  meilleurs  cigares  du  monde  ;  que  l'Espagne 

—  d'ailleurs  mieux  dirigée  dans  son  administration  coloniale 

—  leur  réserve  à  bon  prix,  en  un  srlennel  traité,  la  plus 
grosse  part  de  son  délicieux  produit  havanais  dont  ils  sont 
maintenant  privés.  Alors,  nous  l'espérons,  leurs  lèvres,  cal- 
mées au  parfum  des  tabacos  de  luxe,  ne  prononceront  plus 
que  des  paroles  de  paix. 

Mais  venons  au  grand  Cardinal  imposant  le  tabac  par  in- 
térêt pour  la  santé  publique. 

A  la  date  du  17  novembre  1629,  Richelieu  obtint  de  Louis 
XIII  la  déclaration  suivante  (inconnue  à  Dutertre)  enregistrée 
à  la  Cour  des  aides  le  31  décembre.  Lr.  texte  en  est  curieux. 

«  Sur  l'avis  qui  nous  a  esté  donné  que,  depuis  peu  de  temps,  on 
fait  venir  des  pays  étrangers  quantité  de  petun  ou  tabac  sans  payer 


Digitized  by 


Google 


264  ORIGINES    DES    PETITKS    ANTTLLBS 

aucuns  droits  d'entrée. . .  ce  qui  auroit  donné  lieu  d'en  faire  appor- 
ter une  grande  quantité  en  nostre  royaume,  de  sorte  que  nos  sujets, 
à  cause  du  bon  marché  ;?),  en  prennent  à  toutes  heures,  dont  ils  re- 
çoivent grand  préjudice  et  altération  en  leur  santé,  k  quoi  voulant 
pourvoir  ;  à  ces  causes  voulons  et  nous  plait  que,  pour  le  petun  ou 
tabac  qui  sera  apporté  des  pays  étrangers  en  nostre  royaume,  il 
sera  payé  trente  sols  pour  livre  de  droit  d'entrée,  excepté  pour  celui 
qui  viendra  de  Visle  de  Saint-Christophe,  la  Barbade  et  autres  isles 
occidentales  qui  appartiennent  à  la  Compagnie  formée  pour  habituer 
les  dites  isles...  » 

Cette  déclaration  fiscale  du  17  novembre  1629  fut  l'arrière 
grand'mèredes  ordonnances  établissant  différents  impôts  sur 
les  tabacs,  et,  finalement  letmonopole  qui  rapporte  aujourd'hui 
au  budget  français,  net  323  millions.  11  est  vrai  que  la  santé 
publique,  dont  le  roi  semblait  se  préoccuper,  n'y  gagna  pas. 

Notre  colonie  de  Saint-Christophe  ne  trouva  du  reste  aucun 
profita  l'exception  stipulée  en  sa  faveur  ou  plutôt  en  faveur 
de  la  Compagnie.  Il  eût  fallu,  pour  ne  pas  laisser  à  l'état  pla- 
tonique cette  disposition  bienveillante,  que  l'on  prît  soin  de 
faire  vivre  les  colons  qui  produisaient  ce  tabac  et  qu'on  leur 
assurât  un  salaire  quelconque.  Mais  jusqu'alors  la  Compagnie 
s'inquiétait  si  peu  de  ses  administrés  qu'ils  en  étaient  venus 
à  ressentir  pour  elle  un  profond  mépris. 

DEsnambuc,  gagné  par  le  découragement,  devenu  comme 
une  lèpre  autour  de  lui,  avait  consenti,  de  guerre  lasse,  à  quit- 
ter l'île  avec  ses  compagnons,  en  emportant  le  plus  de  tabac 
qu'il  serait  possible  de  récolter,  afin  que  chacun  fût  à  môme 
d'en  tirer  quelque  argent  après  la  vente  au  Havre. 

On  se  mit  à  l'œuvre  et,  pour  employer  plus  de  terrain  propre 
à  recevoir  les  plants  de  petun,  il  fut  décidé  que  les  vivres  en 
maturité  seraient  arrachés  et  que  l'on  n'en  replanterait  plus. 
C'était  là  une  mesure  des  moins  raisonnables.  On  ne  songeait 
donc  pas  à  la  provision  nécessaire  pour  le  voyage,  et  si  les 
navires  français  dont  la  venue  était  espérée  se  faisaient  trop 
attendre,  que  deviendrait-on?  Aucune  raison  ne  prévalut 
contre  le  passionné  désir  du  retour  en  France. . .  La  crise  ar- 
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riva. .  Il  fallut  revenir  aux  coquillages,  aux  crabes,  aux  fruits 
sauvages.  Cette  nourriture  infime  pouvait,  à  la  rigueur,  pro- 
longer l'existence.  Mais,  consommée  sans  pain,  sans  cassave, 
elle  affaiblissait,  et,  finalement  portait  à  un  état  d'esprit  voisin 
du- désespoir. 

La  colonie,  réduite  aux  dernières  ressources,  semblait  per- 
due. Le  passage  d'un  grand  navire  allant  à  Saint-Domingue 
la  sauva.  L'apparition,  si  opportune  à  Saint-Christophe,  de  ce 
bâtiment  marchand  fil  époque  aux  Antilles. 

Les  Hollandais,  comme  on  sait,  furent  des  navigateurs  et. 
des  commerçants  de  premier  ordre.  Leur  Compagnie  des  Indes 
datait  de  10G2.  Mais  n'ayant  encore  que  peu  d'établissements 
lointains,  ils  avaient  imaginé  d'entretenir  ceux  des  autres  pays 
de  toutes  les  choses  qui  font  généralement  défaut  dans  les 
colonies  en  voie  de  formation. 

Farines  viandes  salées,  graines,  toiles,  vêtements,  meubles, 
outils  de  culture,  ustensiles  de  ménage,  vins  et  eaux-de-vie, 
livres,  épices  el  drogueries,  toilettes  et  bijoux,  etc.,  etc.,  tout 
leur  élait  bon.  soit  pour  vendre  à  prix  d'argent,  soit  pour 
échanger  contre  des  marchandises,  telles  que  tabac,  coton, 
rocou,  piment,  et  plus  tard,  sucre,  indigo,  gingembre,  pierres 
précieuses,  etc.,  qu'ils  revendaient  en  Europe  avec  un  gain 
considérable,  fort  bien  entendu  pour  eux. 

Ils  employèrent  à  leur  trafic,  qui  devint  immense,  tant  d'es- 
prit de  négoce  —  un  composé  de  générosité  (au  moins  appa- 
rente), d'humanité,  de  bonhomie,  de  confiance,  de  facilités  de 
crédit,  etc.,  que  partout  ils  se  firent  considérer  comme  des 
bienfaiteurs.  Aux  Colonies  surtout,  le  peuple  les  aima  au-delà 
de  ce  qu'on  peut  se  le  figurer,  parce  qu'avec  eux  il  était  sûr 
de  ne  pas  souffrir  trop  longtemps  de  la  faim,  de  trouver  de 
quoi  se  vêtir  et  même  de  pouvoir  ajouter  à  ces  principales  sa- 
tisfactions quelques-unes  de  ces  douceurs  qui  excitent  à  l'oc- 
casion la  joie  dans  Tâme.  Chaque  fois  qu  un  bâtiment  hollan- 
dais arrivait  dans  une  Colonie,  c'était  fête  pour  les  colons.  On 
banquetait,  on  exultait.  Tout  le  monde  était  saisi  d'une  sorte 
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de  délire  passager,  qui  aurait  donné  une  rude  leçon  à  Mes- 
sieurs de  Havre  et  4e  Dieppe,  s'ils  avaient  pu  jouir  de  ce  spec- 
tacle... 

Mais  la  Compagnie  fut  loin  de  partager  les  mômes  dispo- 
sitions pour  les  Bataves,  dès  qu'elle  apprit  combien  leur  in- 
termédiaire était  goûté  à  Saint-Christophe.  Sa  colère  fut 
d'un  haut  comique  quand  elle  sut  avec  quel  art  parfait  ils 
écrémaient  la  colonie  si  peu  en  honneur  parmi  ses  membres. 
Nous  verrons  à  quel  moyen  héroïque  elle  recourut  afin  d'ob- 
vier à  cet  inconvénient,  redoutable  pour  ses  intérêts  autant 
que  pour  son  amour-propre.  Il  est  humiliant  de  penser  que  les 
autres  s'enrichissent  avec  ce  qui  vous  appartient,  dont  on  n'a 
pu  rien  tirer  soi-même. 
Revenons  au  navire  hollandais  apparu  comme  un  sauveur. 
Invité  à  s'approcher,  le  capitaine,  mis  rapidementau  fait  de 
la  situation,  proposa  de  fournir  à  d'Esnambuc,  et  à  ses  com- 
pagnons faméliques,  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  en 
échange  de  leur  tabac.  Ils  acceptèrent  avec  empressement,  et, 
comme  la  quantité  prête  à  embarquer  ne  suffit  pas  à  solder 
l'ensemble  de  ce  qui  leur  avait  été  fourni  en  diverses  mar- 
chandises, le  brave  capitaine  mit  le  comble  à  ses  bons  offices 
en  offrant  largement  crédit  pour  le  reste.  C'était  s'engager 
à  revenir  bientôt,  ce  qu'il  fît  six  mois  après... 

Ces  relations  continuèrent  heureusement  et,  s'étendant  avec 
d'autres  navires  de  la  même  nation,  élevèrent  la  Colonie  à  un 
degré  d'aisance  et  de  prospérité  jusqu'alors  inconnu  par  elle. 
Bien  plus,  ces  Hollandais  si  industrieux,  trouvant  un  rée 
avantage  à  soutenir  ce  commerce  et  voyant  que  le  nombre  de  s 
colons  réunis  autour  de  d'Esnambuc  ne  répondait  pas  (il  s'en 
fallait)  à  ce  que  l'on  pouvait  tirer  des  terrains  de  la  partie 
française  de  Saint-Christophe,  entreprirent  d'en  augmenter 
progressivement  la  population  travailleuse.  En  passant  dans 
nos  ports,  ils  voyaient  une  foule  de  gens  oisifs,  besogneux, 
demandant  à  s'embarquer.  Leur  génie  mercantile  reçut  là  un 
trait  de  lumière...  On  se  le  dit.  Chacun  de  leurs  capitaines  11 
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choix  d'un  groupe  (hommes  et  femmes),  lui  avança  la  nourri- 
ture pendant  la  traversée,  le  soigna  tel  un  troupeau  chéri, 
pour  n'en  rien  perdre  durant  le  voyage,  et,  finalement  livra 
ces  engagés  bien  portants  à  la  colonie,  comme  une  sorte  de 
marchandise  de  haut  prix.  Ce  fut  merveilleux  de  conception 
et  d'exécution. 

Nos  Bataves  firent  davantage  encore.  Certains  d'entre  eux, 
que  nul  commerce  ne  rebutait,  allèrent  sur  la  côte  d'Afrique 
échanger  des  ménages  nègres  contre  marchandises  et  les 
revendirent  à  nos  colons,  qui  se  les  disputaient.  On  avait 
déjà  la  preuve,  qu'aux  îles  d'Amérique,  un  nègre  jeune  et  de 
bonne  santé  valait  quatre  Européens  pour  le  travail  de  la 
terre.  A  ces  hommes  admirablement  doués  par  la  nature 
pour  supporter  les  ardeurs  tropicales  (qualité  qu'ils  doivent 
surtout  à  leur  peau  de  glace,  leur  peau  de  serpent,  a-t-on  dit) 
d'une  sobriété  peu  commune,  capables  d'attachement  pour 
un  bon  maître,  d'amitié  pour  leurs  semblables,  on  aurait  dû 
réserver  un  peu  d'estime  et  beaucoup  d'humanité.  On  le  sentit 
à  la  longue,  mais  bien  tard.  C'est  notre  d'Orange  qui,  le  pre- 
mier, donna  l'exemple  de  la  sollicitude  à  leur  sujet. 

On  comprend  qu'à  la  suite  de  ces  nombreux  arrivages  de 
blancs  et  de  noirs,  l'idée  de  quitter  la  colonie  n'avait  plus 
cours  à  Saint-Christophe.  On  y  était  trop  heureux  pour  son- 
ger aux  projets  d'abandon  qui  avaient  tant  fait  gémir  d'Es- 
nambuc. 

VIII 

Ce  que  les  Hollandais  pratiquaient  en  cachette  avec  un  si 
louable  entrain,  la  Compagnie  aurait  pu  le  faire  ouvertement 
sur  des  navires  frétés  à  son  compte.  L'idée  lui  en  vint  six  ans 
plus  tard,  longtemps  après  que  des  capitaines  français,  dé- 
couvrant le  secret  des  Bataves,  lui  avaient  signalé  le  genre 
de  leurs  opérations  coloniales. 

Présentement,   ne  voyant    répartir    aucun  dividende,  la 
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Compagnie  se  laissait  aller  à  une  complète  indifférence1.  La 
plupart  des  associés  s  abstenaient  d'assister  aux  réunions, 
dans  la  crainte  d'avoir  à  verser  de  nouveaux  fonds  pour  en- 
tretenir la  colonie. 

Toutefois  Richelieu  tenait  à  ce  qu'elle  ne  fut  pas  délaissée. 
Ne  pouvant  mieux  faute  d'argent,  voulant  lui  donner  une 
marque  d'inlérôt  peu  dispendieuse,  il  y  envoya  un  nouveau 
personnage  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Présenté  à  la  Compagnie  comme  désireux  de  s'établira 
Saint-Christophe  avec  un  groupe  d'engagés  —ayant,  d'ailleurs 
quelques  moyens  —  il  fut  accueilli  parle  ministre  qui  profita 
de  l'occasion  pour  le  nommer  au  poste  dit  abusivement  de 
«  lieutenant  général  ».  En  fait, il  devait  suppléer  d'Esnambuc 
au  cas  où  celui-ci  viendrait  à  manquer.  Son  vrai  qom  était 
Charles  Liénard.  Dutertre  en  a  surtout  parlé  sous  celui  de 
l'Olive  et  n'a  pas  connu  le  lieu  de  son  origine.  Liénard  de 
lOlive,  qualifié  écuyer  dans  un  document,  était  de  Chinon, 
en  Touraine,  pays  également  de  Marie  Philbert,  sa  femme,  % 
dont  les  deux  frères,  bien  placés,  suivirent  comme  elle  la 
fortune  de  son  mari.  L'aîné,  Jean  Philbert,  était  alors  «  con- 
seiller du  roi  au  siège  de  Chinon  ».  Charles  Philbert,  le  se- 
cond, est  qualifié  «  écuyer  sieur  de  Lagrange,  l'un  des  cent 
gentilshommes  de  Monsieur.  *» 

L'Olive  avait  à  Dieppe  une  sœur  mariée  à  un  sieur  Huguet 
de  Bussy,  union  dont  étaient  issus  un  fils"  et  une  fille  :  Louis 


1  II  se  pourrait  qu'il  y  eût  eu  en  cela  quelque  mystère  Car,  à  cette 
époque  (suivant  Dutertre)  le  tabac  se  vendait  très  cher  en  France  et  en  An- 
gleterre. Si  peu  qu'il  en  vint  au  Havre,  notamment  par  la  Cardinale,  dont 
les  voyages  se  renouvelèrent  assez  régulièrement,  la  Compagnie  (ou  ses 
agents  principaux)  devait  encaisser  de  temps  à  autre  des  sommes  impor- 
tantes. En  1635,  Hertelay  présenta  des  comptes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Tas- 
semblée  du  31  janvier.  Mais,  de  ces  comptes  pour*  la  Compagnie  de  Saint- 
Christophe,  il  n'est  resté  en  chiffres  aucune  trace.  11  se  peut  qu'une  grande 
partie  de  l'argent,  en  ces  temps  si  durs,  ait  été  employée  autrement  qu'elle 
aurait  dû  l'être.  L'expédition  coloniale  de  Cahuzac,  après  les  40  millions  dé- 
pensés au  siège  de  la  Rochelle,  avait  été  très  onéreuse  pour  le  trésor. 

*  Gaston  d'Orléans,  frère  du  roi. 
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et  Madeleine,  l'un  et  l'autre  adultes  à  ce  moment  du  récit. 
Madeleine,  qui  nous  intéressera  davantage,  avait  alors  18ans. 

C'est  en  voyant  la  famille  de  sa  sœur  à  Dieppe  que  Liénard 
de  TOlive —  mis  en  rapport  avec  des  capitaines  fréquentant 
aux  Antilies  -  conçut  le  projet  d'aller  former  un  établisse- 
ment à  Saint-Christophe. . . 

Il  arriva  dans  l'île  vers  la  fin  de  1631,  probablement  sur  la 
Cardinale^  expédiée  à  cette  époque  par  la  Compagnie  avec 
quelques  secours,  «  mais  en  si  petite  quantité,  dit  notre 
chroniqueur,  que  les  habitants  crurent  par  ce  procédé  qu'on 
se  moquait  d'eux  ». 

L'Olive  s'établit  à  la  Basse-Terre,  ancienne  résidence  de  du 
Roissey,  dans  une  concession  de  terrains  encore  libres. 
D'Orange  lui  fut  adjoint  pour  l'installer  et  l'aider  à  conduire 
son  exploitation.  Le  jeune  Dieppois  lui  plut;  il  s'y  attacha 
étroitement.  Selon  toute  apparence,  il  «lut  à  cet  homme  in- 
telligent et  actif  de  pouvoir  fonder  assez  vite  une  importante 
habitation  et  devenir  «  l'un  des  plus  riches  et  des  mieux  ac- 
comodez  de  l'isle.  » 

Par  la  suite,  L'Olive  causa  des  ennuis  à  d'Esnambuc.  Dans 
ses  entretiens,  celui-ci  lui  avait  indiqué  les  îles  dont  la  France 
devrait  se  hâter  de  prendre  possession.  L'indiscrétion  de  son 
lieutenant  fit  regretter  sa  confiance  à  notre  cadet  cauchois. 
L'initiative,  qu'il  s'était  réservée  près  de  la  Compagnie,  lui 
échappa;  ce  qui  tendit  h  brouiller  bien  des  choses. . . 

D'Orange  chargé,  comme  nous  l'avons  dit,  de  surveiller  sur 
son  flibot  les  mouvements  des  sauvages  dans  l'archipel,  avait 
observé  chacune  des  îles  sans  toutefois  y  descendre.  La  pru- 
dence lui  avait  conseillé  d'agir  ainsi.  Cependant  L'Olive  lui 
ayant  donné  mission  d'aller,  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons «  considérer  exactement  ».  trois  des  plus  spacieuses, 
afin  de  savoir  ce  que  l'on  pourrait  y  entreprendre,  d'Orange 
profita  j'un  moment  où  les  Caraïbes  étaient  partis  faire  la 
guerre  en  terre  ferme  pour  visiter,  avec  tout  le  soin  possible, 
la  Guadeloupe,  la  Martinique  et  la  Dominique.  Elles  avaient 
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chacune  des  qualités  appréciables.  Mais  la  première  parut  à 
d'Orange  la  plus  facilement  habitable.  II  dut  ajouter,  qu'en 
sus  de  ses  avantages  particuliers,  la  Guadeloupe  compte  à 
sept  lieues  de  ses  côtes,  parmi  ses  dépendances,  une  petite 
voisine  capable  de  recevoir  aussi  une  colonie  dans  de  très 
bonnes  conditions.  Marie  Galante  pourrait  en  effet  se  ranger 
au  nombre  de  ces  îles  fortunées  où  régnent  le  calme  et  l'a- 
bondance; où  Ton  peut  cacher  la  joie  de  vivre  à  l'abri  des 
dissensions  qui  se  produisent  en  de  plus  grandes  contrées 
et  dont  la  Guadeloupe,  comme  on  le  verra,  ne  fut  pas 
exempte... . 

L'Olive,  se  rendant  à  ces  raisons  ou  à  d'autres  plus  déter* 
minantes,  partit  pour  la  France  avec  d'Orange,  en  vue  de 
solliciter  l'autorisation  de  coloniser  la  Guadeloupe. 

«  Pendant  ce  voyage,  rapporte  d'Orange,  ils  souffrirent  de 
grandes  fatigues  et  supportèrent  de  grandes  peines.  » 

Ils  arrivèrent  à  Dieppe  vers  la  fin  de  1634... 

Laissons  L'Olive  un  instant  à  ses  projets  et  revenons  à 
Saint-Christophe. 

D'Esnambuc,  bien  que  moins  tourmenté  que  précédemment, 
parce  que  ses  compagnons  ne  souffraient  plus  du  manque  de 
nourriture,  ne  jouissait  pas  d'une  tranquillité  parfaite.  Mais 
la  vie  est  dans  la  lutte,  nous  apprend  rhistoire.il  luttait.  Il 
aurait  désiré,  lui  aussi,  aller  en  France  s'entretenir  d'affaires 
avec  la  Compagnie  et  embrasser  sa  famille  quittée  depuis 
cinq  ans.  Qui  l'empêchait?  Son  dévouement.  Les  Anglais, 
soucieux  de  nous  voir  prospérer  à  Saint-Christophe,  après 
tant  d'efforts  pour  nous  en  éloigner,  ne  lui  laissaient  aucun 
repos. 

Deux  faits,  dont  il  est  difficile  de  préciser  la  date,  mais  qui, 
racontés  par  d'Orange,  ont  dû  se  passer  avant  son  départ, 
prouvent,  parmi  d'autres,  jusqu'à  quel  point  nos  voisins 
poussaient  leurs  mauvais  précédés.  Les  Français  possédaient 
à  la  Basse-Terre  une  pile  de  petun  de  40,000  livres,  prête  à 
embarquer.  Les  Anglais,  voulant  s'en  emparer,  menacèrent 
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brusquement  les  colons  de  la  Capesterre  pour  les  contraindre 
d'appeler  à  leur  secours  ceux  de  la  Basse-Terre.  Ceux-ci,  pé- 
nétrant le  dessein  de  l'ennemi,  qui  ne  sut  pas  le  cacher  suffi- 
samment, se  virent  forcés  de  brûler  la  pile  de  petun,  afin 
d'empêcher  les  Anglais  de  la  faire  enlever  pendant  leur 
absence.  Nos  voisins,  déçus  d'un  côté,  repoussés  de  l'autre, 
durent  se  soumettre.  Mais  d'Esnambuc  ne  voulut  consentira 
aucun  accommodement  tant  qu'ils  n'auraient  pas  remplacé  ou 
payé  la  pile  de  petun  détruite.  Ce  fait,  comme  celui  qui  va 
suivre,  montre  qu'il  fallait  à  notre  commandant  autant  de 
courage  que  d'esprit  pour  résistera  la  malice  opiniâtre  des 
Anglais. 

Cette  affaire  terminée,  on  s'aperçut,  qu'ils  avaient  empiété 
à  la  Pointe  de  Sable  tout  le  long  d'une  bande  de  terrain  nous 
appartenant.  Le  moyen  par  eux  employé  pour  commettre  ces 
nouvelles  déprédations  mérite  d'être  relaté.  Il  y  faut  quelques 
détails. 

Un  figuier  servait  de  point  de  départ  aux  alignements  ré- 
glés entre  nos  possessions  et  celles  des  Anglais.  Nos  voisins 
avaient  profité  de  la  manière  (unique  peut-être)  dont  cet  arbre 
vigoureux  se  propage.  Le  figuier  des  Indes  pousse  de  ses 
branches  de  longs  jets  pendants,  ressemblant  à  des  cordes 
ou  à  des  baguettes,  et  qui,  parvenus  à  terre  y  prennent  ra- 
cine. Ces  jets  enracinés  forment  de  nouveaux  troncs  qui  à 
leur  tour  en  produisent  d'autres  de  la  même  façon,  de  sorte, 
qu'avec  le  temps,  un  seul  arbre  de  cette  espèce  peut  devenir 
le  père  de  toute  une  forêt.  Les  Anglais,  s'avançant  donc  sur 
nous  à  l'instar  du  figuier,  en  gauchissant  leurs  limites,  jusqu'à 
cinq  étages  en  forme  d'éventail,  s'étaient  donné  sournoise- 
ment un  espace  considérable  de  terrain,  que  l'accroissement 
de  la  colonie  française  nous  rendait  précieux.  La  perte  avait 
trop  d'importance  pour  être  négligée.  Il  fallait  aviser  au  plus 
vite,  car  le  figuier  foisonnait  sans  relâche. 

D'Esnambuc  n'hésita  pas  è±  réclamer.  On  fit  la  sourde 
oreille.  Il  insista  énergiquement.  On  leva  les  épaules.  Alors, 
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voulant  mettre  tout  à  fait  le  bon  droit  de  son  côté,  il  envoya 
deux  personnes  notables  connues  des  Anglais  afin  de  leur 
expliquer  combien  l'objet  de  sa  réclamation  était  fondé.  Nos 
voisins  ne  voulurent  rien  entendre.  Ils  défendraient  li'.urs  { 

prétentions,  dirent-ils  avec  aplomb,  parla  guerre  plutôt  que 
de  céder.  Une  telle  assurance,  due  à  la  grande  supériorité  de 
leur  nombre,  était  de  nature  à  imposer.  D'Esnambuc,  habitué 
à  ces  manières  hautaines,  ne  s'en  laissa  pas  émouvoir.  Com- 
prenant qu'il  fallait  risquer  le  tout  pour  le  tout,  il  le  dit  à  ses 
compagnons,  qui  partagèrent  hautement  son  avis.  La  colonie 
entière  fut  en  armes.  Les  Anglais  paraissaient  prêts  à  bien 
se  défendre.  Ils  ne  s'attendaient  pas  au  moyen  que  d'Esnambuc 
avait  imaginé  pour  les  réduire.  Il  réunit  secrètement  les 
nègres  de  notre  colonie  ;  les  anima  pour  la  circonstance  et, 
après  les  avoir  pourvus  chacun  d'une  serpe  fraîchement  ai- 
guisée et  d'une  grande  torche  résineuse  faite  de  roseaux,  il 
les  répandit  sur  les  hauteurs,  le  long  des  chemins  conduisant 
aux  habitations  anglaises. 

Quand  tout  fut  prêt,  sur  un  signal  convenu  donné  par 
d'Esnambuc,  les  nègres  poussant  ensemble  des  cris  féroces, 
que  les  échos  rendaient  pareils  au  bruit  du  tonnerre,  appa- 
rurent soudain  brandissant  leurs  torches  enflammées  d'une 
main,  leurs  serpes  luisantes  de  l'autre.  Cette  nuée  d'hommes 
noirs  ainsi  armés  jeta  l'épouvante  chez  nos  ennemis.  L'intel- 
ligence des  Anglais,  en  général  très  ouverte,  leur  fît  envi- 
sager incontinent  toute  l'étendue  de  la  menace.  Ils  eurent  la 
vision  instantanée  du  feu  dévorant  leurs  cases  et  des  cervelles 
jaillissant  des  têtes  fendues. 

Aussitôt  partirent  en  cris  aigus  les  lamentations  des  femmes 
anglaises  suppliant  leurs  maris...  Affreuse  angoisse  !  On  vit 
le  désordre  bouleverser  les  rangs  britanniques;  chacun  cher- 
chaità  se  garantir  d'un  tel  danger  parla  fuite.  Alors  d'Esnambuc 
envoya  crier  aux  Anglais  :  Cédez  où  je  donne...  C'était  clair. 

Encore  une  fois  Waënard  céda.  Avec  son  état-major  décon- 
tenancé, il  accourut  sous  le  figuier,  d'assez  mauvaise  grâce- 
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L'explication  fut  pénible.  D'Esnnmbuc  liul  bon.  Il  eut  si  bien 
gain  de  cause  que  les  Français  récupérèrent  plus  de  terrain 
qu'ils  n'en  avaient  perdu.  Les  torches  s'éteignirent  et,  séance 
tenante,  on  signa  Paccommo  Jeraent 

Puis,  suivant  l'usage  en  pareil  cas,  on  fit  grande  chère. 
L'assistance  entière  but  alternativement  à  la  santé  du  roi  de 
France  et  à  celle  du  roi  d'Angleterre.  L'heureux  effet  produit 
fut  porté  à  ce  point  que  les  femmes  anglaises,  sachant  la 
plupart  des  nôtres  privés  de  société,  vinrent  se  mêler  à  leurs 
réjouissances.  Ces  réunions  ultra-pacifiques  se  prolongeant 
outre-mesure,  d'Esnambuc  prévenu  se  vit  obligé  de  les  inter- 
dire sous  des  peines  sévères. 

Ce  «  grand  démêlé  *  se  termina  par  la  destruction  du 
colossal  figuier,  complice  de  tant  méfaits.  A  la  place  de  cet 
arbre  trop  ambitieux,  d'Esnambuc  fit  creuser  et  construire 
un  grand  puits  dont  l'eau,  de  rare  pureté  (même  après  de 
longs  voyages)  et  d'agréable  goût,  devint  un  bienfait  pour  les 
deux  nations.  Les  marins  de  Dieppe,  paraît-il,  se  plurent  à  la 
déclarer  préférable  à  leur  eau  de  source,  que  Ton  s'accorde 
pourlantà  dire  excellente. 

D'Esnambuc  eut  encore  à  vaincre  une  grave  difficulté  qui 
menaça  l'existence  même  de  sa  propre  colonie.  On  se  rap- 
pelle que  la  commission  remiso  par  Richelieu  à  notre  com- 
mandant portait  cette  condition  que  les  engagés  de  toute 
sorte  resteraient  au  service  de  leurs  maîtres  pendant  trois 
années  consécutives  et  que,  cette  obligation  accomplie,  la 
liberté  leur  serait  rendue.  Les  maîtres  ne  l'entendant  pas 
ainsi  voulurent  les  retenir  après  la  période  triennale,  sous 
prétexte  que  les  Anglais  gardaient  leurs  engagés  cinq  ans. 
Une  émeute  éclata.  Déjà  on  avait  pris  les  armes.  Il  s'en  fallut 
de  peu  que  le  sang  ne  coulât  entre  Français,  ce  qui  eût  sin- 
gulièrement réjoui  nos  voisins.  D'Esnambuc  accourut  se  jeter 
entre  les  combattants  et  s'appliqua  de  suite  à  concilier  maîtres 
et  serviteurs.  Il  le  fit  avec  tant  de  douceur  et  d'esprit  de  jus- 
tice que  la  difficulté  s'aplanit  comme  par  enchantement. 
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Les  engagés  qui  avaient  fait  leurs  trente  six  mois  furent 
libérés  du  service  et  reçurent  en  toute  propriété  chacun 
une  portion  de  terrain  qu'ils  purent  cultiver  à  leur  profit, 
sauf  une  légère  contribution,  payable  en  marchandises,  à 
celui  de  la  Compagnie. 

La  prospérité  commune  s'en  accrut  au  delà  de  ce  qu'on 
pouvait  espérer.  Ceux  qui  gagnèrent  le  plus  à  ce  système 
furent  les  Hollandais  qui  s'arrangèrent  au  mieux  avec  les 
petits  cultivateurs.  Aussi  les  capitaines  de  navires  français 
venant  chercher  cargaison  à  Saint-Christophe  ne  trouvaient- 
ils  généralement  rien  à  embarquer.  Les  Bataves  qui  échan- 
geaient tout  au  comptant,  et  qui  au  besoin  faisaient  crédit, 
leur  étaient  préférés.  Et,  comme  jusqu'alors  aucune  disposi- 
tion ne  contraignait  les  colons  à  procéder  autrement,  ils  ne 
prenaient  nul  souci  de  cette  exclusion  antipatriotique,  sachant 
bien  que  ce  qu'on  livrait  aux  navires  envoyés  par  la  Com- 
pagnie était  autant  de  perdu  pour  eux. 

Nos  marins,  déçus  dans  leurs  espérances,  se  plaignirent 
amèrement  à  la  Compagnie.  Celle-ci,  s'étant  fait  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait  à  Saint- Christophe,  supplia  le 
Cardinal  d'obtenir  du  roi  une  ordonnance  interdisant,  d'une 
part,  à  nos  colons,  tout  commerce  étranger,  d'autre  part, 
aux  capitaines  de  navires  français,  la  faculté  d'aller  à  la  dite 
île  y  chercher  des  marchandises,  sans  la  permission  écrite  de 
la  Compagnie  (octroyée  moyennant  certaines  conditions).  Les 
contrevenants  seraient  punis  de  mille  livres  d'amende  et  de 
la  confiscation  des  vaisseaux  et  marchandises. 

Richelieu  acquiesça  au  désir  de  ses  collègues.  L'ordon- 
nance royale  fut  signée  le  25  novembre  1634. 

Jamais  dispositions  prohibitives  ne  produisirent  moins 
d'effet.  Ceux  qui  n'en  rirent  pas  à  Saint-Christophe  s'en  indi- 
gnèrent. Les  capitaines  français  arrivant  de  nos  ports  avec 
Taulorisation  exigée  perdirent  leur  temps  comme  précé- 
demment. L'autorisation  était  devenue  pour  eux  un  détestable 
passeport.  Ils  y  renoncèrent  et  désormais  s'appliquèrent  si 
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bien  à  suivre  en  tout  l'exemple  des  Hollandais  que  nos  colons 
finirent  par  trafiquer  également  avec  eux,  ce  qui  fît  moins 
que  jamais  l'affaire  de  la  Compagnie. 

Il  n'est  pas  douteux,  ainsi  qu'on  pourra  bientôt  le  recon- 
naître, que  d'Esnambuc,  dans  sa  correspondance  avec  Riche- 
lieu, son  protecteur,  lui  expliqua  nettement  la  situation  de 
la  colonie  et  lui  fit  ressorlir  les  motifs  de  son  impuissance 
à  empêcher  le  commerce  étranger  ou  interlope.  Privée  de 
cette  ressource,  la  colonie  serait  morte  de  faim.  Il  ne  lui 
cacha  pas  non  plus  qu'il  était  urgent  pour  la  France  de 
prendre  possession  des  îles  voisines  encore  libres,  parce  que 
les  Anglais  ne  manqueraient  pas  de  s'en  emparer,  si  on  ne 
les  prévenait  au  plus  tôt.  C'était  d'ailleurs  le  seul  moyen 
offert  à  la  Compagnie  de  se  relever  dans  l'opinion  des  colons. 
Ces  utiles  avis  ne  furent  pas  perdus.  On  voit  en  effet  le 
Cardinal  s'occuper,  durant  le  mois  de  janvier  1635,  d'im- 
primer un  nouvel  essor  à  la  Compagnie  des  îles,  que  la  né- 
gligence de  ses  associés  avait  conduite  au  bord  de  la  ruine. 

De  l'Olive  arriva  donc  à  propos  à  Dieppe  pour  concourir  à 
donner  un  but  défini  à  ce  mouvement  d'intérêt  en  faveur  de 
nos  colonies.  Il  y  rencontra  Jean  du  Plessis  sieur  d'Ossonville, 
«  brave  gentilhomme  »  du  pays  chartrain,  qui,  ayant  fait  la 
campagne  de  1629  avec  de  Cahuzac,  s'était  proposé  de  re- 
venir aux  Antilles  y  former  un  établissement.  L'Olive  et  du 
Plessis,  se  voyant  dans  les  mêmes  dispositions,  résolurent 
de  s'associer  II  ne  s'agissait  plus  seulement  de  créer  une  ou 
plusieurs  habitations.  C'était  une  colonie  entière  qu'ils  vou- 
laient fonder,  en  société  de  plusieurs  marchands  de  Dieppe, 
sollicités  de  fournir  des  fonds  ou  s'offrant  à  le  faire.  Le 
projet  de  L'Olive  et  du  Plessis  était  compliqué,  difficultueux. 
Pour  que  le  succès  vînt  couronner  leurs  efforts,  il  eût  fallu  à 
l'un  et  à  l'autre  une  aptitude  spéciale.  Il  eût  élé  nécessaire 
aussi  qu'ils  s'entendissent  parfaitement.  Or  le  premier  n'était 
qu'un  ambitieux  en  proie  à  une  sorte  d'énergie  brouillonne  ; 
le  second,  qu'un  très  bon  homme  irrésolu,  de  caractère   sans 

TOMB  XIV.  —  NOTICES.  —  XIV  ANNÉE,  6*  et  7°  LIV.  Zi 
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consistance.  S'ils  étaient  d'accord  pour  aller  entreprendre 
quelque  chose  d'important  aux  Antilles,  ils  ne  s'entendaient 
guère  sur  les  moyens  à  employer  afin  d'atteindre  le  but  de 
leurs  désirs.  Telles  sont  les  dispositions  dans  lesquelles  nous 
les  voyons  lorsqu'ils  allèrent  ensemble  à  Paris.  Leur  idée 
était  de  tirer  de>  la  Compagnie,  le  plus  de  secours  possible  pouf 
assurer  l'entreprise  à  laquelle  ils  rêvaient  d'attacher  leur  nom. 

Pendant  ce  temps-là,  d'Orange,  mis  en  relations  à  Dieppe 
avec  la  famille  Huguet  de  Bussy.  se  préparait  à  épouser 
Madeleine  et  à  l'emmener  avec  lui  aux  Antilles,  à  la  suite  du 
futur  gouverneur  de  la  Guadeloupe. 

Madame  d'Orange,  on  le  verra  plus  tard,  était,  comme 
Mmcde  Baillardel,  sa  compatriote,  de  ces  maîtresses  femmes 
normandes  qui,  aussi  intelligentes  que  fécondes,  ont  pu  de- 
venir à  elles  seules  les  mères  et  arrière-grand'mères  de  toute 
une  colonie,  et  dont  le  souvenir  béni  se  conserve  indéfini- 
ment dans  les  familles- 

* 

.     IX 

La  transformation  de  la  Compagnie  de  Saint-Christophe  en 
Compagnie  des  iles  de  VA  mérique  fut  opérée  sur  ces  entrefaites. 

Le  cardinal  en  avait  cmfléle  travail  préparatoire  à  François 
Fouquet,  riche  armateur  breton,  membre  du  conseil  de  la 
marine  et  du  commerce,  puis  conseiller  d'Etat.  Ce  personnage, 
père  du  fameux  surintendant  des  Finances  Nicolas  Fouquet, 
qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Marié  de  Maupeou,  fille 
de  Gilles  de  Maupeou,  contrôleur  général  des  Finances,  deve- 
nait le  président  du  conseil  de  la  Compagnie.  On  ignore  assez 
généralement  que  son  fils,  plus  tard  si  haut  placé  dans  l'opi- 
nion par  l'étonnante  fortune  qui  le  porta  au  pouvoir  et  le 
malheur  qui  l'en  fit  descendre»  se  forma  aux  affaires  dans  le 
Conseil  de  la  Compagnie  des  lies,  dès  l'âge  de  vingt  ans. 
D'abord  associé  sous  la  présidence  de  son  père  représentant 
le  ministre,  il  fut  deux  fois  l'un  des  Directeurs.  Nous  pouvons 
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môme  ajouter  que,  la  majeure  partie  de  son  existence,  le 
conseil  de  la  Compagnie  fonctionna  dans  leur  hôtel,  rue  de 
Jouy  (quartier  de  l'Arsenal).  G  est  là  qu'eurent  lieu  pendant 
longtemps  les  assemblées  et  que  lea^ archives  en  furent  con- 
servées jusqu'au  moment  de  la  chute  de  Nicolas  Fouquet. 
Alors  tous  les  papiers  de  différentes  sortes  découverts,  dans 
les  maisons  du  surintendant1,  ayant  été  saisis  par  ordre  du 
roi,  furent  livrés  à  la  Chambre  de  justice  et  détruits  après 
l'exécution  de  l'arrêt  qui  le  condamna. 

Le  seul  document  relatif  à  la  Compagnie,  échappé  au  nau- 
frage de  la  fortune  de  Fouquet,  est  le  registre  des  délibéra- 
tions du  Conseil.  Sans  doute  établi  pour  le  Cardinal  qui  le 
conservait  chez  lui,  il  contient  (avec  nombre  d'interversions) 
la  copie  chronologique  de  ces  délibérations  transcrites,  non 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  prises  dans  les  assemblées, 
mais,  si  Ton  peut  dire,  par  fournées.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs ordres  du  roi  et  les  nominations  des  fonctionnaires 
attachés  à  la  Compagnie. 

On  comprend  combien  ce  volume,  négligé  durant  près  de 
deux  siècles  et  demi,  est  devenu  précieux  pour  nous,  en  ces 
temps  de  rénovation  coloniale.  Margry  Ta  cité  dans  son 
Belain  cTEsnamôuc,  sans  d'ailleurs  attirer  l'attention  sur  les 
multiples  renseignements  réunis  dans  les  511  pages  dont  il 
se  compose.  Nous  môme  en  avons  déjà  parlé.  Mais  en  fait,  il 
est  inédit  et  vaut  certes  la  peine  d'être  publié  au  moins  par 
un  résumé  Adèle.  Ce  qui  frappe,  quand  on  a  eu  la  patience 
d'en  poursuivre  la  difficile  lecture  de  la  première  page  à  la 
dernière,  c'est  qu'il  donne  une  idée  à  peu  près  complète  de  ce 
que  fut  la  Compagnie  des  îles  d'Amérique.  Elle  eut  cet  avan- 
tage de  créer  un  embryon  d'administration  coloniale.  L'hôtel 
des  Fouquet,  rue  de  Jouy,  fut  le  berceau  du  département  mi- 
nistériel des  Colonies.  Là  fut  rédigé  en  quelque  sorte  le  livre 
de  raison,  comme  on  disait  jadis,  qui  nous  montre  à  sa  nais- 

•  Rue  de  Jouy  ;  rue  des  Mauvaii  Garçons  (quartier  de  Saint-G errait)  ; 
Vaux-le- Vicomte  près  Melun,  etc. 
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sance  l'esprit  colonisateur  français.  On  vient  d'en  suivre  les 
premiers  pas  chancelants.  On  a  vu  les  chutes  de  l'enfant  se 
prenant  les  pieds  aux  racines  du  défrichement,  tombant,  se 
relevant,  se  plaignant,  geignant  sous  les  coups  du  sort 
contraire,  sortant  enfin  de  ses  pénibles  débuts  contusionné, 
mais  grandi. 

Cet  esprit  colonisateur,  qui  va  s'étendre  au-delà  de  son 
primitif  champ  d'action  et  vaincre  une  à  une  les  difficultés 
initiales,  gouvernera  plus  tard,  après  bien  des  vicissitudes, 
un  immense  empire.  L'Afrique,  l'Indo  Chine,  l'Océanie,  Ma- 
dagascar le  verront  se  donner  glorieusement  carrière.  En 
regard  du  domaine  colonial  plus  grand  encore  de  notre 
puissante  rivale,  toujours  inquiète,  sans  cesse  jalouse  de  nos 
moindres  succès,  on  verra  cet  esprit  colonisateur  français 
nous  encourager  par  l'émulation, non  pins  à  conquérir—  mais 
à  consolider  ce  que  nous  possédons  sans  conteste. 


A  la  première  page  du  registre,  on  lit: 

«  Actes  d'assemblées  de  La  Compagnie  des  isles  de  l'Amérique, 
pour  ce  qui  concerne  ses  affaires  particulières  de  1635  jusqu'en  1648 
—  Ce  volume  a  été  remis  par  M.  l'abbé  de  Pomponne*  pour  être 
présenté  à  Mgr  le  comte  de  Maurepas2,  pour  son  dépost  de  la  Marine, 
le  13  juillet  1734  —  Voir  la  lettre  de  M.  de  Pomponne  avec  celle  de 
M.  de  Clairambault3  du  15  suivant,  au  recueil  des  ordres  pour  le 

1  Henri  Charles  Arnaulddit  l'abbé  de  Pomponne  (1669-1756)  fils  de  Simon 
Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  ministre  d'Etat  sous  Louis  XIV  (1618-1699) 
et  de  Catherine  fille  de  Ladvocat,  maître  des  comptes.  L'abbé  fut  ambassadeur 
a  Veniso,  Conseiller  d'Etat  et  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  C'est  lui 
qui  a  rangé  aux  Grands  Augustins  les  archives  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
dont  il  était  chancelier. 

*  Jean  Frédéric  Phelypeaux,  comte  de  Maurepas,  ministre  de  la  Marine  et 
des  Colonies,  du  30  avril  1723  au  l«r  février  1757. 

'Pierre  de  Clairambault  (I6M-I740)  généalogiste  des  ordres  du  roi,  conser- 
vateur du  dépôt  des  Archives  de  la  Marine  et  des  Colonies,  pendant  soixante 
ans,  jusqu'à  sa  mort. 
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Dépost  -  cette  partie  ne  contient  que  les  délibérations  de  la  Com- 
pagnie des  isles  de  l'Amérique  de  1635  à  16481.  » 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  l'avant-propos,nous  avons  projeté 
d'étudier  notamment  ce  qui  est  relatif  à  la  Compagnie  des  îles 
,  d'Amérique.  Le  registre  des  assemblées  nous  donne  surtout 
matière  à  cette  étude,  parce  qu'une  infinité  de  détails  curieux 
y  sont  2onsignés,  le  tout  provenant  d'un  petit  nombre  de 
personnes  animées  de  bonne  volonté,  sans  d'ailleurs  aucune 
expérience  de  la  colonisation,  ne  pouvant,  selon  toute  appa- 
rence, s'inspirer  d'aucun  précédent.  Quantité  de  noms  peu 
connus  ou  tout  à  fait  ignorés  figurent  dans  les  délibérations. 
Associés,  fonctionnaires,  commis,  représentants,  capitaines 
de  navires,  officiers  de  milices,  marchands,  religieux  de  plu- 
sieurs ordres,  etc.,  etc.,  s'y  succèdent  sans  toujours  laisser 
une  trace  lumineuse  à  leur  passage  au  milieu  de  ce  personnel 
essentiellement  mobile.  Cette  succession  de  tant  de  personnes 
attachées  à  la  Compagnie  et  tant  de  petits  faits,  trop  peu  im- 
portants pour  que  l'histoire  ait  pu  les  saisir,  nous  a  intéressé 
comme  enseignement. 

Paire  revivre  le  passé  par  les  détails  (seul  moyen  de  le  bien 
voir)  a  de  tout  temps  séduit  les  esprits  chercheurs.  Rendre 
compte  du  plus  ancien  registre  colonial  appartient  au  genre 
d'idées  qui  les  attire  communément  :  Qu'étaient  nos  pères? 
Que  pensaient-ils ?Sommes-nous  pires  ou  meilleurs?  Jusqu'à 
quel  point  ont-ils  eu  la  prévision  du  progrès  aujourd'hui 
accompli?  Voilà  ce  qui  préoccupe  les  esprits  aimant  à  s'ins- 
truire de  choses  auxquelles  presque  personne  ne  pense.  Le 
registre  dont  nous  parlons  permet  de  répondre  dans  une  cer- 
taine mesure  à  ces  questions.  Mais,  pour  en  faire  supporter 
la  lecture,  le  moyen,  ce  semble,  est  d'économiser  les  mots  le 
plus  possible,  de  ne  reproduire  le  texte  que  si  le  renseigne- 


•  L'autre  partie  renferme  les  ordonnances  relatives  à  la  Compagnie,  les  ins- 
tructions aux  fonctionnaires  envoyés  aux  colonies,  leurs  nominations,  etc. 
Nous  donnerons  un  extrait  des  plus  intéressantes. 
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ment  donné  peut  y  gagner.  Il  faut  du  reste  que  la  variété 
des  mille  détails,  passant  rapidement  sous  les  yeux  du  lec- 
teur, le  retienne  assez  pour  lui  épargner  l'ennui  de  la  mo- 
notonie. C'est  après  le  défilé  complet  de  tout  ce  qui  s'est 
dit  et  fait  au  Conseil,  de  1635à*B48  (époque  d'ailleurs  singu- 
lièrement troublée),  qu'il  devra  chercner  à  se  faire  une  opi- 
nion sur  ce  que  fut  la  Compagnie. 

Ce  qui  d'abord  est  remarquable,  c'est  qu'aujourd'hui  quand 
un  Conseil  est  nommé  par  l'autorité  supérieure  pour  établir 
une  administration  quelconque  et  la  diriger,  on  ne  procède 
pas  autrement  que  ne  Ta  fait,  il  y  a  263  ans,  le  Conseil  de  la 
Compagnie  des  îles  d'Amérique.  Un  président,  une  quinzaine 
de  membres  se  renouvelant  de  temps  à  autre,  un  secrétaire» 
des  rapports,  des  résolutions  soumises  à  l'approbation  du 
ministre  ou  du  chef  de  l'Etat...  rien  de  tout  cela  n'a  changé. 
Tout  le  monde  sait  d'ailleurs  que  le  nombre  des  membres 
présents  aux  réunions  est  toujours  inférieur  à  celui  des 
absents.  Cinq  ou  six  personnes  (rarement  les  mêmes,  ce  qui 
est  fâcheux)  se  rendent  aux  convocations.  Sur  ce  nombre 
restreint  deux  ou  trois  seulement  s'appliquent  à  l'affaire  qui 
les  appelle  et  raisonnent  sensément  sur  la  question  mise  à 
Tordre  du  jour.  C'était  déjà  ainsi  dans  le  Conseil  de  la  Com- 
pagnie d'il  y  a  deux  siècles  et  demi.  Les  deux  membres 
vraiment  dévoués  étaient  alors  du  Hertelay  et  Berruyer.  Le 
premier  fut,  dès  le  principe,  comme  on  sait,  la  cheville  ou- 
vrière de  la  Compagnie;  le  second  en  est  devenu  l'agent 
principal  vers  1632  jusqu'en  1648. 

Ceci  exposé,  feuilletons  le  registre. 

Hormis  quatre  membres  ayant  remplacé  d'Effiat,  Cornuel, 
Perrier  et  Marion  décédés,  ou  ayant  cédé  leurs  droits,  les  as- 
sociés furent  les  mômes  que  ceux  dont  les  nDms  figurent 
page  61.  C'est  donc  la  môme  Compagnie  «  amplifiée  »,  sui- 
vant l'intitulé  d'un  contrat  que  nous  verrons  bientôt.  Les 
quatre  nouveaux  sont  Pouquet  père,  de  la  Porte  (oncle  de 
Richelieu),  de  Launay-Razilly  et  Berruyer,  . 
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L'assemblée,  qui  se  réunit  le  mercredi  31  janvier  1035,  chez 
Pouquet  (rue  de  Jouy),  ne  se  composait  —  ainsi  que  le  montre 
le  compte-rendu  —  que  de  six  personnes  :  Pouquet,  de  Gué- 
négault  (présent  «  tant  pour  sa  part  que  pour  celle  de  M.  Ma- 
rion  »),  Bardin-Royer,  Martin,  de  Pradines  et  Hertelay.  Les 
autres  s'étaient  fait  représenter  par  un  collègue.  Nous  avions 
d'abord  pensé  à  reproduire  textuellement  le  procès-verbal  de 
cette  première  séance,  comme  spécimen  de  rédaction.  Ré- 
flexion faite,  un  résumé  très  succinct  était  seul  possible.  Une 
insupportable  répétition  de  noms,  de  titres  et  de  mots  inu- 
tiles s'opposait  à  plus  ample  publication. 

C'est  par  ordre  du  Cardinal,  commence  Hertelay,  qu'il  a  prévenu 
messieurs  les  associés  de  se  trouver  «  en  ce  lieu  ».  Le  Cardinal  dit 
Fouquet,  assemble  la  Compagnie  pour  la  rétablir  et  reprendre  le 
dessein  qu'il  avait  eu  quand  la  société  fut  contractée.  Conserver, 
augmenter  la  colonie  de  Saint-Christophe,  en  établir  de  nouvelles 
aux  îles  circonvoisines,  voilà  son  but.  Martin  rappelle  ce  qui  s'est 
passé  depuis  la  naissance  de  la  Société.  Il  explique  pourquoi  elle 
n'a  pas  réussi.  Afin  de  lui  procurer  «  quelques  émoluments  »,  il  a 
obtenu  du  roi  la  défense  d'aller  trafiquer  à  Saint-Christophe  sans  la 
permission  de  la  Compagnie.  Depuis,  €  par  l'avis  de  quelques  asso- 
ciés en  l'absence  des  autres  >,  il  propose  d'accorder  cette  permission 
aux  maîtres  de  navires  qui  voudraient  se  soumettre  aux  conditions 
suivantes  :  Passer  gratuitement  trois  personnes  pour  la  Compagnie, 
rapporter  sans  fret  les  marchandises  lui  appartenant  «  jusqu'à 
l'onzième  partie  de  leur  charge  ».  Les  particuliers  pourraient  passer 
à  Saint-Christophe  en  payant  à  la  Compagnie  125  livres  de  petun  par 
tète  et  par  an.  Les  femmes  et  les  enfants  seraient  exempts  de  cette 
contribution,  afin  de  convier  plus  de  personnes  à  emmener  leur  fa- 
mille. L'assemblée  approuve  et  décide  que  semblables  concessions 
seront  faites  à  qui  les  demandera  pour  Saint-Christophe,  pendant  le 
cours  de  l'année  1635.  Sur  diverses  propositions  formulées  pour  le 
rétablissement  de  la  Compagnie,  il  est  arrêté  qu'il  sera  dressé 
quelques  articles  pour  obtenir  du  Cardinal,  au  nom  de  S.  M.,  de 
plus  grandes  concessions  et  privilèges  que  ceux  précédemment  ac- 
cordés. On  verra  les  articles  le  dimanche  4  février,  à  2  heures.  Il  a 
été  reconnu  que  quelques  associés  devaient  se  charger  des  affaires; 
et  résolu  qu'il  sera  nommé  quatre  directeurs  pour  la  présente  année* 
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A  l'unanimité  MM.  de  Guénégault,  Martin,  Bardin  et'Berruyer  ont  i 

été  portés  à  cet  emploi.  €  Pour  escrire  les  délibérations  et  résolu-  j 

tions  de  la  Compagnie  et  faire  toutes  les  dépêches  nécessaires,  gar-  i 

der  les  titres,  comptes  et  papiers,  a  esté  nommé  pour  secrétaire  le  * 

sieur  de  Beauvais,  commissaire  ordinaire  de  la  Marine  du  Ponant.  > 
Hertelay  dit  que,  depuis  l'établissement  de  la  Compagnie,  il  a  fait 
la  recette  des  sommes  contribuées  par  les  associés,  la  dépense  des 
embarquements  ;  qu'il  a  reçu  et  vendu  partie  du  petun  apporté  de 
Saint-Christophe,  sans  que  ses  comptes  aient  été  arrêtés.  Il  prie  la 
Compagnie  de  vouloir  bien  y  pourvoir.  Bardin  et  Berruyer  sont 
chargés  d'examiner  les  dits  comptes  et  priés  d'en  faire  rapport. 

On  a  vu  que  M.  de  Guénégault  agissait  «  tant  pour  sa  part 
que  pour  celle  de  M.  Marion,  décédé.  »  Ceci  nous  amène  à 
dire  un  mot  des  parts.  Il  est  déclaré,  dans  l'assemblée  géné- 
rale du  2  décembre  1637,  «  la  Compagnie  étant  composée  de 
21  parts  entières  et  de  3  demi  parts  —  que  si  —  comme  il  est 
à  propos  de  le  faire  pour  augmenter  le  nombre  des  associés 
—  Ton  divise  les  parts  en  deux,  on  aura  45  parts  et  que  ceux 
qui  n'ont  qu'une  part  entière  en  auront  deux  et  pourront  en 
céder  une.  » 

Comment  expliquer  que  13  associés  aient  formé  21  parts, 
plus  3  demi-parts?  Cela  n'est  pas  facile.  Nous  ne  savons 
presque  rien  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  sein  de  la  Compa- 
gnie, de  J626  à  1635.  Cependant  nous  pouvons  rappeler  : 
1°  qu'en  janvier  1628,  la  Compagnie  avait  fourni  3500  livres 
pour  l'armement  de  du  Roissey  ;  2°  que,  le  29  mars  suivant, 
elle  avait  donné  9000  livres  pour  celui  de  Volard.  Ces  deux 
sommes  durent  se  convertir  en  parts  au  profit  des  souscrip- 
teurs, à  l'époque  des  versements,  et,  plus  tard,  en  décembre 
1637,  divisées  en  deux,  elles  ont  pu  concourir  à  former  les 
45  parts  dont  il  s'agit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  1635  à  1645,  les  nombreux  décès  sur- 
venus parmi  les  associés,  et  le  peu  d'intérêt  porté  par  les 
survivants  à  l'œuvre  de  la  colonisation  firent  vendre  si  fré- 
quemment les  parts  au  Conseil  de  la  Compagnie,  que,  durant 
cette  période,  elle  s'était  renouvelée  à  peu  près  complètement. 
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Afin  que  Ton  puisse  mieux  se  rendre  compte  de  ce  que  furent 
ces  opérations  financières  primitives,  nous  en  avons  relevé 
les  mentions  éparses  dans  le  registre.  En  voici  la  liste  établie 
aussi  brièvement  que  possible.  Elle  contient  nombre  de  ren- 
seignements inconnus,  que  Ton  ne  saurait  trouver  en  aucun 
autre  endroit. 

5  décembre  1635,  le  président  Fouquet,  ayant  plusieurs  parts  de 
la  Compagnie,  en  vend  une  à  Jean  Rozée,  marchand  à  Rouen  —  4 
juin  1636,  de  Lauzon,  conseiller  d'Etat,  achète  la  part  de  Ferrier  — 
3  décembre  1636,  Caveiet,  fils  de  Hertelay,  achète  celle  de  Cauville 

—  2  juin  1638,  Fouquet  cède  à  son  fils,  conseiller  d'Etat,  maître  des 
requêtes,  la  part  acquise  de  Bardin-Royer.  —  Môme  date,  le  même 
Fouquet  père  cède  à  Chanut1  un  45*,  moitié  de  la  part  cédée  par  le 
président  Cornue  1.  —  5  janvier  1639,  le  même  Fouquet  père  a  cédé 
Tune  des  45  parts  à  Bontemps,  capitaine  de  marine,  par  contrat  du 
10  décembre  1638.  —  3  août  1639,  M.  de  Loynes,  secrétaire  général 
de  la  Marine,  acquiert  la  part  de  Morant.  —  2  mai  1640,  Fouquet  fils 
(son  père  étant  mort)  a  vendu  à  Ricouart,  maître  des  requêtes,  Tune 
de  ses  parts.  —  22  décembre  1640,  Hertelay  fils  cède  à  M.  d'Aligre, 
conseiller  d'Etat,  deux  45",  acquis  de  M.  le  président  de  Flécelles.  — 
24  février  1642,  de  Launay-Razilly  a  cédé,  par  contrat  du  25  janvier, 
à  d'Alesso  d'Esragny,  conseiller  au  Parlement  et  commissaire  aux 
registres  du  Palais,  deux  parts  faisant' chacune  un  45*.  Par  contrat 
du  5  février  1639,  de  la  Porte  (qualifié  grand  prieur  de  Champagne 
et  gouverneur  du  pays  d'Aulnis,  Brouage  et  isles  adjacentes),  a  cédé 
k  Jacques  Loyau,  marchand  à  la  Rochelle,  deux  45*%  ce  dernier  agis- 
sant pour  Amador  de  Modica.  —  24  juin  1642,  Caveiet  du  Hertelay 
cède  à  Sébastien  Cazet,  conseiller  du  roi,  contrôleur  des  sorties  de 
Champagne  et  Picardie,  deux  45e».  —  1er  avril  1643,  Fouquet  acquiert 
deux  parts  de  Mm*  de  Guénégault  et  de  ses  enfants  (parts  de  Marion). 

—  Pierre  Danian,  écuyer,  sgr  de  Chastelain  de  Saint-Gilles,  acquiert, 
à  la  même  date,  de  Fouquet,  un  45*,  que  le  père  de  ce  dernier  avait 
acquis  de  Bardin-le-Royer.  —  Charles  Houêl,  écuyer,  seigneur  du 
Petitpré(plus  tard  gouverneur  de  la  Guadeloupe)  acquiert  de  Chanut, 
à  la  même  date,  un  45e  venant  de  Modica.  —  6  mai  1643,  Chanut 
vend  un  45*  à  Boisseret,  conseiller  du  roi  et  correcteur  en  laChambre 
des  comptes  de  Paris.  — -  Le  dit  jour,  contrat  de  donation  entre  vifs 
d'un  45e  par  Mulot  (?)  à  de  Lacour,  conseiller  du  roi  et  commissaire 

*  Plus  tard  ambassadeur  auprès  de  la  reine  Christine  de  Suède  (1600-1662). 
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des  guerres,  son  neveu.  —  3  février  1645,  signifié  à  Mm*  La  duchesse 
d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu1,  d'avoir  à  renoncer  aux  parts  de  feu 
son  oncle  Le  Cardinal  ou  à  les  accepter.  —  Idem  aux  héritiers  de  feu 
Martin  de  Maunoy  pour  les  parts  de  celui-ci.  —  5 mai  1645,  Mm*  d'Ai- 
guillon, administratrice  des  biens  de  feu  le  cardinal  de  Richelieu, 
fait  déclarer  son  acceptation  par  le  sieur  Drouard,  son  mandataire. 

—  2  juin  1645,  Bardin  cède  deux  45"  à  de  Creil,  maître  des  requêtes* 

—  1"  décembre  1645,  d'Esragny  décédé,  sa  veuve  accepte,  en  son 
nom  et  comme  tutrice  de  ses  enfants,  la  continuation  de  sa  part*. 

On  ne  peut  se  figurer  combien  cette  liste,  ainsi  établie  et 
placée  en  cet  endroit,  désencombre  le  registre  que  nous  par- 
courons. Trop  souvent,  les  communications  intéressantes 
sont  coupées  par  l'annonce  d'une  ou  plusieurs  ventes  de  titres- 
Qu'on  nous  passe  le  mot,  cela  jette  un  froid  dans  les  séances. 
On  sent  de  temps  à  autre  l'influence  secrète  du  Cardinal  intro- 
duisant dans  les  assemblées  quelque  nouveau  membre  à 
position  solide,  pour  soutenir  cette  Compagnie  qui,  tel  un 
trop  vieil  édifice,  ne  demande  qu'à  s'en  aller.  Après  la  mort 
de  Richelieu,  ce  fut  bien  pis.  Nicolas  Fouquet  seul  (un  colonial 
très  décidé)  lui  donnait  l'appui  de  son  influence  louche,  mais 
grandissante  sous  Mazarin. 

Assemblée  du  4  février  1635.  Rapport  de  Bardin  et  Berruyer  sur 
les  comptes  de  Hertelay.  Approuvé.  Il  est  prié  de  continuer  la  re- 
cette et  la  dépense  des  effets  de  la  Compagnie  au  Havre.  Choisir  une 
personne  à  Dieppe  pour  les  mômes  soins.  Examen  et  signature  des 
articles  à  obtenir  de  S.  M.  pour  augmenter  les  privilèges  de  La  Com- 
pagnie. Berruyer  passera  le  contrat  avec  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Le  projet  approuvé  par  les  six  associés  présents  sera  porté  au  domi- 
cile des  absents  pour  être  signé.  Vu  les  articles  proposés  par  de 
l'Olive  et  du  Plessis  pour  conduire  une  colonie  de  Français  à  l'une 
des  trois  îles  de  la  Guadeloupe,  Dominique  ou  Martinique.  On  verra 
ces  messieurs. 

Assemblée  du  7  février  1635.  Rapport  favorable  de  Berruyer  sur 

1  Marie-Madeleine  de  Vignerot  du  Plessis,  mariée  en  1620  à  Antoine  de 
Beauvoir  du  Roure  de  Combalet,  duchesse  d'Aiguillon,  morte  en   1675. 

*  Son  fils,  le  marquis  d'Alesso  d'Esragny,  devient  gouverneur  de  la  Marti- 
nique en  1691. 
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le  projet  de  l'Olive  et  du  Plessis,  avec  lesquels  il  a  conféré.  Ces  mes- 
sieurs sont  présents.  On  discute.  On  s'arrange.  Les  articles  seront 
dressés  pour  être  signés  à  la  prochaine  séance.  Projet  d'un  nouvel 
acte  de  société  et  d'un  nouveau  règlement  pour  la  Compagnie.  Ar- 
ticles à  rédiger.  Examen  et  signature  également  pour  le  13  février. 

Entre  temps,  12  février  1635,  passation  devant  notaires  au 
Palais  Cardinal,  rue  Saint-Honoré,  (nouvellement  construit) 
du  «  contrat  <T amplification  de  la  Compagnie  des  lies  d'A- 
mérique i,  entre  Richelieu,  au  nom  du  roi,  et  le  représentant 
des  associés,  nommé  et  qualifié  ainsi  qu'il  suit  :  Jacques 
Berruyer,  écuyer,  sieur  de  Manselmont,  capitaine  du  port  de 
mer  de  Veulettes  et  Petites-Dalles  en  Caux,  l'un  des  associés 
de  la  Compagnie  de  l'isle  de  Saint-Christophe  et  islos  adja- 
centes...  » 

Il  nous  faut  résumer  cet  acte  aussi  succinctement  que 
possible.  La  rédaction  n'en  est  pas  riche.  L'acte  d'association 
qui  l'a  suivi  est  tout  différent.  On  ne  ferait  pas  mieux  aujour- 
d'hui. Tout  y  est  prévu  avec  sagesse  et  correctement  écrit. 
Ces  deux  importants  documents  ne  sont  pas  dus  à  la  môme 
plume.  I.  Guôt. 

(A  suivre). 


VTV 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES 

KT 

GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  TROGOFF 

(Suite*). 
PIÈCES  JUSTIFICATIVES* 

Inventaire  des  chartes  et  titres  concernant  la  maison  de  Rohan 
fins*.  n°  1722  de  la  bibliothèque  de  Nantes),  Extraits. 

1263.  —  Acte  d'échange  entre  Geoffroy  de  Hennebont  et  Allain,  son 
fils  bâtard,  d'une  partie,  et  Eon  Ament  et  sa  femme,  de  l'autre,  de 
quelques  terres  situées  en  la  vicomte  de  Rohan,  et  en  Guemené 
Théboy  en  12tf3.  —  Extrait  d'un  vieil  inventaire  (page  30). 

1  Voir  la  livraison  de  mai  1898. 

9  Devant  l'énorme  liasse  de  pièces  justificatives  de  la  généalogie  de  la  mai- 
son de  Trogoft  que  nous  possédons,  nous  sommes  obligés  de  iaire  uue  sélec- 
tion, et  de  nous  borner  aux  preuves  de  noblesse  et  aux  pièces  honorables. 
Nous  y  ajouterons  seulement  deux  ou  trois  actes  anciens.  Nous  éliminerons 
entre  autres  :  i*  L^s  deux  sen tances  de  12  8.  que  Ton  trouvera  aux  Preuves 
de  dom  Morice,  vol.  I,  col,  il '9  à  113!.  —  «  Extraits  des  généalogies  des 
maisons  de  Bourbon,  de  Bretagne  et  de  Trogoff  Kerlessy,  par  M.  Miorcec 
de  Kerdanet  (7  lévrier  18*6),  ce  n'est  qu'une  pièce  curieuse,  mais  ne  prou- 
vant rien.  —  3-  La  fameuse  charte  d'Eudon  (1057).  C'est  avec  une  véritable 
stupéfaction  que  nous  avons  trouvé  cette  pièce  dans  l'induction  des  Trogoff 
de  Rocumelen,  en  1668  Le  sire  de  «  Traoungoff  i  y  figure  parmi  les  cheva- 
liers-bacheliers. Nous  avons  été  tenté  de  la  publier  pour  prouver  une  fois 
de  plus  sa  fausseté  ;  mais  à  quoi  bon  prouver  ce  qui  Ta  déjà  été  de  main  de 
maître  par  M.  P.  de  Courcy  (Nobl  1862,  vréface,  p.  XVI  )  Il  nous  suffit  de 
dire  que  notre  exemplaire,  délivré  aux  Trogoff  par  la  Chambre  des  comptes 
de  Bretagne,  le  20  janvier  1630,  diffère  de  celui  de  P.  le  Baud  et  des  autres 
qui  sont  connus. 
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1264.  —  Acte  par  lequel  Geoffroi  de  Hennebont,  écuyer,  fils  d'Oli- 
vier de  Lan  vaux,  transporte  à  Eudon  Picaut,  et  à  ses  successeurs, 
tout  le  droit  que  Alain,  son  frère  battard,  avait  dans  Saint  Gonery, 
en  la  paroisse  de  Noyai,  a  la  charge  de  tenir  de  luy  comme  homme 
lige  (page  202) . 

1265.  —  Echange  fait  entre  Geolfroi  de  Hennebont,  et  Alain,  son 
frère  battard,  d'une  part,  et  Eudon  Picaut,  écuyer,  seigneur  de 
Tihenry,  par  lequel  ledit  Alain  transporte,  audit  Eudon,  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  la  vicomte  de  Rohan,  pour  huit  livres  de  rente 
annuelle,  en  la  seigneurie  de  Guémené-Théboay  {page  202.) 

1270.  —  Don  d'un  emplacement  pour  bâtir  un  moulin  à  vent,  fait 
par  Catherine  de  Rohan,  et  confirmé  par  Adelice  de  Hennebont,  sa 
fille,  et  femme  d'Eudon  Picaut  [page  203.) 

1271 .  —  Contrat  de  vente  faite  par  Adelice  de  Hennebont,  dame 
Ti'ienry,  et  femme  d'Eudon  Picaut,  à  Geolfroi  de  Rohan,  des  droits 
qu'elle  avait  sur  plusieurs  tenues  y  nommées,  pour  !e  prix  et  somme 
de  200  l.  monnoie  (page  203). 

1270.  —  Accord  entre  Geoffroi  de  Hennebont,  et  Alain,  vicomte  de 
Rohan,  passé  devant  Hervé  de  Boutteviile,  sénéchal  de  Brouerecet 
de  Ploôrmel.  touchant  la  cession  qu'avait  faite  ledit  Geofroy  audit 
vicomte,  de  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  les  paroisses  de  Noyai  et  de 
Saint-Gonery,  pour  la  somme  de  1166 1.  monnaie,  (page  203). 

1272.  —  Acte  par  lequel  Geof roi  de  Brehant,  écuyer,  renonce  à  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  terre  de  Cuonoust,  par  rapport 
à  l'hommage  qu'il  avait  rendu  de  laditte  terre  à  Alain  de  Lan  vaux, 
par  ordre  d'Alain,  vicomte  de  Rohan,  son  seigneur.  Ledit  acte  scellé 
par  Hervé  de  Boutteviile,  sénéchal  de  Brouerec  et  de  Ploôrmel  en 
1272  (page  205.) 

1273.  —Contrat  de  vente  faite  par  Eudon  Picaut  et  Adelice  de 
Henbont,  sa  femme,  sgr  et  dame  de  Tyhenry,  des  villages  de  Manguidi 
et  de  Keraingolen,  sis  en  la  paroisse  de  Saint-Suliau,  diocèse  de 
Quimper,  à  Alain,  vie.  de  Rohan,  pour  la  somme  de  1721  3  sols  mon- 
noie. Le  dit  contrat  passé  devant  Geoffroi  la  Vache,  sénéchal  de 
Ploeimel,  en  1273.  (Page  205). 

1273.  —  Confiscation  de  tous  les  biens  que  possédaient  Geoffroi, 
seigneur  de  Lan  vaux,  dans  les  paroisses  de  Rumengol.  Melrantet  de 
Moréac,  faite  par  le  duc  Jean,  en  paiement  d'une  somme  d'argent  quj 
lui  était  légitimement  deue  par  le  dit  Geoffroi.  Le  duc  excepte  de  la 
dite  confiscation  ce  qui  appartenait,  dans  lesdittes  paroisses, à  Nicolas 
de  Lanvaux,  chevalier,  et  le  douaire  de  d*  Thomase  de  Lanvaux.  Les 
dits  biens  furent  mis  en  vente,  dans  la  juridiction  de  Pioermel,  et 
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djugés  à  Alain,  vicomte  de  Rohan,  pour  la  somme  de  31501  monnoie, 
selon  un  acte  de  1273,  et  pour  40001  monnoie,  selon  un  autre  acte  de 
1274.  {Page  205). 

1274.  —  Accord  entre  Alain,  vicomte  de  Rohan,  d'une  part,  Eudon 
Picaut,  chevalier,  et  Adelice,  son  épouse,  d'autre  part,  touchant  cer- 
tains biens  que  le  dit  Eudon,  et  laditte  Adelice  prétendoiént  être  de 
la  succession  de  ds  Catherine  de  Rohan,  leur  mère,  en  1274.  Cette 
pièce  prouve  que  laditte  Catherine  avait  eu  deux  maris,  savoir  : 
Geoftroi  de  Hennebont  et  Raoul  Niel.  (Titre  de  Blein),  (page  207). 

1278.  —  Contrat  de  vente  faite  par  Eudon  Picaut  chr,  à  Josselin  de 
Rohan, de  la  seigneurie  de  Villejean.sise  en  la  paroisse  de  Noyai, pour 
la  somme  de  20l  monnoie.  Le  dit  contrat  passé  devant  Eudon  de 
Rosselle,  alloué  de  Rohan,  et  consenti  par  Guillaume  Picaut,  fils 
aine  dudit  vendeur,  en  1278.  (Page  207). 

1288.  —  Sentence  rendue  au  parlement  général,  tenu  à  Nantes  Tan 
1288,  contre  Geoffroi  de  Hennebont,  et  qui  le  déboute  de  toutes  les 
demandes  qu'il  faisait  au  vicomte,  touchant  la  succession  de  dame 
Catherine,  sa  mère.  (Titre  de  Blein\  (page  213). 

Arrêt  de  noblesse  de  la  branche  de  Rocumelen. 

Extraict  des  Registres  de  la  chambre  establye  par  le  Roy  pour  la 
Refformation  de  la  noblesse  de  la  province  de  Bretagne  par  lettres 
patantes  de  Sa  Majesté  du  moys  de  janvier  1668,  vérifiées  en 
Parlement. 

M.  d'Argouges,  pr  pl. 
M.  Barrin,  Rr. 

Entre  le  Procureur  Général  du  Roy, 

Demandeur,  d'une  part  ;  et  messire  Jan  de  Trogoff,  sieur  de 
Rocumelen,  et  y  demeurant,  parroisse  de  Pommery-Geaudy,  evesché 
deTréguer,  ressort  de  Lannion.  deffendeur,  d'autre. 

Veu  par  la  dicte  chambre  un  extraict  de  présentation  faicte  au 
greffe  d'icelle  par  le  procureur  dudict  deffendeur  le  T  de  feuvrier 
1669  lequel  auroict  déclaré  soustenir  la  qualité  d'escuyer  et  de  che- 
vallier par  luy  et  ses  prédécesseurs  prise  et  porter  pour  armes  : 
D'argeant  à  trois  faces  de  gueulle. 

Arbre  de  généalogie,  avecq  l'escusson  des  armes  dudict  deffendeur, 
par  laquelle  il  articulle  qu'il  est  fils  ai  s  né,  hérittier  principal  et  noble 
de  Mossire  Pierre  de  Trogoff  et  de  damoiselle  Françoise  du  Perrier, 
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sa  compagne,  fille  de  la  maison  du  Mené,  et  ledict  Pierre,  fils  aisné, 
hérittier  principal  et  noble  de  Messire  Raoul  de  Trogoff,  maryé  à 
damoiselle  Moricette  de  Perrien,  sa  compagne,  et  le  dict  Raoul  fils 
aisné,  hérittier  principal  et  noble  de  messire  Pierre  de  Trogoff,  maryé 
à  damoiselle  Barbe  Le  Merdy,  sa  compagne,  et  ledict  Pierre  fils  aisné 
hérittier  principal  et  noble  de  messire  Guillaume  de  Trogoff,  maryé 
à  damoiselle  izabeau  de  Kernechriou,  et  ledict  Guillaume  fils  aisné, 
hérittier  principal  et  noble  de  Jan  de  Trogoff,  maryé  à  damoiselle 
Margueritte  de  Rocumelen,  sa  compagne,  et  le  dict  Jan  fils  aisné 
hérittier  principal  et  noble  de  messire  Allain  de  Trogoff,  maryé  à 
damoiselle  Alicette  de  Kericu,  sa  compagne,  et  ledict  Allain,  fils 
aisné,  hérittier  principal  et  noble  de  messire  Yvon  de  Trogoff,  maryé 
à  damoiselle  Marguerite  de  Léon,  sa  compagne,  lesquels  se  sont  de 
tout  temps  immémorial  comportés  et  goijvernés  noblement  et  ad- 
vantageusement  tant  en  leurs  personnes  que  biens,  pris  et  porté  les 
quallités  de  messire,  escuyer  et  chevallier,  et  porté  les  armes  par 
eux  cy-devant  déclarées,  ainsy  qu'il  justiflye  par  les  actes  et  pièces 
mentionnés  dans  l'induction  dudict  deffendeur  cy  après  dattée. 

Une  copye  de  l'ordre  des  neuft  barons,  banneretz  et  barchelliers 
délivré  par  extraict  de  la  chambre  des  comtes  de  Bretagne,  où  se 
remarque  qu'en  l'an  1057,  Yvon,  duc  de  Bretagne,  avoit  assigné  ses 
Estatz  en  la  ville  de  Nantes,  dans  Tordre  et  le  rang  que  les  dicts 
neuff  barons,  banneretz  et  barcheliers  le  sieur  de  Trogoff  y  est  mar- 
qué devant  les  plus  signallés  de  Bretagne.  Ledict  extraict  datte  au 
dellivrement  du  20e  janvier  1630. 

Un  partage  noble  et  advantageux  faict  devant  les  nottaires  de 
Morlaix  entre  messire  Bertrand,  seigneur  de  Trogoff,  chevallier» 
principal  hoir  et  noble  de  feu  messire  Yves  de  Trogoff,  chevallier,  et 
messire  Allain  de  Trogoff,  chevallier,  son  frère  germain  et  juvei- 
gneur,  du  27°  aeust  1403,  signé  Allain  Le  Marant,  passe,  et  scellé. 

Un  acte  de  partage  qui  faict  voir  que  ledit  Bertrand  donne  à  sa 
sœur  Catherine,  datte  du  jeudy  après  la  Resurection  de  Tan  1406, 
signé  sur  la  grosse  a  deux  sceaux  :  Gadain  passe. 

Un  partage  noble  et  advantageux  faict  entre  messire  Allain  de 
Trogoff,  chevallier,  seigneur  de  Pelirîec,  mary  de  dame  Alliette  de 
Kericu,  et  noble  Jan  de  Trogoff;  le  dict  partage  datte  du  24' juillet 
1463,  signé  et  garanty. 

Un  acte  de  baillée  à  convenant  à  domaine  congéable  passé  entre 
messire  Jan  de  Trogoff,  sieur  de  Rocumelen  et  Allain  Paen  ;  le  dict 
acte  datte  du  26e  juillet  1484,  signé  et  gararrty. 

Un  partage  à  viage  du  seigneur  de  Kermadieu  du  4  mars  1488, 
signé  et  garanty. 
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Un  contract  de  mariage  d'entre  messire  Guillaume  de  Trogoff,  fils 
aisné ,  herittier  principal  et  noble  de  mossire  Jan  de  Trogoff,  du 
9*  décembre  1493,  signé  et  garanty. 

Un  partage  noble  et  advantageux,  à  vioge,  passé  entre  Guillaume 
de  Trogoff  et  Y  von,  son  frère,  lequel  Guillaume  luy  donna  des  terres 
vallans  traise  livres  de  rente,  qui  justifflent  constamment  qu'ils 
estoient  issus  de  chevallerye,  dont  l'aisné  estoit  saisy  de  la  succes- 
sion ;  ledict  partage  du  16e  feuvrier  1509,  signé  et  garanty. 

Un  partage  donné  par  le  seigneur  de  Rocumelen  à  damoiselle 
Plezou  de  Trogoff,  lemme  de  messire  Guillaume  de  Kergozou,  datte 
du  17-  octobre  1546,  signé  et  garanty. 

Autre  partage  en  forme  de  ragrandissement  donné  à  messire 
Jehan  de  Trogoff,  fils  de  messire  Rolland  de  Trogoff,  par  messire 
Raoul  de  Trogoff,  datte  du  25-  may  1575,  signé  et  garanty  et  scellé. 

Un  contract  de  mariage  passé  entre  messire  Pierre  de  Trogoff  et 
damoiselle  Barbe  Le  Merdy  du  18«  aoust  1571,  signé  et  garanty. 

Partage  assis  par  Raoul  de  Trogoff  à  son  cadet  sur  la  terre  de 
Pontenez,  entr'autres  choses  raporté  par  icelle  une  clause  qu'il  ne 
pouroit  rien  prétendre  en  la  succession  future  de  damoiselle  Barbe 
Le  Merly,  «lame  douairière  de  Rocumelen,  leur  mère,  et  de  faire  la 
loy  et  hommage  à  son  aisné  et  de  luy  tenir  lesdictes  terres  de  Pon- 
tenez en  juveignerye  ;  ledict  partage  du  13*  de  juillet  1571,  signé  et 
garanty. 

Un  contract  de  mariage  passé  entre  messire  Raoul  de  Trogoff  et 
damoiselle  Moricette  de  Perrien  ;  ledict  contract  datte  du  19*  de 
janvier  1561,  signé  et  garanty. 

Un  contract  de  mariage  passé  entre  messire  Jacques  de  Trogoff, 
fils  puisné  de  messire  Raoul  et  de  damoiselle  Mauricette  de  Perrien, 
datte  du  1er  avril  1588,  signé  et  garanty. 

Une  transaction  faicte  entre  messire  Pierre  de  Trogoff,  sieur  de 
Rocumelen,  fils  et  herittier  principal  et  noble  de  messire  Raoul,  son 
père,  et  damoiselle  Moricette  de  Perrien,  dattée  du  17#  juillet  1594, 
signée  et  garanty. 

Une  copye  par  transompt  d'une  transaction  passée  par  devant  les 
nottaires  des  Regaires  de  Treguer,  entre  escuyer  Pierre  de  Trogoff, 
sieur  de  Rocumelen  et  Jacques  de  Trogoff,  escuyer,  sieur  de  Kergoff. 
du  3*  juillet  1599,  signé  et  garanty. 

Un  acte  d'institution  de  damoiselle  Françoise  du  Poirier,  veuffve 
de  deffunct  noble  homs  Pierre  de  Trogoff,  vivant  sieur  de  Rocume- 
len, par  lequel  ladicte  du  Poirier  auroit  esté  crée  et  instituée  tutrice 
et  curatrice  d'escuyers  Pierre  et  Jan  de  Trogoff  et  damoiselles  Fran- 
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çoise  et  Margueritte  de  Trogoff,  enfans  minneurs  dudict  feu  sieur 
de  Rocumellen  et  de  la  dicte  du  Poirier,  et  ce  après  les  advis  de 
plusieurs  de  leurs  parants,  tant  du  costé  paternel  que  maternel  se 
quallilflant  et^prenant  qualitez  de  nobles  escuyers,  messîres  et  che- 
valliers ,  ledict  acte  faict  devant  l'alloué  de  la  juridiction  de  la  Ro- 
chederien,  du  21*  de  feuvrier  1617,  signé  :  Tigeon  et  scellé. 

Un  pouvoir  du  trésorier  provincial  de  l'eitraordinaire  des  guerres 
en  Bretagne  quy  prouve  que  messire  Pierre  deTrogoft  pristpartye 
dans  le  chasteau  de  Morlaix  dont  il  fut  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes en  garnison  et  dans  le  commandement  il  ne  faut  point  doutter 
des  expériences  généreuses  qu'il  flst  des  attaques  sur  le  party  enne- 
my  des  deffenses  de  son  clieff  dans  cette  forteresse  où  il  donna  des 
preuves  de  la  grandeur  de  son  courage;  le  dict  pouvoir  du  l*r  de 
juillet  1599,  signé  et  garanty. 

Transaction  en  forme  de  partage  noble  comme  au  noble,  et  au 
partante  comme  au  partable,  passée  entre  nobles  noms  Pierre  de 
Trogoff,  sieur  de  Traouagouez,  mary,  espoux  et  procureur  de  droict 
de  damoiselle  Margueritte  de  Trogoff,  sa  compagne,  et  damoiselle 
Françoise  de  Trogoff,  dame  de  la  Grandville.  icelles  de  Trogoff  filles 
puisnées  de  deffuntz  noble  homs  Pierre  de  Trogoff  et  damoiselle 
Françoise  du  Poirier,  sa  compagne,  seigneur  et  dame  de  Rocumelen  ; 
ledict  acte  du  9e  d'aoust  1642,  signé  et  garanty. 

Arrest  de  la  dicte  cour  du  24e. octobre  1662  par  lequel  messire  Jan 
de  Trogoff,  sieur  de  Rocumelen,  auroit  esté  maintenu  ay  droict  de 
jurisdictionde  haulte,  moyenne  et  basse  justice  aux  terres  et  sei- 
gneuries de  Rocumelen  du  Plessix. 

Un  extraict  de  la  cbambre  des  comtes  de  Bretagne  par  lequel  se 
voict,  sous  la  paroisse  «le  Pommerit-Geaudit,  la  maison  et  métairye 
noble  de  Rocumelen  apartenante  à  Jan  de  Trogoff  et  la  mettairye  de 
Leseven  apartenante  à  Guillaume  de  Trogoff  noble  et  qu'ils  ont 
comparruaux  monstres  général  les  des  nobles  sujects  aux  armes  de 
Tevesché  de  Tréguer  tenues  àGuingamp  au  moys  de  janvier  de  Tan 
1499,  ledict  extraict  datte  au  délivré  du  3- avril  1669,  signé  :  le  Feuvre, 
par  collationné. 

Induction  d'actes  cy-dessus  certes,  dattes  et  produicts  par  ledict 
mossire  Jan  de  Trogoff,  seigneur  de  Rocumelen,  concluant  à  ce  qu'il 
pleust  à  ladicte  chambre  le  maintenir  en  la  quallité  de  messire  et  de 
chevallier,  comme  estant  issu  de  prédécesseurs  nobles  et  chevalliers, 
lequel  et  sesdicts  prédécesseurs  se  sont  tousjours  comportés,  vescus 
et  gouvernés  noblement  et  advantageu sèment,  partagez  leurs  cadetz 
à  bienfaict  et  à  viage  dès  auparant  la  coustume  refformée  en  1580, 
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ayant  eu  pour  leurs  armes,  escussons  et  intersignes  de  noblesse  : 
émargeant  à  trois  faces  de  gueule;  la  dicte  induction  signée  :  Estril- 
lart,  procureur,  et  signiflyée  au  procureur  général  du  Roy  le  14#  de 
mars  1669.  £> 

Conclusions  du  procureur  général  du  Roy  et  tout  ce  que  par  ledict 
deffendeur  a  esté  mins  etproduict  devers  la  dicte  chambre  au  désir 
de  son  induction  considéré. 

La  Chambre  faisant  droict  sur  l'instance  a  déclaré  et  déclare  ledict 
Jan  de  Trogoff  et  ses  descendants  en  légitime  mariage  nobles  et  issus 
d'antienne  extraction  noble  et  comme  tel  luy  a  permins  de  prendre 
la  quai li té  d'escuyer  et  de  chevallier  et  Ta  maintenu  au  droict  d'avoir 
armes  et  escussons  timbrés  apartenants  à  sa  qunlhté  et  à  jouir  de 
tous  droicts,  franchises,  préminences  et  privilléges  attribués  arfx 
nobles  de  cette  province  et  ordonné  que  son  nom  sera  employé  au 
roolle  et  cathollogue  des  nobles  de  la  juridiction  royalle  de  Lanion. 

Faict  en  ladicte  chambre,  à  Rennes,  le  8°  jour  d'avril  1660. 

(Signé:)  Malescot. 
{Grasse  en  parchemin  —  archives  de  M.  le  comte  de  Rosmorduà). 

Acte  de  partage  donné  par  Bertrand  de  Tuongoff  a  Alla  in. 
son  frère,  l'an  1403.  (mss.  de  M.  de  Trogoff  de  KerelleauV 

Sachent  touts  qu'en  notre  court  de  Morlaii,  pour  les  choses  qui 
ensuiit,  personnellement  établis,  noble  et  puissant  messire  Bertrand 
de  Tuongouff,  seigneur  de  Tuongouff,  principal  hoir  et  noble  de  feu 
Yvon  de  Tuongouff,  chevalier,  attend  présomptif  de  noble  et  puis- 
sante dame  Marguerite  de  Léon,  sa  compaigne,  ses  père  et  mère, 
seigneur  et  dame  de  la  barronye  de  Tuongouff,  avec  ses  maiteries 
et  seigneuries  d'icelle,  en  soi  soubzmettant  et  par  serment  soubz  la 
jurisdiction  et  destroict  de  nôt  dite  court  en  tant  que  métier  est,  et 
quant  à  le  contenu  en  cestes  et  cogniu  et  confère  envers  noble  mes- 
sire Allain  de  Tuongouff.  son  frère  germain  et  juveigneur,  présent 
en  personne  en  notre  dite  court .  avoir  baillé,  livré,  cédé  et  transe- 
porté  audit  messire  Allain,  son  frère  juveigneur,  le  manoir  de 
Pellinec,  assis  en  la  paroisse  de  Kernecuel,  avec  ses  appartenances 
quelconques,  possessions  et  saisines,  tant  seigneuries,  fiefs,  censives, 
chefrentes,  terres  chaudes  et  froides,  bois,  étangs,  préries,  colom- 
biers, moulins,  distroits  et  autres  décorances  quelconques,  que  ledit 
seigneur  de  Tuongouff  avoit,  tenoit  et  à  lui  appartenir  en  fonds, 
titre  et  reison  et  occâs.  dudit     anoir  et  appartenances  dudit  Pellinec 
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en  laditte  paroisse  de  Kernechuel  et  ez  paroisses  de  Botoha,  l'Enrynen 
Keryan,  Saufainy  et  Plounevec,  pour  le  droict  et  venant  au  dict 
messire  Allain,  et  héritai ges  de  son  droict  des  seigneur  jet  dame  père 
et  mère.  Ensemble  ie  dict  messire  Allain  fist  hommaige  et  La  ditte 
obeiss.  de  ramaige,  à  son  seigneur  et  frère,  et  lequel  o  les  solemp- 
nités  le  retenant  et  instituant,  met,  retient  et  institue  le  dit  messire 
Allain  en  pleine  saisine  et  corporelles  possessions  d'icelles  choses 
livrées,  en  foy  desmeant  (?)  et  d'estant  du  fond  saisine  et  propriété. 
Voulant,  promettant  et  octroyant,  veult,  promet  et  octroyé  en  la  foy, 
obéissance  du  seigneur  de  quoi  et  qui  débuz  les  dittes  choses  livrées, 
sont  tenues  et  qu'il  soit  reçu  l'absence  ou  présence  du  dit  seigneur, 
nonobstant  sur  laquelle  baillée  et  livrée  le  dit  seigneur  de  Tuon- 
gouff  o  la  ditte  soumission  dict  et  agréé,  promet  et  est  tenuz  soubz 
l'obligation  le  tous  ses  biens  à  garantir  et  deffandre,  et  faire  jouir,  et 
paix  nourir  et  porter  au  dit  messire  Allain  de  Tuongouff,  son  frère, 
contre  tous  et  envers  tous  et  à  la  coutume  du  pays.  Gomme  de  ces 
choses  et  chacunes  d'elles,  fut  le  dit  seigneur  juveigneur,  o  la  ditte 
soumission,  cognoissant,  par  notre  dicte  court,  et  renonçant  quant 
à  ce  à  voie  de  court,  église,  citation  et  monition,  à  plegement  faire 
à  terme  de  parlier,  terme  juge  que  quomme  escoine  mander,  ne  foy 
exomer  à  nul  fraude,  cautelle,  cavillation  et  erreur,  en  confesse  au 
droict  disant,  générale  renonciation,  non  valoir,  à  établir  grâces, 
statuz,  ordonnances  des  rois,  des  princes  ne  de  prelatz,  faits  ne  à  faire 
et  toutz  autres  empêchemens  quelcquonques,  que  contre  la  teneur 
ne  vertu  de  cestes...  pourroient  être  dictz  ne  opposés,  et  à  toutes  et 
chacunes  les  dictes  choses  susdites  tenir,  fournir  bien  et  loyaument 
sans  aller,  jamais  ne  confre,  comme  le  dict  seigneur  de  Tuongoff,  par 
notre  dicte  court,  par  serment  de  son  corps  et  quant  à  ce.  sauf  notre 
droict  court  ensemble  ;  b  jugement  les  condempnons.  Donné  témoing 
le  séel  étably  aux  contrats  de  notre  ditte  court,  ensemble  à  la  prière 
et  requête  dudit  monsour  Bertrand  de  Tuongouff,  chevalier,  à  cette 
mis  le  27  août  1403. 
Signé  à  l'original  :  Allain  Le  Marant,  et  scellé. 

Acte  de  partaïge  du  17  octobre  1435,  par  lequel  il  conste  que 
Jean  de  Trongoff  était  juveigneur  de  Trongoff,  par  ou  se 
prand  qu'il  a  toujours  eu  de  grandes  alliances  en  la  ditte 
maison,  et  toujours  possédée  par  chevauers  et  gens  d' autorité. 

Saichent  tous  que  en  notre  court  de  Morlaix  furent  présent  et 
personnellement  établis  nobls  homs  Jean  fils  juveigneur  de  feu 
messire  Yves  de  Turngoff  demandant  d'une  partye  et  noble  et  puis- 


Digitized  by 


Google 


KT   GÉNÉALOGIE   DE   LA   MAISON    DE   TROGOPF  295 

saut  Monsieur  Olivier  de  Ploêsquellec,  seigneur  de  Ploesquellec  et  de 
Turngoff,  defandant  d'aultre.  Soy  obligôan  et  faisant  faire  pour  dame 
Jeanne  de  Turngoff,  sa  compaigne  épouse,  dame  des  dits  lieux  de 
Ploôsquellec  et  de  Turngoff,  que  icelle,  sa  dite  compaigne,  aura 
ferme,  stable,  agréable,  tout  le  contenu  en  ces  lettres,  soubz  l'obli- 
gation de  tous  ses  biens  présens  et  futurs,  de  celx  et  chacun  d'eulx, 
soubz  et  en  tant  et  deffaict  quelz  mirent  et  soubzmettent  à  la  juri- 
diction cognessance  et  distroict  de  notre  dite  court,  avecque  tous 
leurs  dits  biens,  et  par  leurs  serments,  quant  à  tout  leur  contenu 
en  cestes,  désirant  cy  comme  cy  dit  est,  éviter  plect  et  litige,  et 
amour  et  affinité  entre  eulx  nourrir  et  maintenir  sy  comme  ils 
estoient  astenuz.  Ont  à  huy  accordé,  pacifyé  et  transigé,  touchant 
le  litige  et  demande  héritelle  et  mobiliaire,  que  le  dit  Jean  faisoit  et 
entendoit  faire,  vers  ledit  seigneur  de  Ploôsquellec  et  sa  compaigne, 
quelle  dame  étoit  et  est  au  dit  Jean,  sa  nièce,  fille  aînée,  principale 
héritière  et  noble  de  feu  messire  Bertrand  de  Turngoff,  frère  aîné 
duditJean.  du  droict  advenant,  pour  ce  que  par  cotigente  partye, 
ou  bienfait,  audit  Jean  appartenant  en  la  succession  de  son  dit  père 
ainsi  que  de  tant  peut  appartient  au  dit  Jean  de  la  succession  et  sa 
séquelle.  Le  dit  seigneur  de  Ploesquellec  a  prins  le  dit  Jean  de 
Turngoff  a  unique  héritier  de  mains  et  de  bouche  à  la  coutume  des 
nobles  de  Bretaigne.  Savoir  est,  de  la  somme  de  vingt-quatre  livres... 
de  rente  levée  pour  lui,  ses  hoirs,  à  jamais  successivement  pour 
valeur  de  laquelle  somme  de  vingt-quatre  livres  de  rente  le  dit  sei- 
gneur baille  et  livre  par  ces  présentes  audit  Jean,  dès  à  présent, 
tout  le  droict,  terres,  rantes,  héritaiges,  possessions,  saisines,  sei- 
gneuries et  obéissances  en  fié  et  fiés,  que  il  avoit  à  cause  et  par 
raison  de  laditte  dame  sa  compaigne  à  la  paroisse  de  Coatascourt, 
diocèse  de  Tréguier  :  et  le  droict,  part  et  portion  qu'y  il  avoit  et  le 
moulin  au  Parcoudic,  que  tient  à  présent  Alain  de  Kernechriou  sur 
la  rivière  Jaudi,  avec  le  destroict  que  le  dict  seigneur  y  avoit,  et 
oultre  ce,  le  dict  seigneur  bailla  et  livra  au  dit  Jean,  la  part  appar- 
tenante à  iceluy  seigneur  à  cause  de  la  dicte  dame  sa  compaigne, 
d'acquisition  faite  d'aultre  feu  messire  Guillaume  de  Goudelin  et 
feue  dame  Jeanne  de  Turngoff,*  sa  compaigne  épouse,  sœur  ger- 
maine dudict  Jean,  à  laquelle  la  dicte  dame  de  Plusquellec  fut  et  est 
héritière  seule  et  pour  le  tout  touchant  l'héritaige,  qu'elle  part  le 
dict  Jean  tient  et  tiendra  à  valloir  et  à  rabbattre  en  la  dicte  succes- 
sion et  pareillement  le  droict  appartenant  en   la  dicte  succession 
dudit  feu  messire  Guillaume    de    Goudelin,    que    mesmes    Yvon 
de  Keranmel,  chevalier,  seigneur  de  Kerausan,  tient  comme  hoir  en 
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partye  d'iceluy  Goudelain,  jusqu'à  la  moitié  de  sa  dicte  quotité.  La 
chose  éligée  de  tout  plus  qu'il  en  restera  sy  peult  y  en  reste,  poyera 
et  asseoyera  le  dict  seigneur  de  Ploesquellec  à  des  héritaiges  qui 
furent  et  sont  de  la  seigneurie  de  Turngoff  en  droicte  ligne  ou  en 
succession  collatérale  ainxin  dict  que  si  le  dict  seigneur  y  en  fasse 
assiete  en  succession  colatérale  ;  n'est  pas  entendu  que  ce  ne  doive 
être  discuté  entre  la  ditte  dame  et  son  oncle,  et  afin  que  le  dict  sei- 
gneur dePlusquellec  en  fasse  et  puisse  faire  le  dict  seigneur  de  Coôt- 
ny9an  y  en  a  ledict  seigneur  de  Plusquellec  terme  de  trois  ans  à  ce 
faire,et  quant  à  faire  prisaige,  les  distes  terres  et  choses  susdittes  que 
le  dict  seigneur  a  prinsées, pourra  Soyz  Rassées  et  Jean  Olivier  Bréhal, 
ou  Hastroict  Geoffroy  Lesquen,  les  fils  Jarret,  et  à  toutes  aul très  choses 
a  esleu  Jean  de  Launay,  desquelles  choses  et  chacunes  ainsi  livrées. 
Si  desaisit  etdevoiste  ledict  seigneur  de  Plusquellec,  et  y  mis  et  met 
ledict  Jean,  ce  prenant  et  acceptant,en  possession  corporelle  et  réelle 
d'icelles  et  chaculnes,  voulant  expressément  que  ledict  Jean  en  fasse 
Thomaige  et  obéissance  au  seigneur  et  seigneurs  oe  qui  et  dequelz 
les  dictes  choses  sont  tenues,  l'absence  ou  présence  dudict  seigneur 
de  Ploesquellec  nonobstant,  et  que  ledict  Jean,  en  prenne  les  obéis- 
sance des  hommes  desdittes  terres  et  seigneuries  et  en  faire  la  levée 
avecque  les  aultres  choses  à  ce  pertiment  et  nécessaire  et  pour  faire 
le  prisaige  des  dictes  choses  doit  aller,  et  aura  ledict  seigneur  terme 
d'ung  an  après  la  datte  de  cestes  ;  et  si  ledict  seig.  en  a  poyé,  livré 
audict  Jean  pour  accomplir  lesdittes  vingt-quatre  livres,  poura  ledict 
seigneur  avoir  et  aura  un  tressault  en  la  terre  de  Turngofl,  là  où 
bon  lui  semblera  et  partant  et  ce  accomplissant  a  ledict  quitté  et 
quitte  ledict  seigneur  de  tous  arérages,  mises  et  despans  et  tout  quant 
qu'il  lui  pourroit  demander  ne  ses  noire  et  cause  ayant  à  jams, 
comme  de  ces  choses  et  chacunes  furent  lesdictes  parties  cognoissant 
et  confessans  par  notre  dicte  court  toutes  lesquelles  choses  et  cha- 
cunes d'elles  tenir  et  accomplir  sans  jamais  venir  en  contre  en  aul- 
cune  manière.  Jurent  lesdictes  parties  ladicte  submission  en  tant 
que  a  chacun  d'euix  appartient  en  notre  dicte  court  par  leurs  sermens 
et  renonçant  quant  a  ce  à  vie  de  court,  d'église,  citations  monitions, 
plegements,  faire  terme  de  pleetz  pour  jugé,  querre,  exoine,  mande- 
ment, eulx  ne  chacuns  d'eulx  exoine  ne  a  toutes  autres  di Hâtions  et 
empêchements  quelx  contre  la  teneur  et  eftet  de  ces  lettres  pourroient 
entre  eulx  ne  opposés  en  aulcune  manière,  et  ce  sauf  notre  droict 
et  l'aultruy  —  notre  dicte  court  et  jugement  les  y  avons  jugés  et 
condemnés  respectivement,  donnés  temoings  de  cestes  le  scel  étably 
aux  contractz  de  notre  dicte  court.  Ensemble  o  le  propre  scel  de  n  us 
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dits  Pierres  de  Turngoff.  chevalier,  à  la  prière  et  requête  des  dictes 
parties,  en  cas  que  a  chalcun  d'eux  appartient,  à  ces  lettres  mis,  le 
dix-septième  jour  d'octobre  l'an  mil  quatre  cent  trente-cinq.  (Mss  de 
Af.  de  Trogoff  de  Kerelleau). 

Du  12  juin  1425.  —  Acte  portant  assiete  de  partage  en  la  paroisse 
db  cobtâsoorn,  jugé  par  la  juridiction  de  la  rochedbrien,  a 
Margot  de  Tuongoff,  femme  Jehan  du  Mur,  de  la  succession  db 

MESSIRB    BERTRAIN,    QUI    SEIGNEUR    FUT    DB    TUONGOFF,    SON    PÈRE, 
CONTRE    NOBLES    HOMS    LE    SIRB    DB    PlOBSQUELLEC    ET    NOBLE    DAME 

Jehanne  db  Tuongoff,  sa  compaignb  espouse. 

Note.  —  M.  de  Trogoff  de  Kerelleau  ne  donne  que  la  courte  ana- 
lyse suivante  de  cet  acte,  qu'il  dit  avoir  été  trouvé  au  Cleuzdon. 

Par  cet  acte,  on  proposa  d'abord  au  Hit  du  Mur  50  livres  de  levée 
qui  lui  étaient  du  chacun  an  dessus  la  forêt  de  Brucelian,  ce  qu'il 
refusa,  attendu  que  cette  rente  était  due  par  le  Mons.  de  Laval  qui 
est  un  grand  et  haut  seig.  et  baron,  non  aisé  à  compeller  s'il  ne  lui 
plaît  à  faire  le  dit  paiement,  et  cette  forêt  être  à  grande  distance  des 
parties  ;  sur  quoi  on  lui  assit,  à  valoir,  en  la  paroisse  de  Coatas- 
corn,  50  livres.  —  Le  dit  acte  signé  :  Raison,  commissaire  donné  de 
justice.  (Mss.  de  M.  de  Trogoff  de  Kerelleau). 

(A  suivre). 

Vta  Louis  Urvot  de  Portzamparc 


Digitized  by 


Google 


SAINT-SÉBASTIEN  D'AIGNES 

près  NANTES 
(Suit*).* 


VI 

PlRMIL 

Origines.  —  Tour  de  Pirmil,  —  faits  historiques.  -  Quelques 
noms  illustres.  —  Pirmil  en  temps  de  guerre.  —  Plan  de  la 
citadelle  de  Pirmil.  — '  Pont  de  Pirmil.  •—  Pêcheries.  —  Pont 
Rousseau.  -  Côte  Saint-Sébastien.  —  Ports.  —  Magasins. 

Origines. 

Le  nom  de  Pirmil  (en  latin  :  Pilameium)  s'est  successive- 
ment et  indistinctement  écrit:  Pilemil  ou  Pilemy  ;  Piremil 
ou  Piremy  ,  et  enfin  Pirmil.  Il  vient  plus  probablement  des 
deux  mots  latins  :  pila  milliuria  qui  signifient  :  borne  ou  pile 
millière.  On  désignait  ainsi  la  limite  où  venaient  converger 
et  aboutir  les  voies  romaines.  Il  est  donc  à  présumer  qu'à 
l'endroit  où  fut  bâtie  la  tour  i!  y  avait,  ou  il  y  avait  eu  autre- 
fois, une  pila  mUliaria.  (par  abrévation  pil  . .  mill  . .)  et  que 
le  Heu  en  conserva  lo  nom  qui  se  transmit  à  l'édifice. 

*  Voir  la  livraison  de  mai  1898. 
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Tour  de  Pirmil.1 

Après  la  mort  de  Charles  de  Blois,  tué  à  la  bataille  d'Auray, 
le  traité  de  Guérande,  signé  le  12  avril  1365,  reconnut  sous 
le  nom  de  Jean  IV,  le  comte  de  Montfort,  maître  de  la  ville 
de  Nantes. 

Immédiatement,  Jean  IV  envoya,  à  Nicolas  Bouchard  ami- 
ral de  Bretagne,  Tordre  de  construire  une  forteresse  à  Pirmil, 
pour  défendre  Nantes,  du  côté  des  ponts;  et  pour  tenir 
en  respect  la  ville  elle-même.  «  La  situation  de  la  tour,  au 
«  point  de  jonction  des  voies  romaines  de  la  rive  gauche  de 
«  la  Loire,  fait  supposer  à  M.  Bizeul  qu'elle  avait  une  anti- 
«  quité  beaucoup  plus  reculée,  et  que  Taminrl  Bouchard, 
«  n'aurait  fait  que  la  relever  et  la  compléter  »  .* 

Contre  Nantes,  au  nord,  était  dirigée  lagrossatour  dite  : 
tour  de  Dieu  ;  contre  le  Poitou,  à  l'ouest  et  au  Sud,  étaient  : 
la  tour  de  la  Sèvreet  la  tour  de  l'Amiral. 

La  tour  de  Pirmil  fut  érigée  en  capitainerie  par  Jean  IV,  en 
faveur  de  l'amiral  Nicolas  Bouchard  qui  l'avait  construite. 

Faits  historiques. 

1381,  —  La  tour  fut  attaquée  plusieurs  fois  par  les  armées 
du  roi  de  France, notamment  par  Du  Guesclin  qui  s'en  empara, 
sur  les  ordres  de  Charles  V,  pour  punir  Jean  IV  de  son 
alliance  avec  les  Anglais.  La  môme  année,  par  le  traité  de 
Guérande,  la  tour  de  Pirmil  fut  rendue  au  duc. 

1399.  —  Jean  IV  décide  que  les  dépenses  d'entretien  que  la 
ville  faisait  pour  le  château  de  Pirmil  et  des  ponts  de  la  Loire, 

1  Ce  que  nous  dirons  ici  sur  la  Tour  de  Pirmil  est  emprunté  en  grande 
partie  à  l'intéressante  brochure  de  M.  Bougouin ,  architecte  distingué 
de  Nantes,  intitulée  :  La  Tour  de  Pirmil. 

'  Note  de  M.  de  Wismes,  dans  la  monographie  :  Les  ponts  de  Nantes,  bul- 
letin archéologique  de  1892. 
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seraient  prélevées,  sur  le  blé,  le  sel  et  les  vins,  et  qu'elles 
seraient  payées  suivant  l'avis  du  capitaine  et  des  pricipaux 
bourgeois.1 

1399.  —  Lorsque  Jean  V  succéda  à  son  père,  sa  mère  Jeanne 
de  Navarre  possédait  en  douaire,  Pirmil.1 

1474.  —  La  revue  de  l'armée,  pour  les  nobles  et  les  sujets 
de  la  rive  gauche,  se  fait  à  Pirmil,  au  lieu  de  se  tenir  à  Saint- 
Philbert8. 

1552.  —  Le  sire  de  Laval,  gouverneur  de  Nantes,  avait  150 
livres,  comme  gouverneur  de  Pirmil.  Il  faisait  occuper  ce 
fort  par  un  capitaine  de  son  choix. 

Au  XVI*  siècle,  pendant  les  Guerres  de  Religion  et  les  divi- 
sions de  la  Ligue,  la  citadelle  de  Pirmil  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  ville  de  Nantes. 

1558,  27  avril.  —  A  son  voyage  à  Nantes,  Henri  IV  nomme 
les  dignitaires  suivants,  pour  la  citadelle  de  Pirmil  : 

Capitaine  continué  .     .        Sébastien  Viau. 
Lieutenant    ....        Julien  Bureau. 

Enseigne Mathurin  David.4 

Le  roi  craignait  des  trahisons  et  choisissait  ses  hommes. 

1568,  30  mai.  —  Charles  IX  ordonne  à  la  ville  de  Nantes  de 
fournir  le  logement  et  la  nourriture  à  20  hommes  ordonnés  à 
la  garde  des  ponts  et  de  la  tour  de  Pirmil,  et  d'y  construire 
des  ponts-levis,  s'il  est  besoin.5 


•  Hist.  et  géogr.  de  la  Loire-ïnf.  par  Orieux  et  Vincent,  p.  370. 

•  Ibidem,  i.  p.  199. 
1  Ibidem,  n.,  p.  98. 

•  Trac.  il.  109. 

1  Ibidem.,  h,  404. 
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1570,  21  octobre.  —  Un  parti  de  calvinistes  parut  à  Saint- 
Sébastien,  mais  le  canon  du  château  l'obligea  de  se  retirer  au 
plus  lot1. 

C'était  quelques  semaines  avant  la  publication  de  redit  de 
pacification  qui  fut  publié  le  23  novembre. 

Quelques  temps  après,  les  États  de  Bretagne*  qui  se  tinrent 
à  Nantes,  demandèrent  à  Louis  XIII,  alors  dans  la  ville,  de 
faire  démolir  la  tour  de  Pirmil;  cette  demande  ne  fut  pas 
accordée,  le  Roi  ne  se  croyait  pas  assuré  de  l'entière  sou- 
mission des  Huguenots. 

Cette  appréhension  était  fondée,  car  en  janvier  1625  de 
nouveaux  mouvements  des  révoltés  jetèrent  l'alarme  dans  la 
ville.  Les  5,  6  et  7  de  ce  mois  on  organise  une  garde  de  sen- 
tinelles de  batteries  à  la  tète  du  pont  de  Pirmil,  du  côté  de 
Pirmil  et  en  aval  du  pont. 

C  était  la  dernière  tentative  des  protestants  ;  leurs  forces 
s'épuisaient.  Aussi,  Tannée  suivante,  quand  les  États  de  Bre- 
tagne demandèrent  le  démantèlement  de  la  citadelle,  ils 
l'obtinrent  cette  fois. 

1643.  —  Le  seigneur  Maréchal  de  Meilleraye,  capitaine  de 
Pirmil  et  gouverneur  des  ville  et  château  de  Nantes,  est 
nommé  gouverneur  de  Bretagne. 

1742.  —  Les  habitants  de  Pirmil  voulurent  former  une 
seconde  compagnie  de  Papegault*  ce  qui  leur  fut  sévèrement 

*  Trav.  il. 

Etait-ce  seulement  le  bruit  du  canon  qui  les  effrayait  ?  car,  nous  hésitons  à 
croire  que  la  portée  des  canons  fût  alors  aussi  longue. 
■  Trav.  ça  et  là,  III. 

•  C'est  François  II,  duc  de  Bretagne,  qui,  en  1468,  établit  l'exercice  du 
Papegault.  C'était  une  cible  représentant  un  perroquet  (esp.  papagaUo)  ou 
un  oiseau.  La  jeunesse  s'y  formait  au  tir  de  l'arquebuse  et  de  l'arbalète.  Les 
plus  habiles  obtinrent  pour  récompense  l'exemption  des  impôts  pendant  un 
an,  et  le  pririlège  de  vendre  une  quantité  déterminée  de  vins  nantais,  sans 
payer  de  droits  :  20  pipes  ou  40  barriques.  En  1534,  le  nombre  des  pipes 
exemptes  fut  porté  à  30. 
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interdit  par  ordonnance  de  M.  le  marquis  de  Brancas, gouver- 
neur de  la  ville  de  Nantes  et  de  la  tour  de  Pirmil.  Il  l'était 
encore  en  1757. 

1793.  —  Des  postes  avancés  furent  créés  à  Saint-Jacques  et 
à  Pont-Rousseau  qui  fut  fortement  armé,  pour  s'opposer  à 
l'entrée  à  Nantes  de  l'armée  vendéenne. 

Le  27  juin  de  la  môme  année,  Charette  quittant  Legé,  vint 
pour  attaquer  Nantes  par  Pont-Rousseau  ;  et  Lyrot,  de  la 
route  de  Clisson,  menaçait  Saint-Jacques. 

Le  29  juin  à  2  heures  du  matin,  Charette,des  hauteurs  de  Rezé, 
et  Lyrot,  de  Clisson,  commencèrent  l'attaque.  Les  canons  de 
Charette  battaient  le  quartier  de  la  Fosse  et  les  ponts,  pendant 
que  Lyrot  lançait  vivement  ses  hommes,  pleins  d'ardeur,  sur 
les  obstacles  de  Saint-Jacques  et  leurs  valeureux  défenseurs. 
Les  postes  de  Saint-Jacques  et  de  Pont-Rousseau  résistèrent 
fort  bien  à  la  division  de  Lyrot  et  de  Charette1 

1839.  —  Le  gouvernement  ordonna  d'abattre  la  tour  de 
Pirmil,  (celle  de  l'Amiral,  la  seule  qui  restât)  pour  l'élargisse- 
ment de  la  place  et  l'établissement  d'une  cale  descendant  à 
la  Loire. 

Le  géant  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine  couronnée  de  lierre. 
Il  disparaissait  comme  tant  d'autres  témoins  du  passé,  sous 
le  nivellement  quelquefois  nécessaire,  mais  souvent  inintelli- 
gent de  ce  siècle  plus  passionné  pour  ses  aises  que  pour  les 
souvenirs  glorieux  des  ancêtres. 

Nous  partageons  la  noble  indignation  de  M.  Bougouin, 
que  nous  venons  de  résumer.  Ne  pourrait-on  pas,  en  effet, 
avec  un  peu  de  bonne  volonté  et  de  talent,  concilier  les 
exigences  des  temps  présents  avec  le  respect  des  gloires  du 
passé  ? 

1  Hist.  et  géog.  de  Vincent  et  Orieux,  I,  425,  çà  et  là. 
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Quelques  noms  illustres. 

Nous  devons  mentionner  pour  mémoire,  des  noms  chers  à 
la  ville  de  Nantes,  que  nous  trouvons  sur  la  liste  des  capilaines 
de  la  citadelle  de  Pirmil  :  de  Rosmadec,  d'Estrées,  de  Mon- 
tesquiou,  de  la  Ferronays,  de  Bnincas. 

Il  convient  également  de  rappeler,  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu fut  capitaine  de  la  tour  do  Pirmil,  en  môme  temps  que 
«  capitaine  et  gouverneur  des  ville  et  château  de  Nantes.  » 

Depuis  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  la  capitainerie  de  Pirmil 
devint  un  titre  purement  honorifique. 

Pirmil  en  temps  de  guerre. 

On  nous  saura  gré  de  citer  une  page1  qui  fera  entrevoir 
le  mécanisme  administratif  mis  autrefois  en  usage,  pour 
réunir,  en  temps  de  guerre,  les  forces  vives  de  la  ville  de 
Nantes  et  des  faubourgs. 

1562.  —  Le  capitaiae1  averti  par  le  (ill:sible)  Roi  et  Monseigneur  le 
gouverneur,  que  les  ennemis  du  royaume  sont  proches  de  ce  pays, 
ordonne  que  les  habitants  se  munissent  d'armes  et  de  vivres,  et 
que  ceux  qui  ne  pourront  le  faire,  sortent  de  la  ville. 

Les  habitants  sont  requis  de  se  munir  de  harquebu tes, (arquebuses) 
piques  et  hallebardes.  Les  fabriqueurs  de  Paroisse  doivent  faire 
déclaration  des  demeurants,  et  de  ceux  qui  ont  puissance  de  porter 
les  armes,  et  de  quelles  armes  ils  sont  garnis.  Ils  ont  donné  com- 
mission au  trompette  de  ville,  de  prévenir  les  habitants  de  Pont- 
Rousseau,  Vertay,  Pirmil,  de  se  munir  de  hallebardes,  piques  et 
harquebutes,  et,  môme  ceux  qui  ont  puissances  en  bien,  d'avoir 
corsellets  pour  être  prêts,  demain,  et  de  se  réunir  au  lieu  qui  leur 
sera  assigné,  après  que  la  trompette  et  le  tambourin  auront  sonné 
pour  le  service  du  Roi  et  garde  de  la  ville. 

Les  habitants  de  ville  se  rendront  mardi  prochain  au  château, 
en  armes, pour  y  nommer  des  capitaines,  centeniers,  cinquantainiers, 
dizainiers. 

«  Arch.  dép.  S.  J.  Verger,  p.  190. 
TOMB   XIV.  —   NOTIGBS.   —    XtV°    ANNÉE,    8*-9e    LIV-  14 
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Mgr  le  capitaine  exhorte  et  supplie  les  gens  d'Église  de  soy  équip- 
per  d'armes  en  leurs  maisons,  et  vivres  pour  trois  mois. 

Ils  demandent  temps,  pour  en  communiquer  avec  leurs  confrères. 
Il  leur  est  accordé  temps  jusqu'à  jeudi  Les  gens  d'Église  remon- 
trent que  leur  état  n'est  pas  de  porter  les  armes,  ce  qui  leur  est 
défendu  par  les  canons.  Néanmoins,  étant  en  péril,  ils  doivent  faire 
leur  devoir  comme  les  autres  habitants  ;  ils  tiendront  leurs  maisons 
garnies  d'armes.  Il  a  été  trouvé  en  cette  ville  et  faubourgs  de  Nantes 
sur  les  cotes  des  paroisses  2,310  hommes  bons  et  capables  de  porter 
et  soutenir  armes,  quand  besoin  serait,  sans  compter  les  collèges 
religieux. 

Plan  de  la  citadelle  de  Pirmil. 

Il  existe,  au  musée  archéologique  de  Nantes,  un  plan  en 
élévation,  très  soigné,  de  la  citadelle  de  Pirmil.  A  quelle 
époque  a-t-il  été  fait  ?  Est-ce  de  visu  ou  d'après  des  descrip- 
tions et  des  plans  écrits? nous  l'ignorons.  En  toute  hypothèse, 
il  paraît  bien  compris,  et  si  bien  en  harmonie  avec  les  don- 
nées recueillies  çà  et  là, qu'il  nous  a  paru  digne  d'être  signalé, 
et  au  besoin  étudié. 

Pont  de  Pirmil. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  prions  nos  lecteurs  de  recourir 
à  la  monographie  des  ponts  de  Nantes  écrite  par  notre  aimable 
et  érudit  collègue,  M.  le  baron  de  Wismes1. 

Nous  ne  relaterons  ici  que  ce  qui  regarde  les  ponts  jusqu'au 
bras  de  la  Madeleine  exclusivement. 

Soit  dit  en  passant,  la  surveillance  des  ponts  de  Nantes  fut 
confiée  à  un  fonctionnaire  spécial  que  nous  voyons  en  1435, 
lors  de  l'inauguration  de  la  première  mairie  à  Nantes,  émar- 
ger au  budget  municipal  sous  le  nom  de  garde  et  gouverneur 
des  Ponts. 

1481.  —  Le  dernier  jour  de  mai,  la  ville  donne  Tordre  au 

»  Bulletin  arohéol.,  année  1692. 
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miseur  de  rabattre  12  livres  10  sous,  sur  les  200  Livres  mon- 
tant de  la  ferme  de  passage  des  ponts  de  Nantes  et  de  Pille- 
mil,  en  considération  des  pertes  qu'à  éprouvées  le  fermier, 
en  ne  jouissant  pas  de  sa  ferme,  les  jeudi,  vendredi  et  samedi, 
dimanche  et  lundi  d'avant  Pâques,  à  cause  du  pardon  géné- 
ral et  des  dévotions  de  la  ville  qui  avaient  attiré  une  immense 
multitude  de  personnes1. 

1539.  —  La  ville  fait  relever  le  pavé  du  boulevard  de  Pir- 
mil, ce  boulevard  étant  distinct  de  la  citadelle*. 

1552.  —  Il  n'y  avait  encore  aucun  pont  qui  fût  en  pierre  ;  la 
ville  fit  de  grands  achats  de  bois  pour  leur  entretien*. 

1556.  —  La  ville  demande  à  l'état  six  moulins  pour  Pirmil, 
mais  elle  est  refusée;  on  en  accorde  deux  pour  la  Saulzaie*. 

1558.  —  Le  pont  de  Pirmil  fut  emporté  par  les  glaces  et 
réparé,  il  en  fut  ainsi  en  1564  ;  et  en  1566  la  ruine  fut  com- 
plète8. 

1565.  —  La  ville  commence  à  le  faire  construire  en  pierres. 
L'ouvrage  dura  20  ans  et  fut  payé  au  moyen  de  deniers 
d'octroi  sur  toutes  les  marchandises*. 

Pendant  les  réparations  souvent  longues  des  ponts  de  Nan- 
tes, la  ville  était  tenue  de  procurer  le  passage  gratuit  des 
voyageurs,  comme  on  le  voit  dans  un  arrêt  du  parlement 
siégant  à  Nantes  en  1557;  mais,  comme  la  ville  avait  grand 
besoin  d'argent  pour  de  pareilles  entreprises,  elle  obtint  du 

1  Arc  h.  de  la  mairie. 

•  Trar.  II,  312. 
1  Ibid.,  II,  330. 
4  Ibid.,  U.  341. 

*  Ibid.y  II,  393. 
4  Ibid.,  II,  330 
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Roi,  par  lettres  patentes  données  à  Châteaubriant  le  26  octo- 
bre 1565,  de  prendre  pour  le  passage,  quand  les  ponts  sont  en 
réparations,  les  droits  suivants  :  i  denier  par  homme1  et  2 
deniers  pour  un  homme  et  un  cheval. 

1573,  juin.  —  Lettres  palentes  du  Roi,  à  MM.  de  la  commu- 
nauté, de  faire  bâtir  deux  moulins  à  eau,  en  faisant  construire 
leurs  ponts  de  Pirmil  ;  à  la  charge  de  payer  un  cens  ou  rente 
d'un  écu  d'or  sol,  par  chaque  moulin,  au  domaine  de  Sa  Ma- 
jesté. Le  revenu  d'un  moulin  sera  employé  à  leur  entretien, 
et  le  surplus  aux  affaires  de  la  ville. 

D'après  ces  lettres,  la,  chambre  des  comptes  appela  des 
experts  et  descendit  sur  les  lieux.  Elle  décida  que  les  ponts 
seraient  achevés  sur  les  plans  du  premier  travail,  et  que  les 
arches  qui  restaient  à  bâtir,  seraient  bâties  sur  pilotis  et 
faites  en  pierres.  Lus  pilotis  seront  garnis  de  fer  acéré  d'acier 
et  enfoncés  avec  l'engin  qu'on  appelle  mouton.  Quant  aux 
moulins,  l'un  sera  placé  près  de  celui  du  chapitre  et  l'autre 
au  pont  de  Rousseaulx. 

Pierre  Heudes1  architecte  conducteur  desdits  ponts  fait  re- 
marquer que  les  pilotes  ne  pourront  entrer  dans  cet  endroit 
où  il  y  ;i  du  roc.  Il  est  d'avis  qu'à  cause  de  cela,  il  conviendra 

mieux  de  construire  <*e  pont  en  bois . .  viennent  ensuite 

les  avis  de  plusieurs  autres  hommes  de  l'art,  architectes  ou 
maçons. 

Dans  son  incertitude,  lachambre  ordonne  de  faire  l'essai  du 
pilotis  et  elle  se  décidera  ensuite*. 

Cet  excellent  conducteur  des  travaux  des  ponts  ne  rece- 
vait par  an,  de  ce  chef,  quo  500  livres. 

1579.  —  De  nouveau,  les  glaces  l'emportent.  En  1580,  dit 
Guépin,  on  s'occupait  activement  d'achever  les  ponts,  malgré 

1  Titres  de  la  Tille  de  Nantes,  arch.  de  la  mairie. 
*  Arch.  dép.  f.  g.  a»  9 
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les  dommages  de  l'hiver.  On  employa  alors  des  moutons  de 
bronze  du  poids  de  700  livres.  On  employait  cette  matière,  de 
préférence,  attendu  qu'elle  ne  coûtait  que  deux  sous  la  livre1. 

1589.  —  On  accéléra  le  travail  des  ponts  de  Pirmil,  dans  la 
crainte  de  voir  les  calvinistes,  établis  à  Clisson,  envahir  la 
ville*. 

1591.  —22  août. 

On  met  tous  les  maçons  et  tous  les  manœuvres  qui  travail- 
lent au  pont  du  Pirmil  à  aider  ceux  qui  construisent  la  case- 
mate de  la  douve  de  Saint-Pierre,  placée  entre  le  boulevard 
Saint-Pierre  et  la  tour  Chauvin*. 

Cette  fois  les  ponts   tinrent  bon,  pour  un  temps  du  moins 

assez  long 

•     •  •■••■••■      ...••••••* 

En  161 4  au  9  janvier,  le  registre  de  la  ville  mentionne  une 
pyramide  à  l'entrée  du  pont  de  Pirmil,  sur  le  pont,  du  côté  de 
Vertais. . . .  Elle  est  inconnue. . .  Pierre  Fournier  dans  son  ou- 
vrage manuscrit  intitulé  :  lnscriptio?is  lapidaires,  ne  nous  a 
pas  inspiré  assez  de  confiance,  pour  nous  permettre  de  trans- 
crire ici  les  nombreuses  inscriptions  qu'il  donne  comme 
authentiques4. 

1651.  —Janvier,  l'eau  monta  jusqu'au  haut  du  chœur  de 
l'église  des  Carmes  et  couvrit,  presque  todte  la  place  du 
BoulTay,  ayant  emporté  les  ponts  de  Pont-Rousseau,  Vertais 
et  Pirmil5. 

Le  25  janvier  Georges  Allaire  et  Antoine  Chon  proposent  à 

1  Histoire  de  Nantes,  par  Guépin  (ponts) . 

*  Trav.  III.  22... 
>  Ib.  III,  58. 

*  3  gros  roi.  in-folio,  biblioth.  publique:  Inscriptions  lapidaires:  manusc. 
de  P.  Fournier. 

«  TVov.III.  344. 
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la  ville  qui  accepte,  de  faire  un  pont  flottant,  sur  des  galères 
de  13  pieds  de  large,  avec  des  garde-corps  moyennant  un 
droit  de  passage1. 

1683.  —  L'entretien  des  ponts  exige  encore  des  droits  de 
péage.  Voici  le  tarif  assez  curieux  pour  être  conservé  : 
1  chariot  attelé  =  10  sous. 
1  pipe  de  vin  ou  eau-de-vie  =  4  sous. 
1  bœuf  ou  1  vache  =  8  deniers. 
1  veau,  mouton  ou  cochon  :  2  deniers. 
1  charge  d'hommes  =  3  deniers.1 
L'octroi  de  nos  jours  est  moins  clément. 

1711.  —  De  nouveau  ruiné  par  les  glaces,  le  pont  de  Pirmil 
est  reconstruit  sur  les  plans  de  M.  Thevenon  ingénieur  de  la 
province.  Ce  travail  sera  payé  85.000  francs,  moitié  par  une 
levée  en  deux  termes  sur  les  habitants  de  la  ville,  et  l'autre 
sur  les  habitants  de  la  campagne  du  diocèse.  La  même  année, 
deux  entrepreneurs  de  Saumur  nommés  René  Gasnier  et 
Jean  Biermant  bâtirent  la  grande  arche  du  pont  pour  la 
somme  de  4200  francs. 

L'arrêt  du  Conseil  d'État  qui  permet  d'employer  les  85,000  fr. 
votés  plus  haut,  ne  fut  signé  du  Roi  que  le  30  juin  1712. 

1720.  —  Gérard  Mellier,  maire  de  Nantes,  obtint  du  Conseil 
d'État  deux  arrêts  autorisant  la  ville  à  faire  reconstruire 
4  piles  et  3  arches  du  pont,  qui  coûteront  125.000  francs. 

Cette  même  année,  on  arrêta  qu'or»  ferait  paver  sur  le  bois 
la  plupart  des  ponts  de  la  ville  et  des;  faubourgs,  et,  entre 
autres,  pont  Rousseau3. 

1728.  —  Sailland,  entrepreneur  de  la  grande  arche  de  Pirmil 

i  Trav.  III,  344. 

*  Arch.  comm.  tora.  1  ser.  A  A 

1  Trav.  III.  452. 
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et  autres  réparations  évaluées  à  190.500  livres,  était  en  procès 
au  tribunal  du  bureau  diocésain. 

Décidément  ces  ponts  devaient  coûter  plus  cher  qu'ils  ne 
rapportaient 

Voici  quel  était  l'état  des  ponts  sur  le  territoire  qui  nous 
occupe,  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

A  l'extrémité  d'une  chaussée  qui  partait  du  pont  la  de  Ma- 
deleine, se  trouve  l'église  de  Toussaint. 

Le  pont  de  Toussaint  qui  la  joint  est  composé  de  quelques 
arches,  partie  en  bois,  partie  en  pierre... "Ensuite  le  pont  dit 
des  Récollets  qui  a  dix-huit  arches  bâties  en  pierres  et 
parapets1. 

Puis  le  pont  de  Vertais,  en  deux  arches  voûtées,  d'où 
Ton  arrive  par  une  chaussée,  au  fameux  pont  de  Pirmil  long 
de  130  toises.  Il  a  16  grandes  arches,  dont  les  3  premières  en 
bois,  les  autres  en  pierres  de  taille. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  ruines  et  réparations 
partielles  des  Ponts,  en  1816, 1827, 1833. 

1839»  —  On  fait  la  place  de  Pirmil  et  les  quais,  ce  qui  en- 
traîne la  démolition  de  la  tour  (voir  tour  de  Pirmil). 

1840.  —  Les  vieux  parapets  de  pierres  des  ponts  sont  rem- 
placés par  des  garde-fous  en  fonte,  et  les  ponts  sont  élargis  « 
d'autant. 

Quelques  années  plus  tard,  on  fait  disparaître  également 
les  parapets  des  premières  arches  (côté  de  la  ville)  du  pont  de 
Pirmil,  les  dernières  qui  restassent,  et  il  est  tout  entier  de  la 
môme  largeur. 

La  seconde  ligne  des  ponts  qui  va  de  la  Bourse  à  Pirmil,  et 
qui  a  été  achevée,  pour  les  ponts  Haudauiine,  Toussaint  et 

1  C'était  plutôt  une  chaussée,  sur  un  terrain  marécageux. 
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Vertais,  dans  la  seconde  moitié  de  notre  siècle,  avait  été 
étudiée  dès  Tannée  1780  par  Perronnet. 

Maintenant,  les  ponts  semblent  inébranlables.  Pourtant,  il  a 
été  pris  récemment  contre  les  glaces,  (1897)  des  précautions 
à  l'occasion  desquelles  on  a  émis  quelques  craintes  pour 
l'avenir,  touchant  les  arches  qui  sont  du  côté  de  la  ville, 
(pont  de  Pirmil.) 

Que  se  passe-t-il  au  fond  des  eaux  ? 


PÊCHERIES 

La  pêche  fut  de  tous  temps  en  honneur  sur  notre  beau 
fleuve  de  la  Loire. 

Le  saumon  et  l'alose  en  sont  les  poissons  les  plus  estimés. 
Leur  chair, excellente,  ne  pouvait  laisser  indifférents  nos  ancê- 
tres aussi  gourmets  que  nous,  sans  doute,  et  moins  habitués 
à  recourir  à  la  viande  de  boucherie. 

Ils  faisaient  aux  habitants  des  eaux  une  guerre  à  outrance; 
et  leurs  pêcheries  formaient  un  de  leurs  meilleurs  revenus. 

Aussi,  voit-on,  convoitées  par  les  plus  riches  propriétaires, 
les  pêcheries  du  fleuve,  et  surtout  celles  du  bras  de  Pirmil,  le 
plus  large,  et  autrefois  beaucoup  plus  profond  qu'il  ne  Test 
aujourd'hui. 

Il  ne  déplaira  pas  au  lecteur  de  savoir  les  noms  dès 
possesseurs  des  pêcheries  situées  sous  les  ponts  de  Nantes. 

En  1712,  ces  heureux  propriétaires  étaient  :  M»'  de  Juigné, 
M.  de  Bruc  de  Montplaisir,  M1,e  Guyonne  de  1a  Frutière,  les 
héritiers  Poucher,  G.  Signard,  écuyer  sieur  de  Lorgerie,  Marie 
de  Sévigné  épouse  du  marquis  du  Hallay,  le  Prieur  de  la 
Madeleine,  F.  Gasnier  le  chapelain  de  Bon-Secours,  la  confré- 
rie de  Toussaints,  les  directeurs  de  l'hospice  général,  M.  de 
la  Ville-Leroux,  les  chanoines  de  Notre-Dame1. 

•  Arch.  dép.  série  C.  liasse  66. 
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Voici  les  faits  les  plus  importants,  concernant  l'histoire  des 
pêcheries  des  ponts. 

1599,  le  16  novembre. 

Pour  les  pêcheries  de  la  Madeleine,  Vertais,  Pirmil,  le  Roi 
accorde  la  ferme,  au  prix  des  précédents  fermiers,  mais  à 
condition  qu'on  laissera  quatre  nouvelles  passes  libres,  sous 
les  arches  de  Pirmil,  et  que  les  autres  pêcheries  appartenant 
à  des  particuliers,  sous  les  mêmes  ponts,  seront  réduites  de 
manière  à  laisser  au  moins  neuf  pieds  d'ouverture  avec 
défense,  sous  de  graves  peines,  de  rien  attacher  aux  piliers 
des  ponts». 

Malgré  ces  restrictions  mises  aux  envahissements  des 
pêcheurs,  le  passage  des  eaux,  sous  les  arches,  ne  fut  pas 
longtemps  libre. 

1632.  16  mai.  —  La  ville  délibère  pour  demander  au  Roi, 
l'acquisition  des  pêcheries  des  ponts,  à  cause  des  inconvé* 
nients  résultant  des  sables  et  des  inondations.  Il  ne  fut  pas 
répondu  à  leur  requête2. 

Le  Roi  Louis  XIV  fit  un  édit  confirmant  en  possession  de 
leur  jouissance  tous  les  propriétaires  d'îles,  de  pêcheries,  de 
péages,  de  bacs,  de  ponts  et  de  moulins  qui  rapporteront 
des  titres  de  concessions  antérieurs  à  l'an  1566. 

Mais  les  pêcheries  devaient  disparaître,  leur  arrêt  de  mort 
était  porté...  Gérard  Mellier,  maire  de  Nantes,  homme  d'une 
grande  énergie,  fit  un  rapport  à  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  la 
reconstruction  des  ponts.  Ce  fut  le  coup  de  grâce.  Nous  citons 
en  grande  partie  ce  document  : 

«  Les  pêcheries  qui  ont  été  construites  sous  les  arches  des 

•  D'aprè»  Trav.,111.  129. 
»  Ibidem,  in,  187. 
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«  ponts  de  Nantes1  ont  donné  lieu  à  des  désordres,  arrêtant 
«  le  cours  naturel  des  eaux  de  la  rivière  de  la  Loire,  qui  ont 
«  refoulé  dans  les  terres  et  campagnes  voisines,  d'où,  étant 
«  tombées  avec  rapidité  sur  les  arches  des  ponts,  et  les  pas- 
ci  sages  étant  réduits  à  une  voie  trop  étroite  pour  les  pôche- 
«'  ries,  il  est  arrivé  que  les  eaux  ont  entraîné  les  principales 
«  arches  ;  et,  comme  celles  qui  subsistent  ont  été  creusées 
«  jusqu'à  15  et  20  pieds  de  profondeur,  il  est  important  d'en 
«  prévenir  la  ruine  totale  qui  causerait  un  préjudice  très 
«  considérable  au  commerce  de  la  ville  et  à  celui  de  la  pro- 
«  vince  de  Bretagne.  » 

Ce  n'était  donc  pas  sans  raison  que  Ton  décidait  la  suppres- 
sion des  pêcheries. 

Cette  suppression  se  fit  selon  toutes  les  règles  de  la  justice. 

L'arrêt  de  1712  ordonne  à  tous  les  propriétaires,  de  produire, 
dans  l'espace  d'un  mois,  les  titres  qui  prouvent  la  légitimité 
de  leur  possession,  afin  qu'on  puisse  les  indemniser  du  tort 
que  leur  causera  la  destruction  de  leurs  pêcheries. 

Cette  revue  des  titres  ne  dut  pas  se  faire  sans  difficultés. 

Louis  Couprie,  prévôt  avec  Gabrielle  Corgniet,  déclarent 
devant  Mellier  n'avoir  aucun  titre  pour  la  propriété  de  leurs 
pêcheries  (pont  de  la  Madeleine),  au  nom  de  l'Aumônerie  de 
Toussaints,  alléguant  qu'il  y  a  environ  60  ans  le  déborde- 
ment des  grandes  eaux  emporta  plusieurs  archives*. 

Il  y  eut  des  retardataires,  et  en  1715  le  sieur  Jacob, fabricien 
de  Saint-Sébastien,  fut  assigné  par  le  sieur  Mellier*. 

Enfin,  le  règlement  de  la  répartition  annuelle  de  4512  livres 
fut  définitivement  arrêté,  et  les  pêcheries  laissèrent  libre  le 
passage  de  l'eau  sous  les  arches. 

Les  pêcheurs  s'établirent  désormais  à  l'ouest,  vis-à-vis  les 
piles  des  ponts. 

1  Arih.  départ.  Arrêt  du  Conseil  d'État  du  Roi,  d'après  le  procès-verbal 
dressé  parle  sieur  Mel'ier,  général  de  la  province  de  Bretagne  et  les  plans  et 
devis  de  l'ingénieur  Thevenon,  pour  les  travaux  des  arches. 

*  Arch.  dép.  Vertais. 

»  lbid. 
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En  1789,  parmi  les  observations  présentées  dans  le  cahier 

de  la  ville,  à  la  demande  du  roi  Louis  XVI,  observations 

justes  pour  la  plupart,  mais  que  la  Révolution  ne  voulut  pas 

.  prendre  en  considération,  nos  pères  n'oublièrent  point  de  se 

préoccuper  de  la  question  des  pêcheries. 

Depuis  la  Révolution,  les  pêcheurs  étaient  classés  parmi  les 
marins  de  la  flotte  française.  De  nos  jours,  à  Nantes,  il  suffit 
d'une  demande  et  d'une  redevance  pour  être  pêcheur  de 
profession. 

Espérons  que  l'approfondissement  de  la  Loire,  au  pont  de 
Pirmil,  si  la  navigation  de  Nantes  à  Orléans  reprend  son 
essor,  contribuera  à  rendre  plus  fructueuse  la  pêche  fluviale  ; 
à  moins  que  le  mouvement  plus  considérable  de  la  naviga- 
tion n'effraye  et  ne  chasse  le  poisson,  ennemi-né  de  notre 
bruyante  industrie. 

Nous  donnons  ici  le  résumé  officiel  des  diverses  pêches  usi- 
tées en  Saint-Sébastien,  et  aussi  le  revenu  qu'elles  produi- 
saient1. 

«  La  paroisse  de  Saint-Sébastien  fait  diverses  pêches  dans 
«  le  cours  de  Tannée,  au-dessus  des  ponts  et  au  bas  de  la  ri- 
«  vière  jusqu'à  Buzai. 

«  La  première,  celle  de  la  lamproie  qui  commence  vers  la 
«  fin  de  janvier  et  finit  vers  le  10  mai.  Cette  pêche  occupe 
«  environ  36  toues,  avec  deux  hommes  sur  chacune,  qui  sont 
«  employés  à  placer  dans  la  rivière  et  à  relever  environ  1200 
«  nasses  d'osier,  depuis  le  haut  de  la  côte  Saint-Sébastien 
«  jusqu'au  pont  de  Pirmil.  Quant  à  la  quantité  du  poisson,  il 
«  n'est  pas  possible  de  l'évaluer,  mais  le  produit  peut  s'éva- 
«  luer,  année  commune,  à  25,000  livres.  La  seconde  est  celle 
«  du  saumon  et  de  l'alose  qui  commence  au  mois  de  mars 
«  et  finit  à  la  Saint-Jean.  Cette  pêche  se  fait  avec  la  seine  le 
«  long  de  la  côte,  avec  des  haveneaux  ou  carrelets  au-dessous 
«  des  ponts  de  Pirmil  et  de  la  Madeleine.  Elle  emploie  15 

i  Correspondance   ministérielle,    cité    par    M.   de    la    Nicollière,   Bulletin 
arcbéol.,  t"  sem.  1196. 
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«  hommes  et  peut  produire,  année  commune,  environ  3,000 
«  livres.  La  3e  et  la  4#  sont  celles  de  l'anguille  et  du  barbil- 
«  Ion.  qui  commencent  :  la  ire  à  la  Saint-Jean  et  finit  vers  le 
«  mois  de  septembre,  la  2°  vers  la  Saint-Barthélémy  et  finit 
«  à  la  Toussaint.  Ces  pêches  se  font  en  descendant  la  rivière, 
«  et  avec  les  mômes  bateaux  qui  servent  à  la  pêche  de  la 
«  lamproie  ;  leur  produit  s'élève, année  commune, à  600  livres.» 

«  Sur  le  produit  de  la  pêche  de  la  côte  Saint-Sébastien,  il  y 
«  a  à  déduire  5,400  fr.  de  ferme  payée  à  la  communauté  de 
«  la  ville,  et  environ  5,000  fr.  pour  l'entretien  des  toues, 
«  nasses,  filets  et  haveneaux.  » 

Il  est  un  genre  de  pêche  auquel  se  livrent  les  habitants 
voisins  de  la  côte  Saint-Sébastien  :  c'est  la  pêche  de  la  civelle. 
Lorsque  les  légions  d'ammocœtes  remontent  en  colonnes  ser- 
rées le  courant  du  fleuve,  tout  près  du  bord,  et  à  fleur  d'eau, 
on  voit  de  nombreux  pêcheurs  armés  de»  petits  haveneaux, 
remplir  en  peu  de  temps  des  seilles  et  même  des  culasses, 
qu'ils  transporlent  chez  eux,  en  brouette 

Ils  graissent  leurs  champs,  avec  ce  genre  de  fumier,  surtout 
pour  la  récolle  des  pommes  de  terre.  Ils  imitent  ainsi  les 
gens  de  la  Norwège  qui  employent  le  poisson  comme  en- 
grais ;  mais  ceux-ci  y  mettent  plus  de  luxe,  car  ce  sont  les 
harengs  qu'ils  utilisent  de  cette  façon. 


Quelques  autres  ponts.  —  Pont  Rousseau. 

1230.  —  Le  seigneur  de  Rezé  cède  au  prieuré  de  Pirmil  le 
droit  de  péage,  sur  le  pont  de  Rousseau. 

1599.  —  Dans  l'arrêt  du  Roi,  sur  le  règlement  des  pêcheries, 
il  est  enjoint  au  prieur  de  Pirmil  et  au  comte  de  Rezé  de 
relever  et  d'entretenir  le  pont  Rousseau. 

Le  comte  qui  trouvait  sans  doute  la  charge  trop  lourde 
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s'affranchit  de  cette  obligation,  en  cédant  à  la  ville  tous  ses 
droits  sur  le  pont1. 

Le  prieur  de  Pirmil  ne  tarda  pas  à  réclamer,  à  son  tour, 
contre  ces  charges  beaucoup  trop  lourdes  pour  une  commu- 
nauté ;  surtout,  quand  pour  le  forcer  à  remplir  ses  obligations, 
on  mit  la  saisie  sur  les  revenus  de  son  prieuré. 

Il  en  appela  aux  tribunaux ,  et  nous  voyons  en  1600 
une  sentence  du  Présidial,  rendue  à  la  requête  de  Tristan 
Guillemier,  prieur  de  Pirmil,  qui  demande  la  main  levée  de 
la  saisie  des  fruits  et  revenus  dudit  prieuré,  pour  servir  à  la 

réparation  du  pont  Rousseau 

.     .  •  .     .     \ 

1643.  -r-  (Août)2.  Le  prieur  de  Pirmil,  toujours  engagé  à 
faire  la  moitié  des  réparations  du  pont  Rousseau,  offre  à  la 
ville  ses  droits  sur  Pirmil,  pont  Rousseau,  et  son  droit  de 
pêche  sur  la  rivière  de  Sèvre,  sauf  à  faire  pêcher  pour  lui,  en 
sa  présence.  La  ville  accepte,  estimant  à  40  livres  les  droits 
de  coutume,  et  à  32  ceux  de  pêche  :  elle  ne  fut  pas  longtemps 
à  voir  qu'elle  ne  gagnait  rien  au  marché. 

La  ville  qui  avait  déjà  accepté  l'abandon  des  droits  du  comte 
de  Rezé,  moyennant  qu'elle  se  chargeât  de  la  moitié  des  ré- 
parations du  pont,  à  laquelle  il  était  tenu,  se  trouva  donc  en 
possession  de  tous  les  droits,  mais  aussi  de  toutes  les  charges 
du  pont  Rousseau. 

1651.—  Le  pont  Rousseau  fut  mis  hors  deservice  parles  inon- 
dations qui  montèrent  jusqu'au  chœur  de  l'église  des  Carmes. 

1658.  —  Le  pont  Rousseau  fut  reconstruit  par  la  ville,  sous 
la  mairie  de  Pontual,  ainsi  qu'en  faisait  foi  une  inscription 
gravée  sur  la  pyramide  y  annexée3. 


1  Trav.,  III,  1Î9. 
»i6tcZ.,lIl.  320. 

*  ibid., m.  Çà  «tu... 
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1663.  —  (25  octobre). 

Les  grandes  eaux  renversent  le  pont  Rousseau,  Aussitôt 
on  établit  un  passage  de  bateaux  pour  !e  jour  et  la  nuit,  à  rai- 
son d'un  tarif,  analogue  à  celui  que  nous  avons  déjà  cité  pour 
Pirmil.  Le  passager  s'engagea  à  faire  battre  tous  les  pilotis 
nécessaires  au  rétablissement  du  pont1. 

1770.  —  Les  inondations  détruisent  à  nouveau  le  pont 
Rousseau.  L'année  suivante,  le  Roi  accorde  à  la  ville  le  droit 
d'emprunter  500.000  livres  remboursables  en  7  ans, pour  bâtir 
le  pont.  De  1770  à  1778,  la  ville  établit  un  bac  pour  passer 
gratis,  les  voyageurs  et  les  voitures ' 

1776.  —  Le  bac  marchait,  mais  non  les  travaux.  On  est 
obligé  de  démolir  le  pont  Rousseau  qui  menaçait  le  bac,  après 
avoir  refusé  son  service  aux  piétons,  et  l'année  suivante,  on 
commença  enfin  les  travaux. 

Vers  1790.  —  Nouvel  ébranlement  du  pont,  et  en  1792 
nouvelle  reconstruction  en  bois  recouvert  de  pavés. 

1806.  —  Réparations  du  pont  Rousseau. 

1838.  —  Enfin,  il  est  solidement  refait  en  pierres,  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Pont  de  la  Grésil  Hère. 

Ce  pont,  ou  viaduc,  est  construit  sur  la  route  qui  conduit  de 
Saint-Sébastien  à  Basse-Goulaine,  et  forme  la  limite  entre 
Saint-Sébastien  et  cette  paroisse.  Ce  fut  en  1624  que  la  ville 
de  Nantes  le  fit  construire  à  ses  frais1. 


1  Résumé  des  annales  de  Nantes. 
•  Trav.  III  248. 
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Portes  de  la  ville  de  Nantes,  en   Saint-Sébastien 

1680.  —  Construction  de  la  guérite  et  de  la  porte  de  Dos- 
d'âne,  appelée  la  porte  de  l'Espau1. 

1684.  —  Construction  de  la  porte  Saint-Louis  près  Pirmil, 
sous  la  mairie  de  M.  Pavillon-Mesnard...  Elle  se  reliait  à  la 
citadelle*. 
•      »••••.••••«•     .     •     .«•■• 

1737.  —  Démolition  de  la  porte  Saint-Jacques,  près  du 
chemin  de  Vertou,  aujourd'hui  appelé  rue  Frère  Louis3. 

Chacune  de  ces  portes,  comme  toutes  les  portes  de  la  ville, 
avait  un  portier.  Ce  n'était  point  un  simple  concierge.  Quoi- 
que cet  emploi  fut  rétribué,  il  était  considéré  comme  honorifi- 
que, à  cause  de  l'intégrité  qu'il  supposait  dans  celui  qui  en 
était  chargé,  surtout  en  temps  de  guerre...  Aussi  le  voyons- 
nous  rempli  le  plus  souvent  par  des  gentilshommes. 

La  ville  conjointement  avec  le  château  prétendait  avoir  le 
droit  de  nommer  les  portiers  de  la  ville4. 


Côte  Saint-Sébastien. 

L'entrée  de  la  côte  Saint-Sébastien  était  autrefois  à 
l'emplacement  du  n#  7  de  la  rue  Saint-Jacques  ;  le  quai,  à 
angle  droit,  qui  part  de  la  place  Pirmil,  n'existait  pas  encore*. 

Lorsque  le  débordement  du  fleuve  ne  permettait  pas  d'y 

1  Iran.  III.  444. 
ii6tf.UI.441. 

*  En  souvenir  du  religieux  de  ce  nom,  frère  de  Saint-Gabriel  (Saint- 
Laurent-sur-Sèvre)  dont  la  bonté,'  autant  que  la  science,  est  oonnue  de  tout 
les  Nantais. 

•  D'aprto  Travers,  II,  334. 


Digitized  by 


Google 


318  SAINT-SÉBASTIEN    d'àIGNES 

aborder,  car  ce  chemin  était  alors  bien  plus  bas  qu'aujour- 
d'hui, on  passait  par  la  cour  des  Esseau  dont  l'entrée  se  trou- 
vait à  l'emplacement  de  l'allée  qui  porte  le  n°  13,  rue  Saint- 
Jacques.  Le  public  peut  encore  y  passer. 

Autrefois,  de  Pirmil  à  la  Greneraie,  (point  qui  délimite 
l'hospice  général,  sur  la  côte)  la  Loire  formait  une  anse,  et  les 
flots  battaient  le  chemin,  près  des  prairies  du  Prieuré  devenu 
l'hospice  général.  Pour  obvier  à  l'inconvénient  des  grandes 
eaux,  on  construisit  plus  tard  une  petite  chaussée  appuyée 
contre  le  mur  de  l'hospice. 

Enfin,  il  y  a  quarante  ans  environ,  l'hospice  obtint  l'autori- 
sation de  tirer,  de  la  Greneraie  à  Pirmil,  une  ligne  droite  qui 
engloberait,  au  profit  de  cet  établissement,  tout  le  terrain  de 
l'anse  qui  formait  la  rive  naturelle. 

Les  fous  non  dangereux  furent,  pendant  de  longues  années, 
employés,  sous  la  surveillance  de  leurs  gardiens,  à  remblayer 
avec  le  sable  de  la  Loire  tout  ce  bas-fond,  entre  la  nouvelle 
rive  rectiligne  et  le  mur  de  l'hospice  ;  et,  de  plus,  à  dresser 
une  large  voie  sur  le  bord  de  l'eau,  à  la  hauteur  agréée  par 
l'administration,  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  marées. 

Déjà,  leurs  devanciers  avaient  relevé  toutes  les  prairies  du 
prieuré,  qui  formaient  l'estuaire  du  Douet. 

Le  chemin,  de  la  Greneraie  à  la  Haute-Martellière,  n'existait 
pas  encore  ;  voici  à  quelle  occasion  il  fut  établi. 

Le  ministre  Billault*  venait  souvent  se  reposer  de  ses  tra- 
vaux législatifs  et  autres,  à  son  château  de  la  Grésillière  en 
Basse-Goulaine.  Or,  il  advint,  qu'une  année  les  grandes  eaux 
lui  coupant  le  chemin  de  la  côte,  il  passa  en  voiture  par  Saint- 
Jacques  et  le  chemin  de  Bonne-Garde,  afin  de  gagner  la  route 
de  Porte-Chaises.  Mais,  arrivé  aux  trois-chemins,  en  deçà  de 
la  Martellière,  il  trouva  la  route  étroite,  barrée  par  une  énorme 
charretée  de  paille,  dont  il  reçut  en  plein  visage,  non  sans 
gronder  fort,  les  frôlements  peu  agréables.  «  Monsieur  le 

*  Né  à  Van n es  en  1405,  il  fut  à  Nantes  petit  arocat  et  à  Parie,  grand  minis- 
tre de  Napoléon  111. 
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«  ministre,  dit  quelqu'un,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  plus  à 
«  l'aise  une  autre  fois,  faites  tracer  une  route,  de  la  Greneraie 
«  à  la  Haute-Martellière,  vous  n'avez  qu'un  mot  à  dire.  » 

Le  mot  tout  puissant  fut  dit,  et,  dès  l'année  suivante,  se 
montrait  la  nouvelle  route,  à  la  satisfaction  de  tout  le  pays. 

En  1894  on  releva  encore  de  plusieurs  mètres  la  chaussée 
de  la  côte,  et  l'administration  des  ponts  et  chaussées  prit 
possession  de  la  nouvelle  grand'route.  Elle  est  à  vingt  et 
quelques  centimètres  au-dessous  du  niveau  atteint  par  l'inon- 
dation de  1866  et  en  1897  les  eaux  la  couvrirent;  on  y  batela. 

De  la  Greneraie  au  chemin  de  la  fonderie,  le  relèvement  de 
la  côte,  pour  faire  suite  à  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  fut  continué  qu'en  1897  et  achevé  en  1898. 


Ports  situés  en  Saint-Sébastien. 

Ces  petits  ports- étaient  des  échancrures  faites  au  rivage, 
avec  quai  et  cale  en  pierres,  qui  permettaient  aux  bateaux 
d'accoster,  pour  débarquer,  avec  une  profondeur  d'eau  con- 
venable. 

Le  port  Cassard. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  ici  que  nos  pères 
n'avaient  point  oublié  le  nom  de  l'intrépide  corsaire1  nantais. 
Cassard,  qui  fut  la  terreur  des  Anglais,  et  le  type,  un  peu  rude 
il  est  vrai,  de  la  fierté  bretonne. 

Le  petit  port  appelé  de  son  nom,  se  voit  encore,  entre  le 
pont  de  Pirmil  et  l'embouchure  de  la  Sèvre,  près  de  l'établis- 
sement de  M.  Desbois,  intelligent  industriel  estimé  de  tous, 
propriétaire  des  maisons  situées  de  chaque  côté  de  l'échan- 
crure  qui  formait  le  port*  Dans  la  maison  de  l'angle,  entre  le 

1  Le  moi  cors+irê,  bien  porté  alors,  n'avait  point  la  signification  infamante 
qu'on  lui  a  donnée  depuis.  A  Nantes  la  famille  Pineau  a  la  gloire  de  descen- 
dre de  Cassard. 
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port  Gassardet  la  rue  Dos-d'âne,  s'aperçoit  encore  une  che- 
minée monumentale.  Cette  demeure  abritait  sans  doule 
quelque  riche  négociant  ou  armateur  des  siècles  derniers. 

C'est  au  port  Cassard  qu'abordaient,  plusieurs  fois  la  se- 
maine, des  bateaux  chargés  de  coquillages,  pour  l'approvi- 
sionnement du  faubourg  et  des  environs.  Qu'on  nous  per- 
mette de  rappeler  un  usage  dont  un  des  héros  encore  vivant 
nous  a  raconté  les  détails  vraiment  typiques. 

Quand  il  arrivait  descoquillages,les  garçonnets  du  quartier, 
deux  à  deux,  portaient  un  panier  qu'au  bateau,  on  avait  rempli 
de  moules  et  le  promenaient  dans  les  rues,  en  criant,  sur  une 
mélodie  primitive  de  leur  façon  : 

A  trois  sous  la  mannée  de  mouques, 
Au  port  Cassard,  dans  une  chaloupe. 

Ils  donnaient  à  goûter,  à  qui  en  voulait,  et  après  une  dégus- 
tation satisfaisante,  les  acheteurs  allaient  faire  emplette  au 
port  Cassard. 

Chaque  crieur  recevait  une  rémunération  de  deux  sous. 

Le  port  Sablé. 

Il  est  encore  reconnaissable,  près  de  chez  M.  Desbois,  non 
loin  du  port  Cassard,  en  allant  vers  la  Sèvre. 

Magasins  servant  d'entrepôts 

La  concentration  des  débarquements  de  navires ,  aux 
Salorges,  ne  remonte  qu'à  1750  environ,  quand  Graslin  créa 
le  haut  quartier  de  Nantes  qui  porte  son  nom.  Avant  cette 
époque,  existaient,  à  l'entour  des  petits  ports  mentionnés  plus 
haut,  des  magasins  ou  entrepôts  de  marchandises. 

L'un  d'eux  était  situé  près  du  port  Sablé. 

Sur  la  côte  Saint-Sébastien,  un  peu  avant  le  bureau  de 
l'octroi,  un  autre  se  voit  encore.  En  grande  partie  démoli  ou 
masqué,  il  conserve  une  surface  respectable.  Sa  voûte  est  en 
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pierres  et  très  bien  faite.  La  grande  porte  d'entrée  donne  sur 
la  côte,  c'est  aujourd'hui  une  vaste  écurie. 

Quelques  pas  plus  loin,  un  peu  en  retrait,  un  troisième  bien 
conservé  sert  de  maison  d'habitation  à  plusieurs  familles. 

Un  quatrième  était  dans  le  chemin  de  Vertou  rue  (Frère 
Louis)  près  de  l'octroi,  dans  la  propriété  de  la  Piaudière;  il 
existe  encore  à  l'état  de  cave. 

Enfin  un  cinquième,  entièrement  disparu,  était  sur  l'em- 
placement de  la  propriété  de  M.  Leblanc,  dans  la  rue  Frère- 
Louis,  plus  près  de  la  place  Saint-Jacques. 

(A  suivre).  A.  R. 
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DEMOISELLES  DU  POITOU 

A    SAINT-CYR 
Reçues  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis 

DE  1686  A  1793 

Extraites  des  Manuscrits,  conservés   à    Paris,  à    la   Bibliothèque 
Nationale  et  publiés  avec  des  notes. 

Par  le  Vicomte  Paul  de  CHABOT     * 
(Suite*) 


DE  BELLIVIER* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Marie  de  Bellivier, 
présentée  pour  être  reçue  au  nombre  de  filles  demoiselles  de  la 
maison  de  Saint-Louis,  fondée  par  le  Roi,  à  Saint-Cyr,  dans  le 
parc  de  Versailles.  Juin  1716. 

Armes  :  de  gueules,  à  trois  fers  de  lance  d'argent, posées  2  et  1 
les  pointes  émoussées. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Bussière- 
Boffi,  au  diocèse  de  Limoges,  portant  que  Marie  de  Bellivier, 
fille  de  Pierre  de  Bellivier,  écr,  et  d'Isabeau  de  Chantillac,  sa 

1  Voir  la  livraison  de  juin-juillet  1898. 

«  Bibl.  Nat.  Cab.  dès  Titres,  vol.  300,  p.  58. 
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femme,  naquit  le  17*  d'avril,  et  fut  baptisée  le  4#  de  mai,  de 
l'an  1706  ;  cet  extrait  délivré  le  lw  de  septembre  de  Tan  1715' 
signé  :  Doineis,  curé  de  l'église  de  Bussière-Boffi,  et  légalisé. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

Pierre  de  Bellivier,  éc%  Elisabeth  de  Chantillac,  sa  femme, 
v1701. 

Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Bellivier,  éc*,  fils  de 
Jacques  de  Bellivier,  vivant,  écr,sr  du  Palais,  et  de  demoiselle 
Catherine  de  Puyguion,  sa  femme,  accordé  le  9e  de  janvier 
de  Tan  1701,  avec  demoiselle  Elisabeth  de  Chantillac,  fille  de 
Pierre  de  Chantillac,  écr,  sr  de  Sainte-Marie,  et  de  demoi- 
selle Françoise  des  Montiers  ;  ce  contrat,  passé  devant  Bre- 
ton, notaire,  au  lieu  de  Bussière-Boffi. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  du  Vigean, 
au  diocèse  de  Poitiers,  portant  que  Pierre  de  Bellivier,  fils  de 
Jacques  de  Bellivier,  écr,  sr  du  Palais,  et  de  demoiselle  Cathe- 
rine de  Puyguion,  sa  femme,  naquit  le  22e  de  juillet  et  fut 
baptisée  le  23e  d'août  de  Tan  1666.  Cet  extrait  délivré,  et 
signé  :  de  Biers,  prieur  de  l'église  du  Vigean. 

Deuxième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Jacques  Bellivier,  srdu  Palais,  Catherine  de  Puyguion,  sa 
femme,  1657. 

Puyguion  :  d'or,  à  une  tête  de  cheval  de  sable,  contournée. 

Contrat  de  mariage  de  Jacques  Bellivier,  écr,  s*  du  Palais, 
fils  de  Jacques  Bellivier,  vivant,  écr,sr  de  Pers,  et  de  demoiselle 
Elisabeth1  des  Gittons,  sa  femme,  accordée  le  16#  d'avril  de 
l'an  1657,  avec  demoiselle  Catherine  de  Puyguion,  fille  de 
Pierre  de  Puyguion,  écr,sr  de  la  Voûte,  et  de  demoiselle  Jeanne 
Garnier.  Ce  contrat,  passé  devant  Grimaut,  notaire  au  lieu 
de  Limalonges,  ressort  de  Civrai,  en  Poitou. 

Jugement  rendu  à  Poitiers,  le  21e  de  septembre  de  l'an  1667, 

1  Isabeau  {B.-F).  < 
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par  M.  Barentin,  maître  des  requêtes  et  intendant,  dans 
ladite  généralité,  par  lequel  Robert  Bellivier,  éc%  sr  de  Pers,  et 
Jacques  Bellivier,  son  frère,  écr  sr  du  Palais,  sont  maintenus 
dans  la  possession  de  leur  noblesse,  en  conséquence  des 
titres  qu'ils  avaient  produits  pour  la  justification,  depuis  Tan 
1363.  Cet  acte  signé  :  Barentin. 

Transaction,  faite  le  3*  de  septembre  de  Tan  1654,  entre 
Jacques  Bellivier,  écr,  sr  du  Palais,  et  Robert  Bellivier,  son 
frère  aîné,  écr,  sr  de  Pers,  sur  les  différends  qu'ils  avaient  pour 
le  partage  des  successions  de  Jean  Bellivier,  écr,  et  de  demoi- 
selle Elisabeth  des  Gittons,  sa  femme,  leur  père  et  mère.  Cet 
acte  reçu  par  Joli,  notaire,  au  lieu  de  Serzé. 

Troisième  degré  :   bisaïeul  et  bisaïeule. 

Jean  Bellivier  9  sr  de  Pers ,  Isabeau  des  Gittons ,  sa 
femme,  1615. 

Contrat  de  mariage  de  Jean  Bellivier,  écr,  sr  de  Pers,  fils 
de  Pontus  Bellivier,  écr,  et  de  demoiselle  Esther  Chevalier,  sa 
femme,  accordé  avec  demoiselle  Isabeau  des  Gittons,  le 
10e  février  de  Tan  1615 !.  Ce  contrat,  passé  devant  Trane, 
notaire,  à  Saint-Maixent,  en  Poitou. 

Sentence  rendue  par  les  élus  de  Poitiers,  le  28#de  juin  1634, 
par  laquelle  Jean  Bellivier,  écr,  sgr  de  Pers,  est  maintenu  dans 
la  possession  de  sa  noblesse.  Cet  acte  signé  :  Doriou. 

Quatrième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Pontus  Bellivier,  sgr  de  Pers,  Esther  Chevalier  de  la 
Frapinière,  sa  femme,  1590. 

Chevalier  de  la  Frapinière  :  de  gueules,  à  (rois  clefs  d'or, 
posées  en  pal,  deux  et  une. 

Contrat  de  mariage  de  Pontus  Bellivier,  écr,  sr  de  Pers, 
accordé  avec  demoiselle  Esther  Chevalier2,  le  24e  d'août  de 

«  Sans  doute  fille  de  Gabriel,  écr,  sr  de  la  Baron nière  et  de  Jaequette  de 
Puy?ert.(B.-F.). 
a  Fille  de  Françoif ,  éc,  egr  de  la  Frapinière  et  de  Jaequette  Partenay.  {B.-F.) 
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Tan  1590.  Ce  contrat  passé  devant  du  Pui,  notaire,  à  Saint- 
Maixent. 

Jugement  rendu  le  17*  de  décembre  de  Tan  1588,  par  les 
commissaires  députés  par  le  Roi,  pour  le  régalement  des 
tailles,  en  Poitou,  par  lequel,  ils  maintiennent,  dans  la  pos- 
session de  sa  noblesse,  Pontus  Bellivier,  écr,  sf  de  Pers.  Cet 
acte  signé  :  de  Sainte-Marthe. 

Echange  fait  le  15e  jour  de  février  de  Tan  1580,  entre  Pontus 
Bellivier,  écr,  et  demoiselle  Jeanne  de  Gain,  sa  mère,  veuve 
de  noble  homme  Jean  Bellivier,  écr,  s*  de  Pers.  Cet  acte  reçu 
par  Mestreau,  notaire,  au  lieu  de  Coué,  en  Poitou. 

Cinquième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule. 

Jean  Bellivier,  sr  de  Pers,  Jeanne  de  Gain-Linars,  sa 
femme,  1550. 

De  Gain-Lin ars  :  d'azur,  à  trois  bandes  d'or. 

Contrat  de  mariage  de  Jean  Bellivier1,  écr,  sgr  de  Pers,  fils 
de  Jacques  Bellivier  écr,  accordé  avec  demoiselle  Jeanne  de 
Gain*,  le  16°  de  janvier  de  l'an  1550.  Ce  contrat,  passé  devant 
Vérudot,  tabellion  à  Saint-Maixént. 

Hommage  de  la  terre  de  Pers,  mouvante  du  château  de 
Lusignan,  faite  au  Roi,  par  Jean  de  Bellivier,  écr,  le  19*  de 
juin,  de  Tan  1561.  Cet  acte  signé  :  Le  Barbier. 

Nous,  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi,  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  d'armes  et  garde  de  l'armoriai  général  de 
France  et  chevalier  de  la  Religion  et  des  ordres  militaires  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Savoie,  certifions  au  Roi, 
et  à  Son  Altesse  Royale,  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume,  que  demoiselle  Marie  de  Bellivier  a  la  noblesse 
nécessaire  pour  être  reçue  au  nombre  des  filles  demoiselles 
que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  maison  royale  de  Saint- 

*  Il  était  mort  avant  le  31  juillet  1575,  et  sa  veuve  fit  aveu  de  Pers,  comme 
tutrice  de  ses  enfants.  (B.-F.). 
3  Fille  de  Gabriel,  sgr  d'<}radour.  (B.-F.) . 
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Louis,  fondée  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles,  comme 
il  est  justifié,  par  les  actes  qui  sont  énoncés  dans  cette  preuve 
laquelle  nous  avons  vérifiée  et  dressée,  à  Paris,  le  mardi 
vingt-troisième  jour  du  mois  de  juin,  de  Tan  mil  sept  cent  seize. 

Signé  :  d'Hozier. 

BÉRAUDIN    DE    PUZAY* 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Henriette  Béraudin  de 
Puzay,  reçue  dans  la  communauté  des  filles  demoiselles  de  la 
maison  de  Saint-Louis,  fondée  à  Saint-Cyr.  Juin  1689. 

Armes  :  d'azur,  à  trois  fasces  d'or,  surmontées  de  trois  besants 
de  même. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Hilaire  de  Cuhon,  au  diocèse  de  Poitiers,  signé  par  collation  du 
30  mars  de  Tan  1686,  Pillard,  curé  de  cette  église,  et  légalisé  : 
portant  que  Henriette,  fille  de  messire  Henri  Béraudin,  che- 
valier sgr.  de  Puzay,  et  de  dame  Marie  Poitevin,  fut  baptisée 
le  23*  de  mars,  de  l'an  1676. 

Premier  degré  :  père  et  mère. 

Henri  Béraudin,  sgr.  de  Puzay,  Marie  Poitevin,  sa  femme, 
1666. 

Poitevin  :  d'argent,  a  trois  haches  d'armes  de  gueules t  posées 
2  et  /. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Henri  Béraudin*,  chev.,  sgr. 
de  Puzay,  fils  de  messire  Hercules  Béraudin,  chev.,  sgr.  de  Pu- 
zay, et  de  dame  Louise  de  Boisy,  avec  demoiselle  Marie  Poite- 
vin, fille  de  messire  Charles  Poitevin,  chev.  sgr.  de  la  Floren- 
cière,  et  de  dame  Suzanne  Régnon  de  Chaligny.  Ce  contrat 
du  3e  de  décembre  de  Tan  1666,  reçu  par  Chatevaire  et  Frain, 
notaires  à  Fontenay-le-Comte. 

1  Bibl.  Not.,  Cab.  des  Titres.  595  p.  1S. 

*  Il  fut  baptisé,  à  Cuûod,  le  3  août  1631  et  fut  inhumé  le  ?!  août  1681.  (fl.-F. 
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Partage,  donné  par  Henri  Béraudin,  sgr  de  Puzay  à  demoi- 
selle Louise  Béraudin,  femme  de  noble  René  Richard,  con- 
seiller au  baillage  de  Loudun,  et  à  demoiselle  Renée  Béraudin1, 
ses  sœurs,  tant  dans  la  succession  d'Hercules  Béraudin,  éc%  sr 
de  Puzay,  et  de  Louise  de  Boisy,  sa  femme,  leur  père  et  leur 
mère,  que  dans  celle  de  Louis  Béraudin,  éc\  s'  de  la  Taunière, 
et  de  demoiselle  Marie  Courtinier,  sa  femme,  leur  aïeul  et  leur 
aïeule.  Cet  acte  du  dernier  de  décembre  de  Tan  1662,  reçu  par 
Lamoureux,  notaire  à  Mirebeau. 

Lettres  de  Committimus,  accordées  par  le  Roi  à  Henri  Bé- 
raudin, écr,  sr  de  Puzai,  page  de  S.  M.  dans  sa  grande  écurie  ; 
ces  lettres  du  11  de  mai  de  Tan  d650,  signées,  par  le  Conseil  : 
de  Prœst,  et  scellées. 

Deuxième  degré  :  aïeul  et  aïeule. 

Hercules  Béraudin,  sgr  de  Puzay,  Louise  de  Boisy,  sa 
femme,  1617, 

Boisy  :  cTor,  à  trois  jumelles  de  sable,  au  filet  d'argent  en  barre, 
brochant  sur  le  tout. 

Contrat  de  mariage  de  Hercules  Béraudin',  écr,  sr  de  Puzay, 
fils  de  Louis  Béraudin,  écr,  sr  de  la  Taunière,  et  de  demoiselle 
Marie  Courtinier,  avec  demoiselle  Louise  de  Boisy,  fille  natu- 
relle de  très  h1  et  très  pl  sgr,  messire  Louis  Gouffier,  duc  de 
Roannez,  pair  de  France,  marquis  de  Boisy  et  comte  de  Mau- 
lévrier.  Ce  Contrat  du  28  de  décembre  de  Tan  1617,  reçu  par 
de  Viliers,  notaire  à  Moncontour. 

Transaction  faite  entre  dame  Louise  de  Boisy,  veuve  d'Her- 
cules Béraudin,  écr,  sf  de  Puzay,  et  tutrice  de  ses  enfants  ;  et 
François  Chappron,écr,  srde  Ludelin,fils  de  Marie-René  Chap- 
pron,  écr,  srde  Vielmont,  et  de  demoiselle  Renée  Béraudin,  sur 
les  différends  qu'ils  avaient  pour  le  partage  de  la  succession  de 
Louis  Béraudin,  écr,  sT  de  la  Taunière,  et  de  Marie  Court i- 

1  Baptisée  le3  lévrier  1627  et  décédée  le  8  février  1093,  à  Champigny-le-Sec. 
[B.-F  ) 
1  H  fut  inhumé,  à  CuhoD,  22  février  1647.  (B.-F.) 
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nier,  sa  femme;  leur  aïeul  et  leur  aïeule.  Cet  acte  du  9*  de  juin 
de  l'an  1650,  reçu  par  Rogneau,  notaire  à  Mirebeau. 

Arrêt  de  la  Cour  des  aides,  rendu  contradictoirement  contre 
les  habitants  de  Mirebeau  le  13  d'avril  de  l'an  1333,  portant 
confirmation  de  la  noblesse  de  Louis  Béraudin,  écr,  sr  de  la 
Taunière,  et  d'Hercules  Béraudin,  son  fils,  écr,  sr  de  Puzay. 
Cet  acte,  signé  :  Boucher. 

Commission  de  capitaine  de  cavalerie,  dans  le  régiment  de 
Rouanez,  donnée  au  sr  de  Puzay,  le  dernier  de  janvier  de  Tan 
1649  ;  ces  lettres  signées  :  Louis  ;  et  contresignées  :  Le 
Tellier. 

Commission  de  gouverneur  et  de  capitaine  de  la  ville  et  du 
château  de  Mirebeau,  donnée,  le  3e  de  septembre  de  l'an  1623, 
à  Hercules  Béraudin,  écF,  spde  Puzay  par  Louis  Gouffier,  duc 
de  Roannez.  Ces  lettres  signées  :  Rou\.nès. 

Troisième  degré  :  bisaïeul  et  bisaïeule. 

Louis  Béraudin  III,  sgr  de  Puzay,  Marie  Courtinier,  sa 
femme,  1588. 

Courtinier:  de  gueules,  à  six  boucles  d'argent,  posées  trois , 
2  et  1  ;  et  trois  fers  de  lance  d'argent  posées  en  chef. 

Contrat  de  mariage  de  Louis  Béraudin,  écr,  sgr  de  la  Tau- 
nière, avec  demoiselle  Marie  Courtinier,  fille  de  noble  homme 
Pierre  Courtinier,  trésorier  général  de  France  en  Poitou,  et 
pair  et  échevin  de  la  ville  de  Poitiers,  et  de  dame  Jean  Des- 
mier,  sa  veuve,  dame  de  Valensai.  Ce  contrat,  du  17  de  no- 
vembre de  l'an  1588,  reçu  par  Giraud,  notaire  à  Poitiers. 

Hommage  du  fief  de  la  Tour  mouvant  de  la  Baronnie  de 
Mirebeau,  fait,  le  17°  de  septembre  de  Tan  1599,  à  Henri  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  par  Louis  Béraudin,  écr,  s*  de 
la  Taunière.  Cet  acte  signé  :  Henri  de  Bourbon,  et  contre- 
signé :  de  Loméron. 

Transaction,  faite,  entre  Louis  Béraudin.  écp,  sr  de  la  Tau- 
nière et  de  Puzay,  et  demoiselle  Jeanne  Béraudin,  sa  sœur, 
veuve  de  Jean  Guillot,  éc\  sr  de  la  Cartolière,  et  archer  des 
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gardes  du  Roi,  sur  les  différends  qu'ils  avaient  tant  pour  le 
partage  de  la  succession  de  Louis  Béraudin,  écr,  sr  de  Puzay, 
du  Breuil  et  du  fief  de  Jalais,  et  de  demoiselle  Cyprienne 
Girard,  sa  femme,  leur  père  et  leur  mère  ;  que  de  celle  de 
Paulin  Girard,  écT,  sr  du  Breuil,  et  de  demoiselle  Françoise 
Richer, sa  femme,  leur  aïeul  et  leur  aïeule  maternels. Cet  acte  du 
24e  de  novembre  de  Tan  1592,reçu  par  David, notaire  à  Mirebeau. 

Sentence,  rendue  à  Poitiers,  le  8e  de  janvier  de  Tan  1599,  par 
Gaucher  de  Sainte-Marthe,  écr,  conseiller  du  Roi  et  trésorier 
de  France,  à  Poitiers,  et  par  Philippe  de  Hère,  conseiller  du 
Roi,  général  en  sa  cour  des  aides,  commissaires  députés 
pour  le  régalement  des  tailles  en  Poitou,  par  laquelle,  Louis 
Béraudin,  écr,  sr  de  la  Taunière,  est  maintenu  dans  la  posses- 
sion de  sa  noblesse,  sur  la  représentation  qu'il  avait  fait  de 
ses  titres,  depuis  l'an  1484.  Cet  acte,  signé  :  de  Sainte-Marthe 
et  de  Hère,  et  contresigné  :  Valée. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Montpensier,  écrite,  le  20*  d'avril  de 
l'an  1589,  par  laquelle  il  prie,  le  plus  affectionnément  qu'il 
peut.  M.  de  la  Taunière,  de  se  rendre,  le  5*  de  mai  suivant, 
auprès  de  sa  personne,  pour  aller  ensuite,  trouver  le  Roi,  et 
faire  par  son  assistance,  un  bon  et  signalé  service,  à  S.  M. 
Cette  lettre  signée  :  Henri  de  Bourbon. 

Autre  lettre  de  M.  le  Duc  de  Montpensier,  écrite  de  Tours, 
au  sT  de  la  Taunière,  par  laquelle  il  le  conjure,  si  jamais  il  a  eu 
en  affection  de  l'obliger,  de  se  rendre,  sans  faillir,  à  Angers, 
d'où  il  devait  continuer  son  voyage  en  Bretagne,  suivant  le 
commandement  qu'il  en  avait  eu  du  roi.  Cette  lettre,  du  7*  de 
juillet  de  l'an  1589,  signée  :  Henri  de  Bourbon. 

Quatrième  degré  :    trisaïeul  et  trisaïeule. 

Louis  Béraudin  II,  sgr  de  Puzay,  Cyprienne  Girard1,  sa 
femme,  dame  du  Breuil,  1550. 

Pari  âge  noble  de  la  succession  de  Pierre  Béraudin,  écr,  sgr 
de  Puzay,  fait  entre  Jean  Béraudin,  écr,  chanoine  de  l'église 

1  Fille  de  Paulin,  éc,  sgr  du  Breuil,  et  de  Françoise  Richer.  (5. -F.) 
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de  No1re-Dame-la-Grand'prieuref  et  Louis  Béraudin,  écr,  sgr 
du  Breuil,  ses  enfants.  Cet  acte,  du  30  décembre  de  l'an  1555, 
reçu  par  d'Habile,  notaire  à  Mirebeau. 

Cinquième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule. 

Pierre  Béraudin,  sgr  de  Puzay,  N ,  sa  femme,  1530. 

Testament  de  Louis  Béraudin,  écr,  sgr  de  Puzay,  et  de 
demoiselle  Catherine  de  Marconnay,  sa  femme,  fait  le  11  dé- 
cembre de  Tan  1532  par  lequel  ils  instituent  leur  héritier,  Pierre 
Béraudin,  leur  fils,  aîné. 

Sixième  degré  :  cinquième  aïeul  et  aïeule. 

Louis1  Béraudin,  I"  sgr  de  Pusai,  Catherine  de  Marconnay, 
sa  femme,  dame  de  la  Taunière,  1484. 

Marconnai  :   de  gueules,  à  deux  pals  de  vair,  et  un  chef  d'or. 

Contrat  de  mariage  de  Louis  Béraudin,  écr  sgr  de  Puzai, 
accordé  le  10§  de  mars  de  Tan  1484,  avec  demoiselle  Catherine 
de  Marconnay. 

Aveu  et  dénombrement  de  la  seigneurie  de  la  Taunière  et 
du  fief  de  Jalais,  mouvants  de  la  baronnie  de  Mirebeau,  donné 
le  l«f  d'août  de  Tan  1485,  à  la  Reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 
baronne  de  Mirebeau,  par  Louis  Béraudin,  écr,  et  par  Catherine 
de  Marconnay,  sa  femme. 

Nous,  Charles  d'Hozier,  conseiller  du  Roi,  généalogiste  de 
sa  maison,  juge  général  des  armes  et  des  blasons  de  France, 
et  chevalier  des  ordres  militaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare  de  Savoie,  certifions  au  Roi  que  demoiselle  Henriette 
Béraudin  de  Puzay  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être  de  la 
communauté  des  filles  demoiselles  de  la  maison  de  Saint- 
Louis,  fçndée  à  Saint-Cyr  ;  comme  il  est  justifié  par  les  actes 
énoncés  dans  cette  preuve,  que  nous  avons  vérifiée  et  dressée 
à  Paris,  le  18  juin  1689. 

(A  suivre).  Signé  :  d'Hozier. 

«  Pierre,  d'après  le  Dict.  des  Fam.  du  Poitou,  de  MM.  Beauchet-Filleau. 
2*  éd.,  p.  453.  Il  était  mort  avant  le  31  décembre  tb5l,  date  à  laquelle  la 
terre  de  Salvert  fut  vendue  à  sa  veuve,  à  titre  de  grâce  par  les  hoirs  de 
Marconnay. 
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près  NANTES 
(Suite*) 


VII 
Prieuré  de  Pirmil. 

Origines.  —  Chapelle.  —  Fondions  hospitalières  et  spirituelles. 
—  Vicaires  résidants.  —  Décadence.  —  Religieux  de  Saint- 
Maur.  —  Restauration.  —  Revenus  et  charges.  —  Spoliation. 

Origines. 

Sans  en  préciser  l'époque,  Travers  pense  que  la  commu- 
nauté de  Saint-Jacques  avait  été  fondée  par  un  seigneur 
anglais,  parce  que  le  nom  de  Saint-James*  est  donné  à  la 
chapelle  conventuelle  de  Pinnil. 

Dans  un  passage  tiré  des  titres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas,  il  est  dit  que  «  Pierre  Drouet  en  1472,  parmi  les  400 
«  messes  qu'il  demandait  après  sa  mort,  en  voulait  100,  en 
«  Téglise  de  Saint-James  de  Pirmil,  où  étaient  ses  prédé- 
«  cesseurs  enterrés  ». 

Nous  retenons  la  date  de  cet  acte,  1472,  mais,  nous  ne 
croyons  pas  trouver  là  une  preuve  que  la  fondation  soit  due 
à  un  seigneur  anglais. 

1  Voir  la  livraison  août-septembre  1898. 
1  James  veux  dire  Jacques,  en  anglais. 
TOME  XIV.   —  NOTICES  —  XIV*  ANNÉE,  lOMieLIV.  27 
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Dom  Lobineau  se  contente  de  dire.1  «  Le  prieuré  de  Saint- 
ce  Jacques  de  Pirmil,  dont  la  date  de  fondation  n'est  pas 
«  connue,  remontait  à  une  époque  antérieure  au  XIII  siècle.  » 

Dans  un  accord  de  Pont-Rousseau  (en  1643)  entre  la  mairie 
de  Nantes  et  le  prieur  de  Pirmil,  il  est  dit  formellement  que 
«  le  prieuré  est  fondé  d'antiquité  par  les  ducs  de  Bretagne  ». 

Nous  nous  en  tenons-là,  sauf  meilleure  preuve. 

Il  paraît  difficile  d'établir  à  quelle  époque  le  prieuré  de  Pir- 
mil devint  le  suffragant  de  l'abbé  de  Saint-Jouin  de  Marne1. 

Les  écrits  de  cette  abbaye  ont  entièrement  disparu  et  c'est 
là  seulement  qu'on  aurait  pu  trouver  la  vérité. 

M.  Léon  Maître  atteste  avoir  vu  quelques  débris  du  cartu- 
laire  de  Saint-Jouin.  Nous  demeurons  donc  incertains  entre 
l'opinion  qui  fait  le  Prieuré  de  Saint-Jacques  suffragant  de 
Saint-Jouin  de  Marne  au  IX  siècle  et  l'assertion  d'Ogée  qui 
dans  son  dictionnaire  parle  d'une  enquête  de  1206,  où  le 
prieuré  de  Pirmil  est  mentionné  comme  une  dépendance  de 
l'abbaye  de  Vertou.  Peut-être  lui  était-il  lié,  seulement 
comme  annexe  ? , 


Chapelle  du  Prieuré. 

La  chapelle  des  bénédictins  du  prieuré  de  Pirmil,  aujour- 
d'hui l'église  paroissiale,  a  été  bâtie,  au  témoignage  des  sa- 
vants, entre  le  XI*  et  le  XII*  siècle,  probablement  sur  les  rui- 
nes d'une  autre  plus  ancienne.  Ce  qui  le  donne  à  penser, 
c'est  que,  en  1342  et  1850,  quand  on  démolit  un  contre-mur 
élevé  en  1484,  en  avant  des  parties  conservées  de  l'ancienne 
construction,  on  trouva  des  restes  de  constructions  romanes. 


1  Dom  Lobineau,  Hist  de  Bretagne*  vi.  611. 

1  Cette  abbaye  appelée  Sancti  Jovini  Marnense  vel  de  Marnis,  vel  Hen- 
sionente,  vet  ensionense  monasterium,  est  située,  près  de  la  ville  de 
Marne,  non  loin  de  Thouars,  entre  deux  rivières  :  le  Poué  et  la  Dive  qui  se 
ettent  dans  la  Loire.  Fondée  vers  500.  Annales  bénédictines. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  «  le  millésime  1180,  tracé  au-dessus  de  la 
«  graude  arcade  de  l'entrée  du  chœur,  en  raison  des  chiffres 
«  arabes  qui  le  composent,  et  qui  ne  furent  employés  que 
«  plus  tard  pour  les  suscriptions  monumentales,  peut  laisser 
«  matière  à  quelque  doute.1  »  En  1484  l'évoque  de  Dol, 
Thomas  James  restaura  l'église  qui  tombait  de  vétusté.  Les 
armes  de  ce  prélat  furent  mises  au-dessus  de  la  porte  avec 
cette  inscription  en  lettres  capitales  : 

Roua  in    X™   P»   DNS    THOMas   EPS 
DOLEN  PRIOR  PERPETÛS  ÛUMEDA 
TARIUS  S.  JAC.  A.  HAC  MCCK  PROPE 
DtEM.    PENE  COLABÊDA 
SUMA  DIL1G1A  ET  IMPENSA 
APUNDAMENTIS  RESTITUIT 
ANNO  SALUTIS  MCCCG  iîfl  1111  * 

Voici  la  traduction  : 

«  Le  Révérend  Père  et  seigneur  en  Jésus-Christ,  Thomas, 
«  évoque  de  Dol,  prieur  perpétuel  commendataire  de  Saint- 
«  Jacques  apôtre,  a  relevé  depuis  les  fondations,  à  grands  soins 
«  et  à  grands  frais,  cette  église  qui  d'un  jour  à  l'autre  allait 
«  tomber.  L'an  du  salut  1484.  » 

Est-il  vrai  que  l'église  fut  alors  entièrement  rebâtie  par 
Thomas  de  Dol  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  ou  alors  il  faudrait 
supposer  que,  désireux  de  refaire  l'église  romane  telle  qu'elle 
avait  été  auparavant,  opinion  que  n'autorise  aucun  document, 
il  fltun  miracle  d'habileté  et  de  somptuosité,  en  bâtissant,  avec 
des  ouvriers  du  XV«  siècle,  un  monument  d'une  architecture 
appartenant  complètement  au  XII4  siècle. 

On  doit  conclure  qu'il  releva  à  partir  des  fondations,  un 
mur  et.  peut-être,  plusieurs  parties  de  mur  sans  refaire  la 
façade  ni  les  voûtes  et  pleins  cintres  qui  accusent  infaillible- 
ment la  structure  du  style  de  transition. 

'  Nota  de  M.  l'abbé  Vie,  curé  de  Saint-Jacques. 
4  Dict.  d'Ogée,  art.  Saint-Sébastien. 
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Fonctions  hospitalières  et  spirituelles  des  moines. 

Il  parait  certain,  d'après  les  usages  anciens,  que  le  prieuré 
de  Pirmil  eut  tout  d'abord  pour  mission  de  servir  d'hôtellerie. 

Laissons  la  parole  à  M.  Léon  Maître. 

«  Je  crois,  dit-il*,  que  les  moines  de  Pirmil  ont  été  appelés, 
«  dans  le  principe,  pour  assister  les  nombreux  voyageurs 
«  qui  en  tout  temps  affluaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
«  Les  ponts  de  Nantes  ont  été  jusqu'à  notre  époque  le  pas- 
«  sage  le  plus  commode  et  le  plus  sûr  pour  se  rendre  de 
«  Vendée  en  Bretagne.  Plusieurs  routes  viennent  y  aboutir  à 
«  chacune  do  leurs  extrémités,  il  n'est  donc  pas  admissible 
«  que  Pirmil  ait  été  dépourvu  d'une  aumônerie.  Cet  endroit 
«  présente  de  grands  avantages  et  sa  salubrité  est  telle  qu'on 
«  Ta  choisi  de  nos  jours  :  (en  1836)  pour  y  fonder  un  hospice 
«  général.  » 

Ces  réflexions  militent  également  en  faveur  du  lieu  choisi 
pour  établir  la  citadelle  de  Pirmil. 

En  1684,  nous  trouvons,  au  livre  des  Procès-verbaux  des 
visites  pastorales,  une  preuve  que  ces  fonctions  hospitalières 
existaient  depuis  longtemps,  et  qu'elles  étaient  une  des  prin- 
cipales attributions  des  moines  : 

«  Le  Prieuré  est  chargé  de  l'office  canonial  et  de  donner  le 
«  pain  de.,  (illisible)  septiers  de  bled,  seigle,  aux  pauvres  de 
«  la  paroisse  et  autres,  s'il  y  en  a  à  suffire,  lequel  le  paye  à 
«  présent,  au  bureau  de  la  charité,  établi  audit  Pirmil,  pos- 
sédé en  commande  par  le  sieur  de  Bezons  » 

A  cause  de  l'agglomération  croissante  de  la  population  et 
de  Téloignement  de  l'église  paroissiale,  le  Prieuré  fut  chargé 
de  la  partie  du  service  religieux,  dévolu  ordinairement  aux 
succursales,  et  la  chapelle  fut,  en  conséquence,  pourvue  des 
appropriations  que  ces  fonctions  rendent  nécessaires.  Il  s'y 
voyait  des  fonts  baptismaux  devant  l'autel  de  Saint-Crespin, 
presque  au  milieu  du  bras  de  croix  sud-ouest. 

1  Assistance  publique  de  la  Loire- Inférieure  avant  i789,  p.  367. 
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Ils  étaient  en  granit,  ainsi  que  les  degrés  qui  les  contour- 
naient. Ogée  dans  son  dictionnaire  en  parle  avec  éloge. 

Il  n'en  reste  aucun  vestige. 

Quelques  débris  de  vitraux  appartenant  aux  fonts  baptis- 
maux se  voyaient  encore  à  la  fenêtre  du  transept  avant  la  Ré- 
volution1. 

Cimetières. 

Il  y  avait  trois  petits  cimetières  où  se  faisaient  les  inhuma- 
tions. 

I^'un  occupait  une  partie  de  la  place  Saint-Jacques,  devant 
l'église,  et  s'étendait  sur  le  périmètre  delà  maison  Vouverve; 
un  autre,  le  long  de  la  façade  Tatérale  de  l'église,  au  côté  sud 
entre  le  mur  latéral  de  l'église  et  la  route  de  Clisson  ;  un 
troisième  était  à  l'entrée  du  chemin  de  Vertou  (rue  Frère 
Louis)  sur  l'espace  occupé  depuis  par  l'école  de  Charité  pour 
les  petites  filles,  avant  son  transfert  de  l'autre  côté  de  la  rue. 

En  1684,  le  cimetière  le  plus  éloigné  de  l'église  servait  seule- 
ment pour  les  enfants  morts  sans  baptême*. 

Lors  de  la  visite  pastorale  de  1684,  voici,  quel  était  l'état  du 
personnel  des  moines.  «  Dom  Rév.  Maurice  Battaille  se  disant 
«  sous-prieur  et  sacriste...  p.  (prêtre).  Dom  Rév.  Pierre 
a  Leroux  qui  se  dit  être  ancien  religieux  de  la  maison  de 
«  Vertou  et  en  ce  lieu  par  obédience.  Dom  Rév.  (illisible) 
«  Vignancour  novice,  qui  ayant  paru  à  la  visite,  en  habifc 
«  court  et  grande  perruque,  le  susdit  sous-prieur  nous  aurait 
«  déclaré  qu'il  ne  demeurait  pas  régulièrement  dans  le 
«  prieuré,  mais  la  plupart  du  temps  dans  le  bourg  de  Pirmil. 
«  A  l'endroit,  a  été  déclaré  qu'il  y  avait  d'ordinaire  quatre 
«  religieux  audit  Prieuré,  pour  en  acquitter  les  charges,  et  qu'il 
«  n'y  en  aurait  plus  que  trois.  A  l'endroit  a  été  déclaré  que  les 

4 

Note  de  M.  Vie,  curé  de  Saint- Jacques. 

*  Arch.  départ.  Procès- verbau*  des  visites  pastorales. 
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<c  susdits  religieux  ne  font  plus  que  psalmodier  les  matines 
a  et  qu'ils  ne  chantent  plus  les  petits  offices,  et  qu'en  un  mot 
«  ils  ne  chantent  plus  que  les  grand'messes,  vêpres  et 
«  com plies.  > 

Évidemment,  il  y  avait  décadence,  ce  qui  explique  la  trans- 
formation que  nous  constaterons  dans  le  personnel  du  Prieuré. 

Les  moines  chantaient  tous  les  jours  leur  grand'messe  à 
il  h. ,  les  vêpres  à  3  heures,  les  complies  à  7  heures. 

Depuis  M.  Langlois,  les  complies  furent  toujours  suivies  de 
la  prière  du  soir,  excellente  pratique  qui  se  continue  de 
nos  jours». 

Dévotion  au  Sçint-Sacrement. 

C'étaient  les  moines  qui  faisaient  l'office  du  Saint-Sacre- 
ment, la  procession  et  le  salut  ;  à  cette  époque  seulement 
ils  donnaient  le  salut. 

Les  dimanches  et  jeudis  on  chantait  la  messe  du  Saint- 
Saçrement  et  on  donnait  le  salut,  à  l'issue  des  vêpres  de 
la  communauté. 

La  procession  solennelle  du  Saint-Sacrement  avait  pour 
stations  :  la  chapelle  de  Bonne-Garde,  la  chapelle  des  Filles 
de  la  Sagesse,  en  Dos-d'âne  ;  puis  deux  reposoirs  :  l'un  sur  la 
place  Pirmil,  et  l'autre  aux  Récollets. 

Les  moines  faisaient  aussi  les  processions  des  Rogations 
dont  chacune  avait  son  parcours  déterminé*. 

Vicaires  résidants. 

En  1684,  il  y  avait  à  Pirmil  deux  vicaires  résidants,  cinq 
prêtres  et  un  diacre.  Les  vicaires  résidants  desservaient  pour 
le  spirituel,  le  quartier  de  Pirmil  peuplé  dès  lors,  en  grande 
partie,  de    tisserands  attirés  en  ce   lieu,    par  l'attrait  des 

1  Rétamé  des  notes  de  M.  Vie,  ancien  curé  de  Saint- Jacques. 
»  Notes  de  M.  Vie, 
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franchises  et  immunités  dont  ils  jouissaient  sous  le  pa- 
tronage des  moines,  seigneurs  du  faubourg. 

Les  principales  fonctions  des  vicaires  résidants,  étaient  : 
la  célébration  de  l'office  divin,  le  dimanche,  à  l'autel  placé 
dans  la  grotte  du  bras  de  croix  (est),  appelé  l'autel  de  Notre- 
Dame-de-Vie  ;  l'administration  du  sacrement  de  baptême, 
l'instruction  des  enfants  du  catéchisme,  la  présidence  et  célé- 
bration des  sépultures. 

Les  mariages  et  premières  communions  avaient  lieu  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sébastien. 

Ils  jouissaient  de  plusieurs  bénéfices  peu  considérables 
situés  dans  la  rue  Saint- Jacques1. 

Décadence  du   Prieuré. 

En  16841e  Prieuré  tombe  en  ruines.  On  voyait  encore  les 
restes  d'un  cloître  dans  la  cour.  La  maison  à  laquelle  il  était 
attaché,  avait  ses  murs  lézardés,  une  toiture  pourrie  et 
tombante.  Les  fenêtres  étaient  sans  croisées  et  sans  vitres. 
Cependant  le  logement  du  sous-prieur  et  des  autres  religieux 
était  mieux  entretenu,  quoique  les  places  fussent  décarreléts'. 

Religieux  de  Salnt-Maur. 

/ 

En  1684,  Claude  Bazin  de  Bezons,  conseiller  et  aumônier 
du  roi  ,  hault  justicier  du  prieuré,  provost  de  Guérande, 
voulut  avoir  la  succession  de  J.-B.  Bazin  de  Bezons,  abbé  de 
Resson,  qui  venait  de  mourir  prieur  de  Pirmil. 

Après  beaucoup  d'efforts  inutiles  près  de  Rome  et  du  Par- 
lement, il  se  vit  nommer  évoque  d'Aire. 

Il  y  eut  un  compromis  entre  lui  et  l'abbé  de  Saint-Jouin  de 
Marne  qui  nomma  prieur  de  Pirmil  J.-B. -Pierre  Guillon, 
prêtre  religieux  profès  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

\  D'après  lei  actes  capitulaires  du  Prieuré. 
1  Ibidem. 
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1693.  27  décembre.  —  Le  maire  perpétuel  du  Port  de  la 
Vigne  et  les  échevins  de  la  ville  délibèrent  sur  la  demande 
faite  par  les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
établis  à  Blanche-Couronne  près  Savenay,  depuis  peu  d'an- 
nées, de  s'installer  dans  un  faubourg  de  la  ville1. 

Le  conseil  consente  ce  qu'ils  s'établissent  au  seul  prieuré  de 
Pirmil,  pour  remplir  les  stalles  des  quatre  religieux  non  réfor- 
més, qu'ils  supposent  vacantes,  bien  que  par  le  fait,  elles  ne 
le  soient  pas...  à  condition  qu'ils  ne  s'étendront  pas  davan- 
tage et  qu'ils  n'enseigneront  pas  la  grammaire  aux  séculiers. 

1694. 16  mars.  —  Inventaire  des  papiers  du  prieuré,  en  pré- 
sence duR.  P.  Dom  Louis  Le  Maignen,  prieur  de  Saint-Martin 
de  Vertou,  en  l'absence  de  Dom  Guyon,  prieur  de  Pirmil. 

1695.  1"  novembre.  —  Prise  de  possession  du  prieuré  de 
Pirmil  par  les  religieux  bénédictins  réformés  de  Saint-Maur, 
au  nom  du  R.  P.  J.-B.  Guyon. 

1696.  19  novembre.  —  Le  R.  P.  Hardouineau  établit  l'ob- 
servance régulière.  Il  rappelle  que  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  a  pris  possession  le  1er  novembre  1695. 

1699.  Juillet.  —  Le  R.  P.  Dom  Gilles  Drouet,  nommé  prieur 
de  Pirmil  par  le  chapitre  général  de  l'Ordre,  tenu  à  Mar- 
moustiers  le  10  juin,  est  institué  dans  la  manière  ordinaire 
et  reçoit  l'obédience  de  tous  les  Frères. 

1703.  22  janvier.  Dom  Gilles  Drouet  exprime  le  désir  qu'on 
fasse  au  prieuré  de  grandes  réparations  et  appropriations 
afin  d'y  établir  la  vie  religieuse  dans  toute  son  étendue.  Il 
rappelle  au  chapitre,  qu'après  avoir  échoué  dans  le  désir  de 


*  Les  religieux  de  Blanehe-Couronne  songeaient  depuis  quelques  années  à 
venir  à  Nantes,  à  cause  du  mauvais  état  dans  lequel  était  leur  maison, 
sons  tous  les  rapports. 
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s'établir  à  Nantes,leur  congrégation  a  pris  possession  à  Pirmil, 
sous  le  titre  de  prieuré  au  nom  du  R.  P.  Dom  J.-B.  Guyon1. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  plusieurs  réflexions.  Les 
religieux  réformés  de  Saint-Maur  voulaient  s'établir  ailleurs 
qu'à  Pirmil  ;  ils  acceptent  à  contre-cœur  cette  résidence, 
la  seule  que  leur  offre  la  ville  ;  enfin,  ils  ne  se  décident  à 
faire  des  réparations,  que  huit  ans  après,  quand  ils  voient 
qu'il  leur  faut  y  demeurer. 

Restauration  du  Prieuré. 

1706.  Septembre.  —  Pour  se  procurer  les  ressources  néces- 
saires à  la  réalisation  du  projet  de  restauration,  le  prieur 
propose  d'étendre  le  titre  collectif  de  prieuré,  et  de  réunir  à 
la  mense  de  leur  couvent  les  revenus  et  droits  de  seigneurie. 

1707.  2  mai.  —  Le  roi  accorde  des  lettres  patentes  pour  la 
réunion. 

1711.  —  Nomination  du  prieur  Dom  Etienne  Deschamps.  Il 
s'entend  avec  deux  entrepreneurs  de  Saumur  :  Etienne  Gas- 
nier  et  Jean  Biermant,  alors  occupés  à  construire  la  grande 
arche  du  pont  de  Pirmil.  Voici  les  conditionsjdu  marché  : 

Les  entrepreneurs  demandent  la  somme  de  4200  livres, 
pour  la  façon  des  gros  murs  de  face  et  de  refend,  des  naissan- 
ces des  voûtes  et  des  cheminées,  à  condition  qu'on  leur  four- 
nira les  échafaudages  et  les  matériaux  sur  les  lieux,  et  qu'on 
nourrira  les  entrepreneurs,  pendant  qu'ils  feront  travailler 
au  bâtiment  qu'ils    s'obligent    d'achever    dans; deux  ans. 

La  somme  d'argent  demandée  devait  se  payer  en  quatre 
termes  :  mille  livres,  en  commençant  ;  mille  livres,  six  mois 
après  ;  mille  livres,  après  dix-huit  mois,  et  les  mille  deux 
cents  livres  de  reste,  à  la  fin  de  l'ouvrage1. 

1  Acte*  capitulai res  du  prieuré. 
*  Ibidem. 
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Les  entrepreneurs  furent  fidèles  aux  conditions  du  marché, 
car,  deux  ans  après,  en  1713,  nous  voyons  les  religieux  de 
Pirmil  s'occuper  de  la  toiture  du  nouveau  bâtiment1  et  de 
l'achèvemerit  des  voûtes  du  cloître. 

Voici  les  emprunts  contractés  par  les  prieurs  de  Pirmil, 
pour- acquitter  les  frais  des  constructions  et  réparations. 

1716.  29  août.  —  Les  calvairiennes  de  Nantes  prêtent  pour 
la  seconde  fois  1,000  liv.  à  cause  du  refus  du  monastère  du 
Mont-Saint-Michel  d'accorder  les  1,000  liv.  votées,  à  leur 
charge,  par  la  diète  de  Tordre. 

Les  sœurs  de  Savenay  prêtèrent  2,000  liv. 

Une  demoiselle  Marguerite  Aubron  avait  donné  1,000  liv.  et 
M.  Guillaume  Le  Hir,  1,000  liv. 

Les  religieux  trouvent  à  emprunter  5,000  liv.  moyennant 
200  liv.  de  rentes,  puis  3,000  autres  livres. 

En  1720,  les  religieux  contractent  une  troisième  dette 
sans  intérêts,  pour  acquitter  les  autres. 

En  1753,  les  religieuses  de  Savenay  prêtent  encore  1,2001. 

L'hôpital  de  Pornic,  en  1754  et  1755  prête  aussi  8,000 liv. 

En  1766,  les  Carmes  de  Nantes  avancent  1,000  liv. 

Ce  ne  fut  qu'en  1767  que  le  monastère  put  déclarer  qu'il 
n'avait  plus  de  dettes2. 

1729.  —  Le  roi  défend  aux  religieux  qui  adhèrent  à  Mon- 
seigneur de  Senez,  Janséniste,  de  figurer  à  la  diète  de  Tordre, 
tenue  à  Marmoustiers.  Dom  René  Caro  se  démet  de  la  charge 
de  prieur,  à  cette  occasion. 

Malgré  les  désordres  du  règne  de  Louis  XV,  Tautorité  civile 
veillait  encore  à  Tintégrité  de  la  foi  catholique. 

*  Ce  bâtiment  existe  encore,  près  de  l'église,  dans  l'hospice.  Il  forme  une 
équerre  à  laquelle  fut  ajouté  au  commencement  de  ce  siècle,  un  troisième 
côté.  De  légères  différences,  dans  l'exécution  de  la  corniche,  font  reconnaître 
cette  construction  plus  récente. 

9  Act*s  capitulaire8  du  Prieuré,  çà  et  là. 
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1782.  23  mars.  —  Les  religieux  s'appuyant  sur  le  droit  de 
juridiction  qu'ils  possédaient  sur  tout  le  fief  de  Pirmil,  met- 
tent opposition  à  des  travaux  que  la  ville  de  Nantes  voulait 
exécuter  sur  le  terrain  de  cette  juridiction.  * 

Ils  sont  déboutés. 


Revenus  et  charges  du  Prieuré  en  1787. 

Voici  quel  était  l'état  des  finances  du  Prieuré  de  Pirmil. 

-  Rentes  du  Prieuré  .     .     .     .     .    2.909  liv. 

—  en  Vertou 1.070 

'    —      enRezay 362         12s. 

—  du  Prieuré  de  Maisdon    .     1.900 


Total    ...    6.241  12  s 


Charges  du  Prieuré. 

Pour  l'abbaye  de  Saint-Jouin.     .  16  liv. 

—  de  Saint-Florent  .  12 

—  lesdécimes 1.093           14  s. 

—  frais  de  poursuites    .     .     .  200 

—  de  sacristie 250 

Réparations...,  église,  métairies..  700  liv. 

Dessertes,  prieuré  de  Maisdon.  .  33 

Médecins .  250 

Aumônes,  sans  compter  le   blé.  150 

5  domestiques 690 

Taxes  annuelles  imposées  par  les 
supérieurs  pour  l'entretien  gé- 
néral   420 

3.814  1.  14  s. 
1  Archives  4e  la  Mairie 


Digitized  by 


Google 


342  SAINT-SÉBASTIEN   D'âIGNBS 

Plus  27  septiers  de  seigle  pour 
distribuer  à  la  porte  du  monas- 
tère, les  jours  de  la  Pentecôte 
et  de  Saint  Jean-Baptiste.     •     . 

Regkttes.     .    6.241  1.  12  s. 

Dépenses.     .3.814      14 


Avoir.     .     .    2.4271 


Période  révolutionnaire. 

Cependant,  le  mouvement  révolutionnaire  s'accentuait.  Il 
fallait  réformer  tout,  d'après  les  idées  nouvelles. 

Une  assemblée  nationale  allait  ôtre  nommée,  pour  discuter 
et  régler  les  affaires  publiques. 

Afin  de  ménager  les  susceptibilités,  plus,  peut-être,  que  par 
esprit  de  justice,  on  voulait  que  les  religieux  prissent  part  au 
vote  comme  les  autres  citoyens. 

C'est  pour  cette  raison  que  le  prieur  Sébastien  Bonnard. 
fut  délégué  le  1er  avril  1789  à  l'assemblée  diocésaine,  com- 
posée de  40  membres,  qui  devait  élire  les  députés  de  l'assem- 
blée nationale*.  Cette  élection  partielle  eut  lieu  aux  Jacobins 
de  Nantes,  les  2  et  3  avril.  Le  prieur  prêta  serment,  et,  par  cet 
acte,  porta  le  dernier  coup,  semblerait-il,  à  son  monastère  de 
Pirmil,  car,  il  en  fut  le  dernier  dignitaire. 

1790.  17  juillet.  —  La  mairie  de  Nantes  offre  d'acquérir  du 
gouvernement  les  «  biens  dépendants  des  bénédictins,  à 
«  Saint-Jacques;  vignes  et  prés  en  Saint-Sébastien  ;  et  deux 
t  grandes  pièces  de  vigne  en  Vertou,  pour  128.000  livres  sur 
«  la  valeur  réelle  138.000  livres...  » 

Il  paraît  que  l'affaire  n'eut  pas  de  suite,  car,  nous  voyons, 
le  15  décembre  1790,  le  détail  d'une  nouvelle  estimation  de  ces 
biens  de  la  communauté  de  Pirmil. 

«  Actes  capit.  du  Prieuré. 

1  C'était  le  suffrage  au  second  degré. 
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L'église  et  les  trois  cimetières  contenant  en- 
semble 13.406  pieds  carrés,  estimés,  avec  la  sa- 
cristie  7.400  liv. 

La  maison  principale  avec  la  cour,  la  basse- 
cour,  jardin,  contenant  134.244  pieds  carrés, 
estimés 20.000 

Deux  prairies  contenant  ensemble  11  jour- 
naux, 71  cordes,  estimés 9.504 

Et  le  revenu  432  livres.  

Total.     .     .      36.904  liv. 

Cette  dernière  estimation  bien  au-dessous  de  la  vérité, 
n'excita  pas  la  convoitise  de  nos  pères,  ce  qui  leur  fait 
grand  honneur. 

Ce  ne  fut  qu'en  1791  le  23  mai,  que  ces  biens,  sauf  l'église, 
les  cimetières  et  la  sacristie,  furent  vendus  pour  la  somme 
de  60.100  livres.  Il  est  vrai  que  l'acquéreur  peu  délicat 
s'empara,  sans  les  payer,  de  la  sacristie  et  de  deux  cimetières, 
le  troisième  étant  devenu  la  place  publique.  Mais  il  y  eut  ré- 
clamation ;  et,  les  héritiers  furent  contraints  en  1808,  de 
restituer  ces  biens  et  de  donner  un  dédommagement. 

1791.  25  mai.  —  L'église  Saint-Jacques,  ancienne  chapelle 
du  Prieuré,  est  déclarée  église  paroissiale,  et  on  arrête  l'achat 
d'une  maison  curiale. 

Le  29  mai  suivant,  les  officiers  municipaux  reçoivent  le 
serment  du  curé  de  Saint-Jacques  nommé  Tiret.  Voici,  d'après 
le  procès- verbal  officiel,  comment  se  fit  l'installation  de  cet 
intrus,  qui,  grâce  à  la  prestation  du  serment,  continua 
d'exercer  les  fonctions  sacrées ,  pendant  les  troubles 
révolutionnaires. 

N'oublions  pas  que  six  jours  auparavant, les  biens  du  Prieuré, 
ont  été  vendus  et  aliénés,  sauf  l'église,  qui,  seule  demeura  en 
dehors  de  la  vente,  et  servit  au  curé  constitutionnel. 

«  En  1791,   le  dimanche  29  mai,  fut  installé  curé  cons- 
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«  titutionnel  de  Saint-Jacques,  Julien-Donatien  Tiret,  élu  par 
«  le  corps  électoral  du  district  de  Nantes,  le  15  février  1791. 
«  LévêqueMinéeluidonnala(prétendue)institutioncahonique. 

«  Les  officiers  municipaux  lurent  dans  l'église  ces  deux 
«  pièces  officielles  (nomination  et  institution  canonique)  et 
«  le  sieur  Tiret  fit  ensuite  le  serment.  Il  annonça  aux  fidèles 
«  que  Jean-Pierre  Botteau  prêtre,  devenait  son  premier 
«  vicaire.  Celui-ci,  alors  levant  la  main  prêta  le  serment.  » 

Tiret  chanta  la  graud'messe  à  la  fin  de  laquelle  il  prononça 
un  discours,  où  ont  éclaté  les  sentiments  religieux  et  patrioti- 
ques1. C'est  passablement  burlesque... 

Spoliation. 

1792.  16  octobre.  —  Un  citoyen  est  nommé  par  la  municipa- 
lité pour  aller  faire  l'inventaire  à  Saint-Jacques,  conformé- 
ment aux  décrets  de  l'assemblée  du  19  octobre  1790  et  du 
3  mars  1791,  déclarant  «  qu'il  sera  fait  inventaire  de  l'ar- 
«  genterie  des  églises  et  que  tout  ce  qui  sera  regardé  comme 
«  inutile,   sera    envoyé  aux  monnaies.  » 

Le  17  octobre  le  curé  intrus  le  reçoit  et  déclare  que  l'argen- 
terie provient  de  la  communauté  des  Bénédictins  et  des 
Récollets. 

11  était  laissé  pour  le  service  de  la  paroisse  :  un  ostensoir, 
un  ciboire,  deux  calices  d'argent,  dont  un  doré,  une  custode. 
L'inventaire  comprenait  :  une  croix  de  procession  d'argent, 
et  son  bâton,  un  bénitier  et  son  goupillon,  deux  encensoirs, 
deux  navettes  et  une  cuiller,  deux  paires  de  burettes  et  un 
bassin.  . 

1792.  27  septembre.  —  La  municipalité  ordonne  que  les 
scellés  soient  mis  dans  les  couvents  le  1er  octobre  suivant,  et, 
qu'on  fasse  exactement  la  liste  des  religieux  et  religieuses,  de 
leur  âge,  de  leur  pension. 

i  Papiers  de  M.  Vie,  curé  de  Saint-Jacques. 


Digitized  by 


Google 


.PRÈS  NANTES  345 

1793.  29  décembre.  —  Le  citoyen est  nommé  parle 

Directoire  pour  aller  enlever  à  l'église  Saint-Jacques  les  vases 
sacrés  et  prendre  le  compte  des  ornements  et  des  effets  l 

La  Révolution  suit  toujours  le  môme  programme.  N'est-il 
pas  vrai  qu'en  1880,  on  a  mis  sous  scellés  les  chapelles  des 
religieux?  N'est-il  pas  vrai  que  depuis  lors,  on  adressé  la 
liste  de  tous  les  religieux  et  religieuses  ?  N'est-il  pas  vrai 
qu'aujourd'hui,  on  veut  prendre  leurs  biens,  sous  le  prétexte 
d'un  impôt  habilement  calculé,  véritable  loi  d'exception,  au 
refus  duquel,  se  lanceront  sur  ces  maisons  :  huissiers, 
commissaires-priseurs,  acquéreurs  véreux  ? 


VIII 


Confréries 

Confrérie  de  Notre  Dame-de-Vie.  —  Confrérie  des  Cordon- 
niers. —  Confrérie  des  Tisserands.  —  Confrérie  de  la 
Sainte-Trinité.  -  Usages.  —  Fondations. 

Plusieurs  confréries  eurent  pour  siège  le  Prieuré  de  Pirmil. 
Nous  disons  un  mot  de  chacune  d'elles. 

Confrérie  de  Notre-Dame-de-Vie. 

Cette  confrérie  était  fort  ancienne.  Aucun  manuscrit  ne 
nous  en  donne  l'origine. 

Les  statuts  de  1446  disent  que  la  confrérie  a  été  fondée  au 
Prieuré  de  Saint-Jacques,  avec  le  consentement  et  la  per- 
mission du  prieur,  sans  dire  que  ce  fut  à  ce  moment  qu'elle 
fut  établie.  Elle  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

1527.  15  juin.  —  Des  lettres  du  pape  Léon  X,  en  date  du 
10  février  1536,  furent  délivrées  à  la  confrérie. 

i  Arch.  de  la  Mairie. 
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1537.  16  juin.  —  Des  lettres  patentes  du  roi  François  Ie 
sont  mentionnées. 

Nous  trouvons  des  indications  précises  sur  la  vie  et  le 
fonctionnement  de  cette  célèbre  confrérie,  dans  le  livre  des 
procès-verbaux  des  visites  pastorales  ;  les  voici  intégrale- 
ment reproduites. 

«  Le  nombre  des  confrères  est  d'environ  800*. 

«  La  confrérie  est  chargée  de  donner  chaque  an,  une  pièce 
«  de  pain  bénit  à  chaque  confrère,  et  de  faire  célébrer  à 
«  l'autel  de  la  Vierge,  sis  en  la  nef  de  la  dite  église,  trois 
«  messes  par  semaine,  deux  chantées  tous  les  lundis  et 
(c  samedis,  et  une  à  basse  voix,  tous  les  jeudis,  pour  larétri- 
«  bution  desauelles  les  provosts  payent  aux  prestres  qui  les 
«  servent  tour-à-tour  :  90  livres. 

«  De  plus,  elle  fait  célébrer  au  dit  autel,  un  service  de  trois 
«  messes  chantées,  à  la  mort  de  chacun  des  confrères,  pour 
«  lequel  les  provosts  payent  un  écu  aux  prestres. 

«  Pour  l'acquit  des  saluts  aux  jours  d'indulgences 

«  accordées  par  le  Pape  :  la  Mi-Août,  l'Annonciation,  la 
«  Conception,  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  les  moines 
«  refusent  le  grand  autel,  et  permettent  qu'on  expose  le  Saint- 
«  Sacrement  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge*  » 

Nous  pourrions  citer  par  le  menu  tous  les  détails  qui  se 
rapportent  au  côté  financier,  pour  l'acquit  de  ces  fondations  ; 
mais  cela  n'intéresserait  que  médiocrement  le  lecteur.  Nous 
nous  contenterons  de  rappeler  les  noms  des  fondateurs,  qui 
sont  encore  portés  honorablement  par  leurs  arrière-neveux. 

On  y  voit  figurer  : 

—  Magdeleine  Bureau  :  deux  messes  à  la  sainte  Vierge, 
mercredi  et  vendredi  ;  rente  de  la  maison  en  pierres,  rue 
Saint-Jacques,  appelée  le  Pigeon  blanc. 

1  Nous  avons  vu   et  feuilleté,  aux  archives  départementales,  un  énorme 
in-folio  contenant,  par  année,  les  noms  des  associés,  de  1776  à  1790. 
»  Arch.  départ,  procès-verbaux  des  visites  pastorales. 
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—  Mr#  Thebault  Davy,  prestre  :  1  messe  à  la  sainte  Vierge, 
tous  les  vendredis,  dimanches  et  jeudis. 

—  Catherine  Trochu  :  une  messe  le  dimanche,  à  iNotre- 
Dame-de-Vie. 

—  Honorable  femme  Sébastien  Le  Gué  :  messe  tous  les 
samedis,  au  môme  autel. 

—  Julienne  Meneult  :  une  messe  tous  les  samedis,  à  Notre- 
Dame,  rentes  d'une  pièce  de  terre,  appelée  Notre-Dame, 
située  à  la  Jaunais. 

—  Guillaume  Couillaud  et  Anne  Goucaud  sa  femme:  messe 
tous  les  mercredis  et  vendredis,  à  l'autel  de  Notre-Dame. 

—  Jean  Papin  et  Anne  Cercler  :  une  messe  par  .semaine  à 
jour  libre,  à  Notre-Dume-de-Vie. 

—  Laurence  Blot  :  messe  du  Saint  Sacrement. 

—  Marguerite  Papin  :  messe  du  dimanche. 

Il  y  avait  trois  prévôts  chargés  de  gérer  les  fonds  de  la 
Confrérie.  Ils  ne  se  souciaient  pas  toujours  de  rendre  leurs 
comptes  à  Févêché,  comme  les  y  astreignaient  les  règlements. 
Ils  avaient  pour  excuse,  disaient-ils,  la  négligence  des  quê- 
teurs qui  ne  réglaient  pas  avec  exactitude  le  produit  de  leurs 
quêtes. 

Aussi,  voyons-nous  en  1684  l'autorité  diocésaine  les  rap- 
peler à  l'ordre. 

Elle  examinâtes  comptes,  (it  payer]  les  dettes  aux  prévôts 
en  charge;  et  obligea  sous  des  peines  graves,  les  quêteurs,  à 
informer,  chaque  dimanche,  les  prévôts  en  charge,  des  som- 
mes reçues  par  eux.  Ceux  qui  rendirent  leurs  comptes,  en 
cette  occasion,  furent  :  Jean  Forget,  Julien  Riou,  la  veuve 
Pierre  Douaud,  prévôts  de  1681-1682,  et  :  Pierre  Lelièvre, 
OUivier  Gérard,  Donatien  Aubin,  fabriciens  en  1682  et  1683. 
Les  prévôts  en  charge  étaient  :  Mathurin  Berthelot,  Jacques 
de  Ghaille  et  Jean  Corgniet1. 


Résumé  des  procès-?erbaux  des  visites  pastorale*.  Arch.  dé  p. 
TOMB    XIV.  —  NOTICES.  —XIV*   ANNÉE,    lOMi*  L1V.  28 
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1696.  22  mars.  —  Une  contestation,  s'éleva  entre  le  curé  de 
Saint-Sébastien  et  les  religieux  de  Pirmil,  qui  soutenaient 
être  les  seuls  supérieurs  de  la  confrérie.  Le  Parlement  de 
Bretagne,  dont  les  moines  avaient  invoqué  l'autorité,  avait  en 
1663, 1668  et  1669,  rendu  trois  arrêts  en  leur  faveur.1 

Autres  temps,  autres  mœurs  ! 

1741.  17  juin.  —  L'évoque  de  Nantes  porte  un  décret  de 
Confirmation  et  renouvellement  de  la  Confrérie  et  de  ses 
statuts.1 

Le  12  juillet  suivant,  ce  décret  est  inscrit  au  greffe. 


Confrérie  des  Cordonniers. 

Le  corps  des  cordonniers  faisait,  chaque  année,  célébrer 
une  messe  solennelle,  à  l'autel  de  Saint-Crespin  et  Saint  Cres- 
pinien  leurs  Patrons.  Celait  Taulel  latéral  qui  servait  plus 
spécialement  d'autel  paroissial.  Le  saint  Sacrement  y  était 
conservé  et  l'on  y  donnait  la  sainte  communion.  Là  aussi 
communiaient,  pour  accomplir  le  devoir  pascal,  les  infirmes 
qui  ne  pouvaient  se  rendre  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Sébastien. 

La  confrérie  de  Saint-Crespin  de  Pirmil  a  l'honneur  de  figu- 
rer, en  1545,  sur  la  liste  des  confréries  de  Nantes,  que  l'on  met 
à  contribution  pour  subvenir  aux  besoins  des  victimes  des 
calamités  publiques.3 

Confrérie  des  Tisserands. 

Cette  confrérie  était  sous  le  patronage  de  Saint-Bonaventure. 

L'autel  de  Saint-Bonaventure  était  adossé  au  mur,  entre  le 
pilier  de  l'entrée  du  chœur  et  la  grotte  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Vie,  et  entouré  d'une  grille.* 

<  *  »  «  Notes  de  M.  Vie,  curé  de  Saint-Jacquei. 
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-Au-dessus  de  l'autel  était  la  statue  du  Patron  de  la  confrérie, 
vêtu  en  cardinal. 

Cette  corporation  était  privilégiée.  Ceux  qui  en  faisaient 
partie  habitaient,  presque  tous,  aux  environs  de  l'église.  On 
ne  connaît  pas  l'origine  de  cette  confrérie  qui  était,  du  reste» 
fort  ancienne.  Elle  a  cessé  d'exister  à  notre  époque,  quand  le 
travail  manuel  des  tisserands  a  été  remplacé  parles  machines 
à  tisser,  et  que,  par  le  fait,  il  n'y  a  plus  eu  de  tisserands, 
mais  seulement  dos  filatures. 

Toutes  ces  corporations  ont,  pour  la  plupart,  été  suppri- 
mées par  le  niveau  révolutionnaire. 

Qu'avaient  donc  de  menaçant  pour  l'État,  pour  la  société, 
ces  nombreux  corps  de  métiers  qui  couvraient  autrefois  le 
sol  de  la  France  ? 

On  les  a  fait  disparaître,  leur  a-t-on  substitué  quelque  insti- 
tution meilleure  ?  On  parle  des  syndicats  ;  présentent-ils  les 
mêmes  garanties  de  justice  et  do  moralité?  —  Non,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  pour  base,  les  assises  de  toute  justice  et  de  toute 
morale  :  la  religion. 

Confrérie  de  la  Sainte-Trinité.  —  Usages. 

Erigée  avec  la  permission  et  l'approbation  de  l'évêque  de 
[Nantes,  cette  confrérie  avait  pour  siège  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Garde.  Aux  fêtes  de  la  Sainte-Trinité,  de  la 
Nativité,  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge,  de  Sainte 
Anne  et  de  Sainte  Barbe,  le  Saint  Sacrement  était  exposé 
dans  la  chapelle,  pour  les  confrères  de  la  Sainte  Trinité. 

Tous  les  dimanches,  après  la  grand'messe  et  tous  les  pre- 
miers jeudis  de  chaque  mois,  ia  confrérie  faisait  célébrer 
unemesse  basse,  avec  obligation,  pour  le  prêtre,  de  réciter,  à 
genoux  et  à  voix  basse,  les  litanies  du  Saint  Nom  de  Jésus, 
avant  de  commencer  la  messe1.  En  1684,  la  sœur  Marie  de 

1  Arch.  dép.  visitei  paitoralei. 
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Bonne-Garde  se  plaignit  amèrement  au  grand  vicaire,  alors, 
en  visite  pastorale,  de  la  mauvaise  gestion  des  fonds  de  la 
chapelle,  par  les  prévôts  de  la  confrérie  de  la  Sainte  Trinité, 
«  qui  percevaient,  outre  les  revenus  de  la  confrérie  et  du 
«  tronc  de  la  chapelle,  les  offrandes  faites  en  la  chapelle,  qui 
«  allaient  à  des  sommes  considérables,  qu'ils  employaient  à 
«  d'autres  usages  qu'à  l'entretien  et  augmentation  de  la  cha- 
«  pelle,  et  entr'autres  à  faire  de  bonne  chère  ».  Cette  fille  dé- 
vouée en  était  réduite  à  blanchir  et  à  fournir  le  linge,  à  ses 
dépens  et  avec  le  secours  de  petites  offrandes  qu'elle  recevait 
dans  ce  but. 

«  Sur  quoi,  le  recteur  et  quelques  prêtres  présents  auraient 
«  avoué  que  ce  que  la  sœur  avait  dit  était  vrai....  »  (!) 

IX 

Vbrtais. 

Quartier  de  Ver  tais.  —  Chronique  des  faits.  —  Couvent  des 
Récollets.  —  Cœur  d'Hercule  de  Rohan.  —  Spoliation.  — 
Club  des  Récollets. 

Quartier  de  Vertais. 

Les  îles  de  Vertais,  de  Petite-Biesseet  Grand'Biesse,  reliées 
maintenant  par  des  ponts,  et  ne  faisant  qu'une  ligne  conti- 
nue d'habitations,  furent  pendant  de  longs  siècles,  des  lies  à 
peu  près  désertes. 

Au  IX*  et  au  X#  siècle,  elles  servent  plusieurs  fois  de  re- 
traite aux  pillards  normands,  devenus  maîtres  du  cours  de 
la  Basse-Loire. 

Le  quartier  de  Vertais  ou  Vretais,  grâce,  sans  doute,  à  son 
voisinage  de  Pirmil,  devint  une  agglomération  importante  et 
porta  le  titre  de  Seigneurie. 

En  1380  Hervé  de  Volvire  est  seigneur  du  pont  de  Vertais. 

En  1470(27  octobre)  a  lieu  l'adjudication  des  terres  et  sei- 
gneurie du  pont  ès-Vretays.  (*) 

m 

P)  Visites  past  . .  Arch.  dép. 
(')  Arch.  dép.  Série  B- Vertais. 
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Geld  fait  supposer  que  c'était  une  seigneurie  qui  s'achetait, 
comme  une  propriété  transitoire  et  non  patrimoniale. 

Dans  les  nombreuses  pièces  que  nous  avons  étudiées 
aux  archives,  sur  la  seigneurie  du  pont  de  Vertais,1  nous 
avons  trouvé  beaucoup  de  noms  nantais,  appartenait  à  de 
bonnes  familles  encore  existantes.  L'industrie  y  devint  flo- 
rissante au  XVI IIe  siècle.  Les  indiennes  et  toiles  de  couleur  ; 
les  raffineries  «le  sucre  en  formaient  les  principales  branches. 

Chronologie  des  faits. 

Pierre  Drouet,  habitant  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  fit  bâtir 
à  Vertais,  une  chapelle  dont  l'emplacement  n'est  pas  connu. 

Toutefois  en  1499,  on  voyait  en  Vertais  dans  une  venelle, 
près  du  pont  de  Pirmil,  une  chapelle  appelée  la  chapelle  de 
Pierre  Drouet.* 

1483.  -  Pierre  Landais  est  seigneur  du  pontde  Vertais*. 

1524.  —  Vertais  a  encore  son  seigneur  et  forme  une  juri- 
diction sous  le  nom  de  juridiction  du  pont  de  Vertais,  avec 
sénéchal  et  officiers.* 

1580.  —  Vertais  eut  un  moulin  bâti  par  la  ville,  dit  des 
Pontereaux  ou  des  Rousseaux.  On  rappelle  aujourd'hui5  le 
grand  pont  de  Vertais,  entre  la  rue  de  Vertais  et  la  rue  de 
Biesse. 

1588.  —  Les  paroisses  des  environs  de  Nantes  amenèrent 
leurs  bestiaux  dans  la  prairie  de  Biesse,  aujourd'hui  prairie 
au  Duc,  à  cause  'des  Calvinistes  qui  tenaient  la  campagne, 
autour  de  Clisson,  et  menaçaient  la  ville  de  Nantes*. 

«  Arch.  dép.  Série  B. 

*  Trav.  ii.  249.  Vers  147?.  Cf.  Origines  du  Prieuré  de  Pirmil  {page  33i) 
1  et  *  Àrch.  dép.  Vertais,  série  B. 

«  En  1750.  Trav.  h.  446  et  470. 

•  Trav.  m-  7. 
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1596,  mai,  et  1597,  5  mars.  —  Vertais  et  Pirmil  sont  taxés 
pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres,  par  suite  de  la 
famine. 

Vertais  et  Pirmil  sont  souvent  compris,  dans  les  mômes 
charges  d'intérêt  général  ;  nous  continuerons  &  les  citer  en- 
semble, quand  l'occasion  s'en  présentera. 
•     •••••••  •     •     •     f     •     •     •     •     •     • 

1598.  23  mars.  —  Vertais  et  Pirmil  sont  taxés  pour  l'entrée 
du  roi  Henri  IV,  à  Nantes,  ils  doivent  fournir  leurs  hommes  : 
«  tous  porteront  la  livrée  du  roi, c'est-à-dire  les  couleurs  incar- 
«  nate,  blanche  «t  vert  brun  ;  chaque  compagnie,  une  ensei- 
«  gne  neuve  de  gros  taffetas  de  la  couleur  ordinaire  et  façon- 
«  née,  en  ondes  avec  une  grande  croix  de  taffetas  blanc.  Au 
«  milieu,  les  armes  de  France  et  le  chiffre  de  chaque  capitaine 
«  à  qui  l'enseigne  appartenait  ».* 

Lô  27  avril  suivant,  Henri  IV  nomma  à  Nantes  les  digni- 
taires dont  il  croyait  être  sûr.  Pour  le  quartier  de  Biesse  et 
de  Vertais  : 

Capitaine  :  François  Poullain  dit  terre-noble. 

Lieutenant  :  Pierre  Paris,  auparavant,  capitaine  d'une  des 
Blesses. 

Enseigne  :  Antoine  Meneust,  auparavant,  enseigne  de 
Vertafe. 

1628. 14  juin.  —  La  ville,  assemblée,  reconnaît  à  Vertais  et  à 
Pirmil,  le  droit  de  voter  dans  les  élections  des  maires,  des 
échevins  et  des  syndics  de  la  ville;  quelques-uns  voulaient  le 
leur  contester1. 


1  Trav.  m.  85.  89.91. 
»  Ibid.  m.  100. 
>  Ibid.  in,  276. 
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1660. 1er  mai.  —  La  ville  décida  que  les  compagnies  de  la 
Saulsaie  et  des  Biesses,  formeraient  une  seule  compagnie,  et 
que  celle  de  Vertais  continuerait  d'exister  ce  qui  réduisait  à 
deux,  le  nombre  des  compagnies1. 

1665. 17  octobre.  —  La  ville  obtint  un  arrêt  du  Parlement, 
portant  la  permission  aux  boulangers  de  Vertais  et  dePirmil, 
de  vendre  le  pain  de  seigle  et  de  froment  tiré  à  fin,  et  défense 
de  vendre  le  pain  de  froment  à  fleur^  s'ils  ne  sont  pas  maîtres. 
L'arrôt  les  soumet  à  la  police*. 

Couvent  des  Récollets. 

Ce  couvent  s'étendait  sur  le  terrain  de  l'ancienne  raffinerie 
Cezar  entre  deux  cours  d'eau  :  l'un  qui  existe  encore  auprès 
de  la  crèche  récemment  construite,  entre  Petite  Biesse  et 
Vertais  ;  l'autre,  près  de  Beau-Séjour,  qui  a  été  comblé  et 
remplacé  par  un  square  d'acacias*. 

Les  bâtiments  en  sont  encore  reconnaissables. 

A  gauche,  en  entrait  d,ans  la  rue  des  Récollets  qui  a 
coupé  en  deux  la  superficie  du  monastère,  on  aperçoit  les 
petites  cellules  des  Récollets.  Adroite,  vis-à-vis,  est  la  maison 
abbatiale  assez  bien  conservée,  dont  la  toiture  est  caracté- 
ristique. La  chapelle  était  tout  auprès  :  il  n'en  reste  rien... 
.  «•••■  •••••■•...  • 

1615.  31  mars.  -  Le  bureau  de  la  ville  s'entretient  d'une 
proposition  concernant  l'établissement;  à  Nantes,  de  «certains 
«  religieux  nommés  les  Pères-Douillets.  » 

Après  délibération,  il  fut  décidé  qu'on  en  conférerait  avec 
l'évéque  Mgr  de  Bourgneuf4. 


1  Trav.  in,  10». 

«  Ibid.  m,  396. 

a  Dans  ce  petit  bras  de  Loire,  aujourd'hui  disparu,  tomba,  avec  tons  ses 
voyageurs,  la  grande  diligence  qui  faisait  le  service  de  Nantes  à  Bordeaux 
(r*rs  1830.) 

*  Trav.  III,  m. 
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1017.  18  août.  —  Le  monastère  de  Tordre  du  tiers-ordre  de 
saint  François,  dit  «  des  Récollets  »  est  fondé  à  Nantes. 

Frère  Jacques  Garnier,  récollet,  présenta  requête  au  chapi- 
tre pour  s'établir  sur  les  ponts  de  Nantes,  selon  l'intention  de 
M^deBourgneuf.Cequ'ildémandaitluifutfacilementaccordé1- 


1618.  —  Les  Récollets  bâtissent  leur  couvent  et  obtiennent 
de  la  ville  600  liv.  et  quelques  mois  plus  tard  400  liv.  pour 
contribuer  à  Tachèvement  de  l'entreprise*. 

Les  récollets  font  leur  possible  pour  obtenir  le  terrain  de 
l'hermitage  (carrière  de  Miseri)  à  la  mort  du  dernier  hermite» 
mais  il  sont  refusés  par  le  seigneur  de  la  Hautière  qui  le 
donne  aux  capucins. 

1626.  6  septembre.  —  La  ville  accorde  aux  Récollets,  pour 
les  aider  à  faire  les  frais  de  leur  chapitre  général  :  une  pistole 
par  jour,  pendant  10  jours,  si  le  chapitre  durait  autant*. 

1627.—  Les  Récollets  figurent  à  la  cathédrale,  à  la  réception 
du  maréchal  de  Thémines,  nommé  gouverneur  de  Bretagne, 
à  la  place  du  duc  de  Vendôme...  Depuis  la  porte  de  Saint- 
Nicolas  jusqu'à  la  place  Saint-Pierre,  les  rues  sont  ornées 
comme  à  la  Fête-Dieu4. 

Le  jeudi  6*  jour  de  may  i  632,  jour  festé  de  S.  Jean  devant 
la  porte  Latine,  l'église  des  Pères  Récollets  de  Nantes  fut  dédiée 
par  Révérend  Père  en  Dieu  messire  Jacques  Raoul,  évèque  de 
Xaintes,  et  posa  soubs  le  grand  autel,  des  reliques  de  S.  Biaise 
et  autres  saints*. 

i  Trav.  m,  219. 
»  lbid.  m,  m. 
»  lbid.  m,  263. 
*  Trav.,  m,  267. 

*Rev.  des  provinces  de  VOuest...  rég.  d'André  Landays,  aumon.  de  Tous- 
saints,  p.  524...  (Dugast-Mattiteux  y  renvoie  a  Trav.  t.  m,  p.  292. 
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1696.  13  mars.  —  La  ville  accorde  200  livres  aux  Récollets, 
pour  leur  aider  à  bâtir  le  mur  de  leur  jardin,  et  se  prémunir 
contre  les  inondations1. 

Hercule  de  Rohan. 

En  1653,  un  service  funèbre  est  célébré  dans  la  chapelle  des 
Récollets,  pour  Hercule  de  Rohan,  duc  deMontbazon,  gouver* 
neur  de  la  ville  et  du  château  de  Nantes,  qui  venait  de  mourir 
dans  un  âge  fort  avancé1. 

En  1654,  10  nov.  le  cœur  d'Hercule  de  Rohan  fut  trans- 
porté au  monastère  des  Récollefs. 

M .  le  Théologal  officiel,  assisté  de  tout  le  clergé  et  de  tous  les 
religieux  de  la  ville  de  Nantes.  M.  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  suivait  le  cercueil  entre  deux  présidents  de  la  chambre 
des  Comptes,  le  maire  et  le  conseil  municipal*. 

Voici  l'inscription  que  Ton  pouvait  lire  au-dessous  d'une 
urne  funéraire,  de  forme  artistique,  portant  sur  sa  panse  la 
lettre  H. 

Herculis  de  Rohan,  ex  prima  et  antiquâ  minoris  Britanniœ 
Regum  et  Principum  stipe  masculd,  Paris  Francùe,  ducis  de 
Montbazon,  cor  magnanimum  hâc  urnulâ  continetur.  Quod 
egregium  fecit  serval  historia  :  optimè  imper avit,  obtemperavit 
optimè. 

Obiit  XVII  Kal.  novembns  anno  à  Christo  MDCLI V,  œtatis 
LXXXVL 

En  voici  la  traduction  : 

«  Cette  urne  contient  le  cœur  magnanime  d'Hercule  de 
Rohan,  descendant  en  ligne  directe  de  la  race  antique  des  rois 
et  des  princes  de  la  Petite-Bretagne,  pair  de  France,  et  duc  de 
Montbazon.  L'histoire  conserve  la  mémoire  de  ses  nobles 

*  Travers  in,  292 . 

*  /M<i.,iii,  3M. 

*  André  Landays,  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  4°  année,  p.  526,  Dn- 
gMt-Mattifeux. 
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actions.  Il  excella  dans  le  commandement,  il  excella  dans 
l'obéissance.  Il  mourut  le  17  des  calendes  de  novembre,  en 
Tan  de  Jésus  Christ  1654  à  l'âge  de  86  ans*.  » 

1662.  20  août.  —  Les  Récollets  obtinrent  de  la  ville  la  per- 
mission de  remplir  un  emplacement  vague  de  90  pieds  sur 
55  de  large,  le  long  de  la  rivière  aboutissant  au  pont  de  pierre 
qui  conduit  à  Vertais,  et  d'y  continuer  leur  levée  et  muraille 
pour  la  sûreté  de  leur  jardin  et  de  leur  couvent.  Ils  obtinrent, 
de  plus,  la  permission  d'achever  de  boucher  deux  arches  qui 
dominaient  sur  cet  emplacement, et  d'exhausser, de  six  pieds, 
le  parapet  du  pont,  de  la  largeur  de  55  pieds,  afin  de  couvrir 
l'emplacement  et  d'en  ôter  la  vue  des  passants2. 

1669.  6  juillet.  —  Les  cérémonies  de  la  canonisation  de 
saint  Pierre  d'Alcantara  se  firent  chez  les  Récollets.  La  com- 
munauté (de  la  ville)  y  assista  et  fit  tirer  le  canon.  L'évoque 
officia  et  dit  la  messe.  Le  chanoine  Blanchard  prêcha". 

Le  lundi  jour  et  feste  de  f  Assomption  de  Nostre-Dame, 
45*  aoûst  1672,  M.  le  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  Breta- 
gne et  Mm9  la  duchesse  sa  femme  arrivèrent  à  Nantes Le 

jeudi  ensuivant,  sur  les  6  heures  du  soir,  M.  le  duc  et  AT06  la 
duchesse  de  Chaulnes  allèrent  aux  Récollets,  où  Mœe  voulut 
entrer  ;  mais  elle  fut  opposée  par  les  religieux,  où  il  y  eut 
grand  bruit*. 

Spoliation. 

1790.  8  décembre.  —On  fait  l'inventaire  du  maigre  mobilier 
des  Récollets... 
Ce  n'était  pas  là  que  la  République  pouvait  remplir  ses  cof- 

1  II  était  le  père  de  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse,  l'ardente  ennemi 
de  Richelieu.  Après  avoir  été  l'âme  de  toutes  les  intriputs,  elle  se  retira 
Gagny  près  Chell<*s  où  elle  mourut  à  79  ans. 

»  Trav  777  676. 

»  Ibid.  777.  419. 

*  André  Landays  :  Revue  des  provinces  dé  VOuest,  4«  année,  p.  69S,  pat 
Dugast-Mattifeux, 
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fres,  qu'on  en  juge  par  les  détails  consignés  dans  le  procès- 
verbal  des  officiers  municipaux. 

«  Une  cellule  de  Rôcollet  contient:  1  couchetteavec  matelas, 
«  2  traversins,  2  couvertures  de  laine,  2  rideaux  au  lit,  en 
«  cotonnade,  2  pour  la  fenêtre,  1  petite  commode  en  noyer 
«  à  trois  tiroir  1  petite  table,  1  fauteuil  et  4  chaises,  2gra- 
«  vures  encadrées,  20  volumes.  » 

Leur  vestiaire  n'était  pas  plus  brillant  :  «  5  tunicelles,  quel- 
«  ques  mouchoirs,  quelques  chemises  ». 

1791.  20  juin.  —  L'administration  voulant  faire  transporter 
la  cloche  et  l'horloge  des  Récollets  à  Saint-Jacques,  une. 
pétition1  fut  signée  par  les  habitants  de  Vertais  et  des  deux 
Biesses  pour  obtenir  qu'elle  m»  lût  pas  transportée. 

1791.  26  juillet.  —  La  municipalité,  vu  la  requête  adressée 
par  les  habitants  de  Vertais  et  des  deux  Biesses,  est  d'avis,  que 
l'horloge  soit  conservée  à  l'église  des  Récollets,  surtout,  si, 
comme  on  Ta  demandé,  cette  église  est  préférée  à  celle  de 
Toussaints,  pour  être  succursale  de  Saint- Jacques...  Elle  est 
plus  grande,  mieux  située,  moins  exposée  aux  inondations1. 

Dès  cette  époque,  le  population  des  ponts  était  assez  com- 
pacte, pour  rendre  nécessaire  une  nouvelle  paroisse,  entre 
Sainte-Croix  et  Saint-Jacques. 

Depuis  cinquante  ans,  ce  besoin  fut  satisfait  par  la  créa- 
tion de  la  paroisse  de  la  Madeleine»  sous  l'épiscopat  de  Mon- 
seigneur de  Hercé,  de  douce  et  illustre  mémoire,  et  le  pas- 
torat  de  M.  l'abbé  Yviquel,  saint  prêtre,  dont  le  souvenir  est 
encore  vivant3. 


1  et  *  Archives  municipales. 

*  En  1897,  on  démolit  cette  église  tout  entière,  sauf  le  clocher,  mieux 
assit,  paraît-il.  On  rebâtit  en  allongeant  de  quelques  mètres.  La  grande 
porte  aspectera  sur  le  boulevard  Babin-Chevaye,  ce  qui  obligera  à  placer  le 
chœur  du  côté  du  clocher. 
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Club  des  Récollets. 

Quand  on  eut  désaffecté  (jargon  contemporain  et  adminis- 
tratif du  dictionnaire  révolutionnaire,  qui  signifie  volé)  comme 
tous  les  biens  de  l'Eglise,  le  monastère  des  Récollets,  il  s'y 
tint  un  club  de  républicains  convaincus. 

Nous  n'avons  cure  d'en  vouloir  rappeler  les  faits  et  gestes  ; 
toutefois,  nous  reproduirons  une  note  curieuse,  qui  montre 
combien  ces  doux  républicains  étaient  ennemis  des  curés  et 
de...   Y  orthographe.  Nous  n'y  changeons  pas  une  lettre. 

«  1791.  3  juillet. 
Monsieur, 

«  Je  vous  apprandrais  que  l'ancien  curé  de  Rezé  nommé 
Duprez  et  un  de  ses  viquaire,  nommé  l'Amare,  dont  la  répu- 
tation doit  vous  être  connue,  par  leur  aristocratie  et  leur 
quoquinisme,  sont  cachée  ché  M.  Poligny,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  demeurant  vis-à-vis  la  Sivelière,  près  le  village  de 
Sesve,  chemin  de  Vertou. 

«  .Tay  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur, 

B. 

«  A  Monsieur  le  Président  du  club  des  Recolets,  sur  les  ponts 
pour  nent  faire  lecture  qua  la  séance  anantes\  » 

(A  suivre) 

A.  R. 

i  Nous  avons  demandé  au  Père  Prieur  des  Récollets  de  Nantes  quelques 
renseignements  sur  le  monastère  des  Ponts,  il  nous  a  répondu  qu'on  ne 
possédait  aucun  manuscrit  de  ce  couvent. 
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PREUVES  DE  NOBLESSE 

DE8 

DEMOISELLES  DU  POITOU 

Reçues  dans  la  Maison  Royale  de  Saint-Louis 

A    SAINT-CYR 

DE  1686  A  1793 

Extraites  des  Manuscrits,  conservés   à    Paris,  a   la   Bibliothèque 
Nationale  et  publiées  avec  des  notes. 

Par  le  Vicomte  Paul  de  CHABOT 
(Suite*) 


DE   BERMONDET    DE  CROMIÈRES» 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Louise-Marie  de  Ber- 
mondet  de  Cromières,  agréée  par  le  Roi,  pour  être  admise,  au 
nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la 
maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de 
Versailles.  Mai  il 45. 

Armes  :  d'azur3,  à  trois  mains  gauches  d'argent,  apaumées  et 
posées  deux  et  une,  en  pal. 

1  Voir  la  livraison  d'Août  et  Septembre. 
1  Bibl.  Nat.  Cab.  des  Titres,  yoI.  306,  p.  9*. 

*  Aliàf  :  d'azur,  à  trois  mains  gauches  de  carnation  renversée*  en  pal* 
(B.-F.). 
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Premier  degré  :  Produisante. 

Louise-Marie1  de  Bermondet  de  Cromières,  1734. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Cussac,  au  diocèse  de  Limoges,  portant  que  Marie- 
Louise  de  Bermondet,  fille  de  messire  Armand-Charles  de 
Bermondet,  chev.  sgr  de  Cromières,  de  Bramefort,  du  Mas, 
etc.,  et  de  dame  Marie -Anne  de  Vivonne,  sa  femme,  naquit  le 
l'r  de  janvier  1734,  fut  ondoyée  le  lendemain  et  reçut  le  sup- 
plément des  cérémonies  du  baptême,  le  22  juillet  de  la  même 
année.  Cet  extrait  signé  :  Reygondaud,  prêtre,  curé  de  ladite 
église,  et  légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Armand-Charles  de  Bermondet,  sgr1  de  Cromières,Marie- 
Anne  de  Vivonne,  sa  femme,  1720. 

Vivonne  :  d'hermines^  à  un  chef  de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de- messire  Armand-Charles  de  Ber- 
mondet, chev.  sgr  de  Cussac,  fils  aîné  et  héritier  principal  de 
messire  Jean  de  Bermondet,  chev.  sgr  de  Cromières,  et  de 
dame  Jeanne  de  Coustin,  sa  première  femme  ,  accordé  le  160 
de  février,  de  Tan3 1720,  avec  demoiselle  Marie- Anne  de  Vi- 
vonne, fille  de  messire  François  de  Vivonne,  chev.  sgr  de  la 
Châtaigneraie  et  de  dame  Anne  de  Lambert  je.  Ce  contrat, 
passé  devant  Guy,  notaire,  à  Civray. 

Sentence,  rendue,  en  la  justice  de  la  châtellenie  de  Cro- 
mières, le  20  avril  1712,  par  laquelle  messire  Jacques  Coustin, 
chev.  sgr  de  Mousson,  est  élu  curateur  de  messire  Armand- 
Charles  de  Bermondet,  son  parent  maternel,  fils  de  messire 

1  Elle  rvçut  en  1737,  sur  les  fonds  de  la  Guerre,    une  pension  de  150  1.  en 
considération  des  services  du  feu  sr  de  Brun,  son  beau-Jrère.  (B.-F.). 
a  Marquis  de  Cromières.  {B.-F.). 
>  Il  l'épousa  le  17  avril  1710.  (B.-F.). 
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Jean  de  Bermondet  chev.  sgr  de  Cromières,  de  Cussac,  etc., 
et  de  feu  dame  Jeanne  Coustin,  sa  femme.  Cette  sentence 
signée  :  Simon. 

Troisième  degré  :   aïeul  et  aïeule. 

Jean  de  Bermondet,  sgr  de  Cromières,  Jeanne  Coustin 
de  Manasdeau,  sa  femme,  1695. 

Coustin  :  <Targent%  à  un  lion  de  sable  langue,  ongle  et  cou- 
ronné de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de  haut  et  puissant  sgr  messire  Jean 
de  Bermondet,  chev.  sgr  de  Cromières,  de  Cussac,  etc.,  fils  de 
messire  Louis  de  Bermondet,  vivant,  chev.  sgr  de  Saint-Ba- 
sile, et  dudit  lieu  de  Cromières,  et  de  dame  Jeanne  de  la 
Mousnerie,  sa  femme,  accordé  le  15  mars  1695,  avec  demoi- 
selle Jeanne  Coustin,  fille  de  haut  et  puissant  sgr  messire 
Charles1  Coustin,  chev.  sgr  du  Manasdau,  subdélégué,  des 
maréchaux  de  France  de  la  province  de  Limousin  et  de  dame 
Marie-Charlotte  de  Reillart.  Ce  contrat  passé  devant  La- 
thière  et  Longeonet,  notaires,  à  Oradour. 

Donation  faite  le  19  janvier  1607,  par  demoiselle  Catherine 
de  Bermondet  de  Saint-Basile,  à  M.  Jean  de  Bermondet,  son 
frère,  chev  sgr  de  Cromières,  de  Cussac,  etc.  ;  savoir,  de  tous 
les  droits  qu'avaient  cédés  à  ladite  Catherine  de  Bermondet, 
demoiselles  Madeleine  et  Isabeau  du  Rousseau,  comme  héri- 
tières de  dame  Anne  de  Saint-Mathieu,  veuve  de  messire  Iris 
de  Choully,  chev.  sgr  de  Permangles,  déclarant  en  outre, 
ladite  Catherine  de  Bermondet;,  qu'elle  renonçait,  en  faveur 
dfadit  Jean  de  Bermondet,  son  frère,  aux  successions  de  mes- 
sire Louis  de  Bermondet,  vivant  chev.  sgr  de  Saint- Basile 
et  de  Cromières^  et  de  dame  Jeanne  de  la  Mousnerie,  sa 
femme,  leur  père  et  mère.  Cet  acte  reçu  par  Boulesteys,  no- 
taire de  la  Châtellenie  de  Cromières. 

Ordonnance,  rendue,  le  28  février,  1715,  par  M.  Quentin 
de  Richebourg,    maître    des  requêtes    et  intendant  de  la 

'  Charles-Antoine  de  Coustin,  marquis  du  Masnadaud.  (B.-F.). 
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généralité  de  Poitiers,  par  laquelle,  Jean  de  Bermondet, 
sgr  de  Cromièreset  de  Cussac,  est  maintenu  dans  la  qualité 
de  noble  et  d'écuyer,  en  conséquence  des  titres  qu'il  avait  repré- 
sentés, pour  en  justifier  la  possession.  Cette  ordonnance 
signée  :  de  Richebourg. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul  et   bisaïeule. 

Louis  de  Bermondet,  sgr  de  Saint-Basile  ;  Jeanne  de  la 
Mousnerie,  sa  femme,  1645. 

Contrat  de  mariage  de  Louis  de  Bermondet,  écr  sgr  de 
Saint-Basile  et  d'Aubanie,  fils  de  messire  Daniel  de  Ber- 
mondet, chev.  sgr  de  Bouscheron1,  et  de  dame  Jeanne  de  Cham- 
plais,  sa  femme,  accordé  le  4  septembre  1645,  avec  demoi- 
selle Jeanne  de  la  Mousnerie,  fille  de  Jean  de  la  Mousnerie, 
écf,  sr  de  la  Beneschie.  et  de  demoiselle  Marie  d'Escravayat. 
Ce  contrat,  passé  devant  Quilheu,  notaire  de  la  Châtellenie 
de  Cromières. 

Ordonnance,  rendue  à  Poitiers  le  B%  d'octobre  1667,  par 
M.  Barentin,  maître  des  requêtes  et  intendant  de  ladite  géné- 
ralité, par  laquelle.  Georges  de  Bermondet,  comte  d'Oradour- 
sur-Vaire,  lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  et 
Louis  de  Bermondet,  son  frère  puîné,  sgr  de  Saint-Basile 
et  de  Cromières,  enfants  de  Daniel  de  Bermondet,  écr, 
s*  d'Oradour,  et  de  demoiselle  Jeanne  de  Champlais,  sa 
femme,  sont  maintenus  dans  leurs  qualités  de  nobles  et 
d'écuyers  dont  ils  avaient  prouvé  la  possession,  par  titres, 
depuis  Tan  1469.  Cette  ordonnance,  signée  :  Barentin. 

Accord  fait  le  l«r  de  mars  1642,  entre  messire  Georges  de 
Bermondet,  chev.  baron  d'Oradour*,  sgr  de  Boucheron,  et 

1  Baron  d'Oradour.  {B.-F.). 

»  Pais  comte  d'Oradour,  baron  du  Boucheron,  fut  capitaine  an  régiment 
du  marquis  de  la  Meilleraye,  lieutenant-général  dans  l'artillerie,  et  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roi.  11  reçut,  le  18  juillet  1051,  une  pension  de 
3000  1.  Il  mourut,  le  20  mars  1670,  a  l'Arsenal  de  Paris.  Il  a\ait  épousé 
Françoise  Qarnier,  fille  de  Mathieu,  sgr  de  Montereau,  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  décédée  le  30  juillet  1724.  {B.-F). 
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Louis  de  Bermondet,  son  frère,  écr,  sr  de  Saint-Basile,  sur 
le  partage  des  successions  de  messire  Daniel  de  Bermondet, 
sgr  et  baron  dudit  lieu  d'Oradour,  et  de  dame  Jeanne  de 
Champlais,  sa  femme,  leurs  père  et  mère.  Cet  acte  reçu  par 
Hénault,  notaire  au  Châtelet  de  Paris. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul  et  trisaïeule. 

Daniel  de  Bermondet,  sgr  d'Oradour,  Jeanne  de  Cham- 
plais, sa  femme  1606. 

Champlais  :  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces. 

Contrat  de  mariage  de  Daniel1  de  Bermondet,  èf  s?  d'Ora- 
dour-sur-Vair,  fils  aîné  et  héritier  principal  de  haut  et  puis- 
sant Georges  de  Bermondet,  écr,  sgr  du  Boucheron,  de  Cham- 
paignac  et  de  Saint-Basile,  et  de  demoiselle  Catherine  d'A- 
rembert,  sa  femme,  accordé  le  20#  d'octobre, 1606,  avec  demoi- 
selle Jeanne  de  Champlais,  veuve  de  Jacques  Faubert,  écr, 
Sgr.  de  la  Vergne,  et  fille  de  François  de  Champlais,  écr,  sr 
de  Cerveau  et  de  demoiselle  Jeanne  de  Beaumont.  Ce  contrat, 
passé  devant  Lériget,  notaire,  à  RufFec,  en  Angoumois. 

Hommage  de  la  Chàtellenie  du  Boucheron,  mouvante  du 
Roi,  à  cause  de  ses  comté  de  Poitou,  et  Tour  de  Maubergeon, 
fait  à  Sa  Majesté,  le  8  juin  1612,  entre  les  mains  de  Nicolas 
de  Sainte-Marthe,  écr  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  Poitiers,  par  Daniel  de  Bermondet,  écr, 
sr  d'Oradour,  comme  fondé  de  la  procuration  de  Georges  de 
Bermondet,  son  père,  écr,  sr  dudit  lieu  du  Boucheron.  Cet 
hommage,  signé  :  Girault,  greffier  dudit  siège.  ^ 

Sixième  degré  :  quatrième  aïeul  et  aïeule. 

Georges  de  Bermondet,  sgr  du  Boucheron,  Catherine  Arem- 
bert,  sa  femme,  1581. 

t  II  mourut  en  16*8,  en  revenant  du  siège  de  la  Rochelle,  où  il  servait  dans 
l'armée  royale.  Sa  femme  était  morte  avant  lui.  {B.-F.). 

TOME   XIV.   —   NOTICES.    —  XIV*   ANNÉE,   lO^-li6  LIV.        29 


Digitized  by 


Google 


364  PRKUVBS   D'A    N0BLESSK 

Contrat  de  mariage  de  noble  Georges*  de  Bermondet,  sgr 
du  Boucheron,  accordé,  le  3  avril  1581,  avec  demoiselle  Cathe- 
rine Arembert,  fille  de  noble  Gabriel  Arembert,  sgr  de  Teille 
et  de  Catherine  Chabot.  Ce  contrat,  passé  devant  Rochier, 
notaire  à  Civray. 

Ordonnances  des  commissaires  ordonnées  pat*  le  Roi,  pour 
le  régalement  des  tailles  dans  la  généralité  de  Poitiers,  rendue 
le  29  janvier  1599,  par  laquelle,  après  avoir  vu  les  titres  que 
leur  avait  représentés  Georges  de  Bermondet,  écr,  sr  du  Bou- 
cheron, pour  la  justification  de  sa  noblesse,  ils  le  renvoyèrent 
de  l'assignation  qui  lui  avait  été  donnée  à  cet  effet.  Cette  or- 
donnance signée  :  de  Sainte -Marthe,  et  de  Héére. 

Nous,  Louis  Pierre  d'Hozier  j  uge  général  d'armes  de  France, 
chevalier  sous-doyen  de  Tordre  du  Roi,  conseiller,  en  ses  con- 
seils, maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Paris, 
généalogiste  de  la  maison,  de  la  chambre  et  des  écuries  de  Sa 
Majesté,  de  celles  de  la  Reine,  et  de  celles  de  Madame  la 
Dauphine. 

Certifions  au  Roi,  que  demoiselle  Louise-Marie  de  Bermon- 
det de  Cromières,  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être  admise 
au  nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever 
dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée  à  Saint-Cyr, 
dans  le  parc  de  Versailles,  comme  il  est  justifié  par  les  actes 
qui  sont  énoncés  dans  cette  preuve,  laquelle,  nous  avons  vé- 
rifiée et  dressée,  à  Paris,  le  vendredi,  vingt-huitième  jour  du 
mois  de  mai  de  l'an  mil  sept  cent  quarante-cinq. 

Signé  ;  d'Hozier. 


*  Il  Tendit  en  1^75  et  1576  la  seconde  partie  delà  seigneurie  de  Pennevayres, 
servit  aux  armées  et  mourut  le  M  mai  1614.  Il  était  fils  de  Jean  Bermondet 
sgr  du  Boucheron,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  le  13  août  1538  et  de  Isa- 
beau  de  Selve,  petit-fils  de  Pierre  Bermondet.  sgr  du  Boucheron  et  d'Anne 
Pelrot,  et  arrière  petit-fils  d'autre  Pierre  Bermondet.  {B.-F.). 
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DE  BERNARD  DE  MARIGNY  ■ 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Jacqueline-Marie- Fran- 
çoise de  Bernard  de  Marigny,  agréée,  par  le  Roi,  pour  être 
admise  au  nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait 
élever,  dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint-Cyr, 
dans  le  parc  de  Versailles.  Février  1 744. 

armes  :  d'azur,  à  trois  fasces1  d'or  ondées. 

Premier  degré  :   produisante. 

Jacqueline-Marie-Françoise  de  Bernard  de  Marigny , 

1736. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Gervais,  de  la  ville  de  Séez,  portant  que  Jacqueline-Marie- 
Françoise  de  Bernard  de  Marigny,  fille  de  Charles-Gaspard 
de  Bernard,  écr  sr  de  Marigny  et  de  noble  dame  Matie-Fran- 
çoise  Le  Coutelier  de  Guespré,  sa  femme,  naquit  le  18  mai 
1736,  et  fut  baptisée  le  jour  suivant.  Cet  extrait  signé  :  Le 
Frou,  curé  de  ladite  église,  et  légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Charles  Gaspard  de  Bernard,  sgr  de  Marigny,  Matie- 
Françoise  Le  Coutelier  de  Guespré,  sa  femme,  1727. 

Le  Coutelier  de  Guespré  :  d'argent,  à  trois  hures  de  sanglier 
de  sable,  posées  deux  et  une. 

Extrait  du  registre  des  mariages  de  la  paroisse  de  Mesnil- 
Evreux,  diocèse  de  Séez,  portant  que  Charles-Gaspard  de  Ber- 
nard, écr,  sr  de  Marigny,  fils  de  Mro  Charles  de  Bernard,  vi- 
vant écr,  sr  dudit  lieu  de  Marigny  et  de  dame  Marguerite  de 
Bernard,  sa  femme,  d'une  part  ;  et  Marie-Françoise  Le  Cou- 
telier, fille  de  Louis-Joseph  Le  Coutelier,  écr,  sr  de  Guespré, 
et  cfe  dame  Jeanne  Antoinette-Marie  ,  reçurent   dans  ladite 

*  Bib.  Nat.  Cab.  des  Titrés,  306,  p.  63. 

*  D'azur,  à  trois  onde*  d'or.  (B.- P.). 
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église,  la  bénédiction  nuptiale  le  10  novembre  1727.  Cet  ex- 
trait, signé  :  Genu,  vicaire  de  ladite  paroisse,  et  légalisé. 

Déclaration  d'héritages,  mouvants  de  la  seigneurie  de  la 
Brière,  donnée,  le  31  mars  1736,  par  Jean  des  Hayes,  homme 
de  foi  dudit  fief,  à  Charles-Gaspard  de  Bernard,  écr,  s'de 
Marigny,  de  la  Garanne,  de  Brotte  et  de  la  Brière,  comme 
héritier  de  Charles  de  Bernard,  son  père,  écr,  sr  dudit  lieu  de 
Marigny.  Cet  acte,  reçu  par  Courtin,  notaire,  au  lieu  de  Cou- 
linier. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Charles  de  Bernard,  sr  de  Marigny,  Marguerite  de  Ber- 
nard de  la  Motte,  sa  femme,  1688. 

De  Bernard  de  la  Motte  :  d  azur,  à  trois  fasces  d'or  ondées. 

Articles  du  mariage  de  Charles  de  Bernard,  éc',  sr  de  Mari- 
gny, fils  de  Gaspard  de  Bernard,  vivant  écr,  sr  dudit  lieu  de 
Marigny  et  de  dame  Louise  de  Grougnaux,  sa  femme,  accor- 
dés, sous-seings  privés,  le  i"  mai  1688,  avec  demoiselle  Mar- 
guerite de  Bernard,  fille  de  François  de  Bernard,  écr,  sr  de  la 
Motte,  et  de  demoiselle  Marie  de  Corday  ;  ces  articles,  recon- 
nus, devant  Maignet,  notaire,  au  bourg  de  Sap. 

Aveu  du  fief  de  la  Garanne,  mouvant  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Prullai,  donné,  le  4  décembre  1700,  à  haut  et  puissant 
sgr  messire  François  de  Bonvoust,  chev.  sgr  de  Souvelle  et 
de  Prullai,  par  Charles  de  Bernard,  écr  sr  de  Marigny  et  de  la 
Garanne,  fils  de  messire  Gaspard  de  Bernard,  chev.  sgr  dudit 
lieu  de  Marigny  et  de  noble  dame  Louise  de  Grocignaux,  sa 
femme.  Cet  acte,  reçu  par  Le  Roux,  et  Boulle,  notaires,  à 
Mortagne. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

Gaspard  de  Bernard,  sgr  de  Marigny  Louise  de  Grou- 
gnaux, sa  femme,  1660. 

Grougnaux  :  d'hermines,  à  une  croix  de  gueules. 

Articles  du  mariage  de  messire  Gaspard  de  Bernard,  chev. 
sgr  de  Marigny,  fils  aîné  et  héritier  principal  de  messire  Gas- 
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pard  de  Bernard,  vivant,  chev.  sgr  dudit  lieu  de  Marigny  et 
de  dame  Françoise  Le  Paulmier,  sa  veuve,  accordés,  sous- 
seings  privés,  le  23  octobre  1660,  avec  demoiselle  Louise  de 
Grougnaux,  fille  de  messire  Nicolas  de  Grougnaux,  chev. 
sgr  de  Courthoinon,  de  la  Garenne,  etc.,  et  de  dame  Jeanne 
de  Guéroust.  Ces  articles,  reconnus  devant  Canivet,  notaire, 
à  Mortagne. 

Transaction,  faite,  le  29  juin  1649,  entre  Gaspard  de  Ber- 
nard, écF,  sgr  de  Marigny,  et  noble  dame  Françoise  Le  Paul- 
mier,  sa  mère,  veuve  de  Gaspard  de  Bernard,  chev.  sgr  dudit 
lieu  de  Marigny,  pour  prévenir  les  différends  qu'ils  auraient 
pu  avoir  sur  le  règlement  de  leurs  droits  respectifs.  Cet  acte, 
reçu  par  Daupelry,  tabellion  de  la  vicomte  d'Exmes  et  d'Ar- 
gentan, pour  le  siège  de  Mortrée. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Gaspard  de  Bernard,  s'  de  Marigny,  Françoise  Le  Paul- 
mier,  sa  femme,  1624. 

Le  Paulmier  :  </'azur,  à  un  lion  d'or,  langue  et  ongle  de 
gueules,  et  un  chef  d'or,  chargé  de  trois  tourteaux  de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de  Gaspard  de  Bernard,  écr  sp  de  Mari- 
gny, fils  de  Noël  de  Bernard,  écr  et  de  demoiselle  Louise  de 
Noce,  sa  femme,  accordé,  le  9  février  1624,  avec  demoiselle 
Françoise  Le  Paulmier,  fille  de  Laurent  Le  Paulmier,  écr  s* 
de  la  Rosière  et  de  demoiselle  Catherine  du  Val.  Ce  contrat, 
passé,  devant  Gillot  et  Le  Conte,  tabellions,  à  Alençon. 

Sentence,  rendue,  en  la  justice  du  vicomte  d'Argentan 
et  d'Exmes,  par  laquelle,  Gaspard  de  Bernard,  écr,  sr  de  Ma- 
rigny, fils  aîné  de  Noël  de  Bernard,  vivant,  écF,  sr  dudit  lieu 
de  Marigny  et  de  demoiselle  Louise  de  Noce  sa  veuve,  est  dé- 
claré majeur  et  mis  en  possession  des  terre,  fief  et  seigneurie 
de  Marigny,pour  sonpréciput.  Cette  sentence  signée  :  Matrot. 
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Sixième  et  septième  degrés  :  quatrième  aïeul  et 

CINQUIÈME    AÏEUL. 

Noël  de  Bernard,  sgr  de  Marigny,  fils  d'Olivier  de  Ber- 
nard, sr  de  la  Motte-Marigny,  Louise  de  Noce,  sa  femme,  1596. 

NocÉ  :  d'argent,  à  trois  fasces  de  sable,  accompagnées  de  dix 
merlettes  de  même,  posées  quatre,  trois,  deux  et  une. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Noël  de  Bernard,  fils  de  noble 
Olivier  de  Bernard,  sgr  delà  Motte  de  Marigny  et  de  demoiselle 
Guillemette  de  Mondière,  sa  femme,  accordé,  le  2  mai  1596, 
avec  demoiselle  Louise  de  Noce,  fille  de  noble  Roland  de  Noce, 
sgr  de  Boucey  et  de  noble  demoiselle  Marie  de  Noce;  ce  con- 
trat, passé,  devant  Hourcys  et  le  Goulx,  tabellions,  en  la 
vicomte  de  Falaise,  pour  le  siège  de  Méheudin  et  d'Urigni. 

Transaction,  faite,  le  2  mars  1600,  par  laquelle  noble  Noël 
de  Bernard,  écr,  sr  de  la  Motte-Marigny,  quitte  noble  Alain 
de  Bernard.  écr,  sr  de  Marigny  de  tous  les  frais  et  déboursés 
que  noble  Olivier  de  Bernard,  sp  de  la  Motte,  et  demoiselle 
Guillemette  de  la  Mondière,  père  et  mère  dudit  Noël  de 
Bernard,  avaient  faits,  pendant  la  tutelle  du  dit  Alain  de 
Bernard  et  de  feu  Jacques  de  Bernard,  son  frère,  écr.  Cet  acte, 
reçu,  par  Goupil,  notaire,  au  lieu  de  Mortrée. 

Nous,  Louis-Pierre  d'Hozier.  juge  d'armes  de  France,  che- 
valier de  l'Ordre  du  Roi,  son  conseiller  en  ses  conseils,  maître 
ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Paris,  généalogiste 
de  la  Maison,  de  la  Chambre  et  des  Ecuries  de  Sa  Majesté  et 
de  celles  de  la  Reine. 

Certifions  au  Roi,  que  demoiselle  Jaqueline-Marie-Fran- 
çoise  de  Bernard  de  Marigny,  à  la  noblesse  nécessaire,  pour 
être  ad  mise  au  nombre  des  filles  demoiselles, q  ue  Sa  Majesté  fait 
élever,  dans  la  maison  royale  de  Saint-Louis,  fondée,  à  Saint- 
Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles,  comme  il  est  justifié,  par  les 
actes  qui  sont  énoncés,  dans  cette  preuve,  laquelle,  nous 
avons  vérifiée  et  dressée  à  Paris,  le  jeudi,  ^treizième  jour  du 
moisdefévrier,  de  l'an  mil  sept-cent-quarante-quatre.  Signé  : 
d'Hozier. 
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DE  BERNARD    DE  MARIGNY1 

Preuves  de  la  noblesse  de  Marie-Louise  Flore  de  Bernard 
de  MaRigny,  agréé  par  le  Roi,  pour  être  admise,  au  nombre  des 
filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait  élever,  dans  la  Maison 
royale  de  Saint-Louis,  fondée  à  Sainl-Cyr,  dans  le  Parc  de  Ver- 
sailles  .  4  juillet  1767. 

Premier  degré  :  produisante. 

Marie  Louise-Flore  de  Bernard  de  Marigny'  ;  1756. 

Armes  :  d'azur,  à  trois  fasces  d'or  ondées. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Louis  de  Rochefort,  portant  que  Marie-Louise  Flore, 
fille  de  messire  Gaspard- Alexandre-Pierre  de  Bernard  de  Ma- 
rigny, chev.  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi,  au  port  de  Rochefort,  et  de 
dame  Marie-Marthe-Monique  de  Raymont,  sa  femme,  née  le 
8  septembre  1756  et  ondoyée  le  lendemain,  reçut  le  supplé- 
ment des  cérémonies  du  baptême  le  28  juillet  1757.  Cet  extrait, 
délivré,  par  le  sr  Vincent,  prêtre  de  la  Congrégation  de  la 
Mission,  faisant  les  fonctions  curiales,  dans  ladite  paroisse  et 
légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Gaspard- Pierre-Alexandre  de  Bernard,  sgr  de  Marigny, 
Marie-Marthe-Monique  de  Raymont  de  l'Etang  sa  femme.  1753. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Pierre  Gaspard  de  Bernard3, 
écr,  sgr  de  Marigny,  enseigne  des  vaisseaux  du  Roy,  au  dé- 
partement de  Rochefort,  fils  de  feu  messire  Gaspard  de  Ber- 
nard, éc?,  sgr  de  Marigny  et  dame  Suzanne  Bernon,  accordé, 
le  5  mars  1753  avec  demoiselle  Marie-Marthe-Monique  de 

1  BibL  yat.  Cab.  des  Titres,  Nouv.  d'Hozier,  vol.  38,  doa.  773,  p.  î«, 
1  Elle  épousa  en  178f>,  Joseph-Bernard-Elisabeth,  baron  de Mont-de-Benque, 
officier  de  cavalerie.  {B.-F). 
*  Gaspard -Pi  erre- Alexandre  ;   il    mourut  avant  le    23  ma<s  1775.  (fl.-F.). 
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Raymont  de  l'Etang,  fille  de  feu  Charles  de  Raymont,  écr,  chev. 
de  1  Ordre  Roj'al  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  au 
régiment  de  Provence-Infanterie  et  de  dame  Marie-Louise  de 
Girardin.  Ce  contrat,  passé,  à  Rochefort  devant  Jeudy  et 
Tayeau,  notaires  royaux. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Barthélémy  de  la  ville  de  la  Rochelle,  portant  que  Gaspard- 
Pierre-Alexandre,  fils  de  M"  Gaspard  de  Bernard,  sgr  de  Ma- 
rigny,  et  de  la  Chatellenie  de  la  Jarne,  inspecteur  des  milices 
du  pays  d'Aunis  et  de  dame  Suzanne  Bernon,  sa  femme,  na- 
quit le  5  mai  1718  et  fut  baptisé  le  8  desdits  mois  et  an.  Cet 
extrait,  signé  :  Sousy,  vicaire,  desservant  Saint-Barthélémy 
et  légalisé. 

Troisième  degré  :  aïeul. 

Gaspard  de  Bernard,  sgr  de  Marigny  ;  Suzanne  Bernon, 
sa  femme,  1712. 

Contrat  de  mariage  de  M"  Gaspard  de  Bernard,  écT,  sgr 
de  Marigny,  préposé  par  le  Roi  à  l'inspection  du  Plat-Pays  et 
Garde-Coste  de  la  province  d'Aunis,  et  inspecteur  des  Haras 
de  la  généralité  de  la  Rochelle,  fils  de  feu  Mre  François  de 
Bernard,  écr,  sgr  de  la  Motte-Marigny,  et  de  dame  Marie  de 
Corday,  accordé,  le  26  mars  1712,  avec  dame  Suzanne  Ber- 
non, veuve  de  Mr  Pierre  Harouard,  directeur  général  des 
vivres  de  l'armée  du  Roi,  en  Italie.  Ce  contrat,  passé  à  la  Ro- 
chelle, devant  Micheau  et  Marchant,  notaires  royaux. 

Ordonnance,  rendue  le  17  février  1716,  par  M.  de  Beauhar- 
nois,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la  généralité 
de  la  Rochelle,  et  de  la  marine,  Rochefort,  par  laquelle,  Gas- 
pard de  Bernard,  écr,  sr  de  Marigny,  fils  de  François  de  Ber- 
nard, écr,  sgr  de  la  Motte  de  Marigny,  et  de  dame  Marie  de 
Corday,  est  maintenu  et  gardé  en  la  qualité  d'écuyer  et  en 
conséquence,  il  est  ordonné  qu'il  jouirait  des  privilèges,  hon- 
neurs et  exemptions  accordés  aux  nobles  du  royaume.  Cette 
ordonnance,  signée  :  Beauharnois. 
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Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

François  de  Bernard,  sr  de  la  Motte  :  Marie  de  Corday,  sa 
femme,  1655. 

Articles  du  mariage  de  François  de  Bernard',  écr,  sr  de  la 
Motte,  fils  de  feu  Gaspard  de  Bernard,  écr,  sr  de  Marigny  et 
de  dame  Françoise  Le  Paulmier,  arrestés  sous  seings  privés, 
le  19  septembre  16551,  avec  demoiselle  Marie  de  Corday,  fille 
de  Thomas  de  Corday,  écr,  sT  du  lieu  et  de  demoiselle 
Renée  Prouvers  ;  ces  articles,  signés  par  lesdites  parties  et 
reconnus  le  26  janvier  1656,  par  acte  passé  devant  Lambert 
et  Daupelley,  tabellions  royaux,  en  la  vicomte  d'Argentan  et 
Exmes,  pour  le  siège  de  Mortrée. 

Ordonnance  de  M.  de  Marie,  intendant  et  commissaire  dé- 
parti en  la  généralité  d'Alençon,  pour  la  recherche  de  la  no- 
blesse, rendue  le  12  mai  1667,  par  laquelle,  vu  les  titres  re- 
présentés par  Gaspard  de  Bernard,  écr,  sgr  de  Marigny  ;  Fran- 
çois de  Bernard.  écr,  sr  de  la  Motte;  Pierre  de  Bernard,  écr, 
sr  de  la  Rivière,  prêtre,  curé  de  Bursard*  et  Noël  de  Bernard, 
écr,  sr  de  Bernarville,  tous  enfants  de  Gaspard  de  Bernard,  écr; 
ledit  sr  commissaire,  déclare  estimer  que  lesdits  srt  de  Ber- 
nard, doivent  être  maintenus  en  leur  qualité  de  nobles.  Cette 
ordonnance,  signée  :  de  Marle. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Gaspard  de  Bernard,  sf  de  Marigny  ;  Françoise  Le  Paul- 
mier,  sa  femme,  1624. 

Le  Paulmier  :  d'azur,  à  un  lion  d'or,  langue  et  ongle  de 
gueules  et  un  chef  d'or  chargé  de  trois  tourteaux  de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de  Gaspard  de  Bernard,  écr,  s*  de  Ma- 
rigny, fils  de  feu  Noël  de  Bernard,  écr,  et  de  demoiselle  Louise 
de  Noce,  sa  femme,  accordé,  le  9  février  1624,  avec  demoi- 

*  D'après  le  Dict.  des  Familles  du  Poitou,    de  MM.  Beauchet-Filleau.  il 
avait  épousé  Marie  de  Corday  le  '8  janvier  164A. 
'  Et  ensuite  de  la  paroisse  de  Marigny.  (B.-F.). 
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selle  Françoise  Le  Paulmier,  fille  de  Laurent  Le  Paulmier,  écr, 
sr  de  la  Rosière,  de  Courteille  et  des  Loges,  et  de  feue  demoi- 
selle Catherine  du  Val,  sa  première  femme  Ce  contrat,  passé 
à  Alençon,  devant  Gillot-le-Jeune  et  Le  Conte-le  Jeune,  ta- 
bellions jurés  en  la  châtellenie  d' Alençon. 

Lettres  de  bénéfice  d'âge,  données  par  le  Roi,  à  Paris,  le 
22  mars  1618,  à  Gaspard  de  Bernard,  écr,  âgé  de  20  ans  et  plus, 
fils  et  principal  héritier  de  feu  Noël  de  Bernard,  sgr  de  Ma- 
rigny  et  de  demoiselle  Louise  de  Noce,  sa  femme;  ces  lettres, 
signées  par  le  Roy,  en  son  conseil  :  Pinet. 

Nous,  Louis  Pierre  et  Denis-Louis  d'Hozier,  chevaliers, 
conseillers  du  Roi  en  ses  conseils,  juges  d'armes  de  la  noblesse 
de  France  et  commissaires  de  Sa  Majesté,  pour  lui  certifier 
la  noblesse  des  demoiselles  élevées  dans  la  maison  royale  de 
Saint  Louis,  à  Saint-Cyr. 

Certifions  au  Roi ,  que  demoiselle  Marie-Louise-Flore 
de  Bernard  de  Marigny,  a  la  noblesse  nécessaire  pour  être 
admise  au  nombre  des  filles  demoiselles  que  Sa  Majesté  fait 
élever  dans  la  maison  royale  de  Saint  Louis,  fondée  à  Saint- 
Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles,  ainsi  qu'il  est  justifié,  par  les 
actes  énoncés,  dans  cette  preuve  que  nous  avons  dressée  et 
vériâée.  à  Paris  le  quatrième  jour  du  mois  de  juillet,  de  l'an 
mil  sept  cent  soixante-sept.  Signé  :  d'Hozier. 

BERTHELOT 

Preuves  de  la  noblesse  de  demoiselle  Jeanne  BERTHELOT,agrr^e. 
i  783.  (sic). 

Premier  degré  :  produisante.  « 

Jeanne  Berthelot,  1776. 

Armes  :  de  gueules,  à  un  lion  d'argeniei  un  chef  d'azur,  chargé 
de  trois  besanls  d'or. 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Salles  de  Barbezieux, 
portant  que  Jeanne,  fille  légitime  de  messire  Pierre  Berthelot, 

«  Bibl.  Nat,  Cad.  des  Titres.  Nouv   d'Hozier,  vol  39,  do§.  800,  p.  7, 
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écr,  garde  du  corps  du  roi,  compagnie  de  Beauvau,  et  de  dame 
Jeanne-Henriette  de  Saint-Martin  de  Puimoreau,  fut  baptisée, 
le  8  octobre  1776,  étant  née,  la  veille.  Cet  extrait,  délivré,  le 
28  janvier  1782,  par  le  s*  Robert,  curé  de  Salles  et  légalisé. 

Deuxième  degré  :  père  et  mère. 

Pierre  Berthelot  du  Courret  ;  Jeanne-Henriette  de  Saint- 
Martin,  sa  femme,  1770. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Pierre  Berthelot  du  Courret, 
écr,  garde  du  corps  du  roi,  fils  naturel  et  légitime  de  feu  mes- 
sire Mathieu  Berthelot,  écr,  sr  du  Courret  et  de  dame  Honorée 
de  la  Porte,  accordé,  le  28  novembre  1770,  avec  demoiselle 
Jeanne-Henriette  de  Saint-Martin,  fille  naturelle  et  légitime 
de  feu  messire  Henry  de  Saint-Martin,  écr,  sr  de  Puimoreau, 
et  de  dame  Catherine  de  Lage.  Ce  contrat  passé,  devant 
Drouhet,  notaire  royal. 

Extrait  des  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Marien  de  Condéon,  portant  que  Pierre  Bherthelot,  fils  na- 
turel et  légitime  de  messire  Mathieu  Berthelot,  écr,sr  du  Cour- 
ret et  de  dame  Honorée  de  la  Porte,  fut  baptisé,  le  10  juin 
1742,  étant  né,  le  9  dudit  mois.  Cet  extrait,  délivré,  le  22  jan- 
vier 17(82.  par  le  sr  Gardrat  curé  de  Condéon  et  légalisé. 

Troisième  degré.:  aïeul. 

Mathieu  de  Berthelot,  sr  du  Courret  ;  Marie-Honorée  de 
la  Porte,  sa  femme.  1732. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Mathieu  de  Berthelot,  écr, 
sr  du  Courret,  fils  naturel  et  légitime  de  feu  messire  An- 
toine Berthelot  et  de  dame  Marie  de  Cymont,  accordé,  le 
21  avril  1732,  avec  Marie-Honorée  de  la  Porte,  demoiselle, 
fille  naturelle  et  légitime  de  défunt  messire  Daniel  de  la 
Porte,  président  en  l'élection  de  Marennes,  et  de  dame  Béguine- 
Elisabeth  Joslin.  Ce  contrat,  passé,  devant  Ferrien,  notaire. 

Procès  verbal  de  l'état  des  bâtiments   du  lieu  du  Courret, 
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fait,  le  15  juin  J718,  par  le  juge  de  Barbezieux,  à  la  requête 
de  messire  Mathieu-Joseph  de  Berthelot,  écp,  sr  du  Courret, 
émancipé,  pour  jouir  des  biens,  à  lui  délaissés,  par  défunt 
messire  Antoine  de  Berthelot,  son  père,  et  Mathieu  Berthelot, 
son  aïeul.  Ce  procès  verbal,  signé  :  NouëL,  notaire. 

Quatrième  degré  :  bisaïeul. 

Antoine  Berthelot,  sgr  du  Courret  ;  Marie- Anne  de  Cy- 
mont,  sa  femme,  1695. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Antoine  Berthelot,  sgr  du 
Courret,  capitaine  au  régiment  Dauphin,  fils  légitime  de 
messire  Mathieu  Berthelot,  sgr  du  Courret,  des  Drouillars, 
de  Ségonzac  et  du  Grand-Mayne  et  de  feue  dame  Suzanne 
Chausse,  accordé,  le  12  avril  1695,  avec  demoiselle  Marie- 
Anne  de  Cymont,  fille  unique  de  feu  messire  Jean-Philippe 
de  Cymont,  major  de  la  ville  de  Luxembourg  et  de  dame 
Anne-Marie  de  Quinodel.  Ce  contrat,  fait  double,  et  expédié, 
le  12  septembre  1695,  par  Jean  Habbot,  avocat  au  conseil 
provincial  de  Luxembourg,  sur  l'un  des  dits  doubles,  par  lui 
conservé. 

Extrait  des  registres  baptistères  de  l'église  de  Saint-Marien 
de  Condéon,  portant  qu'Antoine  Berthelot,  écr,  fils  de  mes- 
sire Mathieu  Berthelot,  sgr  du  Courret,  et  de  dame  Suzanne 
Chausse,  naquit  et  fut  baptisé  le  22  janvier  1664  et  reçut  les 
cérémonies  du  baptême,  le  24  août  1676.  Cet  extrait,  délivré, 
le  15  janvier  1695,  audit  Antoine  Berthelot,  alors  capitaine  au 
régiment  de  Mgr  le  Dauphin,  par  le  sr  de  Livrons,  curé  de 
Condéon. 

Cinquième  degré  :  trisaïeul. 

Mathieu  Berthelot,  sgr  du  Courret  ;  Suzanne  Chausse,  sa 
femme,  1658,  1634. 

Contrat  de  mariage  de  Mathieu  Berthelot,  éc',  s*  du  Cour- 
ret, fils  naturel  et  légitime  d'Antoine  Berthelot,  écr,  sr  de  la 
Baronnie,  et  de  demoiselle  Jeanne  flillairet,  accordé,  le  10  juin 
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1658,  avec  demoiselle  Juzanne  Chausse.  Ce  contrat,  passé, 
devant  Gilbert,  notaire  royal. 

Jugement,  rendu  le  21  janvier  1669,  par  Monsieur  d'Agues- 
seau,  intendant  de  Limoges,  par  lequel,  vu  les  titres  repré- 
sentés par  Antoine  Berthelot,  écr,  sr  de  la  Baronnie,  et  Ma- 
thieu Berthelot,  écr,  sf  du  Couret,  son  fils,  et  de  demoiselle 
Jeanne  Hillairet,  le  sr  intendant,  donne  acte  auxditss"  An 
toine  et  Mathieu  Berthelot,  père  et  fils  de  la  représentation 
des  titres.  Ce  jugement,  signé  :  d'Aguesseau. 

Contrat  de  mariage  d'Antoine  Berthelot,  écr,  sT  de  la  Ba- 
ronnie, fils  naturel  et  légitime  de  défunt  Jacques,  écr,  s*  du 
Chevallier,  et  de  demoiselle  Jeanne  du  Lion,  accordé,  le  11 
décembre  1634,  avec  Jeanne  Hillairet.  Ce  contrat,  passé,  de- 
vant Loubier,  notaire  royal. 

Nous,    Denis-Louis  d'Hozier 


A  Paris,  le  neuf  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois 
{sic). 

Signé  :  d'Hozier. 

(A  suivre.) 
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(Suit**). 


ARRÊT  DE  NOBLESSE  DES 

BRANCHES  DE    KERELLEAU  ET  DE  COATALIO. 

23  août  1669 

Ëxtraict  des  registres  dé  la  Chambre  establie  par  le  Roy  pour  la  reffor- 
mation  de  la  noblesse  du  pays  et  duché  de  Brelaigne,  par  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté  du  mois  de  janvier  1668,  vériffiès  en  Par- 
lement le  309  juin  ensuivant. 

M.  d'Aroouobs,  p.  p. 
M.  Barrin,  rapp. 

Entre  le  Procureur  Général  du  Rot, 

Demandeur,  d'une  part  ;  et  dame  Marie  de  Quellen,  veuve  de  feu 
messire  Guillaume  de  Trogoff  vivant  chevallier,  seigneur  de  Ker- 
leau,  mère  et  tutrice  de  messire  Bal  tasar- François  de  Trogoff,  che- 
vallier, seigneur  dudict  lieu  de  Querleau,  leur  fils  aisné,  bérittier 
presumptiff  principal  et  noble,  et  d'escuiers  Jean  Pierre1  et  François 
de  Trogoff,  leurs  enfens  puisnez,  demeurante  en  sa  maisson  de 
Querleau,  paroisse  de  Kermaria,  évesché  de  Tréguier,  resort  de 
Lannion  ;  et  Louis  de  Trogoff,  escuier,  sieur  de  Coatalliou,  demeu- 

1  Voir  la  livraison  d'août  sep  ombre  f $98. 

1  L'absence  de  ponctuation  dans  l'acte  lait  qu'on  ignore  s'il  y  a  ici  un  ou 
deux  personnages.  (Note  de  M.  le  6"  de  Bosmorduc). 
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rant  à  sa  maisson  de  Kergoff,  trefve  de  TremarSa  Surlor1,  évesché 
de  Tréguier,  ressort  de  Bennes,  deffenJeurs  d'aultre  part. 

Veu  par  la  chambre  deux  ex t raie t s  de  présentations  faictes  au 
greffe  d'icelle,  la  première  par  maistre  Anthoinne  Sauvageau,  pro- 
cureur de  ladicte  dame  Marie  de  Quelen,  le  17*  juin  1669,  de  sous- 
tenir  par  ledict  messire  Baltazar- François  de  Trogoff,  son  ûls  aisné, 
les  quallitez  d'escuier  et  chevallier,  et  pour  lesdicts  Jean  Pierre  et 
François  de  Trogoff,  ses  puisnés,  celle  d'escuier,  par  estre  issus 
d'antiene  chevallerye  et  extraction  noble  et  avoir  pour  armes  : 
d'argent  à  trois  faces  de  yueulle.  Et  la  seconde  par  maistre  Oilivier 
Pinot,  procureur  dudit  sieur  de  Coatalliou,  le  9e  octobre  1G68,  de 
soustenir  pour  luy  la  dicte  qualiitté  d'escuier,  par  estre  issu  d'an- 
tienne extraction  noble  et  avoir  mesmes  armes  que  celles  cy-dessus 
certes. 

Induction  de  ladicte  dame  Marie  de  Quellen,  défenderesse,  soubz 
le  seing  dudict  Sauvageau,  son  procureur»  fournie  et  signifflyée  au 
procureur  général  du  Roy,  le  19e  juin  1669,  par  laquelle  elle  déclarre 
que  lesdietz  de  TrogoIT,  ses  enfens,  sont  nobles  et  issus  d'antienne 
chevallerye  et  extraction  noble  et  comme  tels  debvoir  estre  eux  et 
leurs  dessendans  en  légitime  mariage  maintenus  aux  qualitez, 
sçavoir  ledict  Baltazar-François  de  TrogoIT,  aisné,  d'escuier  et  che- 
vallier, et  lesdietz  puisnez  en  celle  d'escuier,  pour  jouir  de  tous  les 
droietz,  franchises,  immunitez,  privilèges  et  préminances  attribués 
aux  entiens  nobles  et  chevalliers  de  cette  province,  et  qu'à  cet  effect 
leurs  noms  eussent  esté  employez  au  roolle  et  catalogue  d'iceux  de 
la  juridiction  royalle  de  Lannion. 

Pour  establir  la  justice  desquelles  conclussions  articulle  ladicte 
dame  Marie  de  Quellen,  défenderesse,  à  faicts  de  généalogie,  qu'elle 
a  espouzé  ledict  feu  messire  Guillaume  de  Trogoff,  et  de  leur  ma- 
riage sont  issus  lesdietz  Baltazar-François,  Jan  Pierre  et  François  de 
Trogoff,  leurs  enfens  ;  que  ledict  Guillaume  estoit  fils  d'autre  mes- 
sire Guillaume  de  Trogoff,  premier  du  nom,  et  de  dame  Janne  de 
Qucrnechriou  ;  que  ledict  Guillaume  premier  et  escuier  Maudet  de 
Trogoff,  son  frère  puisné,  estoient  enfens  de  messire  Jaeques  de 
Trogoff  et  de  dame  Margueritte  de  Korgresch;  que  ledict  Jacques 
estoict  frère  puisné  d'autre  messire  Jacques*  de  Trogoff,  et  tous 
deux  enfans'de  messire  Raoul  de  Trogoff  et  de  damoiselle  Mauri- 
ce tte  du  Perrien  ;  que  ledit  Raoul  estoict  fils  de  messire  Pierre  de 
Trogoff  et  de  damoiselle  Barbe  le  Merdy,  que  ledict  Pierre  estoict 

*  Sic  pour  Kermaria  Sular.  (Notes de  M.  le  €*•  de  Rosmorduc). 
»  Erreur,  c'est  Pierres.  (Note  du  temps). 
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fils  de  messire  Guillaume  de  Trogoff  et  de  damoiselle  Isabeau  de 
Kernechriou  ;  que  ledict  Guillaume  estoict  fils  de  messire  Jan  de 
Trogoff  et  de  damoiselle  Margueritte  de  Coannelen1  ;  que  ledict  Jan 
estoict  fils  de  messire  Allain  de  Trogoff  et  de  damoiselle  Alliette  de 
Kerricu  ;  que  ledict  Allain  estoict  fils  de  messire  Y  von  de  Trogoff  et 
de  damoiselle  Margueritte  de  Léon  ;  et  que  du  mariage  dudict 
escuier  Maudet  de  Trogoff,  frère  puisné  de  Guillaume,  aveq  damoi- 
selle Françoise  de  Kerderien,  ledictsieur  de  Coatalliou,  deffandeur, 
est  issu  Tous  lesquels,  comme  leurs  prédécesseurs,  se  sont  de  tout 
temps  immémorial  gouvernez  et  comportez  noblement  et  adventa- 
geusement,  tant  en  leurs  personnes,  biens  que  partages,  et  ont  con- 
tracté des  plus  grandes  alliances  de  la  province,  pris  et  porté  les 
qualitez  de  nobles  homs,  escuiers,  messires,  chevalliers  et  seigneurs, 
ce  que  pour  justiffier  : 

Sur  le  degré  dudict  Ealtazar-Francois  de  Trogoff  et  de  ses  frères 
sont  raportés  deux  pièces  : 

La  première  est  un  arrest  randu  en  ladicte  chambre,  le  8»  d'avril 
1669  entre  le  procureur  général  du  Roy,  demandeur,  en  icelle,  et 
messire  Jan  de  Trogoff,  sieur  de  Rocumelen,  deffendeur,  par  lequel 
ladicte  chambre  auroict  déclaré  ledict  sieur  de  Rocumelen  et  ses 
dessandans  en  légitime  mariage,  nobles  et  issus  d'antienne  extrac- 
tion noble  et  comme  tel  luy  auroict  permins  de  prandre  les  quallitez 
d'escuier  et  chevallier,  et  l'auroict  maintenu  au  droict  d'avoir  armes 
et  escussons  timbrez  apartenans  à  sa  quallité  et  de  jouir  de  tous 
droicts,  franchisses,  préminances  et  prèviilaiges  attribués  aux  no- 
bles de  cette  province  et  ordonné  que  son  nom  eust  esté  employé 
au  roolle  et  catalogue  d'iceax  de  la  jurisdiction  royaile  de  Lannion, 
ledict  arrest  signé  :  Maiescot,  greffier. 

Et  la  seconde  est  un  exploict  judiciel  randu  par  la  Cour  de  Tré- 
guier,  le  3#  octobre  1667,  portant  l'institution  de  la  dicte  dame  Marie 
de  Quellen  à  tutrixe  et  garde  desdictz  Baltazar-François,  Jan  Pierre 
et  François  de  Trogoff,  ses  enfens  de  son  mariage  aveq  ledict  feu 
messire  Guillaume  de  Trogoff,  vivant  sieur  de  Kerelleau,  son  mari. 

Sur  le  degré  de  Guillaume  de  Trogoff,  père  deadicts  mineurs,  sont 
raportées  saize  pièces  : 

La  première  est  le  contract  de  mariage  de  messire  Guillaume  de 
Trogoff,  seigneur  du  Limeur,  fils  aisné,  herittier  presumptiff,  prin- 
cipal et  noble  d'autre  messire  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de 
Kerelleau,  Kerangaoff,  etc.,  aveq  damoiselle  Marie  de  Quellen,  fille 
aisnée  de*  noble  et  puissant  messire  Jan  de  Quellen,  seigneur  du 
Dresnay,  Kerléan,  Pontplancoôt,  etc.,  et  de  dame  Renée  de  Chas- 

i  C'est  RocumêlUn.  {Note  du  temps). 
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teaufur,  sa  compaigne,  ses  père  et  mère,  en  datte  du  9#  octobre  1647. 

La  seconde  est  la  coppie  d'icelluy  contract. 

Les  trois  et  quattriesme  sont  original  et  coppie  du  partage  noble 
et  adventageux  donné  par  messire  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur 
du  Limeur,  du  consantement  d'autre  messire  Guillaume  de  Trogoff, 
seigneur  de  Kerleau,  son  père,  &  escuier  Rolland  de  Trogoff,  sieur 
de  Goazven,  et  damoiselle  Margueritte  de  Trogoff,  ses  frère  et  sœur 
puisnez,  en  la  succession  de  deffuncte  damoiselle  Janne  de  Kerne- 
chriou,  leur  mère  commune,  qu'ils  reconneurent  noble  et  de  gou- 
vernement advantageux,  &  charge  ausdictz  puisnez  de  tenir  les  herit- 
tages  leur  désignez  par  leur  aisné,  en  fleff  de  ramage  et  comme 
juveigneurs,  en  datte  du  30*  septembre  1649. 

La  cinquiesme  est  aultre  partage  noble  et  adventageux  donné  par 
messire  Guillaume  de  Trogoff,  chevallier,  seigneur  de  Kerelleau,  à 
aultre  messire  Guillaume  de  Trogoff,  aussy  chevallier,  seigneur  de 
Limeur,son  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble,  et  en  sa  succession 
future,  en  datte  du  2e  mars  1660. 

La  sixiesme  est  une  transaction  entre  ledict  messire  Guillaume  de 
Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau,  Limeur,  le  Goazven,  etc.,  et  escuier 
Rolland  de  Trogoff,  sieur  de  Goazven,  son  Ûls  puisné,  touchant  l'exé- 
cution du  partage  cy-dessus  certé,  dabté  de  l'an  1660  ;  ladicte  tran- 
saction en  date  du  15e  de  mars  16501. 

Les  sept  et  huictiesme  sont  original  et  coppie  de  Fadveu  rendu  par 
messire  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau  et  aultres  lieux, 
comme*  principal  et  noble  de  deffuncte  damoiselle  Catherinne  de  Quel- 
len,  sa  tante,  vivante  dame  propriétaire  de  Kerelleau,  à  la  seigneurie 
de  Tronguidi,  des  choses  y  employées,  en  datte  du  25e  may  1636. 

La  neufviesme  est  un  adveu  rendu  au  roy  par  ledict  Guillaume  de 
Trogoff,  seigneur  de  Lismeur,  le  9e  septembre  1652,  aveq  l'arrest  de 
la  chambre  des  comptes  qui  ordonne  que  ledict  adveu  seroict  receu 
et  adjousté  &  l'inventaire  des  adveus  de  la  jurisdiction  deLannion  en 
datte  du  20*  mars  1656. 

Les  dix  et  unziesme  sont  arrestz  de  ladite  chambre  des  comptes» 
portant  la  réception  dudict  sieur  de  Limeur  à  foy  et  hommage  qu'il 
debvoict  et  estoit  tenu  faire  au  Roy  pour  raison  du  lieu,  manoir, 
terre  et  seigneurie  de  Goazven,  avec  ses  appartenances  et  despen- 
dences  et  du  convenant  nommé  Keremprat,  lui  advenu  des  succès- 
sions  de  ses  ayeuls  et  ayeulles,  en  dabtes  de  Tan  1652. 

i  11  faut  évidemment  lire  1660,  à  moins  que  les  deux  dates  précédentes  ne 
soient  erronnées.  (Note  de  M.  le  comte  de  Rosmorduc). 
s  On  a  omis  le  mot  héritier. 
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La  douziesme  est  une  sentence  rendue  à  Tréguier,  à  la  poursuilte 
dudit  messire  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau  et  Lisle- 
meur,  par  laquelle  il  est  maintenu  en  ses  droits  de  moyenne  et  basse 
justice  en  son  fieff  de  Kerelleau  et  Lislemeur,  et  de  faire  exercer  sa 
jurisdiction  en  l'auditoire  dudict  Tréguier  et  d'y  appeler  ses  vassaux 
pour  l'esligement  de  ses  debvoirs  de  fieff,  en  date  du  10«  avril  1656. 

La  traiziesme  est  une  transaction  sur  partage  entre  Àliain  de 
Quellen  et  Jan  de  Quellen,  son  frère  aisné,  touchant  les  successions 
des  père  et  mère  communs,  en  dabte  du  17*  juillet  1480. 

Le  quatorziesme  est  un  adveu  randu  par  noble  escuier  Yvon  de 
Quellen,  fils  ayné,  hérittier  principal  et  noble,  en  la  jurisdiction 
royalle  de  Lannion,  des  bérittages  luy  escheus  de  la  succession  de 
deffunct  Jan  de  Quellen,  vivant  sieur  de  Kerelleau,  son  père,  en 
datte  du  13*  septembre  1428. 

La  quinziesme  est  aultre  adveu  randu  par  nobles  homs  Gilles  de 
Quellen,  seigneur  de  Kerelleau,  à  la  seigneurye  de  Tronguidy,  des 
hérittages  y  mentionnés,  en  datte  du  6e  avril  1605. 

Et  la  saizie8me  est  aultre  adveu  randu  par  messire  Guillaume  de 
Trogoff,  chevallier,  seigneur  et  chastelain  de  Kerelleau,  en  la  juris- 
diction de  Tréguier,  à  Lannion,  pour  parvenir  à  l'esligement  du 
rachapt  acquis  à  Sa  Majesté  par  le  deceix  de  feu  messire  Guillaume 
de  Trogoff,  vivant  seigneur  de  Kerelleau,  son  père,  et  duquel  il 
estoict  fils  ayné,  héritier  principal  et  noble,  en  dabte  du  27*  mars  1663. 

Sur  le  degré  de  Guillaume  de  Trogoff,  père  d'autre  Guillaume, 
sont  rapportées  huict  pièces  : 

La  première  est  le  contract  de  mariage  de  nobles  homs  Guillaume 
de  Trogoff,  sieur  de  Kerrelleau,  Lisiegrand,  etc.,  aveq  damoisselle 
Janne  de  Kernechriou.  dame  de  Keramprat,  fille  aisnée  de  nobles 
homs  Guillaume  de  Kernechriou  et  de  damoisselle  Margueritte 
Lenteur,  son  espouze,  sieur  et  dame  de  Kerfos  et  aultres  lieux,  ses 
père  et  mère,  en  dabte  du  3*  janvier  1622. 

La  seconde  est  la  minutte  dudict  contract. 

La  troisiesme  est  le  partage  noble  et  advantageux  donné  par  mes- 
sire Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau  et  aultres  lieux 
comme  garde  naturel  de  ses  enfens  et  de  feue  damoiselle  Janne  de 
Kernechriou,  sa  compaigne,  aux  sœurs  puisnées  de  ladicte  Janne, 
es  successions  des  père  et  mère  communs,  en  datte  du  27*  juillet 
1633. 

La  quatriesme  est  aultre  partage  noble  et  adventageux  donné  par 
ledict  messire  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau,  fils 
ayné,  hérittier  principal  et  noble,  à.  nobles  homs  Maudet  de  Trogoff, 
seigneur  de  Goatalliou,  son  frère  puisné  aux  successions  de  def- 
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functs  messire  Jacque  de  Trogoff  et  Margueritte  Kergnech,  sa  com- 
paigne,  leurs  père  et  mère  communs,  qu'ils  recogneurent  nobles  et 
de  gouvernement  adventageux  et  les  partyes  issues  d'anticque  che- 
vallerye,  &  charge  audict  puisné  de  tenir  de  sondict  ayné  en  fieff  de 
ramage  et  comme  juveigneur,  dabté  du  20  novambre  1633. 

La  cinquiesme  est  un  adveu  rendu  au  Roy  par  ledict  messire  Guil- 
aume  de  Trogoff,  seigneur  de  Kerelleau  et  aultres  lieux,  des  hérit- 
tages  luy  escheus  de  la  succession  de  damoisselle  Catherinne  de 
Quellen,  sa  tante,  le  30e  novatnbre  1656. 

La  sixiesme  est  un  arrest  de  la  chambre  des  comptes,  du  4e  octobre 
1652,  portant  la  foy  et  hommage  faicte  au  Roy  par  ledict  sieur  de 
Kerelleau,  pour  cause  de  lieux  nobles  y  mentionnés. 

La  septiesme  est  aultre  arrest  de  ladicte  chambre,  portant  ranvoy 
de  l'adveu  cy  dessus  certé  pour  estre  leu  et  publié  en  la  jurisdiction 
de  Lannion,  du  12e  febvrier  1657. 

Et  la  huictiesme  est  aultre  arrest  de  la  mesme  chambre,  du 
20*  septembre  1658,  qui  ordonne  que  ledict  adveu  sera  receu  et 
adjousté  à  l'inventaire  des  adveus  de  ladicte  jurisdiction  de  Lannion. 

Sur  le  degré  de  Jacques  de  Trogoff,  père  de  Guillaume,  sont 
raportés  sept  pièces  : 

La  première  est  le  contract  de  mariage  d'escuier  Jacques  de 
Trogoff,  sieur  de  Kergoff,  fils  puisné  de  nobles  homs  Raoul  de 
Trogoff  et  de  damoiselle  Mauricette  de  Perrien,  sieur  et  dame  de 
Rochemullen  et  du  Bosch,  ses  père  et  mère,  aveq  damoisselle 
Marguerite  de  Kergrech,  dame  des  Hayes  et  de  QuoitalUo,  fille 
mineure  et  seule  hérittière  de  deffunctz  Gilles  de  Kergrech  et  de 
damoiselle  Margueritte  des  Isles,  vivans  sieur  et  dame  desdictz 
lieux,  aussy  ses  père  et  mère,  en  datte  du  1er  avril  1588. 

La  seconde  est  un  adveu  fandu  au  Roy  par  escuier  Jacques  de 
Trogoff,  sieur  de  Kerangoff,  Lesouan,  etc.  comme  garde  naturel  de 
nobles  homs  Guillaume  de  Trogoff,  seigneur  de  .Kerelleau,  son  fils,  des 
hérittages  eScheus  &  sondict  fils  de  la  succession  de  deffuncte  damoi- 
selle Catherinne  de  Quellen,sa  tante,  en  datte  du  10*  Décembre  1617. 

La  troisiesme  est  un  arrest  de  la  Chambre  des  Comptes,  du 
14e  juin  1617,  portant  la  ioy  et  hommage  faicte  au  Roy  par  ledict 
Guillaume  de  Trogoff,  sieur  de  Kerelleau,  pour  cause  des  lieux  et 
maisons  de  Kerelleau,  de  Lislemeur  et  de  Kerbost. 

La  quatriesme  est  aultre  arrest,  portant  renvoy  dudict  adveu  pour 
estre  leu  et  publié  en  lajurisdictionde  Lannion,  du  25*  novembre  1618. 

La  cinquiesme  est  un  aultre  arrest,  portant  acte  audict  de  Trogoff 
de  la  présentation  et  réception  dudict  aveu,  et  ordonné  qu'il  seroict 
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adjousté  à  l'inventaire  des  adveus  de  ladictejurisdiction  du  22*  jan- 
vier 1628. 

La  sixiesme  est  une  enqueste  et  information  faicte  devant  l'alloué 
de  Tréguier  par  escuier  Jacque  de  Trogoff,  sieur  de  Kergoff,  père 
et  garde  naturel  dùdict  Guillaume,  son  fils  aisné,  affin  de  mainlevée 
en  la  succession  de  deffuncte  dame  Gatherinne  de  Quellen,  dame  de 
fcerelleau,  en  date  du  23*  juntet  1616.  . 

Et  la  septiesme  est  ladicte  mainlevée  adjugée  par  la  cour  royalie 
de  Tréguier  ausdicts  de  Trogoff,en  la  succession  de  ladicte  de  Quellen, 
du  8*  aoust  1616. 

Induction  d'actes  et  pièces  dudict  sieur  de  Coatalliou,  deffendeur, 
soubz  le  saing  dudict  Pinot,  procurreur,  fournie  et  signiffyée  au 
procureur  général  du  Roy,  le  8e  juin  1669,  par  laquelle  il  déclare 
estre  noble  et  issu  d'entienne  extraction  noble,  et  comme  tel  debvoir 
estre,  luy  et  ses  dessendans  en  légitime  mariage,  maintenu  en  la 
quallitté  d'escuier,  pour  jouir  de  tous  les  prévilèges  des  nobles,  et 
que  son  nom  eust  esté  employé  au  roolle  et  catalogue  d'iceux  de  la 
sénéchaussée  de  Rennes. 

Pour  justiffler  rattache  dudict  sieur  de  Coattaliou,  deffendeur, 
ausdicts  de  Trogoff,  mineurs,  raporté  trois  pièces  : 

La  première  est  le  contract  de  mariage  d'escuier  Maudet  de  Trogoff, 
sieur  de  Coataliou;  aveq  damoiselle  Françoise  de  Kerderien,  fille 
unicque  et  hérittière  d'escuier  Maudet  de  Kerderien  et  damoiselle 
Anne  Carluer,  sa  compaigne,  sieur  et  dame  du  Bot,  ses  père  et  mère, 
en  dabte  du  2*  novembre  1631 . 

La  seconde  et  la  tutelle  et  pourvoiance  dudict  escuier  Louis  de 
Trogoff,  fils  aisné  desdicts  escuier  Maudet  de  Trogoff,  sieur  de 
Coataliou,  et  damoiselle  Françoise  de  Kerderien,  ses  père  et  mère, 
par  advis  de  parans,  où  il  se  voit  qu'icelle  de  Kerderien  fut  instituée 
sa  tutrixe,  le  20»  novambre  1658. 

Bt  le  troisiesme  est  le  partage  noble  et  adventageux,  cy-devant 
certé,  donné  par  messire  Guillaume  de  Trogoff,  fils  aisné,  héritier 
principal  et  noble,  à  nobles  homs  Maudet  de  Trogoff,  seigneur  de 
Coataliou,  son  frère  puisné,  es  successions  de  deffuncts  messire 
Jacques  de  Trogoff  et  Marguerite  de  Kermenech  {sic),  leurs  père  et 
mère  communs ,  en  datte  du  20*  novembre  1633. 

Bt  tout  ce  que  par  lesdicts  deffandeurs  a  esté  mins  et  induict  de- 
vers ladicte  chambre,  conclusions  du  procurreur  général  du  Roy 
considéré. 

La  Chambre,  faisant  droict  sur  les  instances,  a  déclaré  et  déclare 
lesditz  BaUazar-brançois,  Jan  Pierre,  aultre  François  et  Louis  de 
TroQoft,  nobles  et  issus  d'antienne  extraction  noble,  et,  comme  tels» 
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leur  a  permins  et  à  Leurs  dessendants  en  mariage  légitime  de  pren- 
dre la  quallitté  d'e3cuiers,et  les  a  maintenus  au  droict  d'avoir  armes 
et  escussons  timbrés  apartenants  à  leur  quallitté  et  de  jouir  de  tous 
droicts.  franchisses,  préminanees  et  privilèges  attribuez  aux  nobles 
de  cette  province,  et  ordonné  que  leurs  noms  seront  empioiez  au 
roolle  et  catalogue  d'iceux,  sçavoir  desdictz  Baltazar-François,  Jan 
Pierre  et  aultre  François,  de  la  jurisdiction  royalle  de  Lannion,  et 
dudict  Louis,  de  la  sénéchaussée  de  Rennes. 

Faict  en  ladicte  chambre,  &  Rennes,  le  23e  jour  d'aoust  1669. 
Signé  :]  Malescot. 

Grosse.  —  Archives  de  M.  le  comte  Rosmorduc.  —  Duplicata  en  par- 
chemin^ signe  :  Damy  ;  et  copie  sur  papier,  certifiée  par  Guiomar,  et 
Guy  Rolland,  notaires,  le  6  octobre  1670.  —  Archives  de  M.  le  comte 
de  Trogoff-Lanvaux . 

Acte  de  Tutelle  de  Françoise- Yvonne  de    Quelen.  (Extrait).  (Voir 
branche  de  Kerelleau  13*  degré.) 

Du  secopd  de  mars  mil  six  cent  soixante  deux,  devant  M.  L'Alloué 
de  la  cour  ducale  de  Guingamp,  pairie  de  France,  en  son  logis  audit 
Guingamp.  ...  [Requête  de  dame  Marie  de  la  Porte- Vesins,  mère  de  ses 
enfants  mineurs  desonmariage  avec  Yves  de  Quelen,  à  ce  que  les 
parents  au  paternel  et  maternel  nomment  un  tuteur  aux  dites 
mineures.) 

Parents  paternels 

1°  Messire  Pierre  de  Quelen,  chevalier,  seigneur  de  Chateauriec, 
frère  dudit  deffuut,  marquis  de  GhateautWr. 

2°  Très  hault  et  très  excellent  Prince  monseigneur  Henri  de  Lor- 
raine, selon  sa  procuration  du  13  janvier  1662,  de  lui  signée,  par 
devant  Jasses  et  collègue  notaires  à  Paris, 

3P  Messire  François  le  Bihan,  seigneur  de  I^rlou,  parent  au  tiers 
degré  du  dit  deffunt  marquis,  procur.  du  29  janvier  1662. 

4°  Haut  et  puissant  messire  Yves  de  Goesbriant,  chevalier,  seigneur 
marquis  du  dit  lieu,  parent  au  quart  desdittes  desmoiselles  mineures 
Pr,  27  février  1662. 

5°  Haut  et  puissant  messire  Jean  d'Acigné,  baron  de  Carnavalet, 
mari  et  époux  de  dame  Jeanne  du  Dresnay,  dame  de  la  Roche  Huon, 
parente  des  dittes  mineures  en  l'estoc  paternel,  présent  en  personne, 
nomme  ladicte  veuve  tutrice  de  ses  filles,  ainsi  signé  sur  les  registres: 
Jean  Acigné, 

6°  Haut  et  puissant  Laurens  de  Lannion,  seigneur  baron  de 
Camore,  parent  du  môme  degré,  procure  du  16  février  1662. 
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7°  Haut  et  puissant  messire  Vincent  le  Borgne,  chevalier,  seigneur 
de  Lesquifflou,  parent  au  quart,  procure  du  10  février  1662. 

8°  Noble  et  puissant  messire  Guillaume  de  Penancoat,  chevalier, 
seig.  de  Keroual,  parent  au  quart  degré  des  demoiselles  mineures, 
proc.  du  22  février  1662. 

9*  Messire  Claude  du  Parc,  chevrlier,  seigneur  de  la  Haye,  parent 
au  quart  degré  dudit  deffunt  seigneur  marquis,  procure  du  7  février 
1662. 

10#  Noble  messire  Guillaume  de  TrogofT,  chevalier,  seig.  de  Kerel- 
leau,.  mari  époux  de  dame  Marie  de  Quelen,  sœur  dudit  deffunt 
marquis. 

11°  Messire...  le  Barbier,  seigneur  marquis  de  Tromeiin,  cousin 
au  tiers  desdittes  demoiselles  mineures. 

12°  Messire  René  de  Kervian  seign.  comte  delà  Roche  Coatjunval 
mari  époux  de  dame...  le  Barbier,  cousine-germaine  dudit  deffunt 
marquis. 

13°  Messire  Sébastien  de  Rosmadec,  marquis  de  Molac,  parent  au 
quart  degré. 

14*  Messire  Claude  de  Lannion,  seig.  comte  dudit  lieu  seig. 
d'Aradon  et  de  Lesquelen. 

15°  Messire  Claude  de  Boisriou,  seigneur  comte  dudit  lieu. 

16°  Mesire  Allain  de  Guer,  seign.  marquis  de  Pontcallec,  mari 
époux  de  dame  Françoise  de  Lannion. 

17°  Messire  Antoine  d'fipinay,  seig.  comte  dudit  lieu,  époux  de 
dame  Moricette  le  Barbier,  cousine  germaine  dudit  seigneur  marquis 
deffunt. 

18°  Messire  Jean  du  Breii,  seigneur  du  Plessis  de  Rays,  parent  du 
tiers  au  quart  des  dittes  mineures.  \ 

19°  Messire...  de  Guergorlay,  seigneur  marquis  du  Cleudon. 

20°  Messire  Yves-Olivier  de  la  Rivière,  seign.  du  Plessis,  mari 
époux  de  dame  Marguerite  de  la  Rivière,  parent  du  tiers  au  quart 
des  dittes  demoiselles. 

Parents  maternels 

1°  Haute  et  puissante  dame  Magdeiaine  Lorens,  veuve  de  H.  et  P. 
messire  Simon  de  la  Porte,  vivant  chevalier,  seigneur  des  Gages 
mère  de  la  ditte  dame  marquise  de  Chateaufur,  procure  du  27  jan- 
vier 1662. 

2°  Messire  François-Armand  de  la  Porte  de  Vezins,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Guillebertier,  frère  de  la  dite  dame  de  Ch.lteaufùr,  pro- 
cure du  12  janvier  1662. 

3°  Très  haut  et  très  puissant  monseigneur  Charles  de  la  Porte,  duc 
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de  la  Meilleraye,  chevalier  des  ordres  du  roi,  conseiller  en  ses  con- 
seils, pair,  maréchal  et  grand  maître  de  l'artillerie  de  France,  lieu- 
tenant général  pour  Sa  Majesté  en  Bretagne,  gouverneur  de  Nantes 
et  de  Port-Louis,  seigneur  comte  de  Secondigny  et  autres  lieux, 
procure  du  4  janvier  1662. 

4°  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Marc-Antoine  le  Petit  de 
Verno,  la  Chausseraye,  chevalier,  seigneur  baron  de  Bressuire  et 
autres  lieux,  procure  du  13  janvier  1662. 

5°  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Maillé  de  la  Tour- 
landry,  marquis  de  Quillebourg,  Bresmont,  S1  Jean,  héritier  des 
princes  du  Bas-Berry,  procure  du  12  janvier  1662. 

6°  Messire  Urbain  de  Souvigné,  chev.  seig.  de  la  Rocheblessau, 
procure  du...  janvier  1662. 

V  Haut  et  puissant  seig.  messire  Charles  d'Andigné,  chevalier 
seig.  baron  des  Rocs,  Boisyvon,  la  Rodière,  d'Angrie,  procure  du  11 
janvier  1662. 

8°  Messire  Claude  Hunault,  seig.  de  Marcillé  des  Noyers,  procure 
du  7  janvier. 

Tous  lesquels  derniers  seigneurs  parents  sus  nommés  sont  au 
trois,  quatre  et  cinquième  degré  audit  estoc  maternel  desdittes  de- 
moiselles mineures ont  été  d'avis  que  laditte  dame  Marie  de  la 

Porte-Vezins,  mère  desdittes  demoiselles  mineures  soit  instituée 
leur  tutrice  et  curatrice 

En  cet  endroit  ont  comparu  maître  Rolland  de  la  Cour,  avocat,  et 
Mathurin  Ciilart,  procureur  de  messire  Guillaume  de  Trogoff,  che- 
valier,  seigneur  de  Kerelleau,  époux  de  dame  Marie  de  Quelen, 

tante  paternelle   desdittes  demoiselles  mineures lesquels  ont 

déclaré  que  ledit  seigneur  de  Trogoff  est  du  môme  avis  que  les  autres 
parents  cy-dessus 

Le  dit  jour  deuxième  de  mars  mil  six  cent  soixante  deux. 

Signé  :  Almegot,  au  gref. 

Pour  grosse  garantie  :  quarante-sept  sols  six  deniers  tournois. 
(Mss.  de  M.  de  Trogoff  de  Kerelleau). 

Prbuves  de  noblesse,  devant  Berthier 

Dressé  la  9  mars  1788  JClère  de  marins 

sur  titres  communiqué» 

DE  TROGOFG  de  Coataiio 

(En  Bretagne) 

Deffunts  messire  Maudet  de  Trogoff,  seigneur  de  Coattaliou,  et 
dame  Françoise  de  Kerderien,  sa  femme, sont  rappelés  dans  le  partage 
de  leurs  successions  fait  entre  leurs  enians  le  17  may  1685  (Grosse) 
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Louis  de  Trogoff ,  écayer,sieu  r  de  Coat- 
taiiou, demeurant  en  sa  maison  de  Ker- 
goff,  tresve  de  Tremaria,  évêché  de  Tré- 
guier  obtint  avec  plusieurs  de  sas  pa- 
rens,  le  23  août  1669,  un  an  et  de  la 
chambre  de  la  ré  formation  de  la  no- 
blesse de  Bretagne,  par  lequel  il  fut 


Deffunte  dame  Anne 
de  Trogoff  épouse 
de  M"  Pierre  Pas- 
tour,  sgr  de  Kerjan 
est  rappelé  le  17 
may  1685. 


Dame  Françoise 
de  Trogoff,  êp* 
de  Mr«  Pierre 
d'Escougnets 
sgr  dudit  lieu 
partagea  le  17 
may  1685. 


déclaré  noble  et  issu  d'ancienne  extraction  noble  lui  a  permis  de 
prendre  la  qualité  d'écuyer,  et  l'a  maintenu  au  droit  d'avoir  armes 
et  écussons  timbrés  appartenant  à  sa  qualité,  etc.  (expédition  origi- 
nale en  parchemin  par  duplicata,  signée  :  Lamy) . 

Messire  Louis  de  Trogoff,  seigneur  de  Coattaiiou,  fils  aîné,  héritier 
principal  et  noble,  partagea  la  succession  de  ses  père  et  mère  par 
acte  passé  le  17  may  1685  devant  Peyron,  notaire,  avec  Yves  Pas- 
tour,  seigneur  de  Kerambeliec,  fils  d'autre  messire  Pierre  Pastour, 
seigneur  de  Kerjan,  et  de  deffunte  dame  Anne  de  Trogoff,  et  dame 
Françoise  de  Trogoff,  épouse  séparée  de  biens  de  messire  Pierre 
Descougnets,  seigneur  dudit  lieu,  lesdittes  demoiselles  Trogoff, 
sœurs  juveigneures  dudit  seigneur  de  Coattaiiou,  et  en  ladite  qua- 
lité fondées  à  recueillir,  savoir  en  la  succession  de  deffunt  leur  père 
une  neuvième  portion  au  noble  et  une  quatrième  au  roturier,  et 
en  celle  de  la  dame  leur  mère,  une  sixième  au  noble  et  de  plus  un 
tiers  au  roturier,  attendu  le  décès  sans  hoirs  de  corps  de  François- 
René  Lesné,  sieur  de  Penfantan,  fils  unique  de  deffunte  dame  Mo- 
ricette  de  Trogoff,  dame  de  Penfantan,  aussi  sœur  juveigneure  du- 
4  dit  seigneur  de  Goattalliou,  ledit  Lesné  décédé  avant  ladite  dame 
leur   mère  etc.  (Grosse  en  parchemin  signée  dudit  notaire). 

Messire  Louis  de  Trogoff,  seigneur  de  Coatalalio,  et  dame  Mar- 
guerite Loz,  dame  dudit  lieu  de  Goatalio,  son  épouse,  assitèrent  au 
contrat  de  mariage  de  Marye-Françoise  de  Trogoff,  fille  aînée  dudit 
seigneur  de  Goatalio,  de  son  premier  mariage  avec  dame  Catherine 
Thépault.  du  31  may  1692  (original). 

Dame  Marguerite  de  Loz,  dame  douarière  de  Coattaiiou,  veuve  de 
messire  Louis  de  Trogoff,  seigneur  de  Goattalio,  en  qualité  de  bien- 
veillante et  prenant  l'éducation  de  ses  enfans  non  émancipés,  assista 
au  partage  de  la  succession  de  son  mary  entre  ses  enfans  5  octobre 
1693  (original). 

Dame  Marguerite  Loz,  veuve  de  messire  Louis  de  Trogoff,  sieur 
de  Coattaiiou,  fût  présente  à  l'inventaire  fait  après  le  décès  dudit 
sieur  son  mary  le  9  novembre  1693,  et  jours  suivants,  à  la  requête 
de  noble  et  discret  messire  François-René  de  Trogoff,  sieur  abbé 
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dudit  lieu,  fils  aîné,  héritier  principal  et  noble  sous  bénéfice  d'inven- 
taire dudit  deffunt  sieur  de  Goattaliou,  son  père,  de  son  premier 
mariage  avec  deffunte  dame  Catherine  Thépault  sa  mère,  en  pré- 
sence d'écuyer  Pierre-François  de  Trévou,  sieur  dudit  lieu,  en 
qualité  de  mary  de  dame  Marie-Françoise  de  Trogoff,  sa  femme,  de 
Jacques  de  Saint-Aubin,  sieur  de  la  Mariaudaye,  époux  de  dame 
Anne-Marie  de  Trogoff,  et  comme  curateur  honoraire  de  damoiselles 
Marguerite  et  Roze  de  Trogoff,  et  de  messire  Joseph  de  Trogoff, 
sieur  de  Goataliou,  fils  aîné,  principale  et  noble  dudit  feu  sieur  de 
Goataliou  et  de  ladite 'de  Loz.  Cet  inventaire  fait  par  le  juge  delà 
juridiction  de  Kerimel  (Expédition  originale  en  parchemin,  signée  : 
Chuyomar,  greffier). 

Dame  Marguerite  Loz,  dame  douairière  de  Goattaliou,  demeurante 
en  son  manoir  de  Kergoff,  afferma  pour  5  ans,  par  acte  passé  le  5 
juillet  1700,  devant  Pezron,  notaire»  à  honorables  gens  Pierre  le 
Gardien  et  Marie  Guillemot,  sa  femme,  la  grande  cuisine  dyd.  ma- 
noir de  Kergoff,  la  chambre  basse  au  bout,  et  toutes  les  terres  dé- 
pendantes dud.  manoir,  excepté  ce  que  lad.  dame  avoit  fait  mettre 
en  jardin  ;  moyennant  la  somme  de  360  1.  par  an.  Ce  bail  fut  passé 
en  présence  d'écuyer  François-Augustin  de  Trogoff,  sr  dud.  lieu,  fils 
aîné  de  la  d.  dame.  (Grosse  en  papier,  signée  dud.  notaire). 


1"  lit 

Noble  et  discret 
mr,t  François- 
René  de  Tro- 
goff, fils  aîné, 
héritier  prin- 
cipal et  noble 
partagea  avec 
ses  frères  et 
sœurs  le  5  oct 
1693. 


Dn«  Marie- 
Françoise 
deTrogoff 
d'deCoa- 
talio  é- 
pousa  le 
31  mars 
1692,  éc» 
Pierre 
Fra  nçois 
duTrévou 
(original) 


2«  lit 

August1*  de  Trogoff 
partagea  par  acte 
passé  sous  seings 
privés  le  5  octo- 
bre 1663,  avec  ses 
frères  et  sœurs, 
la  succession  de 
son  père,  par  le- 
quel acte  il  lui  est 
échu  en  lot  dif- 
férentes portions 
de  rente  (Original 
en  papier  ligné  des 
parties). 


Joseph- 

Loui  s 

Jacques  4t 

Tous- 

delrt- 

Trogoff 

sa  int 

pfMT- 

partacea 

défra- 

tagea 

le  5  oct. 

ie*  sr 

le  S  Mt. 

1693. 

defra- 

1693. 

talio 

parta- 

gea le 

5  oct. 

% 

1693. 

Marie- 
Frai  - 
çoise 
liîrt- 
goff 
Parta- 
it* lo 
5oct. 
1603. 


Bcuyer  François-Augustin  deTrogoff,  sieur  dudit  lieu, assista  à  un 
bail  fait  par  sa  mère  le  5  juillet  1700  (grosse). 

Bcuyer  François-Augustin  de  Trogoff,  sieur  de  Coattaliou,  Ait 
présent  à  un  autre  bail  fait  par  sa  mère  le  23  may  1701,  devant 
Pezron,  notaire  royal  (grosse). 

Messire  François-Augustin  de  Trogoff,  seigneur  de  Coattaliou,  et 
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dame  Marguerite-Françoise  le  Gaffric,  son  épouse,  constituèrent 
par  acte  passé  le  12  novembre  1731,  devant  Houdéié  et  son  con- 
frère, notaires  royaux  à  Tréguier,  au  profit  de  Jean  Quentric  et 
Marguerite  Tilly,  sa  femme,  et  autres  leurs  consorts,  une  rente  de 
4?  1.  15  s.  moyennant  la  somme  de  955  1.  payée  par  led.  Tilly  et  sa 
femme,  auxdits  sieur  et  dame  de  Coatalio  {grosse  en  parchemin 
signée  dudit  Boudêié  notaire). 

Dame  Marguerite-Françoise  le  Gaffric,  dame  de  Coattaliou,  veuve 
de  messire  François-Augustin  de  Trogoff,  chevalier,  sieur  de  Coattal- 
liou,  tutrice  et  curatrice  de  leurs  en  fans  (non  nommés)  fit  procéder  le 
may  1732  par  le  greffier  de  la  jurisdiction  et  chatellenie  de  Kerimei 
Barach  à  l'inventaire  des  biens  meubles  et  effets  délaissés  par  sondit 
feu  mary  au  lieu  noble  de  Kergoff  (expédition  originale  en  papier 
signée  :  Yves  Thomas  greffier). 

Dame  Marguerite-Françoise  le  Gaffric,  veuve  d'écuyer  François- 
Augustin  de  Trogoff,  sieur  de  Ccattalio,  tutrice  des  en  fans  mineurs 
de  leur  mariage,  écuyer  Pierre-Francois-Marie  de  Trogoff,  sieur  de 
Coatalio,  fils  aîné  du  sieur  de  Coatalio,  son  père,  et  écuyer  Charles 
du  Tertre,  sieur  de  Coattou,  fils  aîné,  héritier  principal  et  noble 
sous  bénéfice  d'inventaire  d'écuyer  Philippe  du  Tertre  et  de  dame 
Michelle-Olive  le  Gaffric,  ses  père  et  mère,  transigèrent  par  acte 
passé  le  20  décembre  1738,  devant  le  Jambu  et  son  confrère,  notaires 
à  Guingamp,  avec  noble  homme  Charles-.iacques  Hamon,  sieur  de 
Kern i San  ;  par  laquelle  lesdits  sieur  et  dame  de  Coattalio  et 
ledit  sieur  du  Coettou,  pour  demeurer  quitte  envers  ledit  sieur  de 
Kernisan  des  dépens  a  lui  adjugés  par  arrêt  du  29  juillet  précédent, 
montant  à  la  somme  de  3000  livres  lui  ont  cédé  pour  ladit  somme  le 
lieu  de  Kerdourec,  roturier,  relevant  du  fief  de  Guingamp,  etc,  (Grosse 
en  papier  signée  dudit  notaire). 

Feu  messire  Augustin-François  de  Trogoff;  chevalier,  seigneur  de 
Coattaliou,  est  rappelé  dans  un  acte  passé  entre  leurs  enfans  le 
11  août  1752  (Ghvsse). 


Ecuyer  Pierre-Francois-Marie  de  Trogoff.  sieur 
de  Coattalio,  fils  aîné,  héritier  principal  et  noble, 
uni  avec  sa  mère,  transigea  le  20  décembre  1738 
^Grosse  rapportée  cy-destus). 

Messire  Pierre-Francois-Marie  de  Trogoff,  che- 
valier, seigneur  de  Coattalio,  fils  aîné,  héritier 
principal  et  noble,  passa  un  aote  aveo  sa  sœur 
juveigneure  le  11  août  1752,  devanc  Guezcnnec, 


Demoiselle  Hélène-Sébas- 
tien ne  de  Trogoff  épouse 
de  messire  Nicolas-Marie 
Picq  de  i*mirandolle 
chevalier  seigneur  du 
Coaquer  passa  un  acte 
avec  son  trère  le  11  août 
I7b2. 


notaire  royal,  par  lequel  ladite  demoiselle  vendit  à  son  frère  la  part 
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qui  lui  appartenoit  comme  héritière  de  son  père  dans  le  manoir 
noble  de  Kergoft  situé  en  la  trêve  de  Kermaria,  paroisse  de  Louannec, 
moyennant  la  somme  de  400  livres  {Grosse  en  papier  signée  dudit 
notaire). 

Ecuyer  Plerre-FrancoiB-Marie  de  Trogoff,  sieur  de  Coatalio.demeu- 
rant  en  son  manoir  noble  de  Kergoff,  et  dame  Renée-Christine  de 
Tuomelin,  son  épouse,  se  firent  donnation  réciproque  et  mutuelle 
tant  des  meubles  et  effets  dépendans  de  leur  communauté  que  l'usu- 
fruit de  leurs  conquets,  conformément  à  l'article  210  de  la  coutume 
de  Bretagne,  pour  par  le  survivant  d'eux  demeurer  maître  et  pro- 
priétaire absolu  de  tous  leurs  meubles  et  effets  mobiliers,  ef  jouir  en 
outre  pendant  sa  vie  de  tous  les  conquets  qu'ils  avoient  fait  et 
pourroient  faire  pendant  ladite  communauté 

Cette  donation  faite  par  acte  passé  audit  manoir  de  Kergoff,  le 
6  septembre  1766  devant  Garlan  et  le  Guillouzer,  notaires  royaux 
héréditaires  et  apostoliques  en  Tréguier,  au  siège  de  Lannion. 
(Grosse  en  papier  signée  dudit  Guillouzer,  notaire). 

Messire  Pierre-Francois-Marie  de  Trogoff  et  dame  Renée-Christine 
de  Tuomelin,  seigneur  et  dame  de  Coatallio,  consentirent  au 
mariage  d'Olivier- Louis,  leur  fils,  du  5  décembre  1773  (Grosse). 

Messire  Pierre-Prancois-Marie  de  Trogoff,  ecuyer,  sieur  de  Coa- 
talio,  assista  à  un  acte  passé  entre  ses  en  fans  et  de  feue  demoiselle 
Renée-Christine  de  Tuomelin,  son  épouse,  le  20  août  1784  (Grosse.) 


Messire  OlIWier-Louis  de  Trogoff,  ecuyer, 
sieor  de  Coatallio,  avocat  *n  parlement, 
demeurant  au  château  le  Keiou las,  auto- 
rité de  ses  père  et  mère  dont  il  étoit  por- 
teur de  procuration,  épousa  par  contrat 
passé  le  b  décembre  1 773 a  devant  Mazé  et 


DU*  Hélène-Marie 
de  Trogoff  de 
Coatalio  passa 
un  acte  avec 
c on  frère  le  20 
août  1784. 


D"«  Catherine- 
Félix  de  Tro- 
goff religieuse 
est  nommée  le 
20  août   1784. 


Pichon  notaires  royaux  à  Brest,  demoiselle  Marie-Anne-Louise 
Labbé,  fille  mineure  de  noble  maître  Tanguy  Labbé,  conseiller  du 
Roy,  son  bailly  en  la  jurisdiction  royale  de  Brest,  et  de  dame  Marie- 
Madelaine  Bouraine,  son  épouse,  ses  père  et  mère,  émancipée  de 
justice  et  procédant  sous  l'autorité  de  noble  maître  Claude  Piriou, 
conseiller  du  Roy,  son  bailly  en  laditte  cour.  Par  lequel  contrat  les 
futurs  époux  déclarent  se  prendre  avec  leurs  prétentions  et  droits 
respectifs  sans  autres  stipulation  particulière  (Grosse  en  parchemin 
signée  dudit  Mazé). 

Messire  Olivier-Louis  de  Trogoff,  éouyer,  sieur  de  Coatalio,  et 
dame  Marie-Anne-Louise  Labbé  de  Penalen,  sa  femme,  sont  nom- 
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mes  dans  l'extrait  baptistaire  de  Pierre-René-Marie,  leur  fils,  du 
16 janvier  1775.  (Extr.  lèg.). 

Messire  Ollivier-Louis  de  Trogoff  de  Coatalio,  avocat  en  Parlement, 
et  dame  Marie-Anne-Louise  Labbé  de  Penanlen,  son  épouse,  échan- 
gèrent différents  héritages  avec  dame  Anne-Jeanne  des  Loges,  veuve 
de  noble  homme  Yves  Gorric,  par  acte  passé  le  1 1  avril  1782,  devant 
Mevel,  notaire  royal  à  Brest.  (Grosse  en  papier  signée  dudit  notaire) 

Messire  Oilivier-Louis  de  Trogoff,  écuyer,  sieur  de  Coatalio, 
avocat  en  parlement,  acquit  par  acte  passé  le  3  may  1782,  devant 
Mevel,  notaire  du  Roy  à  Brest  et  Saint  Renan,  de  noble  homme 
François-Augustin  Lezerec,  et  dame  Marie-Anne  des  Loges  de 
Kerdouval,  son  épouse,  un  petit  jardin  contenant  quatre  cordes 
trois  quarts,  situé  en  la  ville  et  paroisse  de  Saint-Renan,  relevant 
en  roture  du  fief  du  Roy,  sous  son  domaine  de  Brest.  Laditte  vente 
faite  moyennant  la  somme  de  80  1.  (Grosse  en  parchemin  signée 
dudit  notaire). 

Messire  Ollivier-Louis  de  Trogoff,  écuyer,  sieur  de  Coatalio,  avocat 
en  parlement,  héritier  principal  et  noble,  passa  un  acte  avec  Marie- 
Heleine,  sa  sœur,  le  20  août  1784,  devant  F.  M.  Guezennec,  notaire 
royal  à  Lannion,  par  lequel  laditte  damoiselle  vendit  à  son  frère,  la 
part  à  elle  échue  dans  la  succession  de  la  dame  leur  mère,  et  celles 
à  échoir  tant  dans  la  succession  de  leur  père  que  dans  celle  de  dame 
Anne  de  Tuomelin,  dame  de  Fresne,  leur  tante,  moyennant  la  somme 
de  750  1.  de  pension  viagère.  (Grosse  en  papier  signée  dudit  notaire). 

Pierre-René-Marie  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Coatalio,  né  le 
19  décembre  1774  et  ondoyé  le  môme  jour,  a  reçu  le  supplément  des 
cérémonies  du  baptême  le  16  janvier  1775,  dans  l'église  paroissiale 
de  Plourin,  du  gouvernement  de  Brelès  (diocèse  de  Saint-Pol-de- 
Léon).  (Extrait  délivré  le  2  janvier  1787  par  le  curé  de  laditte  pa- 
roisse, signé  :  F.  Laine,  et  légalisé).  (Communiqué  par  M.  le  comte 
de  Rosmorduc). 

1787.  —  Preuves  de  noblesse  de  Pibrie-Rbné-Marie  de 

Trogoff  de  Coatalio. 

Généalogie  de  Pierre-René-Marie  de  Trogoff  de  Coattallio,  désigné 
pour  entrer  dans  un  des  collèges  de  la  marine,  laquelle  servira  d'in- 
ventaire des  titres  produits  au  soutien  des  preuves  de  noblesse  du- 
dit sieur  de  Trogoff. 

PREMIER  DEGRÉ 

Mandets  de  Trogoff,  écuyer  sieur  de  Coattallio,  épousa  demoiselle 
Françoise  de  Kerderrien,  de  ce  mariage  issut  Louis  de  Trogoff  sieur 
de  Coattallio. 
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Ce  degré  est  prouvé  par  le  contract  de  mariage  dudit  Maudet, 
sieur  de  Coattallio,  et  de  la  dite  Françoise  de  Kerderrien,  du  29 
novembre  1631.  au  rapport  de  Lodu,  notaire  de  Tréguier  à  Lannion. 

Par  l'extrait  baptistaire  dudit  Louis  de  Trogoff  le  13  Janvier  1641, 
signé  au  délivré  de  Parthenay,  recteur  de  Louannec,  légalisé  par 
Mr  l'alloué  de  Lannion,  le  26  mars  1784. 

Par  l'acte  de  tutelle  dudit  Louis  de  Trogoff  du  20  novembre  1658, 
signé  Evenon,  greffier. 

Par  l'arrêt  de  noblesse  obtenu  par  ledit  Louis  de  Trogoff,  du  23 
août  1669. 

Par  l'arrêt  de  partage  passé  entre  ledit  Louis  de  Trogoff  et  ses 
cadets,  du  17  mai  1865.  signé:  Y.  Pesson,  notaire  royal. 

DEUXIÈME  DEGRÉ 

Le  dit  Louis  de  Trogoff  épousa  en  premières  noces  Catherine 
Thépault,  et  en  secondes  noces,  Marguerite  Loz.  Du  premier  ma- 
riage issurent  François-René  de  Trogoff;  et  Marie-Françoise  de 
Trogoff  :  du  second  mariage  issut  François-Augustin»  écuyer,  sieur 
de  Coattallio. 

Ce  degré  est  prouvé  par  1  extrait  baptistaire  dudit  Francois*Au- 
gustin,  de  Trogoff,  du  15  février  1682,  signé  au  délivré  de  0.  le 
Diouron  curé  de  Louannec,  légalisé  le  17  février  1784  par  Mr  le 
sénéchal  de  Lannion. 

Par  le  contract  de  mariage  de  la  dite  demoiselle  Marie-Françoise 
de  Trogoff  avec  écuyer  Pierre-François  de  Trôvou,  du  31  mai  1692, 
signé  de  Tromelin,  notaire  royal. 

Par  l'inventaire  fait  au  décès  dudit  Louis  de  Trogoff  les  10-1 1-12-et 
13  septembre  1693,  signé  :  Guyomard,  greffier. 

Par  les  aveu  et  minu  fournis  à  la  seigneurie  de  Boisguessenec  le 
6  et  le  17  novembre  1693  par  ledit  François-René  de  Trogoff,  fils 
aîné  dudit  Louis,  faisant  tant  pour  lui  que  pour  ses  juveigneurs, 
signé  :  Le  Gant  et  Y.  Perron  notaires. 

Par  le  bail  du  manoir  de  Kergoff,  consenti  par  la  dite  dame  Mar- 
guerite Loz  et  François-Augustin,  de  Trogoff,  son  flis,du  23  mai  1721, 
signé  Y.  Pesson,  notaire. 

Troisième  degré 

Le  dit  François-Augustin  épousa  demoiselle  Marguerite-Françoise 
le  Gaffric,  de  ce  mariage  issut  Pierre-François-Marie  de  Trogoff; 
éuyer,  sieur  de  Coattalio. 
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Ce  degré  est  prouvé  par  l'extrait  baptistaire  dudit  Pierre-François- 
Marie  deTrogoff,  ledit  extrait  du  16  juillet  1710,  délivré  par  M.  Saliou, 
sénéchal  de  la  juridiction  royale  de  Lannion,  le  17  février  1784. 

Par  l'acte  de  constitution  du  1 1  novembre  1731  signé  Houdeyé  notaire. 

Par  l'inventaire  fait  au  décès  dudit  écuyer  François- Augustin  de 
Trogoff,  le  12  mai  1732,  signé  Yves  Thomas,  greffier. 

Par  la  transaction  du  20  décembre  1738,  signée  le  Jambu,  notaire 
des  juridictions  de  Guingamp  et  de  Palacret.  passée  entre  dame 
Marguerite-Françoise  le  Oaffric,  veuve  de  feu  écuyer  François- 
Augustin  de  Trogoff,  et  écuyer  Pierre-François-Màrie  de  Trogoff, 
sieur  de  Coattalio,  fils  aîné,  héritier  principal  et  noble  du  feu  sieur 
de  Goattalio,  son  père,  et  autres  d'une  part,  et  noble  homme  Charles* 
Jacques  Hamon,  sieur  de  Kernizan,  d'autre  part. 

Par  l'acte  de  licitation  du  1 1  août  1752  passé  entre  ledit  Pierre- 
François- Marie  de  Trogoff  et  dame  Hélène-Sébastine  de  Trogoff,  sa 
sœur,  signé  :  Guessenec  notaire  royal. 

Par  l'acte  de  remboursement  fait  par  ledit  Pierre-François-Marie 
de  Trogoff,  le  20  janvier  1770,  de  l'acte  de  constitution  cy^devant 
daté,  signé  :  Maudez  le  Flein  notaire  royal. 

Quatrième  degré. 

Pierre-François-Marie  de  Trogoff,  épousa  demoiselle  Renée-Chris- 
tine de  Tromelin,  de  ce  mariage  et  issu  Olivier-Louis  de  Trogoff, 
écuyer,  sieur  de  Coattalio. 

•Ce  degré  est  prouvé  par  l'extrait  du  mariage  dudit  Pierre-François. 
Marie  de  Trogoff,  avec  la  dite  demoiselle  Renée-Christine  de  Tro- 
melin, du  3*  d'août  1733,  signé  au  délivré  de  Courtin,  commissaire 
juré,  légalisé  par  M.  Saliou,  sénéchal  de  Lannion  le  J7  février  1784. 

Par  l'extrait  baptistère  dudit  Olivier-Louis  deTrogoff  du  23  octobre 
1735,  signé  au  délivré  de  Parthenay  recteur  de  Louannec  et  légalisé 
par  M.  Cadiou  alloué  de  Lannion. 

Par  le  contrat  de  don  mutuel  passé  entre  ledit  Pierre- François- 
Marie  de  Trogoff  avec  la  ditte  dame  Renée-Christine  de  Tromelin  du 
6«  septembre  1768,  signé  au  délivré  de  Guillouzer  notaire  royal  du 
siège  de  Tréguier  à  Lannion. 

Par  le  contrat  tenant  lieu  de  partage  entre  ledit  Olivier-Louis  de 
Trogoff,  écuyer,  sieur  de  Coattalio,  et  Hélène-Marie  de  Trogoff,  sa 
sœur,  tant  de  la  succession  échue  de  la  dite  dame  Renée-Christine 
de  Tromelin,  leur  mère,  que  des  successions  anticipées  de  messire 
Pierre-François-Marie  de  Trogoff,  leur  père,  et  de  dame  Anne  de-, 
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Tromeiin,  dame  du  Fresne,  leur  tante,  en  date  du  20  août  1784, 
signé  :  F.  N.  Ouezennec,  notaire  royal. 

Par  la  procuration  du  dit  Pierre-François-Marie  de  Trogoff  et  de 
ladite  dame  Renée-Christine  de  Tromelin,  consentie  audit  Olivier- 
Louis  de  Trogoff,  leur  fils,  pour  traiter  des  conditions  de  son  mariage 
avec  Marie- Anno-Louise  Labbé  ;  la  dite  procuration  du  23  novembre 
1773,  contrôlée  à  Brest  le  7  décembre  suivant,  et  inséré  en  tête  du 
contract  de  mariage  dudit  sieur  de  Trogoff  et  de  la  dite  demoiselle 
Labbé. 

Cinquième  degré. 

Le  dit  Olivier-Louis  de  Trogoff  a  épousé  ladite  demoiselle  Marie- 
Anne-Louise  Labbé,  de  ce  mariage  est  issu  Pierre-René-Marie  de 
Trogoff,  écuyer,  sieur  de  Coattalio,  pour  l'admission  duquel  au 
collège  de  la  marine  on  fait  répreuve  ci-dessus  et  cy-après. 

Ce  degré  est  prouvé  par  le  contract  de  mariage  dudit  sieur  Olivier- 
Louis  de  Trogoff,  et  de  la  dite  dame  Marie-Anne-Louise  Labbé,  du 
5  décembre  1773,  contrôlé  à  Brest  le  7  du  môme  mois  et  signé  au 
délivré  de  Mazé,  notaire  royai. 

Par  l'extrait  d'âge  dudit  Pierre-Renée-Marie  de  Trogoff,  du  19  dé- 
cembre 1774,  signé  au  délivré  de  feu  Laine,  curé  de  Plourin,  légalisé 
à  Brest  le  3e  de  janvier  1787,  par  M  le  sénéchal  de  Brest. 

Par  le  contrat  d'échange  entre  Olivier-Louis  de  Trogoff  et  la  dite 
dame  Marie-Anne-Louise  Labbé,  son  épouse,  et  dame  Anne-Jeanne 
des  Loges,  veuve  de  noble  homme  Yves  Corrio,  du  11  avril  1782, 
signé  :  Nevel,  notaire  royal. 

Par  autre  contrat  du  23  avril  1782,  au  rapport  de  Nével,  notaire 
royai,  passé  entre  ledit  Olivier-Louis  de  Trogoff,  écuyer,  sieur  de 
Coatalio,  et  noble  homme  M.  Qoulven,  sieur  de  Saint-Maudez. 

Par  le  contract  d'acquêt  du  3  mai  1782,  obtenu  par  ledit  Olivier- 
Louis  de  Trogoff  sur  noble  homme  François-Augustin  Lézérec,  et 
dame  Marie-Jeanne  de  Kerdonval,  son  épouse,  signé  -,  Nével,  no- 
taire royal. 

Fait  pour  inventaire  de  communication,  à  Saint-Renan,  ce  31  • 
janvier  1787. 

Signé  :  de  Trogoff  de  Coattauo. 

Nous  Edme-Joseph  Berthier,  commissaire  nommé  par  le  roi  pour 
exercer  par  intérim  la  charge  de  Généalogiste  des  Ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  généalogiste  de  celui  de  Saint-Lazare  en 
survivance,  et  en  cette  première  qualité,  aussi  commissaire  pour. 
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certifier  à  Sa  Majesté  la  Noblesse  de  ceux  qui  aspirent  aux  places  de 
sous-lieutenants  dans  ses  gardes-du-corps,  et  dans  ses  régiments 
d'infanterie  françoise,  de  cavalerie,  de  chevaux-légers,  de  dragons 
et  des  chasseurs  à  cheval,  d'élèves  de  marine  et  de  cadets-gentils- 
hommes des  troupes  des  colonies. 

Certifions  au  roi  que  Pierre-René-Marie  de  Trogoff  de  Coatalio, 
lequel  est  né  le  dix-neuf  décembre  mil  six  cent  soixante-quatorze,  a 
été  ondoyé,  le  môme  jour,  et  a  reçu  le  supplément  des  cérémonies  du 
baptême  le  seize  janvier  mil  sept  cent  soixante-quinze,  dans  l'église 
parroissialé  de  Plourin,  au  diocèse  de  Saint-Pol  de  Léon,  fils 
d'Olivier-Louis  de  Trogoff,  écuyer,  seigneur  de  Coataiio,  avocat  en 
Parlement,  et  de  dame  Marie- Anne-Louise  Labbé  de  Penaien,  son 
épouse,  a  la  noblesse  requise  pour  être  admis  au  service  de  la 
marine.  En  foy  de  quoy  nous  avons  délivré  le  présent  certificat, 
l'avons  signé  et  fait  contresigner  par  notre  secrétaire.  A  Paris  ce 
dixième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept. 

(Signé:)  Bhrthikr. 
Par  Monsieur  le  commissaire 
(Signe  ;)  Perche. 

(Original  aux  Archives  du  Comte  de  Trogoff-Lanvauœ). 

Etat  des  services  de  M.  Louis-Pierre-Marie  de  Trogoff  de  Goatalio. 
(20*  degré  de  la  branche  de  Coataiio). 

Né  le  3  août  1803,  M.  de  Trogoff  a  été  nommé  élève  de  2e  classe  de 
la  marine  le  21  août  1819. 

En  cette  qualité  il  a  été  embarqué,  à  Brest,  sur  la  corvette  V Espé- 
rance, commandée  par  M.  le  baron  des  Rotours,  et  a  fait  une  cam- 
pagne dans  le  Levant  et  dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  débarqué  de 
ï Espérance  le  6  août  1821. 

•  Promu  élève  de  lre  classe  le  12  septembre  1821,  il  a  été  embarqué, 
le  8  novembre  1821  sur  la  frégate  YAstrèe,  commandée  par  M.  Grive], 
et  a  fait  une  campagne  aux  Antilles  et  au  Brésil.  Le  5  mars  1824  il 
quitta  YAstrèe  pour  la  gabarre  la  Prudente,  dont  il  débarqua  le  21 
juin  1824. 

Promu  peu  ensuite  au  grade  d'enseigne  de  vaisseau  il  embarqua, 
en  cette  qualité,  le  21  août  1824,  sur  la  corvette  de  charge  le  Lybio 
commandée  par  M.  Giboin,  capitaine  de  frégate,  et  se  rendit  à  Rio- 
Janeiro  où  il  passa,  le  30  novembre  1824,  sur  le  vaisseau  le  Jean- 
Bart,  commandé  par  M.  Brou»  capitaine  de  frégate,  et  monté  par 
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l'amiral  Grivel.  Il  fit,  sur  ce  vaisseau,  la  station  du  Brésil  et  des 
Antilles,  et  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

Le  25  avril  1826  il  était  incorporé  dans  la  13e  équipage  de  ligne, 
commandé  par  M.  Pasquier,  capitaine  de  frégate.  Le  12  juillet  1827 
il  faisait  partie  de  la  15*  compagnie,  commandée  par  M.  Alix»  lieute- 
nant de  vaisseau,  et  embarquait  sur  le  vaisseau  le  Trident,  com- 
mandé par  M.  Morice,  capitaine  de  vaisseau.  C'est  à  bord  du  Tri- 
dent qu'il  prit  part  à  la  bataille  de  Navarin. 

Le  8  avril  1828  il  passa  du  Trident  sur  le  vaisseau  le  Conquérant, 
portant  le  pavillon  de  l'amiral  de  Rigny.  Sur  ce  vaisseau  il  concou- 
rut à  la  prise  du  château  de  Morée,  fut  fait  chevalier  de  la  légion 
4'honneur  le  3  août  1828,  et  promu  lieutenant  de  vaisseau  le  30 
octobre  1829.  A  Nauplie,  le  6  juin  1830,  il  passa  du  Conquérant  sur 
Y  Alcyons  dont  il  débarqua  le  17  juillet  1830  pour  rejoindre  le  port  de 
Brest.  C'est  pendant  son  voyage  de  Toulon  à  Brest  qu'il  assista  à  la 
chute  de  Charles  X. 

A  son  arrivée  à  Brest  il  fut  embarqué  sur  la  Melpomène,  puis,  le 
47  janvier  1831,  il  fut  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'adjudant- 
major  dans  lé  7*  équipage  temporaire,  commandé  par  M.  de  Rabaudy, 
capitaine  de  vaisseau.  11  refusa  le  serment  à  la  monarchie  de  juillet 
et  démissionna  le  3  mai  1831. 

{Dressé  d'après  les  lettres  de  services.  —  Archives  de  M.  le  comte  de 
Trogoff-Lanvaux). 

LETTRES    DU  MINISTRE  DR  LA  MARINE 
Ministère  db  la  mjjuxh  Paris,  le  ib  août  1828. 

BT  DIS  COLONIES 

personnel  J'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi,  monsieur,  les 

—  comptes  avantageux  qui  ont  été  rendus  de  votre 

•officiers  militaires  conduite  au  combat  de  Navarin,  par  le  comman- 
dant du  vaisseau  le  Trident,  sur  lequel  vous  étiez  embarqué, 
et  Sa  Majesté  a  daigné  vous  en  accorder  la  récompense  en 
vous  nommant,  par  une  ordonnance  du  3  de  ce  mois,  cheva- 
lier de  son  ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  sentiez  tout  le  prix  de  cette 
grâce,  et  j'éprouve  une  véritable  satisfaction  à  vous  l'annoncer. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
Le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies  f 

(Signé  :)  Hydb  j»  Neuville. 
M.  de  Trogoff  (Louis- Pierre-Marie)  enseigne  de  vaisseau  à 
bord  du  Trident,  à  Toulon. 

"  TOME  XIV.  —  NOTICES.  —  XIVe  ANNE*,  10-11*  LIV.  31 
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MiwmkBx  rai  a  MjkMUtm  Paris,  la  S  novembre  18  II. 

«T  0BS  COLOSU8 


Le  Roi,  monsieur,  a  bien  voulu  par  une* 
—  ordonnance  du  90  octobre  dernier,  tous  nom- 

•vficuas  murent»    nommer  lieutenant  de  vaisseau. 

Voua  devez  cet  avancement  aux  témoignages  favorables  qui 
ont  été  rendus  de  vos  services,  par  les  officiers  généraux  et 
supérieurs  sous  les  ordres  desquels  vous  avez  été  employé,  et 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  cherchiez  à  justifier  cette  marque 
de  satisfaction  de  8a  Majesté  par  de  nouvelles  preuves  de  zèle 
pour  son  service. 
J'ai  Thonneur  de  vous  saluer. 

Le  ministre  secrétaire  d Etat  de  la  marine  et  de*  Colonies, 

(Signature  illisible. 

M.  de  Trogoff,  (Louis-Pierre-Marie)  lieutenant  de  vaisseau 
à  Brest. 

LETTRE  DE  L'AMIRAL  GRIVEL 
a  M.  Louis-Pierrb-Marie  de  Trogoff-Coatalio 

Brest,  le  4  avril  1829. 

J'ai  reçu  la  lettre  qui  m'annonce  la  terminaison  de  votre  cam- 
pagne, mon  cher  Trogoff,  avec  un  plaisir  d'autant  plus  vif,  que  la 
manière  vraiment  belle  dont  vous  vous  êtes  conduit  dans  toutes  les 
circonstances  de  guerre,  me  donne  une  sorte  d'orgueil.  Je  vous  aime 
si  sincèrement,  qu'il  me  semble  que  j'y  suis  pour  quelque  chose  ! 

Je  me  réjouis  de  vous  voir  de  retour  dans  votre  patrie  après  l'avoir 
servie  en  brave  homme,  et  trouve  on  ne  peut  mieux  que  vous  soyez 
prêt  à.  recommencer. 

Malheureusement  ça  ne  sera  pas  avec  moi  qui  pars  trop  vite  pour 
vous  attendre.  La  Caroline  que  je  monte  doit  faire  voile  le  20  de  ce 
iqois,  et  cette  circonstance  me  force  à  m'entourer  ici  de  tout  ce  que 
j'ai  trouvé  sous  la  main.  J'ai  à  tout  hazard  fait  demander  Rodeilec, 
mais  j'ignore  encore  si  je  l'aurai.  Laurençin  est  malade  et  va  aux 
eaux*  Rostaing  est  dans  l'année  de  miel,  et  enfin  mon  cher  Bruat 
commande,  grâce  au  ciel,  un  brick,  avec  lequel  j'espère  qu'il  se  fera 
honneur. 

Vous  voyez  que  lorsque  l'heure  a  sonné  pour  moi,  je  me  suis 
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trouvé  démuni  de  mes  anciens  auxiliaires,  et,  je  puis  le  dire,  de  mes 
bons  amis.  C'est  égal,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  si  on  tire  du 
canon,  nous  tâcherons  de  nous  rallier. 

.  Je  commande  la  station  du  Brésil,  et  relève,  comme  la  première 
fois,  l'amiral  Roussin.  Je  l'aurai  rejoiut  vraisemblablement  à  la  te 
ou  au  milieu  de  juin. 
Adieu,  mon  cber  ami,  je  vous  souhaite  joye,  santé  et  au  revoir. 

{Signée  ;)  J.  Grivel. 
(Archive  de  M.  le  comte  de  Trogoff-Lanvaux). 

Etat  des  services  de  M.  Charles-Louis  de  Trogoff  de  Coatalio. 
(20*  degré  de  la  branche  cadette  die  Coatalio). 

MARIEE  ET  COLONIES. 

2*  Arrondissement  maritime.  Port  de  Brest,  année  1851. 

Etat  général  du  service  effectif  de  M,  de  Trogoff-Coattalio  (Charles- 
Louis)  lieutenant  de  vaisseau  de  2*  classe,  né  le  18  novembre  1816,  à 
Lannion  (Côtes-du^NorcC) . 

Elève  à  l'école  navale,  sur  YOrion,  vaisseau  école,  rade  de  Brest 
du  15  novembre  1833  au  24  septembre  1835. 

Elève  de  2*  classe',  corps  dé  la  marine,  du  25  septembre  au  6 
octobre  1835,  port  de  Brest. 

Elève  de  2*  et  de  1"  classe  sur  le  vaisseau  YAlgèriras,  du  7  octobre 
1835  au  14  mars  1838,  Méditerrannée,  Antilles  et  Cadix. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  vaisseau  Ylèna,  15  mars  1838,  20  janvier 
1839,  Cadix,  Méditerrannée,  Levant. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  vaisseau  le  Montebello,  21  janvier,  25 
mars  1839,  disponibilité  de  rade. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  vaisseau  Ylèna,  26  mars  au  22  avril  1839, 
Levant. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  brick  aviso  la  Comète,  23  avril,  10  juillet 
1839f  Méditerrannée. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  vaisseau  l'Ièna,  11  juillet,  22  novembre 
1839,  Levant. 

Elève  de  1"  classe  sur  le  brik  aviso  la  Comète,  23  novembre,  der- 
nier décembre  1839,  Méditerrannée. 

Lieutenant  de  frégate  sur  le  brick  aviso  la  Comète,  1  janvier  1840, 
8  janvier  1840,  Méditerrannée. 

Lieutenant  de  frégate  sur  la  corvette  la  Favorite,  9  janvier  1840, 
7  janvier  1841,  Méditerrannée  et  Océan. 
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Enseigne  de  vaisseau  sur  le  vaisseau  le  Friedland,  8  janvier, 
4  septembre  1841,  Méditerrannôe. 

Enseigne  de  vaisseau,  stir  le  vaisseau  le  Jupiter,  5  septembre 
1841  —  15  mai  1842  —  Méditerrannée  et  Océan.# 

Enseigne  de  vaisseau,  corps  de  la  marine  16  mai  1842  —  12  no- 
vembre 1842  —  port  de  Brest. 

Enseigne  de  vaisseau,  brick  leiVwu*,  19  novembre,  1842  —30  juin 
1844  —  Côtes  occidentales  d'Afrique. 

Enseigne  de  vaisseau,  corps  de  la  marine  1"  juillet  1844  —  13  jan- 
vier 1845,  port  de  Brest. 

Enseigne  de  vaisseau,  division  de  Brest  14  janvier  18  avril  1845, 
port  de  Brest. 

Enseigne  de  vaisseau,  frégate  \&Syrène  19  avril  —20  juillet  1845, 
en  armement. 

Enseigne  de  vaisseau  et  lieutenant  de  vaisseau  du  19  octobre 
1847,  corvette  la  Brillante  —  21  juillet  1845  —  10  juillet  1849,  mers 
du  Nord.  ' 

Lieutenant  de  vaisseau  de  2e  classe,  corps  de  la  marine  11  juillet 
1849—  10  février  1851,  et  continue,  port' de  Brest. 

Certifié  véritable  le  présent  état  de  service  de  M.  de  Trogoff  Coat- 
talio,  Charles-Louis,  s'élevant  à,  deux  cent  six  mois,  vingt  six  jours, 
pour  le  compte  de  l'Etat.  A  Brest  le  11  mars  1851.  Le  commis- 
saire aux  revues,  signé  :  Jugelet  —  va  le  commissaire  général, 
signé  :  Dalmas  —  vu  le  contrôleur  de  la  marine,  signé  :  le  Gros, 
pour  copie  conforme,  le  S.  Commissaire  aux  revues,  Signé  :  Auguste 
Martin. 

(Pris  sur  Voriginal.  —  Archives  de  M*9  la  comtesse  de  Trogoff 
deCoatalio.) 

Vu  Louis  Urvoy  de  Portzamparg 

(4  suivre) 
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LA   DIVISION   DE  VITRE 

EN  1882 
COMBAT  DE  TOUCHENEAU 


Le  général  Joseph  Cadoudal  reçut  du  général  Clouet,1  au 
commencement  Ju  mois  d'avril  1832,  une  lettre*  par  laquelle 
celui-ci  lui  annonçait  quil  lui  avait  confié  le  commandement 
des  départements  réunis  du  Morbihan,  du  Finistère,  des 
Côtes-du-Nord  et  de  l'Ille-et- Vilaine  : 

«  Voici  ce  que  je  vous  propose,  lisons-nous  dans  ladite 
«  lettre  :  après  avoir  réuni  le  plus  de  forces  que  je  pourrai 
«  entre  Laval  et  Vitré,  je  me  porterai  d'abord  avec  résolution 
«  sur  Rennes,  de  manière  à  décider  la  garnison  à  venir  au  de- 
«  vant  de  moi.  Je  supporterai  ses  premières  attaques,  et  je 
«  me  ferai  battre  s'il  le  faut.  Pendant  ce  temps,  vous  choisi- 
«  rez  tout  ce  que  vous  aurez  d'hommes  déterminés  dans  vos 
«  quatre  départements  ;  vous  leur  donnerez  un  point  de  réu- 
«  nion  très  rapproché  de  Rennes  ;  vous  fondrez  sur  la  ville, 
«  vous  vous  emparerez  du  matériel,  des  chevaux  ;  vous  join- 
«  drez  à  vous  tous  les  canonniers  de  bonne  volonté.  Vous 

1  Voir  la  note  relative  à  cet  officier,  livraison  d'avril  1897,  p.  165. 

*  Cette  lettre  est  écrite  de  la  main  du  général  Clouet,  à  l'encre  sympathi- 
que ;  elle  est  en  asiei  mauvais  état  a  cause  du  feu  ou  des  réactifs  employés 
pour  faire  ressortir  le  texte  secret.  Presque  tous  les  mots  sont  en  chiffres, 
avec  la  clef  :  Le  cœur  delà  guerrière  alors... 
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«  sortirez  de  Rennes  par  la  route  de  Paris,  et  là  vous  recè- 
le vrez  de  nouveaux  ordres.  Je  vous  communique  d'avance 
«  ces  projets,  mon  cher  général,  afin  que  vous  ayez  tout  le 
«  temps  de  prendre  vos  dispositions  pour  réussir.  Vous  sen- 
«  tez  comme  moi  l'importance  d'une  telle  opération  et  tous 
«  les  succès  qu'elle  nous  assure.  Je  suis  heureux  de  la  confier 
«  à  des  mains  telles  que  les  vôtres,  et,  quelque  chose  qui 
«  arrive,  je  suis  sûr  d'avance  qu'elle  sera  exécutée  aussi  bien 
«  qu'elle  peut  l'être. 

«  Le  corps  de  M.  de  Coislin,  étant  indépendant  de  nous  et 
«  agissant  isolément,  ne  peut  concourir  à  cette  affaire,  mais 
«  il  nous  sera  fort  utile  en  coupanl  les  ponts  et  les  communi- 
«  cations  de  Rennes  à  Nantes. 

«  Je  vous  renouvelle,  mon  cher  général,  la  prière  dem'en- 
«  voyer  le  plus  tôt  possible  un  de  vos  officiers  avec  les  obser- 
«  vations  que  vous  croirez  devoir  me  faire.  S'il  ne  me  trouve 
«  pas  &  Nantes,  il  viendra  jusqu'à  Angers;  les  Kersabiec  lui 
«  indiqueront  ma  demeure.  Je  réponds  d'avance  aux  objee- 
«  tions  qui  ont  été  faites  par  plusieurs  chefs  de  corps  :  la 
«  prise  partielle  de  quelques  villes  de  l'intérieur  de  la  Breta- 
«  gne  non  seulement  nous  ferait  perdre  un  temps  précieux, 
a  mais  nous  jetterait  dans  de  grands  embarras  pour  conser- 
«  ver  ces  villes.  On  sait  l'horr8ur  qu'elles  ont  de  se  voir  pri- 
«  ses  et  gardées  par  des  paysans,  et  nous  n'aurions  pas 
«  encore  de  soldats  à  y  mettre.  Privées  par  notre  mouve- 
«  ment  de  toutes  communications  entre  elles  et  avec  Paris, 
«  elles  seront  matériellement  paralysées  et  n'oseront  rien 
«  tenter.  Cette  affaire  n'est  que  secondaire.  Si  cependant  vous 
«  croyez  devoir  attaquer  et  prendre  quelque  position  avan- 
ie tageuse  qui  puisse  vous  servir  en  cas  de  revers,  dites-le 
«  moi  et  nous  nous  entendrons  à  cet  égard. 

u  Adieu,  mon  cher  général,  je  vous  répète  du  fond  de  mon 
«  cœur  que  je  suis  heureux  de  servir  avec  vous  pour  une 
«  telle  cause.  Si  Madame  eût  fait  choix  de  vous  pour  le  com- 
te mandement  général,  vous  eussiez  trouvé  en  moi  le  ûiôitofc 
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«  zèle  et  le  même  dévouement.  Pensez  bien  à  l'affaire  de 
«c  Rennes  ;  vous  pouvez  par  ce  coup  sauver  l'armée  de  la 
«  rive  droite  et  la  mettre  en  état  de  faire  trembler  Paris.  Ne 
«  vous  inquiètes  pas  de  moi  du  côté  de  Laval  ;  instruises-moi 
«  de  tous  vos  mouvements  et  j'y  subordonnerai  les  miens. 

«  L'Ille-et- Vilaine  nous  présentant  tous  les  moyens  d'orga- 
«  uiser  des  corps  d'artillerie,  je  vous  autorise,  aussitôt  que 
«  vous  en  aurez  la  possibilité,  à  y  former  un  régiment  d'ar- 
«  tillerie  de  la  garde  suivant  la  nouvelle  organisation.  Vous 
«  avez  déjà  un  neveu  ou  un  gendre  de  M.  d'Argentré  chef  de 
«  bataillon  de  celte  arme,  c'est  un  officier  très  distingué  et 
«  dont  vous  connaissez  le  dévouement.  On  m'assure  que  le 
«  colonel  qui  est  à  Rennes1  n'est  pas  mal  pensant.  Du  reste, 
«  bornez-vous  à  former  successivement  des  batteries  à  me- 
«  sure  que  vous  le  pourrez. 

«  Vous  avez  de  la  cavalerie  h  Pontivy,  vous  pouvez  égale- 
«  ment  réunir  les  éléments  qui  viendront  à  vous  et  en  former 
«  un  régiment  delà  garde  de  la  môme  arme,  d'abord  par  pe- 
«  lotons,  puis  par  escadrons.  Si  vous  avez  quelques  explica- 
«  lions  à  me  demander,  je  vous  répondrai. 

«  D'après  les  ordres  de  monsieur  le  maréchal,  je  viens  de 
«  terminer  les  contestations  qui  s'étaient  élevées  à  Vitré 
«  entre  messieurs  d'Argentré  et  de  Courson.  L'arrondisse- 
«  ment  est  partagé  en  deux  divisions  dont  les  circonscriptions 
«  seront  déterminées  par  monsieur  de  Trégomaiu*  *t  chacun 
«  dt*  ces  messieurs  aura  le  commandement  de  l'une  d'elles. 
«  Jo  vous  ea  donne  connaissance,  et  prie  monsieur  de  Trégo- 
«  main  de  s'adresser  à  vous  désormais  pour  tout  ce  qui  re- 
«  garde  son  corps  d'armée.  * 

Cadouda*  A4  porter  sa  réponse  au  général  Ctonet  par  le 
colonel  de  Fraucheville,  colonel  démissionnaire  du  3*  léger. 
Cet  officier  observa  au  commandant  en  chef  que  les  forças 
légitimistes  immédiatement  mobilisables,  c'est-à-dire  pouvant 

1  Oohmtl  tihsrpttititr. 


Digitized  by 


Google 


402  LA   DIVISION  DK   VITBE  KM    1832 

marcher  sur  Rennes  au  premier  signal,  atteindraient  à  peine 
douze  mille  hommes:  le  Finistère  en  fournirait  mille,  les 
Côtes-du-Nord  et  l'Ilte-et-Vilaine  deux  milles,  et  le  Morbihan 
le  surplus.  Dans  une  nouvelle  lettre  datée  du  20  avril,  Glôuet, 
examinant  les  objections  du  colonel,  écrivit  à  Cadoudal  que 
si  les  prévisions  de  monsieur  de  Prancheville  étaient  exactes, 
l'opération  en  question  ne  serait  nullement  possible,  surtout  si 
l'armée  de  Bretagne  se  trouvait  avoir  à  combattre  vingt  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  comme  on  le  prétendait.  «  Cepen- 
«  dant,  ajoutait-il,  ne  doit-on  pas  défalquer  de  ce  nombre  une 
«  partie  de  ces  mômes  troupes  sur  qui  les  ordonnances  de 
«  licenciement  auront  produit  leur  effet?  Ne  faut-il  compter 
«  absolument  pour  rien  les  dispositions  d'une  partie  de  ces 
«  troupes,  telles  que  le  43%  par  exemple,  et  les  troupes  de 
«  marine  qui  se  trouvent  à  Loripnt?  Cela  serait  encore  à 
«  défalquer  du  nombre  de  vingt  mille.  Si  l'opération  dont  je 
«  vous  ai  parlé  est  faite  avec  audace,  promptitude,  ensemble, 
«  je  serai  en  peu  de  jours  en  état  d'intercepter  toutes  les 
«  communications  entre  Paris  et  la  Bretagne,  avec  une  ligne 
«  armée  d'Angers  à  Pontorson.  Monsieur  le  général  d'Auti- 
«  champ*  est  disposé  à  faire  en  même  temps  la  même  ma- 
«  nœuvre  d'Angers  à  la  Rochelle.  Vous  connaissez  comme 

1  On  connaît  l'organisation  de  la  future  armée  royale  (généralissime,  Bour- 
mont.  Commandants  en  ohefs  :  rive  droite  de  la  Loire,  Clouet  ;  rive  gauche, 
d'Autichamp,  avec  seulement  les  trois  corps  d'armée  de  Charette,  d'Auguste 
de  laRochejaqueleinet  de  Cathelineau),  mais  on  ignore  généralement  que  la 
duchesse  de  Berry,  qui  devait  cependant  savoir  que  les  beaux  messieurs  de 
cour  n'avaient  jamais  réussi  en  Bretagne,  avait  primitivement  désigné  pour 
le  commandement  de  la  rive  droite  (le  plus  important  des  deux)  monsieur  de 
Bourbon-Busset.  Ce  gentilhomme  n'avait  pris  part  à  aucune  des  guerres  de 
l'Ouest  ni  figuré  à  l'armée  des  princes,  personne  ne  l'aurait  suivi.  11  décli- 
na les  hautes  fonctions  qu'on  lui  offrait  en  disant  que  les  paysans  du  Maine 
et  de  la  Bretagne  n'étaient  pas  aptes  à  fournir  les  éléments  d'une  armée 
sérieuse  ;  il  se  réservait  toutefois  la  faculté  de  prendre  le  commandement 
proposé  lorsque  le  soulèvement  aurait  eu  lieu  et  que  tout  serait  bien  orga- 
nisé. Clouet,  lui,  bien  qu'étranger  au  pays,  sut  promptement  par  sa  bravoure 
chevaleresque,  par  son  énergie,  par  sa  grandeur  d'âme,  gagner  la  confiance 
et  l'affection  des  paysans  qui  reconnaissaient  en  lui  un  véritable  homme  de 
guerre. 
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«  moi  les  autorités  du  jour,  l'indécision  et  l'inquiétude  les 
«  paralyseront  du  moment  qu'elles  ne  recevront  ni  dépêches 
«  du  télégraphe  ni  estafettes,  et  je  crois  donc  que,  sans  pré- 
a  somption,  on  peut  compter  par  cette  manœuvre  sur  l'affai- 
«  blissement  moral  et  matériel  de  ce  que  nous  avons  à  corn- 
«  battre  ;  on  peut  juger  aussi  qu'il  y  aura  chez  nos  gens  un 
«  effet  contraire.  Vous  savez  d'ailleurs  comme  moi  les  ordres 
«  qui  ont  été  donnés  pour  le  soulèvement.  Monsieur  le  maré- 
«  chai  dit  expressément  que  nous  serons  prévenus  deux  fois  : 
«  d'abord  à  l'entrée  de  Madame,  ce  qui  sera  pour  nous  un 
«  garde  à  vous,  ensuite  des  premiers  succès  dans  le  Midi  ; 
«  mais  nous  ne  devrons  nous  lever  qu'après  avoir  reçu  la 
«  nouvelle  de  ces  succès  par  la  voix  publique  et  les  journaux. 
<*  Je  pense  que  de  cette  manière  nous  ne  sommes  pas  ex- 
«  posés  à  un  mouvement  intempestif  et  périlleux  ;  nous  ne 
«  prendrons  les  armes  qu'avec  connaissance  de  cause,  et 
«  lorsque  l'ennemi  sera  abattu  par  la  nouvelle  de  ces  succès. 
«  Il  est  bien  entendu  que  nous  devons  répandre  l'extrait  des 
«  ordonnances  sur  le  licenciement  de  l'armée  deux  jours 
u  avant  la  prise  d'armes,  afin  que  le  soldat  en  ait  connais- 
«  sance 

«  Je  tiens  beaucoup  au  succès  de  cette  opération  (la  prise  de 
«  Rennes)  :  d'abord  parce  que  nous  remplissons  en  cela  les 
«  intentions  du  maréchal,  et  parce  que  j'y  vois  le  gage  du 
«  succès  de  toute  la  campagne.  Quant  aux  détails,  je  m'en 
«  réfère  à  ma  précédente  lettre.  J'ai  sous  les  yeux  le  plan  de 
«  Rennes,  et  je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  qu'offre 
«  l'attaque  du  côté  de  l'ouest:  une  enceinte,  un  canal,  deux 
«  bras  de  la  Vilaine  études  abords  marécageux,  tout  cela  offre 
«  des  difficultés  incoe  tes  tables,  mais  qui  ne  seront  peut-être 

«  pas  insurmontables  à  vos   yeux. 

«  Monsieur  de  Prancheville  a  quelque  espoir,  et  je  le  savais 
«  déjà  par  une  autre  voie,  qu'on  pourrait  attirera  nous  le  gé- 
«  néral  Bigarré;  c'est  un  homme  brave  qui  entend  assez  bien 
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«  le  maniement  des  troupes,  mais  que  je  connais  depuis 
«  longtemps  comme  ayant  peu  de  capacités.  Il  a  besoin  de  son 
«  état;  par  son  beau-frère  il  ne  serait  pas  impossible  d'arriver 
«  jusqu'à  lui.  Il  serait  bon  que  cette  affaire  pût  se  traiter  de 
«  vous  à  lui,  mais  je  crains  que  votre  nom  et  vos  antécédents 
«  ne  l'effarouchent » 

La  lecture  de  ces  deux  lettres  permet  de  se  faire  une  idée 
générale  du  plan  de  campagne  de  Bourmont,  et  de  comprendre 
le  rôle  important  réservé  aux  légitimistes  d'INe-et-Vilaine. 
Nous  ne  possédons  pas  de  documents  relatifs  à  l'organisation 
du  corps  d'armée  de  Trégomain,  sauf  une  lettre  dans  laquelle 
il  est  dit  que,  le  dimanche  9  mai  1832,  à  Rennes,  le  colonel 
de  Freslon  et  M.  Théodore  du  Boberil  remirent  à  M.  de 
Perron*  des  papiers  relatifs  à  la  prise  d'armes  du  24,  des- 
tinés au  général  Brèche  alors  caché  dans  la  forêt  de  la 
Hunaudaye,  chez  monsieur  des  Oranges  ;  nous  savons  seu- 
lement, d'après  la  correspondance  de  Clouet,  que  l'arron- 
dissement de  Vitré  formait  deux  divisions  commandées 
respectivement  par  messieurs  d'Argentré  et  de  Cour  son. 
La  seconde  répondit  seule  à  l'appel  de  madame  la  duchesse 
de  Berry. 

Bien  que  le  pays  de  Vitré  contînt  un  grand  nombre  de  légi- 
timistes dévoués,  les  châtelains  et  le  clergé,  à  commencer, 
dit-on,  par  le  vénérable  curé  de  Saint-Martin,  l'abbé  de  la  Guè- 
re tterie,  y  étaient  hostiles  à  toute  idée  de  soulèvement  ;  cette 
partie  du  département  subissait  évidemment  l'influence  des 
pancalters*  et  du  marquis  de  Coislin,  leur  allié  secret,  dont  le 
corps  d'armée  était  voisin  et  qui  ne  négligeait  rien  pour 
empêcher  l'insurrection  de  réussir,  tout  en  simulant  une 
obéissance  absolue  aux  ordres  de  Madame.  Parmi  les  pro- 


4  Monsieur  deFerron  put  s'acquitter  de  sa  mission  et  rentra  chez  lui  sain  et 
sauf.  Parmi  les  légitimistes  de  Rennes  qui  rendirent  à  leur  cause  les  services  les 
plus  importants,  nous  devons  citer  deux  femmes  courageuses:  madame  Frout, 
éditeur  de  la  Gazette  de  Bretagne,  et  madame  Joubre],  marchande  de  beurre. 

»  Voir  la  note  relative  à  ce  mot,  livraison  d'avril  1897,  p.  161. 
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priétaires  de  la  région,  Farcy  de  la  Malnoô,  le  fils,  avait  seul 
offert  son  épée  à  Courson  ;  mais  celui-ci  ne  manquait  pas 
d'auxiliaires  courageux  et  actifs  :  de  vieux  chouans,  vétérans 
des  anciennes  guerres,  toujours  fidèles  en  dépit  de  la  honteuse 
ingratitude  des  Bourbons  à  leur  égard,  des  jeunes  gens 
enthousiastes  sur  lesquels  n'avaient  point  de  prise  les  consi- 
dérations égoïstes  qui  paralysaient  déjà  tant  de  légitimistes, 
quelques  officiers  et  sous-offlciers  de  Tex-garde royale  s'étaient 
empressés  de  lui  apporter  leur  concours.  Voici  les  noms  de 
ceux  auxquels  les  principaux  grades  devaient  être  confiés  : 

Hubert  et  Carré,  dit  Piquet,  paysans  chevaliers  rte  Saint- 
Louis,  deux  héros  de  la  grande  guerre  ;  Chadeysson ,  dit  Saint- 
Paul,  ex-oflîcier  de  chasseurs,  ex-garde  du  corps  de  la  compa- 
gnie de  Luxembourg;  Saint-Nicolas  ;  Tharin,dit  le  capitaine 
Cancan  à  cause  d'un  écrit  satirique  publié  par  lui  à  Rennes  et 
qui  avait  valu  à  son  auteur  une  condamnation  d'un  an  de  prison 
et  de  mille  francs  d'amende  ;  les  trois  frères  Onffroy  de  Vérez  ; 


1  Buts  de  services  : 
Noies  :  Hubert,  Jean-Louis,  lieutenant-colonel  à  Saint-M'Hervé,  près  Vitré,  ca- 
pitaine dans  la  division  de  Vitré  et  de  Vendée  en  1783-1794.  Lieutenant 
du  canton  de  Saint-M 'Hervé  en  1795.  Cheralier  de  Saint-Louis  en  1796. 
A  repris  les  armes  en  1799.  A  servi  jusqu'en  1800  en  qualité  de  chef 
de  bataillon  de  la  légion  <l*  Vitré. 
Observations  ;  Officier  très  brave  et  tris  distingué.  A  lait  les  deux  guerres 
de  la  manière  la  plus  brillante. 
(Volontaire  de  l'association  de  la  Rouerie). 
Notes  :  Carré,  Pierre  (dit  Piquet),  ttntré  au  service  en  1793,  lieutenant  dans  la 
division  de  Saint-M'Hervé  en  1794,  capitaine  de  grenadiers  et  chevalier 
de  Saint-Louii.  A  servi   en  1799   et  1800  comme  capitaine  dans  la 
même  division . 
Observations  :  A  fait  les  deux  guerres  et  s'y  est  distingué  par  sa  bravoure. 
A  perdu  deux  frères  au  service  du  Roi. 
La  Restauration  accorda,  non  sans  peine  une  modique  pension  à  ces  héros 
modestes.  Hubert  reprit  son  ancien  état  de  maréchal  ferrant.  On  connaît  la 
phrase  du  maréchal  Soult  au  brave  officier-paysan,  lorsqu'il  vint  à  Rennes 
en  1.814  :  «  Monsieur,  lui  dit-il,  après  lui  avoir  adressé  mille  compliments, 
nous   tommes  tous  deux  maréchaux,  mais  vous  avex  sur  moi  un  avantage, 
c'est  d'avoir  servi  le  Roi  avant  moi.  »  Le  maréchal  ferrant  devait  avoir  sur  le 
maréchal  de  France  un  nouvel  atantage  :  celui  de  servir  le  Roi  après  lui,  car 
en  1830  Soult,  qui  ne  se  piquait  pas  de  fidélité,  s'empressa  d'offiir  ses  services 
à  une  troisième  dynastie  et  ne  ménagea  pas  les  chouans. 
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Briand1,  aidede  camp  deCourson;  Masson-Morinière,  notaire 
dlzé,  et  son  clerc  Depester  ;  Blot  et  Fromandière,  ex-sous- 
officiers  de  la  garde  ;  Boisramé,  du  Haudinais,  et  Berthois  le 
fils,  de  Saint-M'Hervé  ;  Hélesbœuf,  Rondeau, Orhan  et  le  vieux 
Jugdet,  officiers-paysans  de  la  grande  guerre  ;  Hervagault, 
sacristain  de  Taillis  ;  Souzètre,  jardinier,  etc.,  etc...  L'abbé 
Laisis,  desservant  de  Thorigné,  s'était  offert  comme  aumônier 
de  la  division. 

On  ne  savait  rien  encore  à  Vitré  des  intrigues  qui  entou- 
raient en  Vendée  madame  la  duchesse  de  Berry,  ni  l'acte 
d'impardonnable  faiblesse  que  Berryer  avait  obtenu  du  maré- 
chal, et  dont  les  légitismistes  de  l'Ille-etrVilaine  et  de  la 
Mayenne  allaient  être  les  premières  victimes.  En  conséquence 
le  vendredi  25  mai,  à  cinq  heures  de  l'après-midi,  M.  de 
Courson  se  rendit  au  château  de  laMalnoô  afin  de  se  concerter 
avec  M.  de  Farcy  et  plusieurs  chefs  sur  les  dispositions  à 
prendre.  Dans  la  soirée,  vers  dix  heures,  Boisramé  et  sept  ou 
huit  officiers  partirent  pour  lever  les  communes  de  Balazé,  de 
Taillis,  et  quelques  autres  voisines  de  celles-ci.  Le  lendemain 
26,  Courson,  Parcy,  Hubert,  Piquet,  Berthois,  Blot  et  les  trois 
Onffroy  s'en  furent  rassembler  les  chouans  des  paroisses  de 
Châtillon,  Dompierre  et  Jastré. 

Un  peu  avant  midi,  ils  faisaient  leur  entrée  à  Izé.  Souzètre, 
accompagné  de  quelques  hommes,  se  rendit  immédiatement 
chez  le  maire,  un  sieur  Planchais,  connu  pour  être  un  pataud 
convaincu.  On  le  somma  d'ouvrir,  en  lui  garantissant  qu'on 
ne  lui  voulait  aucun  mal.  Sur  son  refus,  on  se  disposait  à 
enfoncer  la  porte  du  logis  quand  il  se  décida  enfin  à  s'exécuter. 
Courson,  Hervagault  et  deux  ou  trois  officiers  avaient  pénétré 
dans  la  maison  avec  Souzètre.  On  savait  que  le  sieur  Planchais 
avait  deux  fusils  cachés  chez  lui  (dont  l'un  appartenait  à  un 


i  II  y  eut,  nous  dit-on,  un  autre  Briand  dans  la  division  :  mis  en  prison 
après  Toucheneau,  il  entra  depuis  dans  les  ordres,  devint  curé  de  Saini-Méen 
et  de  Gafil,  et  mourut  chanoine  à  Rennes,  il  y  a  peu  d'années.  Nous  n'avons 
pas  encore  vérifié  ces  renseignements. 
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nommé  Jean  Oury,  de  la  Duchais,  triste  personnage  qui,  embau- 
ché par  les  chouans,  déserta  et  dénonça  ses  camarades),  mais 
ledit  Planchais  jurait  ses  grands  dieux  qu'il  avait  envoyé  à 
Vitré  tous  ceux  qu'il  possédait.  Perdant  patience,  Courson  le 
saisit  au  collet,  et,  le  secouant  vigoureusement  :  «  Gredin  !  lui 
dit-il,  hâte-toi  de  nous  livrer  tes  armes,  et  donne  du  cidre  à 
mes  hommes.  »>  Devant  cet  argument,  le  maire  fournit  du 
cidre  et  tirade  dessous  la  paillasse  de  son  lit  deux  fusils  de 
munitions.  Les  royalistes  déjeunèrent  dans  le  village,  après 
quoi  ils  reprirent  leurs  recherches  d'armes,  de  poudre  et  de 
balles.Ils  se  procurèrent  ainsi  trois  sacs  de  poudre  et  de  cartou- 
ches, qui  furent  chargés  sur  un  cheval  appartenant  à  François 
Legros,  fermier  de  la  Dechanière.  Le  soir  les  paysans  dînèrent 
chez  monsieur  de  Courson, dans  une  allée  du  château  des  Hur- 
lières  où  on  leur  distribua  du  pain,  de  la  viande  et  du  cidre. 
Piquet  leur  fit  ensuite  une  courte  instruction  sur  le  démon- 
tage et  le  nettoyage  du  fusil. 

Le  dimanche  27,  les  différents  groupes  formés  par  les  pa- 
roisses déjà  levées  se  réunirent  sur  la  commune  de  Parce,  au 
Saut-Rolland,  dans  le  champ  de  la  Regrette.  Ce  rassem- 
blement se  composait  d'environ  deux  cents  hommes,  il  devait 
servir  de  noyau  à  la  division  le  jour  où  les  autres  paroisses 
seraient  appelées  sous  les  armes.  Courson  distribua  les  grades 
et  prit  toutes  ses  dispositions  de  façon  à  ce  qu'au  moment 
voulu,  sa  troupe  se  trouvât  solidement  encadrée,  et  à  ce  que 
chaque  officier  sût  bien  ce  qu'il  avait  à  faire.  L'abbé  Laisis 
avait  rejoint  le  petit  corps  royaliste.  Sur  ces  entrefaites,  un 
messager  remit  à  Courson  le  fatal  contre-ordre  qui  produisit 
uiîe  consternation  générale  : 

«  Retardez  de  quelques  jours  l'exécution  des  ordres  que, 
vous  avez  reçus  pour  le  24  de  ce  mois,  et  que  rien  d'ostensible 
ne  soit  fait  avant  de  nouveaux  avis  ;  mais  continuez  à  vous 
préparer.  » 

Parvenant  à  la  division  après  que  la  plupart  des  insurgés 
s'étaient  montrés  au  grand  jour  en  armes  et  porteurs  de  la 
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cocarde  blanche,  il  ne  pouvait  manquer  d'avoir  les  consé- 
quences les  plus  funestes.  Gourson  et  ses  officiers,  en  proie 
aux  plus  noirs  pressentiments,  délibérèrent  sur  le  parti  qu'on 
devait  prendre.  Se  séparer,  c'était  abandonner  les  braves  et 
généreux  paysans  à  la  vengeance  des  libéraux,  et  l'on  savait 
de  quelles  atrocités  ceux-ci  étaient  capables1  !  Il  fut  décidé 


1  Citons,  entre  autres  exemples,  la  triste  fin  du  malheureux  Jaraier,  de  Cor- 
nillé. Au  commencement  de  Tannée  précédente  cet  infortuné  jeune  homme, 
réfractai re  inoffensif  et  non  armé,  travaillait  dans  un  champ  avec  quatre  de 
ses  camarades  quand  la  troupe  survint  à  l'improviste.  Les  cinq  hommes  pri- 
rent la  fuite,  mais  le  soldat  Rocher  tira  sur  Jamier  qui  tomba  frappé  d'une 
balle.  Entré  par  les  reins,  le  projectile  était  sortit  par  le  ventr  ;  ;  Jamier  souf- 
frait le  martyre  et  se  plaignait  douloureusement.  Un  paysan  lui  demanda 
s'il  pardonnait  à  son  meurtrier  :  c  —  Oui,  je  lui  p  irdonne,  si  Dieu  me  par- 
donne a  moi-mème,répondit-il.  »  Une  heure  et  demie  plus  tard,  l'officier  qui 
commandait  le  cantonnement  voisin  dit  à,  ses  hommes  :  «  —  Allez  chercher 
le  chouan,  et  s'il  n'est  pas  crevé*  acheves-le.  »  Les  soldats  n'osèrent  exécuter 
cet  ordre  infâme  et  transportèrent  Jamier  chez  Pierre  Monnerie,  auquel 
l'officier  ordonna  de  conduire  le  blessé  dans  une  charrette  jusqu'à  Vitré.  En 
passant  à  Cornillé,  il  se  produisit  une  scène  déchirante.  La  mère  et  les  sœurs 
de  la  victime  suppliaient  le  lieutenant  de  leur  permettre  de  soigner  le  blessé, 
tandis  que  l'abbé  Levieux,  recteur  de  la  paroisse,  se  voyait  refuser  la  per- 
mission de  le  confesser  in  extremis.  Mais  laissons  parler  Sainte  Jamier,  la 
sœur  atnéequi,  tout  en  larmes,  raconte  devant  la  cour  d'assises  de  Rennes 
(août  1831)  la  cruelle  agonie  de  son  frère  : 

«  L'offieier  n'a  pas  voulu  le  laisser  chez  nous  —  «  Il  ne  se  sauvera  pas,  lui 
tt  disais-je.  Vous  avez  des  soldats  pour  le  garder,  laissez-nous-le  afin  que 
«  nous  le  soignions.  »  Il  ne  le  voulut  pas  :  —  «  11  n'est  blessé  qu'à  la  cuisse, 
«  disait-il.  »  Mon  lrère  disait  :  —  «  Non,  ce  n'est  pas  à  la  cuisse  ;  mes  boyau» 
«  me  sortent  par  le  ventre.  »  —  «•  Ce  n'est  rien,  disait  l'officier,  dans  deux 
«  jours  il  sera  guéri.  »  —  «  Ah  I  monsieur  l'officier,  dans  deux  jours  il  sera 
«  mort!  Laissez-moi  monter  que  je  lui  soutienne  la  tète;  permettez  que  je 
«  lui  donne  à  boire  quelques  gouttes  dans  un  verre  que  tient  ma  sœur  »  — 
a  Non,  disait  l'officier,  marche  conducteur,  et  hâte- toi.  »  Je  suiv.s  la  charrette 
«  jusqu'à  l'eudroii  où  monsieur  le  vicaire  l'arrêta  et  monta  pour  le  con- 
«  fesser.  Ma  sœur  s'approoha  et  le  fit  boire  un  peu.  .L'officier  criait  à  chaque 
«  instant:  —  «  Hâtez-vous  I  »11  y  avait  du  sang  tout  le  long  du  chemin.  Je 
«  continuai  à  suivre  la  charrette  jusqu'au  Boisbide  où  on  nous  défendit  d'aller 
«  plus  loin.  » 

Comme  tout  vrai  chouan,  Jamier  avait  une  Foi  sincère,  et  il  demandait 
toujours  un  prêtre  ;  mais  son  bourreau  voulait  lui  refuser  la  suprême  conso- 
lation de  mourir  la  conscience  tranquille.  L'abbé  Rocher,  vicaire  de  Cornillé, 
eut  recours  à  une  rusa  :  coupant  à  travers  champs,  il  devança  la  voiture, 
l'attendit  au  passage,  et  sauta  dedans  avant  que  l'officier  qui  marohalt  à  la 
queue  de  la  colonne  pût  l'en  empêcher.  «  Le  chemin  était  très  rude,  raconte 
«  le  charretier  Pierre  Monnerie,  et  dans  des  endroits,  nous  enfoncions  dans 
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qu'on  interromprait  la  levée  des  paroisses  fidèles,  mais  que 
les  hommes  déjà  sous  les  armes  resteraient  réunis  et  se 
tiendraient  cachés  dans  le  bois,  évitant  tonte  rencontre  avec 
l'ennemi,  jusqu'à  la  réception  du  nouvel  ordre  de  mouvement. 
Si  Ton  ne  pouvait  tenir  jusque-là,  si  les  bleus  attaquaient  en 
force,  alors  ce  serait  à  la  grâce  de  Dieu  :  on  combattrait 
jusqu'à  la  mort  et  on  tomberait  en  criant  a  Vive  Henri  V  !  » 

Pendant  ce  temps,  à  Vitré,  le  procureur  du  roi  avait  été 
informé  que  des  bandes  armées  s'étaient  montrées  sur  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Saint-Christophe-des-Bois,  de  Châ- 
tillon-en-Vendelais  et  d'Izé.  Il  partit  immédiatement  à  leur  re- 
cherche, avec  une  colonne  composée  de  troupes  de  ligne  etde 
gardes  nationaux.  Chemin  faisant,  il  apprit  que  les  rebelles 
étaient  commandés  par  monsieur  Désiré  de  Cours  on,  du  châ- 
teau des  Hurlières,  à  Châtillon-en-Vendelais,  et  par  monsieur 
de  Farcy  de  la  Malnoë.  A  cette  nouvelle,  il  ordonna  au  com- 
mandant de  la  force  armée  de  fractionner  sa  troupe  en  deux 
détachements  dont  l'un  se  dirigerait  sur  la  Malnoë,  tandis  que 
l'autre  se  porterait  de  Taillis  à  Châtillon.  Ce  détachement,  en 
sortant  du  village  de  Taillis,  rencontra  une  chaise  de  poste  ;  il 


«  la  boue  jusqu'aux  genoux.  «  Hate-toi  1  hâte- toi  1  me  criait  à  chaque  instant 
«  le  lieutenant.  »  Jamier  répandait  beaucoup  de  sang.  On  aurait  pu,  par 
«  endroits,  le  suivre  à  la  trace.  Ses  deux  sœurs,  en  pleur*,  couraient  après 
«  la  charrette,  suppliant  l'officier  de  les  laisser  monter.  11  s'y  refusa  cons- 
«  tamment.  Noos  finies  ainsi  trois  lieues.  Jamier  était  mort  quand  nous 
«  arrivâmes.  On  mit  son  cadavre  en  prison.  » 

Ont  témoigné  de  ces  faits,  tous  la  foi  du  serment  :  Le  recteur  et  le  vicaire  de 
Cornillé,  Sainte  et  Françoise  Jamier,  Pierre  Mon n trie,  René  Daumier,  Pierre 
Dugré,  1»»8  femmes  Pottier  et  Tbéodin,  etc.  Trois  des  meurtriers  de  Jamier 
passèrent  au  conseil  de  guerre.  Nous  croyons  devoir  taire  le  nom  du  lieute- 
nant. Il  y  avait  encore  à  cette  époque  un  certain  nombre  d'officiers,  fruits- 
secs  de  la  Révolution  ou  fils  de  sans-culottes,  qui  étaient  indignes  de  servir 
dans  l'armée  d'une  nation  civilisé*.  La  mort  d'un  ré  frac  taire  était  pour  eux 
un  plaisir  passionnant.  Un  insoumis  ayant  été  acquitté  par  la  cour  d'assises 
de  Rennes  le  lieutenant  de  gendarmerie  Lavelaine,  dans  ta  fureur,  ne  put 
retenir  ces  horribles  paroles  :  «  Ah  !  vous  les  acquittez  quand  nous  les  pre- 
nons vivants  ?  Kb  bi*n  nous  ne  vous  les  enverrons  plus  que  morts  1  »  On 
connaît  le  meurtre  de  Catbelineau  par  le  lieutenant  Régnier,  du  29*.  Mis  au 
banc  par  ses  camarades,  repoussé  par  sa  propre  famille,  ce  dernier  ne 
survécut  pas  longtemps  à  son  forfait. 
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l'arrêta.  La  voiture  contenait  un  seul  voyageur,  monsieur  du 
Plessis  d'Argentré,  lequel  exhiba  un  passe-port  pour  Caen  par- 
faitement en  réglé,  et  une  lettre  datée  de  Falaise: 25  courant,* 
prouvant,  paraît-il,qu'il  n'avait  pris  part  à  aucun  des  concilia- 
bules légitimistes  tenus  dans  les  derniers  tçmps.  Il  fut,  en  con- 
séquence, autorisé  à  continuer  sa  route.  L'autre  colonne  arriva 
devant  la  Malnoë  vers  une  heure  de  l'après-midi.  Comme  per- 
sonne ne  répondit  à  la  sonnette,  on  enfonça  la  porte  d'entrée. 
Dans  le  vestibule,  les  assaillants  aperçurent  quelques  bustes 
représentant  Charles  X  et  divers  membres  de  la  famille 
royale  :  à  cette  vue,  les  gardes  nationaux  entrèrent  en  fureur, 
et,  sous  l'œil  bienveillant  deleurs  officiers  et  du  procureur  du 
roi,  ils  brisèrent  les  images  détestées;  après  quoi,  satisfaits 
d'avoir  accompli  ce  devoir  patriotique,  ils  saccagèrent  le  châ- 
teau. Les  perquisitions  les  plus  minutieuses  exercées  dans 
toute  la  maison  amenèrent  seulement  la  découverte  de  quatre 
uniformes  de  grenadiers,  avec  boutons  fleurdelisés,  de 
quelques  cocardes  blanches,  de  quatre  ou  cinq  schakos,  d'un 
tambour,  de  trois  moules  à  balles,  d'un  tournevis  et  de  plu- 
sieurs pierres  à  fusil.  Madame  Esther  deKeridec.  femme  de 
monsieurdeParcy  lefils,etla  vieille  madamedeParcy,néedela 
Tuollays,  expliquèrent  la  présence  de  ces  objets  d'équipement 
comme  ayant  appartenu  à  la  garde  nationale  de  Saint-Chris-  ' 
tophe  avant  1830.  Les  libéraux,  cependant,  auraient  pu  faire  à 
la  Malnoë  une  capture  plus  importante,  car  monsieur  Onflfroy 
le  père,  colonel  d'artillerie  démissionnaire,  se  trouvait  au  châ- 
teau lors  de  leur  arrivée.  Averti  par  un  petit  pâtre  qui  lui 
cria:  «  Sauvez-vous,  monsieur,  voilà  les  rouges!  »  il  eut  le 
temps  de  jeter  dans  le  bois  de  la  Cocardière.  Dans  la  soirée  il 
quitta  la  Malnoë  et  partit  à  cheval  à  travers  champs,  c  Mon 
alezane,  dit-il  à  ses  hôtes,  saute  bien  les  barrières  et  les 
fossés  ;  je  ne  veux  pas  me  risquer  sur  la  route.  Que  les  bleus 
prennent  ma  voiture  si  elle  leur  plaît,  mais  ils  n'auront  ni 
ma  jument  ni  ma  peau.  » 
Leurs  recherches  restant  infrucleuses,  le  procureur  du  roi 


Digitized  by 


Google 


LA   DIVISION    DE   V1TBÉ   BN    1832  411 

et  ses  compagnons  allèrent  rejoindre  le  second  détachement 
à  Châtillon.  Là  aussi  les  fouilles  n'amenèrent  aucun  résultat 
*  sérieux  et  n'aboutirent  qu'à  la  découverte,  dans  un  grenier  à 
foin,  de  dix-huit  paquets  de  cartouches  et  d'un  fusil  de  chasse. 
Les  troupes  rentrèrent  à  Vitré  le  soir  môme  à  dix  heures,  et 
le  procureur  du  roi  signa  son  procès-verbal  de  perquisitions 
conjointement  avec  le  colonel  de  Berthois,  aide  de  camp  de 
Louis-Philippe  en  mission  dans  le  pays,  et  le  capitaine  d'in- 
fanterie Marin,  qui  avait  commandé  la  colonne.  De  son  côté 
le  préfet  d'Ille-et-Vilaine,  averti  par  dépêche  des  symptômes 
inquiétants  qui  se  manifestaient  sur  ce  point  du  département, 
publiait  la  circulaire  suivante  : 

«  Habitants  d Ille-et-Vilaine ! 

«  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  dans  l'arrondissement 
«  deVitré,ilyaeu  des  tentatives  d'insurrection  dans  plusieurs 
«  communes  ;  des  groupes  d'hommes  armés  y  ont  paru  et  ont 
«  tenté  de  se  faire  suivre  par  des  cultivateurs  paisibles  répan- 
«  dus  dans  les  campagnes. 

«  Que  les  habitants  de  ce  département  soient  sans  inquié- 
«  tude  ;  ces  projets  insensés  ne  peuvent  manquer  d'être 
«  promptement  déjoués  et  réprimés  ;  plusieurs  individus  qui 
«  se  sont  trouvés  dans  ces  rassemblements  sont  déjà  arrêtés. 
«  Les  cantonnements,  la  garnison  des  villes,  le  bon  esprit  des 
«  gardes  nationales,  en  général,  vont  faire  justice  des  efforts 
«  désespérés  d'un  parti  qui  ne  peut  méconnaître  longtemps  son 
*  impuissance.  Des  battues  s'exécutent  dans  ce  moment  sur 
«  les  points  menacés.  Les  ennemis  du  repos  public  vont  dis- 
«  paraître  selon  leur  usage,  s'ils  ne  sont  enfin  livrés  à  la  ven- 
«  geance  de  la  loi,  qui,  d'après  les  mesures  prises  et  celles 
«  sollicitées  du  gouvernement,  ne  peut  tarder  à  les  atteindre* 
«  En  l'hôtel  de  la  Préfecture,  à  Rennes, 
«  le  27  mai  1832. 

«  Le  Préfet  :  Càhouet.  » 
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Le  lundi  28,  les  chouans  traversèrent  les  communes  <le 
Châtillon  et  de  Saint-M'Hervé,  et  se  dirigèrent  vers  la  forêt  du 
Pertre  où  ils  pensaient  trouver  un  abri  sûr.  Le  lendemain  29, 
ils  marchaient  &  travers  champs  pour  rejoindre  la  route  de 
Laval,  lorsque  leur  approche  fut  signalée  à  une  compagnie  du 
31*  de  ligne,  sortie  du  cantonnement  de  la  Gravelle  pour  s'avan- 
cer à  la  rencontre  d'un  convoi  de  munitions  allant  de  Vitré  à 
Laval.  Cette  troupe  bivouaquait  pour  l'instant  près  du  château 
des  Bretonnières  en  Bréal.  Le  commandant  philippiste  se 
porta  aussitôt  sur  la  grand'route,  et  y  établit  sa  troupe  dé- 
ployée face  au  nord-est  et  dissimulée  derrière  un  talus,  de 
façon  à  surprendre  les  légimistes  par  un  feu  à  courte  distance. 
Effectivement,  au  moment  où  les  paysans  arrivaient  à  petite 
portée  des  rouges,  ceux-ci  tirèrent  sur  eux  une  salve,  mais  si 
mal  dirigée  qu'elle  fut  presque  absolument  inoffensive.  Con- 
trairement aux  prévisions  des  libéraux,  au  lieu  de  prendre  la 
déroute  les  chouans  les  chargèrent  si  vigoureusement,  au  cri 
de  «  Vive  Henri  V I  »  qu'ils  furent  en  un  clin  d'œil  délogés  de 
leur  position  et  obligés  de  battre  en  retraite.  Saint-Nicolas 
Ghadeysson  et  Blot  abattirent  chacun  plusieurs  adversaires. 
Les  blancs  eurent  trois  ou  quatre  hommes  légèrement  atteints 
pendant  cette  escarmouche,  les  soldats  cinq  morts  et  plusieurs 
blessés,  dont  un  officier.  Craignant  l'effet  moral  d'un  pareil 
échec,  l'autorité  publia  que  les  chouans  au  nombre  de  huit  cents 
avaient  été  complètement  défaits  par  la  troupe  et  s'étaient  re- 
tirés laissant  deux  cents  cadavres  sur  le  terrain! 

Le  môme  jour,  à  Vitré,  averti  par  le  sous-lieutenant  déta- 
ché à  Taillis  que  plusieurs  chefs  rebelles  devaient  se  réunir 
au  château  de  la  Malnoô,  le  procureur  du  roi  partit  en  guerre 
vers  neuf  heures  du  soir  avec  un  détachement  du  46«.  Les  sol- 
dats furent  transportés  sur  des  voitures  d'artillerie,  afin  de 
devancer  les  émissaires  des  légimistes,  au  cas  où  ceux-ci,  mis 
en  défiance  en  voyant  une  colonne  prendre  nuitamment  la 
route  de  Saint-Christophe,  auraient  jugé  prudent  de  faire 
avertir  monsieur  de  Farcy.  Les  philippistes  arrivèrent  à  l'en- 
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trée  de  l'avenue  du  château  sans  avoir  aperçu  aucun  insurgé. 
La  maison  et  ses  dépendances  furent  rapidement  entourées 
d'un  cordon  de  troupes.  A  onze  heures  un  quart,  par  ordre  du 
procureur  du  roi,  les  portes  étaient  enfoncées  et  les  soldat* 
pénétraient  dans  la  place.  C'était  un  magistrat  qui  osait  violer 
aussi  effrontément  la  loi  en  's'in traduisant  de  nuit  avec  effrac* 
tion,  au  domicile  d'un  particulier1  ! 

Au  rez-de-chaussée,  où  plusieurs  pièces  étaient  encore  éclai- 
rées, on  trouva  madame  de  Parcy  la  jeune  et  plusieurs  domes- 
tiques des  deux  sexes  complètement  habillés.  A  l'étage  supé- 
rieur et  dans  les  communs,  on  ne  rencontra  que  monsieur  de 
Parcy  le  père  et  sa  femme,  les  deux  petits  enfants  du  jeune 
ménage,  un  jardinier  et  quelques  servantes.  Dans  la  remise  on 
vit  une  calèche  à  fond  jaune,  signalée  par  la  police  comme 
ayant  amené  à  la  Malnoë  monsieur  Onffroy  et  ses  trois  fils. 
Légalement,  le  procès-verbal  de  perquisitions  aurait  dû  être 
rédigé  au  château  même, mais  les  officiers  du  détachement  dé- 
clarèrent qu'il  serait  dangereux  de  le  faire  en  terrain  ennemi, 
la  nuit,  loin  des  voitures  d'artillerie  restées  sur  le  chemin  et 
dont  les  chouans  pouvaient  facilement  s'emparer.  En  consé- 
quence les  libéraux  reprirent  la  route  de  Vitré,  emmenant 
avec  eux  le  vieux  monsieur  de  Parcy,  le  jardinier  Emile,  un 
bouvier  nommé  Pierre  Doyet,  et,  comme  dépouilles  opimes  la 
ameuse  calèche  jaune  de  monsieur  Onffroy.  Les  prisonniers 
furent  interrogés  le  lendemain  matin.  Avide  de  gagner  ht 
prime  promise  aux  délateurs,  ou  bien  sollicité  par  cette  sin- 
gulière impulsion  qui  porte  les  âmes  viles  à  la  trahison, 
Pierre  Doyet  raconta  minutieusement  tout  ce  qui  s'était  passé 
à  la  Malnoô  les  jours  précédents  ;  il  dénonça  ses  maîtres,  les 
Onffroy, Courson,  l'abbé  Laisis  ,Berthois,les  Rondeau, Hubert, 
Piquet,  Masson-Morinière  et  le  curé  de  Gomboortillé. 

1  Visitée  domiciliaires  : 
Art.  7B  de  la  loi  du  21  Frimaire,  an  S  : 

<  La  maison  de  toute  personne  habitant  le  territoire  français  est  inviolable, 
c  Pendant  la  nuit  nul  n'a  le  droit  d'y  entrer  que  dans  les  ess  d'incendie, 
d'inondation,  ou  de  réclamation  faite  *  l'intérieur.  » 
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Après  l'engagement  de  la  route  de  Laval,  les  insurgés 
s'étaient  dirigés  sur  la  forêt  du  Pertre,  puis  de  là  vers  Brielles 
où  ils  couchèrent.  Le  lendemain  30  juin,  ils  se  portèrent  sur 
la  route  de  Gennes  à  Guillé.  Apprenant  que  l'ennemi  était  en 
N  force  de  ce  côté,ils  revinrent  sur  leurs  pas,  passèrent  au  nord 
du  premier  village,  à  hauteur  du  château  de  la  Motte  dont  les 
portes  se  fermèrent  à  leur  approche,  traversèrent  le  bois  de 
Saint-Germain-du-Pinel,  et  vinrent  occuper  le  village  de  la 
Gaudinière,  à  deux  kilomètres  et  demi  à  Test  de  Vergeal.Dans 
cette  position  les  chouans,  appuyés  sur  les  braves  et  fidèles 
communes  de  Vergeal  et  de  Domalain,  dominaient  le  chemin 
de  la  Guerche  à  Vitré.  En  cas  d'attaque  par  les  troupes  de 
cette  dernière  ville  ou  de  Rennes,  ils  avaient  la  retraite  libre 
du  côté  du  sud  où  la  double  ligne  de  forêts  formée  au  nord  de 
Châteaubriant  par  les  bois  du  Theil,  de  la  Guerche  et  deGraon, 
de  Teillé,dë  Javardon  et  d'Araize,  leur  offrait  des  refuges  dans 
lesquels  l'ennemi  n'oserait  pas  les  poursuivre.  Ces  forêts 
devaient  vraisemblablement  abriter  déjà  les  réfractaires  et 
tous  les  légitimistes  compromis  de  la  division  de  Château- 
briant. Cœur-de-Lion>  son  chef,  s'y  tenait  caché  depuis 
longtemps  déjà,  attendant  le  jour  de  la  prise  d'armes. 

Cependant,  parmi  les  paysans  de  la  division  de  Vitré,  il  en 
était  quelques-uns  dont  l'attitude  équivoque  avait  été  remar- 
quée ;  les  réfractaires,  plus  zélés  que  prudents,  les  avaient 
accueillis  dans  leurs  rangs  un  peu  à  la  légère.  L'un  de  ces 
personnages  suspects  excitait  particulièrement  la  méfiance  des 
officiers  ;  il  disait  se  nommer  Grailé  et  demeurer  à  la  Fenau- 
dière  en  Martigné.  Vers  deux  heures  on  le  confronta  avec  le 
vieux  Jugdet  qui  connaissait  tous  les  habitants  dudit  village, 
et  qui  n'hésita  pas  à  déclarer  qu'on  se  trouvait  en  face  d'un 
imposteur.  En  réalité  cet  homme  était  un  contre-chouan, 
chargé  tout  spécialement  de  faire  prendre  BlotetPromandière. 
Normand  de  Saint-Lô  et  repris  de  justice,  il  se  nommait  Joseph 
Dubourg  et  exerçait  depuis  peu  le  métier  de  tailleur  à  la 
Théaudière,  commune  de  Coësme.  (Il  n'étaitmalheureusement 
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pas  le  seul  traître  embauché  dans  la  division  ;  le  général  de 
Castres,  informé  de  la  position  des  chouans,  avait  déjà  donné 
Tordre  aux  troupes  de  tous  les  cantonnements  de  marcher  sur 
Domalain).  Un  conseil  de  guerre  se  réunit  chez  la  veuve 
Gautier  :  la  culpabilité  de  Dubourg  était  flagrante;  il  fut  con- 
damné à  subir  le  sort  des  espions  le  soir  môme  à  six  heures, 
dans  le  champ  de  Pierre  Perrois,  fermier  à  la  Fonderie,  ha- 
meau situé  à  cinq  cents  mètres  sud-est  de  la  Qaudinière.  Les 
mains  liées  derrière  le  dos,  gardé  à  vue  par  deux  factionnaires 
dans  une  pièce  contiguë  à  celle  où  s'ouvrait  la  porte  d'entrée 
de  la  maison,  l'espion  attendait  en  tremblant  le  moment  fatal 
quand,  vers  cinq  heures,  une  violente  fusillade  éclata  subite- 
ment à  l'entrée  du  village  :  les  paysans  placéscomme  vedettes 
autour  de  la  Gaudinière,  se  sachant  en  pays  ami,  avaient 
manqué  de  vigilance  ;  une  compagnie  du  46#  (capitaine  Dumas) 
venait  de  surprendre  les  chouans  en  train  de  manger  la  soupe. 
Les  deux  gardiens  de  Dubourg  prirent  la  fuite.  Hubert  et 
Piquet  qui  se  trouvaient  aussi  chez  la  veuve  Gautier  furent 
obligés  de  les  imiter;  ils  s'échappèrent  l'un  par  la  porte  et 
l'autre  par  la  fenêtre.  Hubert  avait  à  peine  franchi  le  seuil 
qu'il  tomba  frappé  de  plusieurs  balles.  Piquet  fut  blessé  mor- 
tellement quelques  pas  plus  loin.  Les  gardes  nationaux 
suivaient  la  troupe  comme  les  chacals  suivent  de  loin  les 
grands  carnassiers  ;  aussitôt  qu'ils  virent  gisant  ensanglantés 
sur  le  sol  ces  deux  hommes  dont  le  nom  seul  les  avait  fait  tant 
de  fois  trembler,  ils  se  ruèrent  sur  eux  lâchement  et  les  cri- 
blèrent de  coups  de  baïonnette.  Piquet  respirait  encore  ;  ils 
lui  crevèrent  les  yeux1. 

4  Les  patriotes  de  Vitré  se  firent  toujours  remarquer  par  leur  férocité 
pendant  les  guerres  de  la  Révolution.  Voir  à  ce  sujet,  dans  les  Mémoires 
du  colonel  de  Pontbriand  (Pion  1897),  l'horrible  mort  d'an  chouan  de 
Prince.  Les  républicains  le  brûlèrent  à  petit  feu,  devant  son  père  éploré, 
pendant  toute  une  nuit,  lui  versant  de  l'eau-de-vie  dans  la  bouche  chaque 
fois  qu'il  s'évanouissait,  pour  qu'il  ne  perdit  rien  de  cette  horrible  torture. 
Le  malheureux  jeune  homme  ne  faisait  pas  entendre  un  gémissement,  pen- 
dant que  son  père  et  les  gens  de  la  maison  poussaient  des  cris  affreux  ;  il 
répétait  seulement  d'une  voix  faible  :  «  Mon  Dieu,  c'est  pour  vous,   c'est 

TOME  XIV.  —  NOTICES  —  XIV*  ANNÉE,  12»  LIV.  33 
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Au  mois  de  juin  1796,  la  division  de  Vitré,  alors  commandée 
par  Couasbouc,  avait  remporté  k  Toucheneau  une  glorieuse 
victoire  sur  une  forte  colonne  de  troupes  républicaines  reve- 
nant de  l'armée  des  Pyrénées.  Hubert  et  Piquet  s'étaient, 
dans  cette  affaire,  signalés  entre  tous  par  leur  intelligence  et 
leur  admirable  valeur.  Trente-six  ans  plus  tard,  sur  le  même 
champ  de  bataille,  ces  deux  hommes  héroïques,  devenus 
maintenant  des  vieillards,  terminaient  ensemble  leur  longue 
carrière  de  vaillance,  d'honneur  et  de  fidélité!  Dieu  ne  leur 
avait  pas  accordé,  voulant  sans  doute  rendre  leur  fin  plus 
méritoire,  la  faveur  de  mourir  vainqueurs,  et  le  drapeau  blanc  * 
allait  disparaître  pour  toujours  avec  ses  vieux  défenseurs. «  La 
«  mort  de  ces  deux  chefs  intrépides,  qui  s'étaient  montrés  si 
«  redoutables  dans  les  premières  guerres,  fut  un  triomphe 
«  pour  les  partisans  du  gouvernement  de  juillet;  aussi  les 
«  cadavres  d'Hubert  et  de  Carré  furent-ils  placés  sur  des  affûts 
«  de  canon,  et  promenés  comme  des  trophées  dans  les  rues  de 
«  Vitré  où  une  populace  en  délire  prodigua  toutes  sortes  d'ou- 
«  trages  à  leurs  restes  mutilés  et  sanglants.  Ils  restèrent 
«  ensuite  exposés  dans  la  cour  du  château1.  » 

Après  un  moment  de  désarroi,  les  chouans  s'étaient  ralliés 
sur  la  lande  de  Toucheneau  et  attendaient  l'attaquede  l'ennemi 
embusqués  derrière  un  talus.  Les  généraux  de  Rumigny,  aide 
decamp  du  roi,  et  de  Castres,  qui  avaient  rejoint  la  colonne 
commandée  par  le  capitaine  Marin  avec  un  détachement 
du  46e  et  une  batterie  de  quatre  pièces,  voyant  lô  petit  nombre 
des  légitimistes  lancèrent  contre  eux  une  compagnie. 
Mais  celle-ci  fut  accueillie  par  un  feu  si  terrible  qu'elle  se 


pour  ma  religion  que  je  me  suis  battu  !  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  !  Je 
tous  offre  mes  souffrances  !  t  Vers  trois  heures  du  matin,  les  soldats  portè- 
rent le  mourant  près  d'un  calvaire  en  bois  voisin  du  bourg,  c  11  nous  a  dit 
toute  la  nuit  qu'il  s'était  battu  pour  son  Dieu,  ri  cannèrent-ils,  il  faut  qu'il 
meure  comme  son  Dieu  :  cruci/lotts-le  !  »  Ils  s'apprêtaient  à  le  clouer  à  la 
croix  quand  survint  un  officier  qui  le  fit  fusiller. 

1  Henri  de  Bois  ka  mon,  sa  vie  à  travers  la  Révolution  et  la  Terreur.  Ses 
services  dans  V armée  catholique  et  royale  de  Bretagne,  (p.  64.) 
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replia  en  désordre  sur  le  gros  de  la  troupe.  Courson  profita 
de  ce  mouvement  de  retraite  pour  commander  la  charge  à  la 
baïonnette.  Les  chouans,  leurs  officiers  en  tête,  se  jetèrent  sur 
les  libéraux  avec  un  élan  superbe;  ces  derniers  reculèrent 
un  moment  avec  une  telle  précipitation  que  l'artillerie  qui 
cherchait  une  position  fut  obligée  de  se'porter  vivement  en  ar- 
rière. Les  gardes  nationaux  et  la  gendarmerie  lâchèrent 
pied;  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  hauteur  du  pont  d'Etrelles 
où,  rencontrant  de  nombreux  renforts  envoyés  en  toute  hâte 
du  Pertre  et  d'Argentré  pour  couvrir  Vitré,  ils  se  remirent 
un  peu  de  leurs  alarmes.  Les  gendarmes  reprirent  la  route 
deToucheneau,  suivis  à  distance  respectueuse  par  la  milice- 
citoyenne. 

Pendant  ce  temps,  sur  le  champ  de  bataille,  les  troupes 
d'infanterie  se  retiraient  par  échelons,  défendant  pied  à  pied 
le  terrain,  bien  que  souffrant  beaucoup  du  feu  des  légitimistes. 
Ceux-ci,  de  leur  côté,  avaient  éprouvé  des  pertes  sensibles. 
Boisramé  et  De  pester,  le  vaillant  clerc  de  notaire,  étaient 
morts.  Le  vieux  Rondeau  avait  été  tué  entre  ses  deux  fils. 
Massé,  de  Domalain,  et  Jouin,  d'Etrelles,  agonisaient  sur  la 
lande.  Mortellement  frappé  d'une  balle  au  ventre,  Briand. 
officier  d'ordonnance  de  Courson,  était  tombé  en  criant  :  «  Je 
suis  mort,  mais  Vive  Henri  V  !  »  L'arrivée  des  renforts  arrêta 
la  retraite  des  philippistes  :  d'instant  en  instant  des  troupes 
fraîches  venaient  grossir  leurs  rangs,  le  général  Bigarré 
approchait  avec  une  colonne  de  1400  hommes,  Les  chouans, 
eux,  n'avaient  aucun  espoir  d'être  secourus.  Une  poignée 
d'hommes  porteur»  de  mauvais  fusils  ne  pouvaient,  quelle  que 
fût  leur  vaillance,  tenir  tâte  h  plusieurs  bataillons  de  soldats 
réguliers  parfaitement  armés  ;  continuer  plus  longtemps  cette 
lutte  disproportionnée,  faire  tuer  inutilement  ces  braves 
paysans,  et  jeter  sans  raison  dans  la  misère  de  nombreuses 
familles,  eût  été  une  faute  inexcusable.  Courson,  dont  les 
espions  avaient  donné  le  signalement  aux  soldats  et  que 
ceux-ci  cherchaient  à  abattre  depuis  le  commencement  du 
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combat,  venait  d'avoir  la  cuisse  traversée  par  une  balle.  Il  se 
fit  descendre  de  cheval  par  le  nommé  Goujon,  puis,  soutenu 
par  Blot,  il  donna  l'ordre  de  se  replier  dans  la  direction  des 
bois  du  Pinel.  Le  mouvement  s'exécuta  lentement  et  en  bon 
ordre. 

Briand  perdait  tout  son  sang  ;  se  sentant  envahir  par  le  froid 
de  la  mort,  il  demandait  un  prêtre.  Le  laisser  sur  le  champ  de 
bataille,  c'était  le  condamner  à  être  massacré  par  les  gardes 
nationaux.  L'abbé  Laisis  le  chargea  sur  ses  épaules,  et,  tout  en 
battant  en  retraite,  Teçut  sa  confession.  Lorsque  les  voltigeurs 
le  serraient  de  trop  près,  le  vaillant  aumônier  posait  son  péni- 
tent à  terre,  visait  avec  soin  l'ennemi  le  plus  proche,  tout  en 
priant  pour  la  victime  qu'il  allait  faire  (chacun  de  ses  coups 
abattait  un  soldat),  reprenait  le  blessé  et  continuait  son  pieux 
ministère.  Briand  reçut  l'absolution,  et  peu  après  il  expira. 

Les  légitimistes  parvinrent  à  gagner  les  bois  ;  la  nuit  appro- 
chant, les  philippistes  n'osèrent  les  y  poursuivre.  La  division 
avait  rempli  son  devoir,  elle  avait  attiré  sur  elle  la  garnison 
de  Rennes,  et  si  Cadoudal  s'était  présenté  devant  la  ville,  il 
l'aurait  trouvée  sans  défenseurs.  Courson  licencia  ses  braves 
paysans  ;  Chadeysson  brûla  le  contrôle  des  compagnies 
pour  l'empêcher  de  tomber  aux  mains  de  l'ennemi  et  de  ser- 
vir à  ses  vengeances.  Gomme  François  I,r  à  Pavie,  les 
chouans  pouvaient  dire  :  Tout  est  perdu  fors  l'honneur  ! 
Cependant  plusieurs  légitimistes  du  pays,  sentant  probable, 
ment  qu'ils  n'avaient  pas  joué  un  rôle  très  chevaleresque 
dans  les  événements  de  1832,  se  joignirent  aux  libéraux  pour 
blâmer  «  la  folle  échauffourée  de  Toucheneau  »,  et  n'épargnè- 
rent pas  les  sarcasmes  aux  hommes  de  cœur  dont  l'énergie 
s'était  manifestée  autrement  que  par  des  paroles.  Ils  ne  se 
rendaient  peut-être  pas  compte  que,  s'il  est  plus  prudent  de  ne 
paraître  sur  le  champ  de  bataille  qu'au  moment  où  la  victoire 
est  assurée,  il  est  incontestablement  plus  glorieux  de  com- 
battre jusqu'à  la  mort  pour  défendre  son  drapeau  en  danger. 
I|  en  fut  de  ipêipe  en  Vendée  où  les  pancaliers,  par  la  plutrçe 
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stipendiée  de  l'historien  Johannet4,  firent  des  efforts  aussi 
désespérés  que  vains  pour  excuser  leur  défection  :  l'opinion 
publique  ne  revint  jamais  sur  le  compte  de  ces  Ulysses  du 
parti  légitimiste  dont  Charette,  la  Robrie,  Cathelineau  étaient 
les  Achilles. 

La  défaite  de  la  division  Courson  fut  promptement  connue 
à  la  préfecture  de  Rennes  où  l'affolement  commençait  à 
régner.  Le  préfet  se  hâta  de  faire  afficher  l'avis  suivant,  assez 
invraisemblable  au  point  de  vue  des  détails,  comme  on 
pourra  le  constater  : 

AVIS. 

t  Quarante  gardes  nationaux  de  Vitré  et  trente  fantassins 
«  ont  attaqué,  dans  la  plaine  de  Toucheneau,  les  chouans  au 

1  Noue  avons  entre  les  mains  un  très  curieux  manuscrit  du  cure  de  Saint- 
Etienne-de-Corcoué,  l'ami  dévoué  de  Madame  en  1832.  Voici  ce  que  nous  lisons 
relativement  aux  pancaliers  :  «  L'emprisonnement  de  la  princesse  d'abord,  et 
«  ensuite  son  départ  pour  l'Italie,  ainsi  que  l'émigration  de  la  plupart  de  ses 
«  fidèles,  les  encouragèrent  à  lever  la  tète.  Ils  commencèrent  à  prendre  le  nom 
«  d'hommes  habiles,  et  d'accusés  ils  devinrent  accusateurs.  Après  avoir 
«  dressé  leur  plan,  ils  firent  venir  monsieur  Johannet,  assez  complaisant  pour 
«  écrire  leur  mémoire  justificatif. Ce  pauvre  homme  vint  passer  quelques  jours 
«  à  la  Orange  et  au  Bois-Corbeau  où  il  prit  ses  renseignements  ;  aussi  son 
«  ouvrage  n'est  qu'un  blâme  continuel  et  une  critique  amère  de  la  conduite 
«  de  Madame  et  de  ses  amis,  pour  justifier  ses  propres  clients.  Les  erreurs 
«  mensongères  y  sont  assez  fréquentes,  ce  qui  n'est  point  étonnant  quand  on 
«  se  borne  à  n'entendre  que  les  personnes  que  l'on  veut  justifier  et  que  Ton 
«  évite  même  les  autres.  Je  fus  alors  invité  à  dîner  chez  le  baron  de  la 
«  Brousse  qui  m'avait  placé  à  dessein  à  côté  de  cet  écrivain.  Une  personne 
«  qui  vit  mon  nom  à  côté  du  sien,  sur  le  couvert,  eh  fit  la  remarque  d'un  ton 
h  significatif  que  je  saisis  bien,  et  qui  me  fit  comprendre  qu'on  lui  avait 
«  parlé  de  moi.  Ce  fut  une  raison  de  plus  pour  moi,  une  fois  à  table,  de  lui 
«  adresser  quelques  paroles  obligeantes  qui  me  valurent  une  réponse  (Vun 
«  gros  monosyllabe  qui  mit  fin  à  toute  conversation  entre  lui  et  moi  ;  au 
«  reste  il  fut  assez  maussade  pendant  tout  le  reste  de  la  journée,  se  prome- 
«  nant  senl  dans  le  jardin,  rêveur  comme  s'il  avait  eu  la  conscience  du  rôle 
«  qu'on  lui  faisait  jouer.  » 

L'abbé  Pineau  n'est  pas  injuste  en  accusant  de  partialité  Johannet  qui, 
entre  autres  exemples,  passe  sous  silence  la  victoire  des  chouans  à  Riaillé» 
où  la  Rochemaoé  remplit  si  brillamment  son  devoir. 

Dans  sa  nouvelle  édition  de  Crétineau-Joly ,  le  père  Drochon,  se  faisant 
l'écho  des.  pancaliers  de  Vitré,  publie  une  note  injuste  contre  messieurs 
de  Courson  et  de  Farcy. 
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«  nombre  de  quatre  cents.  Cette  bande,  après  avoir  tenu 
«  quelque  temps,  a  été  culbutée  à  l'arrivée  de  cent  hommes 
«  du  46e. 

«  Un  soldat  a  été  tué  et  quatre  gardes  nationaux  blessés. 
«  Les  chouans  ont  perdu  cinquante  hommes  et  deux  de  leurs 
«  chefs,  Hubert  et  Carré,  dit  Piquet.  Ils  sont  poursuivis  dans 
«  toutes  les  directions. 

«  En  l'hôtel  de  la  préfecture,   à  Rennes,    le  jeudi  soir 

«  31  mai  1832. 

«  Le  Préfet  :  Cahoubt.  » 

La  victoire  du  gouvernement  prit  des  proportions  encore 
plus  héroïques  dans  les  journaux  libéraux  ;  les  pertes  des  légi- 
timistes finirent  par  dépasser  de  beaucoup,  sur  le  papier,  le 
nombre  d'hommes  que  ceux-ci  avaient  mis  en  ligne.  Suivant 
l'habitude  de  cette  époque,  l'autorité  militaire  dissimula  ses 
pertes  en  faisant  disparaître  ses  morts  et  en  évacuant  ses 
blessés  dans  toutes  les  directions  :  elle  avoua  seulement,pour 
la  vraisemblance,  cinq  soldats  tués  qu'elle  fît  enterrer  à  Vitré 
et  dont  voici  les  noms  :  Jouchoux,  Bonin  et  Julien,  du  46% 
Heilzmann  etSchirmann,  du  33e.  A  son  tour  le  préfet  du  Mor- 
bihan crut  devoir  lancer  une  proclamation  triomphale,  relative 
aux  combats  de  Toucheneau  et  de  la  Pénissière  (qu'il  appelle 
la  Lauberdière,  et  qu'il  confond  avec  la  Lande baudière,  où 
mademoiselle  Fauveau  fut  arrêtée  et  où  madame  de  La  Roche- 
jaquelein  faillit  être  prise  le  12  novembre  1831)  ;  nous  en 
reproduisons  les  premières  lignes,  pour  montrer  quelle  foi  il 
convient  d'ajouter  aux  documents  officiels  du  gouvernement 
de  1830: 

«  Habitants  du  Morbihan  ! 

«  Des  tentatives  d'insurrection  ont  eu  lieu  dans  quelques 
«  départements  voisins.  Les  gardes  nationales  unies  aux 
«  troupes  de  ligne  les  ont  promptement  réprimées. A  Vi*ré,où 
«  la  rébellion   avait  pris  un  caractère   plus  audacieux,    les 
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«  chouans  battus  dans  toutes  les  rencontres  se  sont  débandés 
»  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  leurs  chefs.  Ceux  de 
«  ces  derniers  qui  ont  survécu  ont  abandonné  les  paysans 
«  qu'ils  avaient  entraînés  dans*  leur  révolte.  Ils  cherchent 
««  maintenant  leur  salut  dans  la  fuite,et  s'efforcent  de  gagner 
«  une  terre  étrangère  pour  y  cacher  la  honte  de  leur  défaite 
«  et  ourdir  de  nouveaux  complots. 

«  A  Châtillon,  près  de  Vitré,  les  veuves  infortunées  des 
«  nombreux  rebelles  tués  le  30  à  Vergeal,  après  avoir  été  em- 
«  bauchés  par  la  dame  de  Gourson1,  se  sont  ameutées  et  ont 
«  voulu  tirer  vengeance  des  maux  que  leur  a  causés  ses  intri- 
»  gués.  Cette  femme  fuit  maintenant  devant  la  colère  de  ces 
u  familles  irritées,  que  ses  coupables  séductions  ont  rendues  à 
«  jamais  malheureuses. 

«  Le  6  de  ce  mois,  une  bande  de  300  à  400  chouans1  renfer- 
«  mes  dans  le  château  de  Lauberdière^  situé  entre  Montaigu 
«  et  Clisson  (Vendée)  et  appartenant  à  M.  de  la  Roche- 
«  jaquelein,  ont  résisté  à  l'attaque  de  la  force  légale.  Le 
«  château  a  été  incendié,  et  tous  les  rebelles  ont  péri.  Cet  évé- 
«  nement  est  déplorable,  sans  doute,  mais  combien  ne  doit-il 
«  pas  exciter  l'indignation  contre  ceux  qui  l'ont  occassionné 
«  en  égarant  les  malheureux  cultivateurs  de  ce  département! 

«  A  Paris  môme,  la  rébellion  a  voulu  lever  la  tête.  Les 
«  carlistes  et  les  républicains  réunis,  alliance  hideuse!  ont 
«  voulu  profiter  des  obsèques  du  général  Lamarque  pour 
«  renverser  le  Gouvernement  et  se  disputer  le  pouvoir  sur 

1  Madame  de  Gourion  était  une  demoiselle  de  Çharette. 

1  La  Pénissi&re  lut  défendue  par  42  chouans  héroïques  dont  les  noms  sont 
connut,  commandés  par  les  frères  Girardin.  Le  commandant  Georges,  du 
29»  de  ligne,  prétendit  avoir  perdu  seulement  quatre  hommes,  mais  le  général 
Solignac  ayant  ordonné  de  déblayer  les  ruines  du  manoir  incendié,  les  travail- 
leurs demeurèrent  frappés  d'épouvante  a  la  vue  des  boutons  d'uniforme  et 
des  plaques  de  schako  qu'ils  trouvsient  partout  en  remuant  les  décombres  : 
les  paysans  du  voîsioage,  encore  glacés  de  terreur  au  souvenir  des  silhouettes 
macabres  qu'ils  avaient  vues  de  loin  se  détacher  sur  les  rouges  lueurs  du  bra- 
sier, savaient  déjà  de  quels  horribles  moyens  les  libéraux  s'étaient  servi  pour 
faire  disparaître  leurs  morts.  Cinquante  cadavres  incomplètement  carbonisés 
furent  enterrés  dans  le  jardin.  Par  une  sorte  de  miracle,  cinq  légitimistes  seu- 
lement périrent  à  la  Pénissière. 
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«  des  ruines  sanglantes.  Les  troupes  de  ligne,  les  gardes 
«  nationales  de  Paris  et  de  la  banlieue,  au  milieu  desquelles 
<*  le  roi  s'était  rendu,  ont  écrasé  les  factieux.  L'ordre  a  été 
«  rétabli,  la  justice  poursuit  les  criminels,  un  enthousiasme 
«  indescriptible  anime  tous  les  bons  citoyens,  etc » 

Pour  achever  de  donner  aux  événements  de  Tllle-et-Vilaine 
les  dimensions  d'une  victoire  mémorable,  le  gouvernement 
fit  pleuvoir  abondamment  les  récompenses  sur  les  héros 
qui,  de  près  ou  de  loin,  avaient  pris  part  au  combat.  Les 
gardes  nationaux  Fauconnier,  Quemart,  Quillet  et  Picard 
avaient  été  blessés  :  on  décora  ces  guerriers  assez  braves 
pour  approcher  l'ennemi  à  portée  des  balles  perdues,  et  on  les 
gratifia  en  plus  d'une  importante  somme  d'argent.  A  force  de 
l'entendre  dire  par  les  journaux,  les  gobe-mouches  vitréens  ne 
doutèrent  plus  désormais  que  la  milice  bourgeoise  n'eût  tué 
plusieurs  centaines  de  chouans  et  sauvé  la  patrie  en  danger. 

Le  soir  de  Toucheneau,  Courson,  dont  les  forces  étaient 
épuisées,  fut  transporté  à  bras  d'hommes,  à  travers  champs, 
sur  le  territoire  de  la  commune  d'Etrelles  où  il  fut  recueilli 
chez  Orhan,  le  vieux  chouan,  fermier  de  la  métairie  de  Lar- 
gère.  Il  se  rétablit  assez  promptement,  grâce  au  dévouement 
de  ses  hôtes,  et  put  gagner  l'Angleterre.  Les  Onffroy  et  Tha- 
rin,  dénoncés  par  les  nommés  Lecenne,  Péri  et  Sarate,  puis 
par  la  femme  Boucherie  qui  ameuta  contre  eux  les  patriotes 
de  Servon,  furent  arrêtés  par  ces  derniers  chez  le  nommé 
Gaudiche,  fermier  à  la  Bilongère,  remis  entre  les  mains  des 
gendarmes  Brun,  Delory,  Harel,  Renaud,  Toulouse  et  Casu- 
gré,  de  la  brigade  de  Châteaubourg,  conduits  à  Rennes  et  en- 
fermés dans  les  cachots  de  la  Tour-le-Bat.  Chadeyssun  réussit 
pendant  deux  mois  à  se  soustraire  aux  recherches  des  libéraux, 
mais  le  procureur  du  roi,  M.  Piou,  ayant  appris  par  ses  espions 
qu'un  officier  légitimiste  se  cachait  dans  la  commune  d'Etrel- 
les, qu'il  visitait  la  nuit  les  chouans  de  la  région,  et  que  le  jour, 
il  résidait  ordinairement  à  la  Sagerie,  chez  le  nommé  Louis 
Lheutelier,  où,  dans  un  appartement  assez  vaste,  il  faisait  faire 
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du  maniement  d'armes  aux  réfractaires1,  le  procureur  du  roi, 
disons-nous,  organisa  une  battue  pour  s'en  emparer,de  concert 
avec  te  lieutenant-colonel  du  33e  de  ligne.  A  neuf  heures  du 
matin,  le  31  juillet,  les  compagnies  d'Argentrée  et  d'Etrelles, 
accompagnées  de  quatre  gendarmes,  cernèrent  la  Sagerie  et 
fouillèrent  les  maisons  de  Jeanne-Marie  Rouaud ,  veuve  de 
Jean  Guyon,  d'Ange-François  Desrues  et  de  Louis  Lheutelier, 
maisons  dont  se  composait  le  hameau.  On  ne  trouva  rien  de 
suspect  dans  les  deux  premières,  mais  dans  la  troisième  on 
découvrit,  sous  le  traversin  d'un  lit,  une  paire  de  souliers  plus 
fins  que  ceux  en  usage  chez  les  paysans,  et,  sous  le  môme 
meuble,  une  écuelle  ayant  contenu  du  chocolat.  Ces  objets 
excitèrent  les  soupçons  du  procureur  du  roi  :  en  inspectant 
le  plancher  de  la  chambre,  il  reconnut  que  la  seconde  planche 
à  partir  du  pignon  occidental  ne  joignait  pas  parfaitement 
avec  ses  deux  voisines.  On  la  souleva,  non  sans  efforts,  et 
Ton  aperçut  l'ouverture  d'une  cachette  d'où  sortit  un  grand 
gaillard  au  teint  bronzé  et  à  la  longue  barbe  noire,  qui  s'avan- 
ça au  devant  des  baïonnettes  croisées  contre  lui  et  dit  avec  le 


•  On  sait  que  les  réfractaires,  longtemps  avant  qu'il  fût  question  d'un 
soulèvement,  étaient  traqués  comme  des  bétes  fauves,  alors  que  légalement 
ces  jennes  gens  n'étaient  passibles  que  de  quelques  mois  de  prison. 
Le  gouvernement  promettait  25  francs  pour  la  capture  d'un  insoumis.sans  dire 
si  c'était-  mort  ou  vif;  aussi,  comme  il  était  plus  facile  de  s'emparer  d'un 
cadavre  que  d'un  homme  vigoureux,  l'assassinat  était  une  source  facile  de 
revenus  pour  certains  braconniers  de  chair  humaine.  <  Je  crois  devoir  vous 
«  assurer  qu'il  est  déplorable  de  voir  des  militaires  faire  leu  sur  des  hommes 
«  qui  ne  sont  pas  armés  et  qui  fuient,  écrit  le  capitaine  de  gendarmerie  de 
«  Lannoy  au  Préfet  du  Morbihan  (14  août  1831)  ;  je  ne  pense  pas  que  ce  soit 
«  la  manière  de  ramener  des  gens  égarés  à  la  raison  ou  au  désir  de  se  soumet- 
«  tre  ;  il  est  bien  plus  probable  que  cela  peut  les  décider  à  faire  volte-face 
«  toutes  les  fois  qu'ils  rencontreront  les  gendarmes  ou  la  troupe  qui  sera 
«  chargée  de  les  arrêter.  »  Cette  opinion  était  celle  de  tous  les  officiers  ehes 
lesquels  les  passions  révolutionnaires  n'avaient  pas  éteint  tout  sentiment  de 
raison  et  d'humanité  ;  c'était  aussi  celle  des  ministres,  mais  ceux-ci  étant 
les  esclaves  de  la  Révolution,  ils  n'osaient  lui  résister  de  crainte  d'être  cassés 
aux  gages,  t  La  pitié  n'est  pas  révolutionnaire  »  écrivait  le  sinistre  Wester- 
mann,  après  la  bataille  de  Savenay,  au  Comité  de  Salut  public,  en  lui  annon- 
çant que  suivant,  ses  ordres,  il  «  avait  écrasé  les  enlants  sous  les  pieds  des 
chevaux,  massacré  les  femmes,  fusillé  et  égorgé  les  prisonniers.  » 
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plus  grand  calme  :  «  Messieurs,  me  voilà  !  »  Cet  homme  n'é- 
tait autre  que  Ghadeysson.  Arrêté  aussitôt,  il  fut  amené  à 
Rennes  avec  son  hôte. 

Nous  l'avons  observé  plus  haut,  sauf  messieurs  de  Parcy  et 
de  Courson,  aucun  châtelain  de  larégion  ne  s'était  compromis, 
mais  un  certain  nombre  de  paysans  tombèrent  entre  les  mains 
de  la  justice.  Quelques  jeunes  gens  sans  dévouement  et  sans 
courage  dénoncèrent  lâchement  tous  leurs  officiers  et  les 
chargèrent  le  plus  possible,  afin  de  gagner  pour  eux-mêmes 
l'indulgence  du  gouvernement.  Crétineau-Joly  raconte  qu'un 
chouan  bien  connu  dans  les  anciennes  guerres  vint  trouver 
Courson  avant  Toucheneau  et  lui  dit:  «Je  ne  pourrai  pas 
longtemps  porter  mon  fusil  ni  même  suivre  la  rapidité  de 
votre  marche,  mais  voici  mon  fils  ;  je  lui  remettrai  mon  arme 
d'honneur  avec  confiance,  car  j'ai  la  consolation  de  voir  qu'il 
est  aussi  dévoué  que  moi.  »  Le  brave  Châtelais  se  trompait, 
son  fils  n'avait  ni  sa  vaillance  ni  sa  fidélité;  devant  la  cour 
d'assises  de  Rennes,  ce  dernier  renia  sa  foi  politique,  pré- 
tendit avoir  été  embauché  de  force,  et  ne  négligea  rien  pour 
perdre  ses  chefs.  # 

Tandis  que  les  événements  qu'on  vient  de  lire  se  passaient 
dans  l'arrondissement  de  Vitré,  à  Rennes  le  sang  d'un  des 
plus  braves  défenseurs  du  drapeau  blanc  coulai  t  sur  l'échafaud. 
Jean  Garo,  ex-lieutenant  dans  la  légion  de  Bignan  où,  en 
1794,  il  s'était  couvertde  gloire*  avait  été  arrêté  près  de  Vannes, 
à  la  suite  de  l'affaire  de  Lanouée  à  laquelle  il  avait  pris  part 
avec  Mandart.  Condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  du 
Morbihan,  son  jugement  avait  été  cassé,  mais  la  cour  de 
Rennes  le  frappa  d'un  nouvel  arrêt  de  mort.  Le  29  juin  1832, 
un  commis-greffier  vint  signifier  au  prisonnier  l'exécution  de 
la  sentence.  Garo%  en  écouta  la  lecture  avec  calme;  il  avait 
trop  de  fois  contemplé  la  mort  de  près  pour  être  ému  à  son 
approche  :  «Il  faut  mourir,  dit-il,  eh  bien,  j'ai  la  consolation 
d'avoir  expédié  au  moins  autant  de  patauds  que  j'ai  d'an- 
nées. »  (Il  avait  cinquante-deux  ans.) 
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A  onze  heures  le  lugubre  cortège  quitta  la  prison  Saiut- 
Michel.  Caro  ne  voulut  pas  monter  en  charrette  ;  il  marcha  au 
supplice  d'un  pas  ferme,  entre  deux  prêtres  qui  l'exhortaient. 
L'un  d'eux,  l'abbé  Jéhannin,  curé  de  Saint-Aubin,  dut  le 
quitter  place  du  Palais,  ne  pouvant  dominer  plus  longtemps 
son  émotion.  Un  escadron  de  chasseurs  entourait  l'échafaud, 
une  foule  immense  et  houleuse  remplissait  complètement  le 
Champ  de  Mars.  Jean  Caro  promena  sur  la  multitude  un  regard 
long  et  mélancolique,  s'agenouilla,  baisa  le  crucifix,  et  mourut 
en  bon  chouan  et  en  bon  chrétien. 

Deux  jours  plus  tard  devenait  exécutoire  à  Rennes  une 
nouvelle  loi  qui  l'eût  sauvé,  car  elle  n'appliquait  plus  que 
la  déportation  aux  crimes  politiques  :  on  s'était  hâté  de  presser 
l'exécution  du  condamné  pour  satisfaire  la  haine  des  petits 
bourgeois  qui  demandaient  une  tête  de  chouan.  Esclave 
de  la  Révolution,  Louis-Philippe  voulait  se  faire  pardonner 
(Titre  prince1. 

(A  suivre.)  Aurélien  de  Gourson. 


1  On  n'a  pas  oublié  le  toast  servile  du  prince  Henri  d'Qrléans  auquel  noua 
faisons  allusion:  «Soy^z  les  serviteurs  passionnés  de  la  Révolution,  sachez  tous 
faire  pardonner  d'être  princes.  Ce  pardon,  je  crois  l'avoir  obtenu.  En  me 
remettant  la  croix  que  mon  père  avait  reçu  de  Gambetta,  le  gouvernement 
de  la  République  m'a  donné  une  absolution,  sinon  complète,  puisque  nous 
sommes  privés  des  droits  de  citoyen,  du  moins  partielle.  » 
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NOTES  D'ÉTAT  CIVIL  &  HISTORIQUES 

EXTRAITES  DES 

REGISTRE  DES  PAROISSES  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  NANTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 

PENDANT     LA      RÉVOLUTION 


CANTON   D'AIGREFEUILLE 
VIEILLEVIGNE.  —  Paroisse  Notre-Dame. 

(Suite)1 


180.  —  1 687,  iU  septembre.  —  «  En  la  sacristie  de  l'église  de 
Vieilleuigne,  lieu  ordinaire  des  assemblée1  de  lad.  paroisse,  où 
estoit  les  soussignez,  rassemblée  ayent  estes  indiquée  au  prosne  de 
la  Grande  Messe  de  ce  jour,  dimanche  i4#  du  mois  de  septembre 
1687,  on  a.  proposé  de  faire  deliurer  le  reliquat  du  compte  de 
Monsieur  Le  Geay  et  Brisson,  fabriqueur  de  Tannée  dernière,  entre 
les  mains  de  Mr  Terrier,  marchand  de  Nantes,  pour  les  mathériaux 
de  chau  et  toufau  qu'il  a  fourny  à  la  rectification  de  la  chapelle 
de  Belle  Fontaine  et  entre  les  mains  des  ouvrier  jusque  à  la 
concurence  de  ce  qui  leurs  est  dhu,  et  le  reste  entre  les  mains 
de  Mr  Mar&aud,  prestre,  pour  estre  emploie  à  payer  le  charpentier 

1  Voir  la  livraison  de  septembre  1897. 

*  Nous  croyons  inutile  de  faire  suivre  de  la  mention  (sic)  tous  les  mots  mal 
orthographiés  de  cette  pièce,  que  nous  avons  transcrite  telle  qu'elle  figure 
au  registre. 
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pour  le  cintre  et  couuerture  de  bois,  et  de  faire  le  marché  pour 
faire   la  couuerture  d'ardoise  ;  sur  quoy  le  chapitre  est  d'auis 
que  Mr  Le  Geay  paira  Mr  Terrier,    pour   les   matheriau  à  luy 
aduencé  et  raportant  sa  quitance  qu'elle  luy  seruira  de  décharge 
à  falloir  sur  ce  qu'il  debura  à  lad.  fabrique  et  qu'il  metera  le  sur- 
plus de  ce  qu'il  poura  debuoir  entre  les   mains  de  Mr  Marsaud, 
praistre  ;  et  aussy  que  le  sieur  Brisson  metera  son  argent  comme 
dit  est,  entre  les  mains  de  Mr  Marsaud,  pour  estre  fourny  au  choses 
cy-dessus  et  suiuant  le  marchez  et  chapitres  cy  deuant,  et  a  esté  le 
marché  fait  auecq  Antoine  Villain,  pour  le  prix  et  la  somme  de 
vingt  trois  liures,  et  que  son  marché  sera  passé  en  présence  de 
H*  René  Audrin,  fabriquer,  hh.  François  Pain  et  Pierre  Lesné,  qui 
l'obligeront  de  le   rendre  parreuable  et  auecq  les  autres  causes 
auantageuzes  au  publicq.  Fait  et  arresté  audit  lieu,  le  jour  et  an 
sudit  et  sur  la  déclaration  dudit  Audrain,  qui  a  pour  son  interest 
particulier  dit  sur  ce  qui  luy  a  esté  représenté  par  M"  le  recteur, 
Gabriel    Marsaud    et    Pierre   Lesné,    qui  ly    à    deux    chapitres 
escript  sur  le  Hure  des  baptesme  et  par  lequel  il  est  délibéré  et  un 
marché  en  conséquence  raporté  par  Mr  Gabriel  Marsaud  et  son 
compagnon,  notaire  de  cette  chastellanie,  que  les  deniers  restan  du 
compte  des  fabriquers  présédant  seront  emploie  au  bastiment  et 
réfection  de  la  chapelle  de  Bonne  Fontaine,  pourquoy  et  en  concé- 
quence  desdit  chapitre,  marchez  et  non  autrement,  cependant  il 
conses  que  ledit  deniers  soient  emploie   audit  bastiment  et  a 
requis  l'apui  dudit  chapitre,  ce  qui  luy  a  esté  accordé.  Et  ont  signé, 
fors  Jan  Bernard,  qui  a  déclaré  ne  scauoir  signer.  Ainsy  signé  dans 
l'original  :   J.  Limousin,  p.,  curé  de  Vieilleuigne  ;  P.  Le  Geay, 
R*  Audrain,  J.  Bossy,  Jan  Moullin,  Pain,  J.  Marbeuf,  Marsaud, 
E.  Bouchereau,    H.    Heruouet,   ptre  vie,    F.   Gaillaùd,  Nicolas 
Chaillou,  J.  Ghoblet,  P.  Lesné,  M.  du  Breil.  » 

481.  —  1688,  15  avril.  —  Mariage  de  n.  h.  Jacques  Bernard, 
sieur  de  Rimaillon,  de  la  paroisse  de  Blain,  et  demoiselle  Esther 
Ruchault,  le  marié  assisté  de  n.  h.  André  Bernard,  son  père,  et  de 
René-Louis  delà  Chaînais,  et  la  mariée,  den.  h.  René  Ruchault, 
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sieur  de  Pastybrun,  son  père,  et  de  damoiselle  Hagdeleine  Pauageau, 
sa  mère  a  qui  font  tous  profession  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine.  »  Signé  à  la  minute  :  Delafosse  D.  S  ;  J.  Ber- 
nard ;  Ester  Ruchaud  ;  M.  Pauagau  ;  R.  Ruchault  ;  Bernard  René 
Louis  de  la .  Chaînais  ;  de  la  Porte  ;  Judith  Janne  Bonnenfant  ; 
Ester  Bonnenfant  ;  René  Dugoust  ;  François  Billot;  J.  Limousin, 
ptre,  curé  de  Vieilleuigne. 

182.  —  1 688,  18  août.  —  Mariage  de  messire  René  de  Goulaine, 
cheualier,  sgr  de  Chastenais,  fils  de  deffunt  messire  Samuel  de 
Goulaine,cheuallier,  sgr  de  Laudonnière  et  de  dame  Charlotte 
Maruillau,  et  dame  Marie  Garipaud,  veufue  de  deffunt  messire 
Gabriel  Le  Magnen,  cheualier  sgr  de  l'Ecorce,  tous  deux  maieurs, 
en  présence  de  messire  René  deGoulaine,cheualier,sgr  desMelliers, 
messire  Henry  de  Cheuigné,  cheualier,  sgr  de  la  Salmonière, 
messire  Augustin  de  Gassion,  cheualier,  sgr  dudit  lieu,  dame  Marie 
Brunet,  damedelaGrochanchère,  mère  de  la  ditte  Garipaud,  messire 
Louis  Le  Maignen,  cheualier,  sgr  du  Marchais,  messire  François  Le 
Maignen,  cheualier  sgr  de  Boisuignaud,  scauoir  lesdits  des  Melliers 
et  de  Cheuigné,  parans  dudit  sp  René  de  Goulaine  et  les  sra  de 
Gassion  et  les  Maignen,  parans  de  la  ditte  Marie  Garipaud.  Signé 
à  l'original  :  René  de  Goulaine  ;  M.  Garipaud  ;  Louis  Le  Maignen  ; 
Henry  de  Cheuigné  ;  Augustin  de  Gassion  ;  François  Le  Maignen  ; 
M.  Brunet  ;  Joseph  Le  Maignen  ;  Anne  de  Faye  ;  J.  Tauenet,  ptre. 

183.  —  1689,  31  janvier.  —  Mariage  de  Christophe,  fils  de  mes- 
sire Mathurin  Paris,  cheualier,  capitaine  et  maior  du  régiment 
d'Harcourt,  sgr  de  Soulange  et  du  Pommeau  et  de  dame  Judith 
Gabart,  cheualier  sgr  du  Chastenay  et  lieutenant  au  régiment  des 
fuzilliers  du  Roy,  et  dame  Françoise  Boux,  ueufue  de  deffunct 
Nicollas  Durand,  escuyer,  sgr  de  la  Gauuinière,  les  deux  maieurs 
d'ans,  demeurant  audit  lieu  de  la  Gauuinière.  Le  mariage  célébré 
en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Bonne  Fontaine,  près  du  bourg 
de  Vieilleuigne,  en  présence  de  Estienne  Brossaud,  François  Sau- 
uaget,  Jacques  Brossaud  et  Mathurin  Brossaud.  Signé  dans  l'ori- 
ginal :  du  Chastenay  Paris  ;  Françoise  Boux  ;  Catherine  Bttiau  ;  J; 
Limousin,  ptre,  curé  de  Vieilleuigne, 
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184.  — 1690,  26  janvier.  —  Mariage  de  n.  h.  René-Louis  de  la 
Chenays,  fils  de  deflunct  n.  h.  Louis  de  La  Chenais  et  de  damoi- 
seile  Aune  Joyau,  mineur,  et  damoiselle  Janne  Bossis,  fille  de 
deffunct  Michel  Bossis  et  de  Sébastienne  Mainguy  ;  en  présence  de 
Jan  Joyau,  sieur  du  Garray  et  de  Guillaume  Marbeuf,  sieur  de 
la  Ménardière,  Pierre  Deguer,  aduocat  en  la  cour,  sénéchal  de  Bou- 
guenays,  cousin  germain  de  ladite  épouse  et  M.  Templier,  son 
cousin  au  tiers  degré.  Signé  :  J.  Limousin,  ptre,  curé  de  Vieilleuigne. 

185.  —  1690,  19 juin.  —Sépulture  de  damoizelle  Michelle  de 
Baranger,  épouse  de  M.  de  Bois  Roulin,  âgée  de  78  ans,  en  présence 
de  Pierre  Beziau  et  Denis  Potier.  Signé  :  J.  Limousin,  ptre,  curé  de 
Vieillevigne. 

186.  —  1690,  9  août.  —  Baptesme  de  Gaspard,  fils  de  n.  h.  Julien 
Arnaud,  sieur  de  Vilguay  et  damoizelle  Louise  Texier,  né  la  veille  ; 
nommé  par  n.  h.  Jullien  Grasset,  sieur  de  la  Roche,  aduocat  en 
parlement  et  sénéchal  de  Montaigu,  et  damoizelle  Elisabeth  Gariou. 
Signé  :  J.  Limousin,  ptre,  curé  de  Vieilleuigne. 

187.  —  1691 ,  26  avril.  —  Mariage  de  messire  Henry  de  la  Gue- 
rinière, capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  La  Carte,  fils  de  defiunt 
messire  Louys  de  la  Guerinière  et  de  deffunte  Charlotte  Jotfsseaume, 
de  la  paroisse  de  Saligny  en  Poictou  et  de  damoiselle  Jeanne  Le 
Maignen,  fille  de  deffunt  messire  François  Le  Magnen,  cheuallièr 
sgr  du  Boisuignaud,  et  de  deffunte  Marie-Gillette  Amyaud,  l'un  et 
l'autre  maieurs.  Le  mariage  célébré  dans  la  chapelle  de  Bonne  Fon- 
taine, en  présence  de  Louis  de  la  Guerinière,  Charles  de  la  Gueri- 
nière, Louys  Le  Magnen,  Joseph  Le  Maignen  et  Alexis  Le  Maignen. 
Signé  :  J.  Limousin,  ptre,  curé  de  Vieillevigne. 

188.  —  1692,  28 février.  —  Baptême  de  Théreze,  fille  de  n.  h. 
Jullien  Arnaud,  sieur  de  Vilgay,  né  le  a3  ;  nommée  par  n.  h.  Fran- 
çois Savin,  sieur  de  la  Vincentière  et  damoiselle  Marguerite  Grassi- 
neau.  Signé  :  J.  Limousin,  ptre,  curé  de  Vieillevigne. 

189.  —  1692,  28  mai.  —  Baptême  de  Charles,  fils  de  messire 
René  de  Goulaine,  cheuallièr,  sgr  de  Chastenay  et  de  dame  Marie 
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Garipaud,  né  le  37  ;  nommé  par  messire  André-Gabriel  Le  Magnan, 
cheuallier,  sgr  de  l'Escorce  et  damoiselle  Marguerite  Le  Magnan. 
Signé  à  la  minute  :  A.  Gabriel  Le  Magnan  ;  Henry  de  la  Guerinière  ; 
Marguerite  Le  Magnan  ;  Joseph  Le  Magnan  ;  Alexis  Le  Magnan  ; 
Thérezede  Bussy  ;  Françoise  Louyse  Le  Magnan;  Janne  Le  Magnan; 
Marie  Imbert  ;  Marie  Anne  de  Bussy  de  Puy tesson.  Signé  :  J.  Li- 
mousin, ptre,  curé  de  Vieillevigne. 

190.  —  /  693,  2  janvier.  —  Sépulture  d'une  fille  d'équier  Henri 
de  la  Guerinière  et  de  dame  Jeanne  Le  Maignen,  née  le  r*  et  bap- 
tisée au  logis  par  nécessité.  Signé  :  P .  Bizet,  ptre. 

191.  —  1693,  8  janvier.  — Sépulture  de  dame  Janne  Le  Mai- 
gnen, épouse  de  messire  Henry  de  la  Guerinière,  âgée  d'environ 
3a  ans,  morte  dans  sa  maison  des  Landes  le  7.  Signé  :  F.  Her- 
uouet,  prêtre,  vicaire. 

192.  —  1693,21  janvier. — Baptême  de  Louyse,  née  ledit  jour, 
fille  de  n.  h.  Jullien  Arnaud  et  de  damoiselle  Louyse  Texier  , 
nommée  par  n.  h.  Jacque  Mauuillain,  aduocat  à  la  Cour  et  sénéchal 
de  Vieillevigne,  et  damoiselle  Marie  Arnaud.  Signé  au  registre  : 
Marie  Arnaud  ;  Anne  Arnaud  ;  Anne  Gariou  ;  Louise  Lauoguion  ; 
Anne  Le  Moine  ;  J.  Mauuillain  ;  J.  Blanchard  ;  de  la  Porte  ;  P. 
Francheteau  ;  R.  Merlet  ;  F.  Bonnet  ;  Girard  -,  P.  Paufin  ;  L. 
Guerchy,  et  R.  Audrain. 

193.  —  1693,  23  janvier.  —  Sépulture  delà  précédente, décédée 
le  22.  Signé  :  H.  Herouet,  ptre,  vicaire. 

194.  —  169U,  il  mars.  — Baptême  de  Gabriel-François,  né  la 
veille,  fils  den.  h.  Jullien  Arnaud,  sieur  de  Villegay,  et  de  de- 
moiselle Louise  Texier  ;  nommé  par  hault  et  puissant  sgr  messire 
Armand-Gabriel  de  Crux,  cheuallier,  marquis  de  Vieillevigne  et 
haulteet  puissante  dame  Françoise  de  Saint-Martin,  épouse  de 
hault  et  puissant  sgr  messire  Gabriel- Anthoine  de  Crux,  cheuallier, 
marquis  de  Crux,  Vieillevigne,  Grandlieu,  baron  de  Montaigu,  sgr 
de  Roche  Servière,  etc.  Signé  au  registre  :  A.  G.  de  Crux  de  Vieil- 
levigne ;  F.  de  Saint-Martin  ;  Ph.  Marsaud,  prestre  ;  Anne  de  Faye; 
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Anne  Thérèse  Le  Maignen  ;  de  la  Riuière  ;  Feuure  ;   Marsaud  ;  J. 
Arnaud  ;  F.  H.  Heruouet,  ptre,  vicaire. 

195.  —  169k,  8  mai.  —  Sépulture  de  Claude  Durand,  escuyer, 
sieur  de  Saint-Nicolas,  aagé  de  75  ans  ou  environ,  décédé  le  7  ; 
en  présence  deJan  Joyau,  son  métayer,  et  de  René  Le  Maignen, 
escuyer,  sieur  du  Marchais.  Signé  :  J.  Limousin,  p.,  curé  de 
Vieillevigne. 

196.  —  169U,  3  juillet.  —  Baptême  de  Louys,  né  le  29  juin,  fils 
de  messire  René  de  Goulaine,  cheuallier,  sgr  du  Chastenays  et  de 
haulte  et  puissante  dame  Marie  Garipau;  nommé  par  messire  Louys- 
Samuel  de  Goulaine,  cheualier,  sgr  de  Laudonnière  et  demoiselle 
Marguerite-Renée  Le  Maignen,  damoiselle  de  TEscorce.  Signé  à  la 
minute  :  René  de  Goulaine  ;  Marguerite  Renée  Le  Maignen  ;  Anne 
de  Faye  ;  François  Le  Maignen  ;  Marguerite  Le  Maignen  ;  Anne 
Thérèse  Le  Maignen  ;  Charles  Durand  ;  René  lie  Maignen  ;  Alexis 
Le  Maignen  ;  Agnès  du  Frou  :  de  la  Porte  ;  J.  Limousin,  p.,  curé 
de  Vieillevigne. 

197.  —  1697,  2U  novembre.  —  Sépulture  de  n.  h.  René-Louys 
delà  Chenais,  décédé  le  a3  ;  en  présence  de  Michel  Bossis,  sieur  de 
la  Donardière,  son  beau-frère,  et  Marie  Bossis,  sa  belle-sœur.  Signé  : 
F.  H.  Heruouet,  p.,  vicaire. 

198.  —  1698,  15  décembre.  — Mariage  de  escuier  René  Baudry 
d'Asson,  fils  de  deffunt  escuier  René  Baudry  d'Asson  et  de  deffunte 
Marie- Charlotte  Gourdeau,  sieur  et  dame  du  Chastellier,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Martin,  evesché  de  la  RocheHe,  et  dame  Marguerite 
Le  Maignan,  fille  de  escuier  Louis  Le  Magnen  et  de  dame  Anne  de 
Faye,  sieur  et  dame  du  Marchais  ;  ledit  mariage  célébré  en  la  cha- 
pelle de  la  maison  noble  dudit  lieu  du  Marchais,  en  présence  de 
Michel  Gauuain,  escuier,  sieur  de  Beauregard  et  demoiselle  Mag- 
delaine  Gauuain,  cousin  et  cousine  du  marié  au  tiers  degré,  ainsi 
que  les  père  et  mère  de  la  mariée.  Signé  à  la  minute  :  René  Baudry 
d'Asson  ;  Margueritte  Le  Maignen  ;  Michel  Gauuain  ;  Magdelaine 
Gauuain  ;  Louis  Le  Maignen  ;  Anne  de  Faye  ;  René  Le  Maignen  ; 
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Honnorée  Le  Maignen  ;  Charles  Durand  ;  J.  Limousin,  p.,  curé  de 
Vieillevigne. 

199.  —  1699, 19  mars.  —  Mariage  de  n.  h.  Olliuier-Joseph 
Gautier,  sieur  de  la  Jonchère,  advocat  au  parlement  de  Paris,  sé- 
néchal du  Temple,  fils  de  deflunt  M"  Jan  Gautier  et  de  damoiselle 
Janne  Le  Proust,  de  la  paroisse  de  la  Trinité  de  Clisson,  majeur, 
et  damoiselle  Anne  Le  Moyne,  fille  de  deffunt  n.  h.  Charles  Le 
Moyne,  sieur  de  Iiuonnière  et  de  damoiselle  Anne  Garreau.  Signé  : 
J.  Limousin,  p.,  curé  de  Vieillevigne. 

200.  —  1 699,  27  août.  —  Baptême  de  Pierre-Louis,  né  le  a5,  fils 
de  messire  René  Baudry  d'Asson,  escuier  sgr  du  Chatellier  et  de 
dame  Marguerite  Le  Maignen  ;  nommé  par  messire  Pierre-Gilbert 
Baudry  d'Asson,  escuier,  sgr  de  la  Brossardière  et  damoiselle  Hon- 
norée Le  Maignen.  Signé  à  la  minute  :  Pierre  Gilbert  de  Baudry 
d'Asson  ;  Honnorée  Le  Maignen;  Louis  Le  Maignen  ;  de  Puitesson 
Macé  ;  Madelaine  Gauuain  ;  Susanne  Macé  ;  René  Baudry  d'Asson 
et  F,  Daniel,  p.,  vicaire. 

201.  —  1699,  9  décembre.  —  Baptême  de  Marie,  fille  de  n.  h. 
Claude  Blanchard,  sieur  delà  Maison  Neufue  et  de  damoiselle  Anne- 
Marguerite  Grellaud,  née  la  veille  ;  nommée  par  n.  h.  Pierre  Gouin, 
sieur  de  la  Malescotière  et  damoiselle  Françoise  Grellaud.  Signé  : 
J.  Rousseau,  recteur. 

202.  —  1700,  15  février.  —  Mariage  de  messire  Louis  Macé,  es- 
cuyer, sgr  de  Lespinaudière,  âgé  de  3a  ans,  fils  de  messire  Louis 
Macé,  escuier,  sgr  de  la  Barblays  et  de  feu  dame  Pinaud,  de  la 
paroisse  de  S.-Philbert  de  Noirmoutier,  esuesché  de  Luçon,  et  da- 
moiselle Renée-Margueritte  Le  Maignen,  âgée  de  19  ans,  fille  de 
deffunt  messire  Gabriel  Le  Maignen,  cheuallier,  sgr  de  l'Escorce  et 
de  dame  Marie  Garipault  ;  en  présence  de  Marie  Garipaud,  mère 
de  la  mariée,  et  Gabriel  Le  Maignen,  sgr  de  l'Ecorce,  son  frère,  et, 
pour  le  marié,  de  escuyer  Luc  Macé,  sieur  de  Puitesson,  et  Jean 
Macé,  escuyer,  sieur  de  Vaudoré,  ses  oncles  paternels  et  autres 
soussignez.  Signé  à  la  minute  :  Louis  Macé  de  Lepinaudiere  ;  Mar- 


Digiti^ed  by 


Google 


12  notbs  d'état  civil  bt  historiques 

guérite  Le  Maignen  ;  François  de  Goullene  de  Lepinay  ;  de  l'Ecorce 
Le  Maignen  ;  M.  Garipaut  ;  de  Puytesson  Macé;  de  Vaudoré  Macé  ; 
Allexis  Charbooneau  de  l'Eachasserie;  Joseph  Le  Maignen  ;  André 
Bernard  Garipault  ;  La  Motte  Choisy  ;  Gabriel  Buor  de  la  Lande  ; 
Saint  Hillaire  Buor  ;  Allexis  Gharbonneau  ;  de  la  Renaudière  ; 
Allexis  Augustin  du  Chaffault  ;  Samuel  de  Goullaine;  Marie  Imbert  ; 
Marie  Le  Lou  ;  Louise  Macé  ;  Suzanne  Macé  ;  Margueritte  Grasai- 
neau  ;  P.  Guerry  ;  F.  Boisselier  ;  J.  Guery,  prestre. 

203.  —  1700,  3  novembre.  —  Baptême  de  Louis,  né  ledit  jour, 
fils  de  messire  Louis  Macé,  écuier,  sgr  d'Espinaudière  et  de  dame 
Renée- Margueritte  Le  Maignen  ;  nommé  par  messire  André-Gabriel 
Le  Maignen  ,  cheualier,  sgr  de  L'Ecorce,  et  damoiselle  Louise 
Macé.  Signé  à  la  minute  :  Gabriel  Le  Maignen  de  l'Ecorce  ;  Louize 
Macé  ;  Louis  Macé  d'Espinaudière  ;  de  Puytesson  ;  de  la  Renau- 
dière Macé?  Marie  Imbert  ;  François  de  Goullaine  ;  Suzanne  Macé; 
Honnoré  Le. Maignen  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

204.  —  / 700,  10  novembre.  —  Sépulture  de  Louis  Macé,  dont  le 
baptistaire  précède,  décédé  la  veille.  Signé  :  J.  Rousseau,  recteur. 

205.  —  1701,  18  janvier.  —  «  Ecuier  Luc  Macé,  sieur  de  Pui- 
tesson,  âgé  d'enuiron  cinquante  ans,  étant  mort  le  dis  sept  jour  de 
januier  1701,  fut  enterré  dans  l'église  de  Veilleuigne,  le  i8m*  jour 
dudit  mois  et  an.  Ont  estez  présents,  Jaque  Guiberteau  et  Matburin 
Drouet,  qui  ont  dit  ne  scauoir  signer  de  ce  requis.  »  Signé  : 
Poyron,  ptre. 

206.  —  1 703,  31  juillet.  —  Baptême  de  Marguerite,  née  le  3o, 
fille  de  n.  h.  Olivier-Joseph  Gautier,  sieur  de  la  Jonchère,  avocat  à 
la  Cour,  et  de  Angélique- Anne  Lemoine  ;  nommée  par  Mre  Clair 
Tempier,. sieur  des  Essards  et  damoiselle  Anne  Garreau.  Signé: 
Musset,  prestre,  vicaire. 

207.  —  1701$,  28  août.  —  Baptême  de  Françoise-Brigitte,  fille  de 
messire  Alexis  Charbonneau,  sgr  de  Chambrette  et  de  dame  Fran- 
çoise Goupilleau  ;  nommée  par  messire  Julien  Bossis,  prêtre,  et  da- 
moiselle Pélagie- Yolande  du  Chaffault,  tous  de  la  paroisse  de  Legé, 
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fors  la  marraine,  qui  est  de  la  ville  de  Montaigu.  Signé  :  J.  Bossis, 
ptre  ;  Pélagie  Yolante  du  Ghaufaud  ;  Alexis  Gharbonheau  de 
Chambrette  de  l'Eschasserie  ;  Alexis  Charbonneau  de  l'Eschasserie; 
André  Gabriel  Le  Maignen  de  l'Ecorce  ;  Gherbonnel  ;  Marie  Magde- 
laine  Sorin  et  S.  Le  Mée,  ptre,  vicaire. 

208.  —  1705,  13  janvier.  —  Sépulture  dans  l'église  de  Vieille- 
vigne,  de  dame  Marguerite  Le  Maignant,  décédée  la  veille,  aagée 
de  3o  ans,  veufue  de  messire  René  Baudry,  cheualier,  sgr  du  Ghas- 
tellier  d'As  son.  Signé  :  Rousseau,  recteur. 

209.  —  1705,  17  mai.  —  Baptême  de  Louis-René,  né  le  9  dudit 
mois,  fils  de  messire  René  Le  Maignen,  cheuallier,  sgr  du  Marchais 
et  de  dame  Marie-Janne  Sapineau  ;  nommé  par  messire  Louis- 
Gabriel  de  Rorthays,  cheualier,  sgr  des  Touches  et  dame  Anne  de 
Faye,  son  ayeule.  Signé  :  Louis  Gabriel  de  Rorthays  ;  Anne  de 
Faye  ;  Honnorée  Le  Maignen  ;  Marie  Imbert  ;  René  Le  Maignen  ; 
Musset,  prestre,  vicaire. 

210.  —  1 705,  25  août.  —  Sépulture,  en  l'église  paroissiale,  de 
Marie  Imbert,  épouse  de  feu  messire  Luc  Massé,  escuier,  sgr  de 
Puitesson,  décédée  la  veille  ;  en  présence  de  messire  Alexis  Char- 
bonneau, sgr  de  Chambrette  et  messire  Charles  de  Gassion,  escuier. 
Signé  :  Alexis  Charbonneau  de  l'Echasserie  de  Chambrette  ;  Charles 
de  Gassion  ;  Musset,  prestre  vicaire. 

211.  —  1706,  9 juin.  —  Baptême  de  Marie-Brigitte,  née  ledit 
jour,  fille  de  messire  André-Gabriel  Le  Maignen,  cheualier,  sgr  de 
l'Ecorce  et  de  dame  Catherine  de  la  Rapidie  ;  nommée  par  messire 
Aletis  Cherbonneau,  cheualier,  sgr  de  S.  Simphorien  et  dame 
Marie  Garipaud.  Signé  :  M.  Garipault  ;  Honnorée  Le  Maignant  ; 
André  Gabriel  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  de  Puitesson  Macé  ;  Marie 
Magdelaine  Sorin  ;  Alexis  Charbonneau  de  l'Eschasserie  Saint-Sim- 
phorien  ;  Maisonneufue  Blanchard  ;  F.  Girard  ;  F.  Rousseau* 
recteur. 

212.  — :  1706,  28  juillet.  —  Sépulture,  dans  l'église  paroissiale 
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de  méssire  Louis  Le  Maignen,  escuier,  sgr  du  Marchais,  décédé  la 
veille,  aagé  de  65  ans.  Signé  :  Musset,  prestre,  vicaire. 

213.  —  1706,  7  septembre.  —  Sépulture,  dane  l'église  parois- 
siale, demessire  René  Le  Maigneu,  escuier,  sgr  du  Marchais,  décédé 
la  veille,  aagé  d'environ  35  ans.  Signé  :  Musset,  prestre,  vicaire. 

214.  —  /  708, 30  juillet.  —  Mariage,  en  la  chapelle  du  Marchais, 
de  messire  Samuel-Florant  de  Lespinay,  escuyer,  cheuallier,  sgr 
de  la  Roche  Boullogne,  majeur,  veuf  de  dame  Charlotte-Edmée  de 
Montsorbier,  de  la  paroisse  de  la  Grolleen  Poittou,  et  damoiselle 
Magdelaine  Gauuin,  fille  majeure  de  deffunct  messire  François 
Gauuin,  çscuyer,  sgr  d'Auvers  et  de  dame  Magdelaine  Cheuallier, 
la  dite  damoizelle  originaire  de  la  paroisse  de  Vertou  ;  en  présence 
de  dame  Anne,  de  Faye,  dame  du  Marchais,  damoizelle  Honorée  Le 
Maignen  du  Marchais,  maistre  François  Fortineau,  greffier  de  cette 
çhastellanie  ;  Vincent  Patron  ;  Marie  Dauord,  qui  ont  signé,  sauf 
les  dittes  Dauord  et  Patron,  qui  ont  déclaré  ne  scauoir.  Signé  : 
Samuel  Florant  de  Lespinay  ;  Magdellaine  Gauuin  ;  Anne  de  Faye  ; 
Honorée  Le  Maignen  ;  Fortinean  et  J.  Rousseau,  recteur. 

215.  —  1708, 11  septembre.  —  Baptême  de  Janne,  née  la  veille, 
fille  de  n.  h.  Laurent  Le  Febuvre,  sieur  de  la  Riuière  et  de  damoi- 
zelle Janne  Marsaud  ;  nommée  par  M"  François  Chiron,  sieur  de  la 
Roussiere  et  damoizelle  Gabrille-Françoise  Le  Febure.  Signé  : 
Musset,  prestre,  vicaire. 

216.  —  1708 ,  19  novembre.  —  Baptême  de  Catherine-Françoise, 
née  la  veille,  fille  de  haut  et  puissant  messire  Alexis  Gherbonneau, 
sgr  de  la  PiUottiere  et  de  dame  Françoise-Renée  Goupilleau  ;  nom- 
mée par  messire  Louis-Gille  de  la  Roche  et  damoizelle  Catherine- 
Marguerite  Baudry  d'Asson,  qui  ne  scait  signer.  Signé  :  La  Roche 
Saint- André  ;  Anne  de  Faye  la  du  Marchais  ;  Honnorée  Le  Maignen; 
Marsaud  ;  de  la  Porte  ;  Bonnineau  ;  P.  Mabit  ;  Alexis  Charbonneau 
de  l'Eschasserie  de  Chambrettè  et  F.  Rousseau,  recteur. 

217.  —  1709,  17  juin.  —  Baptême  de  Marie-Catherine,  née  la 
veille,  fille  de  messire  André-Gabriel  Le  Maignen,  cheuallier,  sgr 
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de  l'Escorce  et  dame  Catherine  de  la  Rapidie  ;  nommée  par  eeouyer 
Louis  de  Goullaine  et  damoizelle  Sochet  du  Coupinson.  Signé  : 
Marie  Sochet  du  Coupinson  ;  Louis  Samuel  deGoullaine  ;  Susanne 
Macé  ^e  Puitesson  ;  André  Gabriel  Le  Maignen  de  l'Escorce  ; 
1.  Rousseau,  recteur. 

218.  —  1709,  22  juillet.  —  Mariage  de  n.  h.  Michel  Bossy,  sieur 
de  la  Bezière  et  damoizelle  Françoise  Musset,  tous  les  deux  majeurs  ; 
en  présence  de  missire  Sébastien  Coindet,  maître  Jacques  Joyau, 
notaire  et  procureur  de  la  juridiction  de  ce  lieu  ;  maistre  Paul 
Truyau,  aussy  notaire  et  procureur  ;  maistre  Philbert  Guerchy, 
huissier  audiancier  du  présidial  et  Pierre  Guerry.  Signé  :  Beziere 
Bossy  ;  Françoise  Musset  ;  Joyau  ;  Guerchy  ;  S.  Coindet,  ptre  ; 
Marguerite  Chardauoine  ;  P.  Truyau  ;  P.  Guerry  ;  J.  Rousseau, 
recteur. 

219.  —  1709,  19  août.  —  Mariage  de  messire  Antoine  Baudry 
d'Asson,  sgr  du  Couuineau,  fils  majeur  de  feu  messire  Gabriel 
Baudry  d'Asson  et  de  feu  dame  Anne  Cherbonneau,  vivants  sgr  et 
dame  de  la  Rondardière,  de  la  paroisse  de  Saint- Estienne  de  Corcoué 
et  damoizelle  Susanne  Macé,  fille  majeure  de  feu  messire  Luc 
Macé  et  de  feue  dame  Marte  Imbert,  vivants  sgr  et  dame  de  Pui- 
tesson; en  présence  de  Perrine  Luçon,  Mathurin  Graton,  Jacques 
Guiberteau  et  Hélène  Caillaud,  qui  ne  scauent  signer.  Signé  : 
Suzanne  Macé  de  Puitesson  ;  Anthoine  Baudry  d'Asson  ;  J.  Rous- 
seau, recteur. 

220.  —  i7i i,  21  septembre.  —  Sépulture  d'une  fille  de  messire 
Gabriel  Le  Maignen,  sgr  de  l'Ecorce  et  de  dame  Catherine  de  la 
Rapidie,  ayant  été  baptisée  à  la  maison  «  à  cause  de  péril.  »  Signé  : 
Beillevaire,  ptre,  vicaire. 

221.  —  1712, 21  mars.  —  Sépulture  de  n.  h.  Laurent  Lefeuure 
sieur  de  la  Rivière,  décédé  la  veille,  âgé  de  45  ans.  Signé  :  Beille- 
vaire, prestre  vicaire. 

222.  —1712,21  août.  —  Baptême  de  André-Gabriel,  fils  de  mes- 
sire André-Gabriel  Le  Maignen,  escuier  cheuallier  sgr  de  l'Escorce 
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et  de  dame  Catherine  delà  Rapidie,  né  le  dit  jour,  et  nommé  par 
Jan  Dugast  et  Catherine  Praud,  quy  ne  signent.   Signé  :  Musset, 

prestre,  vicaire. 

• 

223.  —  1712,24  août.—  Sépulture  du  précédent,  décédé  la  veille. 
Signé  :  Musset,  prestre,  vicaire. 

224.  — 1713,  27  septembre.  —  «  L'an  1713,  le  27  septembre,  a 
estez  inhumez  dans  le  chœur  de  l'Esglize,  Gabriel-Anthoinne  de 
Creux,  (sic,  pourdeCrux),  viuant  seigneur  marquis  de  Creux,  de 
Vieilleuigne,  Montaigu,  Saffré,  Touuois,  Grandlieu  et  autres  lieux, 
lequel  décéda  hier,  après  la  réception  de  tous  les  sacrements,  dans 
la  foy  de  l'Esglize  Romaine.  Audit  enterrement  y  a  assistez  un  grand 
concours  de  peuple  ;  Jan  Chi&oleau  et  Mathurin  Drouet  présens  à 
ce  à  cet  enregistrement  quy  ont  déclarez  ne  scauoir  signer.  Signez  : 
J.  Rousseau,  recteur.  » 

225.  —  171  Ut  6  février.  —  Mariage,  dans  la  chapelle  du  Marchais, 
de  messire  Jan-Baptiste  de  la  Ferté,  escuyer,  sgr  de  la  Rollinière, 
majeur,  de  la  paroisse  de  Landevieille,  diocèse  de  Luçon  et  damoi- 
selle  Honnorée  Le  Maignen,  fille  majeure  de  feu  messire  Louis  Le 
Maignen,  vivant  escuier,  sgr  du  Marchais,  et  de  dame  Anne  de 
Faye  ;  en  présence  de  messire  Vaze  de  Millo,  escujer,  sgr  de  la 
Métairie,  cousin  germain  du  marié,  et  messire  Jean-Baptiste  Moriçon, 
escujer,  sgr  de  la  Bastière,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  dame 
Anne  de  Faye,  mère  de  la  dite  épouse,  messire  Sauary,  escujer,  sgr 
de  la  Bedoutière,  messire  François  Le  Maignen,  escujer,  sgr  de 
Boisuigneau,  ses  proches  parens,  qui  ont  signez.  Signé  :  Jan  Bap- 
tiste de  Lafferté  ;  Honnorée  Le  Maignen  ;  Anne  de  Faye  ;  Rennéede 
Ferté  ;  J.  B.  Moriçon  Bastière  ;  Jan  des  Melo  ;  Charte  Paul  des 
Bûches  ;  Jan  Sauary  ;  Boisuigneau  Le  Maignen  ;  Louis  René  Le 
Maignen  ;  Catherine  Marguerite  Baudry  d'Asson  ;  Louise  de  la 
Faite,  (sic)  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

226.  —1717,  7  octobre.  —  Baptême  de  Honnorée-Janne,  née  la 
veille,  fille  de  messire  Jean-Baptiste  de  la  Ferté,  escuyer,  sgr  de  la 
Roblinière  et  de  dame  Honorée  Le  Maignen  ;  nommée  par  messire 
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André  Vaze  de  Mello,  écuyer,  sgr  de  la  Métairie  et  dame  Anne  de 
Faye.  Signé  :  À.  Vaze  de  Mello  ;  Anne  de  Faye  ;  Jean  Baptiste  de  la 
Fer  té  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

227.  —  1718,  19  février.  —  Mariage,  en  la  chapelle  du  Marchais, 
de  haut  et  puissant  sgr  messire  Tsaac  de  Bessay,  cheuallier,  sgr  de 
la  Vouste,  fils  de  haut  et  puissant  sgr  messire  René  de  Bessay,  che- 
uallier, sgr  des  Rochelles,  et  de  haute  et  puissante  dame  Gabrielle- 
Henriette  de  Brion,  et  da  moi  selle  Catherine- Marguerite  Baudry 
d'Asson,  fille  de  haut  et  puissant  sgr  messire  René  Baudry  d'Asson, 
cheuallier,  sgr  du  Chastelier,  décédé,  et  de  feie  haute  et  puissante 
dame  Margueritte  Le  Maignan.  En  présence  de  messire  Jean- 
François  Mauclerc  cheuallier,  sgr  de  la  Muzanchère,  parent  au  3° 
degré  du  marié,  damoiselle  Louise-Elizabeth  de  Bessay,  sa  sœur, 
n.  h.  François  Arnaud,  sieur  de  l'Epiardière,  curateur  de  la  ma- 
riée, dame  Anne  de  Faye,  dame  du  Marchais,  sa  grande  mère, 
messire  Jean-Baptiste  de  la  Ferté,  son  oncle  par  alliance,  à  cause  de 
son  épouse,  et  plusieurs  autres,  qui  ont  signé.  Signé  :  Anne  de  Faye; 
Isaac  de  Bessay  delà  Vouste;  La  Chastelier  d'Asson  :  Louise  de 
Bessay;  Jean  François  Mauclerc;  Jean  Baptiste  de  la  Ferlé;  Mu- 
zanchère ;  Honorée  Le  Maignen  de  la  Ferté  ;  Arnaud  la  Piardière  ; 
Françoise  Goupilieau  de  Symphorien  ;  Louis  René  Le  Maignen  de 
Marches  ;  de  l'Ecorce  Le  Maignen  ;  Giraudière  Le  Maignen  ;  de 
Saint-Paul  ;  Allexies  Charbomieau  de  Saint-Simphorien  ;  Grezée 
d'Asson  ;  Louis  Charette  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

228.  —  1719,30  mai.  —  Baptême  de  Françoise-Magdelaine,  née 
la  veille,  fille  de  messire  Jan-Anthoine  de  Crux ,  cheuallier,  sgr 
comte  de  Crux  et  dame  Magdelaine  de  Lagrue  ;  nommée  par  messire 
Joseph  de  Lagrue,  cheualier,  sgr  de  la  Frudièse  et  autres  lieux  et 
dame  Françoise  de  Saint-Martin,  veuve  de  haut  et  puissant  sgr 
messire  Gabriel-Anthoine  de  Crux,  cheuallier,  sgr  marquis  de  Crux, 
Montaigu,  Vieillevigne  et  autres  places,  ladite  dame  douairière  de 
Vieillevigne,  dame  de  Touuoye  et  autres  lieux.  Signé  :  Joseph  de 
la  Grue  ;  F.  de  S1  Martin,  marquise  de  Crux  ;  Jean  Anthoine,  compte 
de  Crux;  J.  Rousseau,  recteur. 
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229.  —  1719,  31  août.  —  Sépulture,  dans  le  cimetière.  (Je  Anne 
de  Faye,  dame  du  Marchais,  âgée  d'environ  71  ans,  en  présence  de 
Jari  Ghaillou  et  Jan  Chiflfbleau .  qui  ne  savent  signer.  Signé  : 
Michel,  prestre. 

230.  —  1721,  11  octobre.  — Baptême  de  Louise-Françoise,  née 
ledit  jour,  fille  de  messire  Jan-Antoine,  comte  de  Grux  et  de  dame 
Magdelaine  de  la  Grue;  nommée  par  messire  René-Hardouîn,  comte 
de  Cruz,  au  nom  et  faisant  pour  messire  Charles  François  de  Mon- 
taigu,  Bois  Dauy,  et  dame  Louise-Henriette  de  Grux,  marquise  de 
Juigny.  Signé  :  H.  R.  de  Crux  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

231-  —  1723,  19  juillet.  —  Mariage,  en  la  chapelle  de  Laudon- 
njère,  de  haut  et  puissant  sgr  messire  Jullien-François  Sébastien 
de  Bruc,  chevallier,  sgr  de  Viejllecour,  fils  aîné  de  haut  et  puissant 
sgr  Jullien  Prudeut  de  Brqc,  chevallier,  sgr  de  Liuernière  et  de 
Beauuajs  et  de  dame  Françoise  Claude  Fumée, et  damoiselle  Marie- 
Yolande-Armande-Marguerite  de  Goulaine.  fille  de  haut  et  puissant 
sgr  Samuel  de  Goulaine,  chevallier,  sgr  de  Laudonnière,  Le  Chas- 
tenay,  etc.,  et  de  haute  et  puissante  dame  Janpe  Geneviève  de  Ros- 
madec,  ladite  damoiselle,  de  celte  paroisse,  et  led.  sgr  de  Bruc,  de 
la  paroisse  de  la  Ctiape  le-Heulin  et  cy-deuant  de  Sainte  Radégonde 
de  Nantes,  où  les  bans  ont  estez  proclamez.  En  présence  de  mes- 
sire Pierre  Louis  de  Bruc,  abbé  de  Beauvais,  frère  de  l'épouse,  mes- 
sire Claude  de  Bruc,  chevallier  sgr  de  Vieillecogr,  son  oncle,  mes- 
sire Louis  de  Goulaine, abbé  dud.  lieu,  cousin  germain  de  l'épouse; 
messire  André-Gabriel  LeMaigtien,  cheualier,  sgr  de  l'Ecorce,  son 
parent  et  autres.  Signé:  Jullien  François  Sébastien  de  Bruc  ;  Marie 
Yolande  Armaude  Marguerite  de  Goulaine;  Julien  Prudent  '  de 
Bruc  ;  de  TEcorce  Le  Maignen  ;  Louis  de  Goulaine  ;  Pierre  Louis 
de  Bruc  ;  Rouzier,^)tre  ;  Lofficial  ;  Joyau  :  J.  Clastreau,  prêtre. 

232.  —  1723, 12  août.  —  Baptême  de  Charles-Jacques,  né  le  38 
juillet,  fils  de  haut  et  puissant  Samuel  de  Goulaine  et  de  dame 
Marguerite- Françoise  Jacque  ;  nommé  par  Charles  Maruilieau, 
chevalier,  sgr  de  là  Forest  Monpensicr  et  dame  Françoise-Thérèse 
Guyon  de  Chicé.  Signé  :  Charles  Marvylau  ;  Thérèse  Françoise 
Guyon  ;  Samuel  de  Goulaine  ;  J.  Rousseau,  recteur. 
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233-  —  1725,  9 janvier.  —  Mariage,  en  la  chapelle  de  l'Ecôrce, 
de  haut  et  puissant  sgr  messire  René-Louis  Le  Maignen,  sgr  du 
Marchais,  et  darnoiselle  Marie-Csiherine  Le  Maignen,  fille  de  haut 
et  puissant  messire  André-Gabriel  Le  Maignen,  cheualier,  sgr  de 
1  Ecorce  et  de  dame  Catherine  de  Rapidy,  l'un  et  l'autre  de  cette 
paroisse;  en  présence  de  messire  Pierre  Maroix  et  dame  Jaune 
Sa  pin  eau,  son  espouze  et  mère  dudit  marié, messire  Jan  de  Bessays, 
cheualier,  sgr  de  la  Vouste,  son  cousin  germain  par  aliance.  des- 
dits sgr  et  dame  de  l' Ecorce, messire  Charle  Le  Maignen. cheualier, 
sgr  du  Cloudis  cousin  né  de  germain  de  la  dilte  mariée,  de  mes- 
sire Louis  de  Goulaine.  cheualier,  sgr  du  Chastenay,  oncle  de  la 
dite  espouzée.  Signé  :  Louis  René  Le  Maignen  du  Marchais  ;  Marie 
Catherine  Le  Maignen  de  l' Ecorce;  Marie  Jeanne  Sa  pin  eau;  André 
Gabriel  Le  Maignen  de  l' Ecorce  ;  Catherine  de  la  Rapidie  ;  Pierre 
Maroix;  La  Vouste  de  Bessay  ;  Louis  de  Goulaine;  Charles  Le 
Maignen  du  Cloudis  et  J.  Rousseau,  recteur. 

234.  —  1725,  25  octobre.  —  Baptême  de  Gabriel-André,  né  la 
veille,  fils  de  messire  Louis- René  Le  Maignen,  escuier  sgr  du  Mar- 
chais et  de  dame  Marie  Catherine  Le  Maignen  ;  nommé  par  messire 
André-Gabriel  Le  Maignen,  cheualier,  sgr  de  l'Ecôrce  et  dame  Ca- 
therine de  la  Rapidie,  son  épouse.  Signé  :  Catherine  de  la  Rapidie 
de  l'Ecôrce  ;  André  Gabriel  Le  Maignen  de  l'Ecôrce  ;  Louis  René 
Le  Maignen  du    Marchais  et  J.  Rousseau,  recteur. 

235.  —  1 726,  27  novembre.  —  Baptême  de  Françoise,  née  le  dit 
jour,  tille  de  haut  et  puissant  sgr  Samuel  de  Goulaine.  chevalier  sgr 
de  Laudonnière  et  de  Marguerite-Françoise  Jacque  ;  nommée  par 
haut  et  puissant  André- Gabriel  Le  Mai^nan.  chevalier,  sgr  de 
l'Ecôrce  et  damoiselle  Françoise-Brigide  Charbonneau.  Signé  : 
Françoise  Brigide  Charbonneau  Pillotière  ;  Marie  d'Asson  de  Gresez 
et  J.  Rousseau,  recteur. 

236.  —  1726,  5  décembre.  —  Baptême  de  Catherine-Marguerite» 
née  le  3,  fille  de  messire  Louis  Le  Maignen,  cheuallier,  sgr  du  Mar- 
chais et  de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignen  ;  nommée  par  Jean- 
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Louis  «Robert,  cheuallier  de  Bojsfossé,  et  dame  Marguerite  Le 
Maignen.  Signé  :  de  Boisfossé  ;  Marguerite  Le  Maignan  ;  Cathe- 
rine de  la  Rapidie  ;  Macédu  Gorvineau  ;  Françoise  Brigide  Char- 
bonneau  Pillotière  ;  Marie  d'Asson  de  Grezé  ;  de  Goullaine  ;  Louis 
de  Goullaine  ;  de  Puytesson  Macé  ;  de  la  Barbloy  ;  Alexis  Char- 
bonneau  de  l'Echasserie  ;  Alexis  Le  Maignen  de  la  Giraudière  ;  Louis 
René  Le  Maignen  du  Marchais  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

(A  suivre).  Le  Mia  de  Granges  de  Scjrgères. 
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RÉFORMATION 


DE 

LA  NOBLESSE  DE  BRETAGNE 

1668-1671 

[Suite'). 

LE  CHAUFF 

Arrêt  des  Commissaires  a  la  Information  de  la  noblesse  rendu  en 
'  faveur  de  mm.  le  chauff. 

31  octobre  I968. 

Elraict  des  registres  de  la  Chambre  establiepar  le  Roy  pour  la  Ré for- 
mation de  la  noblesse  du  pays  et  duché  de  Bretagne,  par  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté  du  mois  de  Janvier  dernier  i668%  vérif fiées 
en  Parlement. 

M.  d'Aroouges,  premier  président. 
M.  de  Bréhant,  rapporteur. 

Entre  le  Procureur  général  du  Roy, 

Demandeur,  d'une  part  ;  et  escuier  Guillaume  Le  Chauff,  sieur  de 
Beauvais,  chef  de  nom  et  d'armes,  fils  aisné  hérittier  principal  et 
noble  d'escuier  François  le  Chauff,  sieur  de  la  Sampsonnaye  faisant 
tant  luy  que  pour  escuier  François-Guillaume  le  chauff,  sieur  de  la 
Brosse,  son  fils  aisné  principal  et  noble  ;  et  escuier  Isaac  le  Chauff, 
sieur  de  la  Boutardière  et  de  la  Houssière,  fils  aisné  hérittier  prin- 

1  Voir  la  livraison  de  novembre-décembre  1897. 
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cipal  et  noble  d'escuier  Allain  le  Ghauff,  sieur  de  la  riôiis§ifer'êi  ëtin 
père,  faisant  tant  pour  luy  que  pour  escuier  Jan  le  Chauff,  sieur 
de  la  Barrière  et  escuier  Charles  le  Chauff,  sieur  de  Lébeilee,  ses 
frères  puisnez,  défendeurs  d'autre  part. 

Veuparla  chambre  lesoxtraicts  de  comparution  faictes  au  greffe 
de  ladicte  chambre  par  les  dits  défendeurs,  les  26e  septembre  et  4- 
octobre  présant  mois  et  an  1668,  contenant  leurs  déclarations  de  jus- 
tiffier  la  qualité  d'escuier  par  eux  et  leurs  prédécesseurs  prises,  et 
celle  dudit  Guillaume  le  Ghauff  d'estre  à  présant  cheff  de  nom  et 
d'armes  des  le  Chauff,  issus  delà  maison  de  la  Motte-au-Chauff  leur 
antien  siège  sittuéen  la  parrolsse  de  Saiftcte-Colombë1  et  avoir  poui1 
armes  :  cCargetnt  a  deu.i  croissants  de  gueule  adossés  en  cheff  et  un 
pigeon  d'azur  membre  et  becqueté  degueulle. 

Induction  d'actes  dudit  escuier  Guillaume  le  Chauff  signifRée  au 
Procureur  Général  du  Roy,  demandeur,  le  16°  octobre  1668,  tendente 
à  estre  maintenue  dans  la  qualité  d'escuier  par  luy  prise  et  ses  pré- 
décesseurs, comme  noble  et  sorty  de  toutte  antîquitté  de  noble  race, 
de  gouvernement  noble  et  de  partage  avantageux,  comme  les  autres 
nobles  de  la  Province,  et  de  jouir  en  outre  de  tous  droicts,  honneurs, 
privillèges,  presséances  et  prérogatives  annexées  au  tiltre  de  noblesse 
et  enrollé  comme  tel  et  enregistré  au  nombre  et  catalogue  des  per- 
sonnages nobles  de  la  Province. 

Par  laquelle  induction  il  ariiéullé  qu'il  eétftls  dudit  escuier  Fran- 
çois Le  Chauff,  sieur  de  ia  Sampsonnaye  et  de  damoiselle  Julienne 
Le  Chauff,  ses  père  et  mère  ;  et  que  ledit  François  Le  Ghauff  est  issu 
d'escuier  Gilles  Le  Ghauff,  sieur  de  la  Motte-au-Chauff  et  de  damoi- 
selle Catherinne  l'Evesque,  ayeulz  dudit  défendeur  ;  lequel  Gilles  est 
pareillement  issu  d'escuier  autre  Gilles  Le  Chauff,  sieur  dudit  lieu 
de  la  Motte-au-Chauff  et  de  demoiselle  Anne  de  l'Escu,  ses  pfcre  et 
mère,  bisayeuls  dudit  de  (Tendeur;  quel  autre  Gilles  le  Chauff,  est  issu 
d'escuier  Jan  Le  Chauff,  sieur  dudit  lieu  de  la  Motte-au-Chauf  et  de 
damoiselle  Gillette  de  Taillefer,  ses  père  et  mère,  trisayeulz  dudit 
deffendeur  ;  lequel  Jan  est  issu  d'escuier  Massé  le  Ghauff,  sieur  dudit 
lieu  et  de  la  Motte-au-Chauff  et  de  demoiselle  Henriette  du  Porc,  ses 
père  et  mère,  quart  ayeulz  dudit  deffendeur  ;  lequel  Massé  issut 
d'escuier  Guillaume  LeChatif,  sieur  dudit  lieu  de  la  Motte-au-Chauff, 
quint  ayeulz  dudit  deffendeur;  lequel  pareillement  est  issu  de  messire 
Charles  Le  Ghauff,  sieur  de  la  Motte-au-Chauf,  chevalier  et  grand 
chambellan  du  duc  Jan,  comte  de  Montfort  et  de  Richemont,  et  de 

•  Saint-Colomb  (1 1  le- <*l- Vilaine). 
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dame  Jatift©  Bouttiei*,  sa  compagne,  tige  et  origine  dtldit  détfefldetit- 
et  son  6*  ayeul. 

Extraict  de  baptesme  du  dit  eSCUier  Guillaume  Lé  Chàuft  dtl  11  fûay 
1644,  dans  lequel  il  est  refféré  estre  flls  d'esculef  François  Le  ChaUff 
et  de  ladite  damoiselle  Julienne  Le  Chauff,  sa  compagne 

Acte  de  partage  noble  et  avantageux  faict  entre  escuier  Guillaume 
Le  Chauff  hérittier  principal  et  noble  présomptif?  dudit  escuier 
François  Le  Chauff  et  entre  ses  puisnez,  tant  de  la  succession  futture 
dudit  escuier  François  Le  Chauff,  leur  père,  que  de  la  Succession  es- 
che ue  de  ladite  damoiselle  de  ta  gàmpsonnaye,  leur  mère»  efl  datte 
du  4e  avril  1658.  . 

Deux  Commissions  données  par  le  Seigneur  de  Couesquen  audit 
escuier  Guillaume  Le  Chauff,  défendeur,  pour  visiter  ceuî  qui  es- 
toient  capables  de  porter  les  armes  pour  le  service  du  Roy  et  de  faire 
revue  de  tous  les  Gentilshommes  qui  sô  pourroient  trouver  es  par- 
roisses  de  Saincte-Coiombe*,  de  Sainct-Ideuc,  de  Sain  et- Jean -des- 
Guérests  et  Sainct-Pèrj,  en  datte  des  16"  et  2l#  mars  1666. 

Acte  d'aveu  et  de  tenue  présentés  par  ledit  sieur  de  Beau  vais, 
deffendeur,  au  Seigneur  Evesque  de  Saint-Maio,  des  terres  qu'il 
possédoit  noblement  en  la  paroisse  de  Sdiîlôt-Servan,  ob  sa  dite 
qualité  d'escuyer  est  employée  et  reconnue,  en  datte  du  23*  juin 
1665. 

Extraict  de  baptesme  du  23  octobre  1586,  et  au  delllvrant  du  15* 
novembre  1615,  dudit  François  Le  CbaUff,  père  dudit  sieur  de  Beau- 
vais,  deffendeur,  Oh  il  est  refféré  estré  flls  d'escuier  Gilles  Lé  ChaUff 
et  de  dann  Catherine  l'fîvesque. 

Partage  noble  et  avantageux  faict  de  la  succession  dudit  feu 
escuier  Gilles  Le  Chauff  et  de  ladite  damoiselle  Catherine  l'fivesque, 
sa  compagne,  entre  escuier  Gabriel  Le  Chauff,  sieur  dudit  Heu  de  là 
Motte  au  Chauff,  flls  aisné  hérittier  principal  et  noble  desdits  Gilles 
etCatherinne  l'Ëvesque  et  en*fé  ledit  Frapçdis  et  Louis  Le  ChaUff, 
ses  frères  puisnez,  du  1er  décembre  1635. 

Deux  déclarations  faictes  par  lesdits  escuiers  François  Le  Chauff 
et  Louis  Le  Chauff,  sort  père,  à  la  convocquation  de  Tarrière-ban  dô 
Bretagne  devant  les,  commissaires  députés,  Comme  noble  et  gentil- 
homme de  la  province,  des  25-  juin  1630  et  3*  novembre  1636. 

Acte  judiciel  portant  la  majorité  de  dame  Catherine  Le  Chauff, 
dame  de  la  Bourgognière,  dans  laquelle  lesJicts  François  et  Louis 
Le  Chauff  y  sont  évocquez  escuiers  comme  les  autres  gentilshommes 
y  mentionnez,  du  5e  mai  1643. 

Lettres  de  provisions  dé  la  charge  de  capitaine  et  garde  coste 
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depuis  Sainct-Malo  jusques  au  Mont  Saine  t-Michet,  conceddées  et 
données  audit  escuier  François  Le  Chauff,  père  dudit  Guillaume 
deffendeur,  par  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  en  considération  de  ses 
services,  du  13°  febvrier  1633;  signé  :  Armand  cardinal  de  Richelieu. 

Autres  lettres  de  provision  de  la  mesme  charge  de  capitaine 
garde  coste  données  audict  François  Le  Chauff  par  le  seigneur  duc 
de  [la]  Meilleraye. 

Exemption  de  logement  de  gens  de  guerre,  fournissement  de 
vivres  et  Courages  de  la  paroisse  de  Saincte-Colombe  par  le  duc  de  la 
Trimouille  suiet  à  la  garde  coste  qui  estoit  soubs  la  conduitte  dudit 
escuier  François  Le  Chauff,  du  1er  octobre  1633. 

Acte  de  pour  voyance  et  d'élection  de  la  personne  d'escuier  Louis 
Le  Chauff,  sieur  de  la  Brosse,  frère  dudit  François,  pour  la  charge 
de  capitaine  et  enseigne  de  l'armée  navalle  de  Bretagne,  par  le  sei- 
gneur de  Rasilly,  commissaire  lieutenant  du  Roy  pour  cet  effect, 
du  4ê  septembre  1621. 

Autre  commission  de  capitairte  garde-coste  depuis  Sainct-Malo 
jusques  au  Mont  Sainct-Michei,  donnée  par  le  sieur  de  Thémines, 
gouverneur  pour  le  Roy  de  cette  province  de  Bretagne,  à  escuier 
Gabriel  Le  Chauff,  sieur  de  la  Motte,  frère  aisné,  principal  et  noble, 
dudit  François,  en  datte  du  29e  avril  1623. 

Acte  de  partage  noble  et  avantageux  de  la  succession  noble  dudit 
Gilles  Le  Chauff,  «scuier,  sieur  de  la  Motte  au  Chauff,  marié  à  la 
dite  Anne  de  l'Escu,  entre  ledit  Gilles,  père  dudit  François  fils  aisné, 
hérittier  principal  et  noble,  et  entre  Jan  et  Pierre  Le  Chauff.  ses 
frères  puisnéz,  en  datte  du  2*  juillet  1586. 

Acte  en  forme  de  transaction  faicte  entre  ledit  Gilles  Le  Chauff'  et 
ladite  l'Ëvesque,  sa  compagne,  et  escuier  Jan  de  Fontenailles  et  da- 
moiselle  Julienne  l'Ëvesque  touchant  l'assiette  de  la  légitime  pré- 
tendue par  ladite  Catherine,  en  datte  du  16*  mars  1599  ;  dans  lequel 
il  se  voit  que  ledit  Le  Chauff  est  qualifflé  d'escuier. 

Autre  acte  du  T  décembre  1583,  signé  :  René  de  Tournemine  -,  et 
plus  bas  :  par  monseigneur  Dorvaut,  et  scellé  du  cachet  de  ses 
armes  ;  par  lequel  ledit  seigneur  de  Tournemine,  baron  de  la  Hu- 
naudaye,  lieutenant  général  pour  le  Roy  au  gouvernement  de  Bre- 
tagne, donne  commission  audit  escuier  Gilles  Le  Chauff  de  capitaine 
et  l'establit  commissaire  pour  la  visite  des  vesseaux  des  ports  et 
havres  du  diocèse  de  Dol . 

Autre  acte  de  passeport  du  seigneur  de  Couesquin,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  en  Breta- 
gne, conceddées  au  sieur  de  la  Motte-au-Chauff,  frère  puisné  dudit 
Gilles,  en  datte  du  27*  inars  1584. 
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Deux  actes  d'adveu  à  terme  présentés  par  ledit  Gilles  Le  Chauff 
aux  seigneurs  de  Beau  fort  et  de  Chasteauneuff,  dans  lesquels  il  se 
remarque  que  ledit  Le  Chauff  est  qualiffié  de  noble  homme,  en  datte 
des  9«  febvrier  1552  et  5«  febvrier  1555. 

Contrat  de  vante  d'hérittages  entre  ledict  Gilles  Le  Chauff  et 
Estienne  Salomon  du  9e  juillet  1561,  dans  lequel  pareillement  ledit 
Le  Chauff  est  qualiffié  d'escuier. 

Deux  actes  d'adveux  présentés  audit  escuier  Gilles  Le  Chauff,  en 
ladite  qualité  par  Jacques  Doré  et  Nouel  Postel  des  12*  octobre  1566, 
et  6#  mars  1563. 

Contract  d'eschange  passée  entre  ledit  Gilles  Le  Chauff  et  Sampson 
Boullain  de  certains  hérittages,  du  1er  febvrier  1563,  dans  lequel  il  se 
void  que  ledit  Le  Chauffa  encore  prjs  la  qualité  d'escuier. 

Contract  de  mariage  d'entre  nobles  gens  Guillaume  des  Coignets, 
seigneur  de  la  Vîlle-Salloux,  et  Bertrane  Le  Chauff,  fille  de  feu 
Massé  Le  Chauff  et  de  damoiselle  Henriette  du  Porc,  dans  lequel 
escuier  Jan  Le  Chauff  est  refféré  estre  fils  dudit  Massé  et  frère  de 
ladite  Bertranne,  en  date  du  11  may  1494. 

Contract  d'acquêt  faict  par  ledit  sieur  de  la  Motte-au- Chauff,  de 
Guillemette  Ruhon,  dans  lequel  ledit  Jan  le  Chauff  est  qualiffié 
escuier  du  28°  septembre  1523. 

Extraict  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  en  datte  du 
2«  octobre  présant  mois  et  an  1668,  par  lequel  il  se  void  que  ledit 
Massé  le  Chauff  y  est  refféré  estre  fils  dudit  Guillaume  et  que  lesdits 
Jan,  Massé  et  Guillaume  Le  Chauff  ont  comparu  aux  montres  et 
arrière-ban  des  gentilshommes,  es  années  1467  et  1513,  à  cheval  et 
avec-  l'équipage  convenable  à  leur  estât  de  noblesse,  et  qu'ils  ont 
servy  le  Roy  ausdits  arrière-bans  comme  les  autres  gentilshommes 
de  la  Province. 

Autre  extraict  de  comparution  aux  montres  générales  des  gentils- 
hommes sujets  au  ban  et  arrière- ban  de  l'Evesché  de  Dol,  par  devant 
les  Commissaires-deputtéz,  faict  par  Gilles  Le  Chauff,  escuier,  ayeul 
dudit  deffendeur. 

Acte  par  lequel  Jan,  duc  de  Bretagne,  exente  les  mettayryes, 
maisons  et  hérittages  appartenans  audit  Charles  le  Chauff,  père 
dudit  Guillaume,  et  ses  fermiers,  de  tout  fouages  et  subsides,  tailles 
et  autres  subventions,  en  faveur  des  services  rendus  par  ledit 
Charles  le  Chauff,  son  féal  et  bien  amé  chevallier  et  Chambellan,  en 
datte  du  20e  juin  1428  ;  signé  par  le  Duc  et  de  son  commandement 
et  en  Conseil,  présent  les  Archidiacres  Je  Rennes  du  Decot,  messire 
Jean  de  Trauvellon,  doyen  de  Fougères  et  autres  plusieurs  conseil- 
lers présans  et  sellé  de  sop  (sic)  de  cire  verde. 
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Contredicts  du  Procureur  Général  du  Roy  contre  l'induction  dudit 
Guillaume  le  Chauff  signiifiée  à  Maistre  Gilles  le  Vieil,  son  procu- 
reur à  ce  qu'ïl  n'en  ignore  tendant  à  ce  que  ledit  deffendeur  soict 
condamné  pour  l'usurpation  par  luy  laicte  de  la  qualité  d'escuier  et 
de  noble  à  400  livres  d'aman  ie  avecdeffenses  à  luy,  et  à  son  flls.  de 
la  prendre  à  l'advenir  ny  aucune  des  prérogatives  appartenans  à 
Kens  nobles  sur  les  peines  quy  eschoiroient. 

Requeste  dudit  escuier  Guillaume  Le  Cliaulï,aux  susdittes  qualitéz 
servant  de  réponses  aux  susdicts  contreditz  signifflés  au  Procureur 
Général  du  Roy,  demandeur,  et  mise  au  sac  par  ordonnance  de 
laditte  Chambre  le  24e  de  ce  présent  mois  d'octobre  1668,  avec  le 
con tract  de  vante  de  la  terre  de  la  Motte-au-Cjauff  du  10°  février 
1658  y  attaché 

Secondz  contredictz  dudit  Procureur  Général  du  Roy  fournis  audit 
le  Vieil,  procureur  dudit  Guillaume  le  Chauff,  le  266  octobre  dict 
an  1668, 

Requeste  présentée  à  laditte  Chambre  par  Isaac  le  Chauff  aux  sus- 
dittes qualitéz  à  ce  qu'il  pleust  à  icelle  ordonner  que  son  induction 
seroit  joincte  à  celle  dudict  Guillaume  le  ChnufT. 

Arrest  portant  jonction  de  laditte  induction  à  celle  dudit  sieur  de 
Beau  vais,  son  aisné,  pour  estre  au  tout  faict  d  roi  et  joinctemeht 
ainsy  qu'il  appartiendront,  en  datte  du  9"  de  ce  dit  présant  mois  et 
an  1668. 

Induction  d'actes  dudit  îsaac  le  Chaud  ausdittes  qualitéz  signifiée 
au  Procureur  Général  du  Roy  ie  16e  octobre  1668  tendante  à  estre 
maintenu  dans  la  qualité  d'escuier  par  luy  et  ses  puisnéz  et  prédé- 
cesseurs prises  et  à  jouir  des  droicts,  honneurs  et  prrvillèges  attri- 
buez aux  nobles  et  enrollé  au  nombre  et  catalogue  des  personnes 
nobles  de  la  Province.  Dans  laquelle  il  faict  con ster,  pour  faicts  de 
généalogie,  que  d'escuier  Jan  le  Chauff,  sieur  de  la  Sainpsonnaye, 
marié  à  damoiselle  Périne  Cheville,  fils  d'escuier  Gilles  le  Chauf 
marié  à  damoiselle  Anne  de  l'Kscu,  issut  escuier  Allaih  le  Chauff, 
sieur  de  la  Houssière,  marié  à  dame  Jeanne  Riaud,  duquel  mariage 
est  issu  ledit  escuier  lsaac  le  Chauff,  sieur  de  la  Boutardaye,  et 
lesdits  escuiers  Jan  et  Charles  le  Chauff,  ses  puisnés  deffendeurs. 

Trojs  actes  de  prisages  et  partages  nobles  et  advantageux  des 
successions  nobles  dudit  escuier  Al  lai  n  le  Chauff,  sieur  de  la  Hous- 
sière, et  de  ladite  Riaud,  sa  compagne  laiets  entre  ledit  Isaac  le 
Chauff,  hérittier-principal  et  nofyle,  et  lesdits  sieurs  de  la  Barrière  de 
le  Hellec,  ses  puisnéz  des  10e  et  13*  novembre  1663. 

Adveu  présenté  audict  Allain  le  Chauff,  sieur  de  la  Houssière,  par 
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Jacques  Bourdays,  le  15»  janvier  1623,  dans  lequel  il  se  voit  que 
ledit  Allain  le  Ghauffest  qualiffté  héritier  principal  et  noble  de  def- 
funct  escuier  Jan  le  Chauft  et  de  damoiselle  Catherine  Cheville,  ses 
père  et  mère. 

Adveu  présenté  par  le  sieur  de  la  Houssière  au  Roy  et  ordon- 
nance de  la  réception  d'iceluy  des  2e  novembre  1633  et  19°  juillet 
1641. 

Trois  autres  adveux  présentés  au  Roy  et  ordonnance  de  réception 
d'iceux  de  la  Chambre  des  Comptes  des  terres  et  hérittages  que 
possédoit  ledit  escuier  Allain  le  Chauff,  sieur  de  la  Houssière  des 
successions  de  sesdits  père  et  mère,  leur  héritier  principal  et  noble, 
en  datte  des  II- juillet  1638,  23*  juillet  164!  et  15e  janvier  1642. 

Acte  de  partage  noble  et  advantageux  de  la  succession  noble  dudit 
escuier  Jan  le  ChauflT,  sieur  de  la  Sampsonnaye  et  de  ladite  damoi- 
selle Perrine  Cheville,  laict  entre  ledit  Allain  le  Chauflf,  escuier  sieur 
de  la  Houssière,  son  fllz  aisné,  hérittier  principal  et  noble,  et  ses 
puisnés  ;  et  tout  ce  que  par  lesdites  parties  a  esté  mis  vers  ladite 
Chambre  au  dé&ir  de  leurs  dittes  inductions  et  contredicts,  considéré. 

La  Chambre,  faisant  droictsur  les  instances,  a  déclaré  et  déclare 
lesdicts  Guillaume,  François,  Guillaume,  Isaac.  Jean  et  Charles  le 
Chauff  nobles  et  issus  d'extraction  noble  et  comme  tels  leur  a  permis, 
et  &  leurs  dessandants  en  mariage  légitime,  de  prendre  la  qualité 
à' escuier  s  et  les  a  maintenus  au  droict  d  avoir  armes  et  escussons 
timbrés  appartenans  à  leur  qualité  et  de  jouir  de  tout  droicts,  fran- 
chises, prééminences  et  privilèges  attribuez  aux'  nobles  de  la 
Provi-nce,  et  ordonne  que  leurs  noms  seront  employés  au  roolle  et 
catalogue  des  nobles  de  la  Sénéchaussée  de  Rennes. 

Faicten  ladite  chambre  à  Rennes  le  trante  et  unièsme  Octobre  mil 

six  cens  soixante  et  huict. 

Maï.escot. 

(Copie  conforme  à  C  original  sur  parchemin  aux  archives  particu- 
lières de  M.  A.  Robin  de  la  Vieuville). 
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DU  ROCHER  DU  QUENGO 

ARR*T   DES    COMMISSAîRBS   A    LA    RÉFORMATION  DE     LA.    NOBLESSE 
RENDU  EN  FAVEUR   DE  .  MM.  DU  ROCHER  DU  QUENGO. 

7  Février  1669 

Extraict  des  Registres  estably  par  le  Roy  pour  la  Rèformation  de  la 
noblesse  du  pais  et  duché  de  Bretagne,  par  lettres  patentes  de  Sa 
Majesté  vèriffièes  en  Parlement. 

Du  Vingt  et  neufviesme  Octobre  mil  six  cens  soixante  huict  a 
comparu  au  greffe  Me  «Jan  Plesix,  procureur  de  Jan  du  Rocher , 
escuyer,  sieur  du  Pargat,  demeurant  à  sa  maison  de  Frains* 
paroyesse  de  Plénée-Jugon,  évesché  de  Sainct-Brieuc,  lequel  au 
moyen  de  sa  procuration  du  2°  du  prédit  mois,  a  déclaré  ^oustenir 
la  calité  d'escuyer  et  de  noble  et  porter  pour  armes  :  d'azur  à  une 
bande  d'argent,  accompagnée  de  deux  mollette  de  mesme.  Et  a 
ledit  Plesix  signé.  Il  est  escrit  en  marge  :  Plessix  et  au  bas  :  J.  Clavier. 

Extraict  des  Registres  de  la  Chambre  estably e  par  le  Roy  vour  la  Ré- 
formation de  la  noblesse  de  la  Province  de  Bretagne,  par  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté  du  mois  de  Janvier  1668,  vèriffièes  en 
Parlement. 

M.  d'Argouges,  premier  président. 
M.  le  Jacobin,  rapporteur. 

E;*tre  rK  Procureur  Général  du  Roy, 

Demandeur,  d'une  part;  et  escuier  François  du  Hocher,  sieur  du 
Quengo,  fils  et  démissionnaire  d'autre  François  du  Rocher,  escuier 
sieur  dudit  lieu,  son  père,  et  Regnavld  du  Rocher  escuier  sieur  du 
Dilly,  faisant  tant  pour  lu  y  que  pour  escuier  François  du  Rocher, 
son  fils  aisné.etJan  du  Roch»r,  escuier  sieur  du  Pargat,  frère  puisné 
dudit  sieur  du  Dilly  et  dame  Ester  Doudart,  dame  de  la  Hais  du 
Dilly,  veufve  de  feu  Jan  du  Rocher,  escuier  sieur  de  la  Hays  du  Dilly% 
mère  et  tutrice  d'escuyers  Jacques,  Jean,  Hanry  et  Pierre  du  Rocher, 
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leurs  enfants  mineurs  et  Urbain  du  Rocher,  esc&yers  sieurs  dudit 
lieu  demandeurs  d'aultre. 

Veu  par  ladite  Chambre  cinq  extraicts  de  présantatiou  faicts  au 
greffe  d'icelle  pour  la  première  par  ledit  sieur  du  Quengo,  en  ladite 
qualité  de  démissionnaire  de  sondit  père  le  18e  septambre  1668.  La 
seconde  par  ledit  sieur  du  Dilly,  le  158  Septambre  audit  an  ;  et  les 
autres  par  les  procureurs  des  autres  défendeurs,  les  29*  Octobre  et 
13e  .Novembre  1668  et  7e  Feuvrier  présant  mois  et  an,  qui  auroient 
déclaré  séparément  vouloir  soustenir  la  qualité  d'escuyer  par  [sic] 
estre  issus  d'ancienne  extraction  noble  et  porter  pour  armes  : 
D'azur  à  un  bande  d'argent  accostée  de  deux  mollettes  d'espron  de 
mesme.  Lesdits  extraits  signés  :  Le  Clavier,  greffier. 

Induction  d'actes  et  pièce  dudit  sieur  du  Quengo,  en  ladite  qualité 
de  démissionnaire,  sur  le  signe  de  M6  Guy  Bouvet,  son  procureur, 
fournie  et  signifiée  au  Procureur  Général  du  Roy  par  Nicou,  huissier 
le  21e  Janvier  dernier,  par  laquelle  il  conclut  à  ce  qu'il  pleust  à  la 
dite  Chambre  le  maintenir  en  la  qualité  d'escuyer  que  luy  et  ses 
prédécesseurs,  aux  de  là  de  deux  ciècles,  sont  en  pocession  de  pren- 
dre et  qu'ils  ont  prise  et  employée  en  tous  leur  faicts,  dette,  contracts 
actes»  titres,  partages  et  autres  enseignemens  et  qu'il  a  pieu  aux 
roys  de  Frence,  ducs  de  Bretagne,  prince,  maréchaux,  deucs  et  père 
[sic]  et  autres  grands  seigneurs  leur  concedder. 

Arbre  de  la  généalogie  et  filiation  dudit  sieur  du  Quengo  par 
laquelle  il  articulle  qu'il  est  fils  et  démissionnaire  de  François  du 
Rocher,  escuyer  sieur  dudit  lieu,  de  son  mariage  avec  dame  Mar- 
guerite de  Chasteaubriand  ;  lequel  François  estoit  fils  de  Louis  du 
Rocher  de  son  mariage  avec  dame  Servanne  de  Trémigon  ;  lequel 
Louis  estoit  fils  d'aultre  François  du  Rocher,  escuyer,  sieur  de  Tre- 
vello,  de  son  mariage  avec  dame  Gillette  de  Saint-Meloir  ;  que  ledit 
François  estoit  fils  d'Anthoine  du  Rocher,  escuyer  sieur  du  Quengo, 
de  son  mariage  avec  dame  Ollive  de  la  Motte  ;  lequel  Anthoine  étoit 
fils  de  Guillaume  du  Rocher  de  son  mariage  avec  dame  Marie  du 
Heindreuff;  lequel  Guillaume  estoit  fils  de  Jean  du  Rocber  et  de 
dame  Marquise  de  la  Vallée  ;  lequel  Jan  estoit  fils  de  Rolland  du 
Rocher  ;  et  ledit  Rolland  fils  d'autre  Jan  premier  du  nom  ;  tous 
lesquels  ce  sont  comportez  et  gouvernés  noblement  et  adventageu- 
sementtansen  leurs  partages  que  biens  et  ont  tousiours  prins  les 
qualités  de  noble  hommes  et  escuyers. 

Ce  que  pour  justifier  raporte  en  premier  lieu  un  contrat  de  ma- 
riage passé  par  la  cour  de  Rennes  et  de  Dinan  devant  F.  le  Levroux, 
passe,  et  G.  Houan,  passe,  notaires,  d'ycelles,  entre  nobles  gens 
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Jehan  du  Rocher,  fils  de  Rolland  du  Roeher,  vivant  fils  aisné  et 
héritier  principal  et  noble,  présomptif!  d'au ltre  Jan  du  Rocher,  sieur 
du  Quengo,  ayeul  dudit  Jun  d'une  part  ;  e-t  Marquise  de  la  Vallée, 
seur  germaine  de  nobles  homme  M"  Guillaume  de' la  Vallée,  sieur 
du  Val,  d'aultre  part.  Ledit  contrat  du  6e  -Juin  1478. 

Un  chat  iep  déaide  tenue  au  nombre  de  17  par  originaux  rendu 
audit  escuyer  Jan  du  Rocher  par  se?  hommes  et  subjets  en  la  paroisse 
de  Callorguen,  évesché  de  St-Mallo,  comme  seigneur  du  Quengo, 
tlattés  des  années  1473,  1513  et  1540  signées  et  garanties  dans 
lesquels  les  .qualitéz  d'escuyeret  de  noble  sont  employées.  Auquel 
Jan  du  Rocher  et  hrdité  Marquise  de  la  Vallée,  sa  femme,  fut  concédé 
de  faire  célébrer  la  sainte  Messe  en  leur  dite  maison  du  Quengo  par 
un  Cardinal  Evesque,  Légat  de  Sixte,  en  tout  le  royaume  de  France 
et  autres  royaumes,  par  lettres  escrittes  en  latin  sur  veslin,  céllées, 
signées  de  Callac,  données  à  Nantes  l'an  de  l'Incarnation  1484,  aux 
ides  de  Juillet. 

Partage  noble  et  avantageux  fa'ct  suivant  l'assize  du  Conte  Geof- 
froy, entre  escuyer  Guillaume  du  Rocher,  seigneur  du  Quengo,  fils 
aisné  héritier  principal  et  noble  d' escuyer  Jan  du  Rocher  et  de  dame 
Marquise  de  la  Vallée,  ses  père  et  raere,  et  autres  enfants  puisnés 
dudict  Jan  et  de  ladite  Marquise.  Lequel  partage  faict  voir  le  gou- 
vernement noble  et  adventagenx  desdits  «lu  Rocher  et  qu'ils  ont 
tousiours  partagé  en  qualité  de  nobles,  dabté  du  20*  juillet  1533. 

Aultre  partage  noble  donné  par  ledit  sieur,  du  Hendreuc,  en  qualité 
de  fils  aisné  hérittier  principal  et  noble  de  ses  père  et  mère,  à  dame 
Marie  du  Hendreuc,  sa  seur  puisnée.  comme  compagne  et  espou/e 
d'escuyer  Guillaume  du  Rocher,  sgr.  du  Quengo.  Iceluy  partage  du 
dernier  juillet  1515;  signé:  de  Badoul,  passe,  et  J.  Rado  le  jeune, 
passe. 

Deux  tenus,  l'une  randue  audit  Guillaume  du  Rocher  par  un 
de  ses  vassaux,  le  9*  décembre  1519,  et  l'autre  randue  par  le  m  es  me 
Guillaume  à  l  abbaye  de  Beaulieu.le  12e  juillet  15*0,  dans  lesquelles 
la  quallité  de  noble  et  escuyer  est  employées,  signé  et  garantie. 

Quatre  pièce,  la  première  est  un  acte  de  procuration  générale 
escrite  sur  vellin  donné  par  damoiselle  Marye  du  Haindreuc,  veufve 
dudit  feu  Guillaume  du  Rocher,  sgr.  du  Quengo  audit  Anthoine  leur 
fils  aisné  principal  et  noble  de  recevoir  leurs  droits  et  rente  seigneu* 
rialles  dattée  du  13É  janvier  1538,  signée  J.  Frurier,  passe,  et  P.  F. 
Le  Breton,  passe.  Et  icelles  les  secondes  et  troisiesme  sont  l'adveu 
rendu  au  Roy  en  sa  chambre  des  Contes  de  Bretagne  par  ledit  escu- 
yer Anthoine  du  Rocher,   seigneur  du  Quengo,  des  éritages  qu'il 
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tenoit  de  lui  noblement  et  les  lettres  et  arrêts  de  réception  dMceluy 
en  la  chambre  des  Contes,  le  12*  juin  1540.  Et  la  4°  est  autre  adveu 
rendu  au  seigneur  de  Rieux  par  le  mesrae  Anthoine  du  Rocner,  es- 
cuyer  fils  aisné  principal  et  noble  de  feuz  noble  damoiselle  Marie  du 
Haindreuc,  veufve  qn  son  vivant  de  deffunct  escuyer  Guillaume  du 
Rocher,  vivant  sieur  du  Quengo  et  de  Trevelo,à  cause  dudit  manoir 
de  Trevelo  et  autres  terres  qu'il  tenoit  dudit  seigneur  noblement  ; 
datte  du  6e  octobre  1554. 

Trois  pièces,  la  première  est  un  acte  de  désignation  et  partage 
dudit  escuyer  François  du  Rocher,  sieur  de  Trevelo,  en  qualité  de 
fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  damoiselle  Ollive  de  la  Motte, 
sa  mère,  vivante  compagne  d'escuyer  Anthoine  du  Rocher,  sgr.  du 
Quengo,  avec  ses  consorts  puisnés,  du  22e  janvier  1575;  signé  par 
original  :  Yves  Rogier  de  la  Bouexière  et  du  Vivier. 

La  segonde  est  un  contract  de  mariage  de  Marie  du  Rocher,  fille 
puisnée  dudit  Anthoine,  seur  de  François,  avec  noble  homme  Fran- 
çois Poillevé,  du  12*  décembre  1575  et  l'acquit  au  pied  signé  :  F. 
Poillevé  et  autres.  Et  la  3*  est  l'acte  de  procuration  spécfalle  donné 
par  ledit  Anthoine  à  escuyer  Nicolas  du  Rocher,  son  puisné,  frère 
dudit  François,  de  passer  et  consantir  pour  luy -expirant  le  mariagp 
dudit  François,  son  aisné  principal  et  noble,  avec  dame  Gouyonne 
de  Beaucorps  aux  conditions,  dons  et  adventages  y  mentionéeS,  qui 
ne  se  font  que  par  personnes  nobles  et  de  nobles  ext»  action,  passée 
par  devant  notaires  de  leur  jurdiction  le  26"  may  1576,  avec  le 
contract  dudit  mariage  au  pied,  datte  du  lendemain  27'  desdits  mois 
et  an  ;  signé  et  tire  (s»c)  sur  la  minute  original  le  par  Chevallier,  no- 
taires de  Matignion.  Ladite  Gouyon  de  BeaUcorps  estant  décédée, 
laissa  dudit  mariage  damoiselle  Janne  du  Rocher,  leur  fille  unique, 
et  ledit  François  son  raary,  en  qualité  de  père  et  garde  naturel  de 
sadite  fille,  donna  voix  et  en  eut  plusieurs  à  la  tutelle  des  enfans  de, 
ladite  maison  de  Beaucorps  après  le  décès  «le  Georges  Gouyon  Beau- 
corps  leur  père,  comme  se  voit  par  l'acte  de  tutelle  du  2e  rsay  1585, 
signé  Guy  de  la  Chapelle. 

Ledit  François  du  Rocher  passa  en  segond  mariage  avecq  damoi- 
selle Gillette  de  Saint-Meloir,  comme  conste  par  actes  passés  par  la 
jurdiction  de  Matignon,  entre  le  mesme  François  qualifflé  escuyer, 
sieur  du  Quengo,  et  ladite  de  Saint- Vleloir,  sa  femme,  et  les  sieurs  de 
la  Coulombière  et  de  Saint- Meloir,  aisne  de  ladite  Gillette,  en  Tan 
1580,  touchant  le  prisage  et  partage  d'entr'eux  -,  signé  par  original  : 
le  l*r  Fouesnel  et  le  2°  de  la  Chapelle,  pour  le  greffe . 

Un  acte  déposition  de  sceaux  faict  ce  ÎO  octobre  1588  après  le 
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décex  d'escuyer  François  du  Rocher,  sieur  de  Trevelo  ;  par  laquelle 
se  voit  qu'escuyer  Louis  du  Rocher  estoit  son  fils  aisné,  héritier  prin- 
cipal et  noble  de  son  mariage  avecq  dame  Gillette  de  Saint-Meloir  : 
ledict  acte  signée  :  Chaton. 

Un  invantaire  et  certification  de  lettres,  titres  et  enseignemens 
faict  à  ladite  maison  du  Quengo,  par  le  Greffier  de  Dinan,  rendu 
devant  le  Sénéchal  à  requ^ste  du  procureur  du  Roy,  audit  lieu  après 
le  déceix  d'escuyer  Anthoine  du  Rocher,  sieur  du  Quengo,  pour  la 
conservation  des  droits  d'escuyer  Louis  du  Rocher  et  de  damoiselle 
Janne  du  Rocher,  en  fans  mineurs  d'escuyer  François  du  Rocher, 
sieur  de  Trevello,  qui  estoit  fils  aisné.  éritier  principal  et  noble 
duditfeu  Anthoine.  Ledit  inventaire  du  8*  novembre  1588. 

Adveu  rendu  au  Roy,  à  sa  barre  de  Dinan,  par  laditte  Gilette  de 
Saint-Meloir,  veufve  dudit  François,  escuyer,  sieur  de  Trevello, 
comme  mère  et  tutrice  dudit  Louis  du  Rocher,  leur  fils,  le  16e  juil- 
let 1599,  à  cause  de  leur  maison  du  Quengo  qu'ils  tenoient  de  Sa 
Majesté  prochement  et  noblement. 

Une  demande  de  partage  faicte  par  damoiselle  Janne  du  Rocher, 
fille  de  François  du  Rocher,  de  son  mariage  avec  ladite  Gouyon  de 
Beaucorps,  à  escuyer  Louys  du  Rocher,  son  frère  utérin,  des  biens 
de  la  succession  dudit  François  leur  père  commun,  datte  du  16* 
juillet  1588,  signé  par  original  :  Belin. 

Acte  d'accord  en  exécution  de  ladite  demande  de  partage,  du  27e 
avril  1593,  signé  par  original  :  Paitri.  Par  lequel  accord  escuyer 
Nicollas  du  Rocher,  oncle  des  mineurs,  et  tuteur  de  ladite  Janne 
est  comme  elle  est  partagée. 

Une  sauvegarde  octroyée  par  le  seigneur  de  Brisac,  maréchal  de 
France,  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Bretagne,  à  ladite  dame 
Gillette  de  Saint-Meloir  et  à  ses  enfans  le  IIe  février  1598,  signé: 
Brisac. 

Adveu  rendu  à  Sa  Majesté,  sous  la  barre  de  Dinan,  par  ledit  Louis 
du  Rocher,  escuyer  sieur  du  Quengo,fils  (de)  François  et  de  ladite  de 
Saint-Meloir,  des  maisons  et  terres  de  la  succession  luy  eschue  de  son 
aypul  Anthoine  du  Rocher,  escuyer  sieur  dudit  lieu,  datte  du  8e  juin 
1602,  délivré  au  Procureur  du  Roy  audit  lieu  signé  :  Legauit,  greffier. 

Acte  de  main-levée  faiote  par  ledit  Louis  du  Rocher  seul  en  la  suc- 
cession collatérale  de  feu  missire  Jullien  du  Rocher,  recteur  de 
Brusvilly,  son  oncle,  frère  de  François,  son  père,  et  de  Nicollas  et 
autres  ses  oncles  et  autres  datte  du  176  oust  1606. 

Contract  de  mariage  du  31*  mars  1623,  passé  entre  escuyer  Louis 
du  Rocher,  sieur  du  Quengo,  et  damoiselle  Servanne  de  Trémigon, 
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dame  de  Claire-Fontaine,  fille  aisnée  de  feu  messire  Jan  de  Trémi- 
gon, vivant  sieur  Dudic1  et  de  dame  Louise  du  Guini,  sa  compagne, 
ses  père  et  mère  ;  ledit  contract  signé  •  Judes. 

Une  acte  de  tutelle  faict  par  la  Cour  de  Dinan,  le  3e  oust  1637,  par 
laquelle  se  voit  que  plusieurs  personne  noble  parans  d'escuyèrs 
François  du  Rocher,  sieur  du  Quengo,  fils  aine  héritier  principal  et 
noble,  et  Urbain  son  puisné,  et  dix  autres  frère  et  seurs,  les  tous 
enfans  d'escuyer  Louis  du  Rocher,  de  son  mariage  avec  dame  Ser- 
vane  de  Trémigon,  ont  donné  voix  à  ce  que  ladite  de  Trémigon  (ut 
instituée  leur  tutrice  et  garde. 

Un  extraict  tiré  du  papier  bâti sm ai  de  la  paroisse  de  Brusvilly, 
par  lequel  conste'que  escuyer  François  du  Rocher,  fils  aisné  de 
Louis  du  Rocher  et  de  damoiselle  Servanne  de  Trémigon,  sieur  et 
dame  du  Quengo,  fut  batisée  le  7*  may  1624  ;  ledit  extraict  datte  et 
délivré  du  20e  septembre  lf*68f  signé  :  Jan  Vaugreva. 

La  dite  damoiselle  Servanne 'de  Trémigon,  en  qualité  de  mère  et 
tutrice  de  ses  enfans,  fist  la  foy  et  hommage  au  Roy  en  sa  Chambre 
des  Contes  de  Bretagne,  suivant  Farrest  d'icelle  du  12amarsl63  8 
signé  Macé. 

Contract  de  mariage  passé  par  devant  les  notaires  de  la  Cour  et, 
juridiction  de  Beafort  le  19e  Feuvrier  1647,  entre  messire  François 
du  Rocher,  seigneur  du  Quengo,  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble 
en  la  succession  de  messire  Louis  du  Rocher,  vivant  seigneur  dudit 
lieu,  son  père,  et  de  dame  Servane  de  Trémigon,  sa  mère  et  damoi- 
selle Marguerite  de  Chasteaubriant  fille  puisnée  de  leu  noble  et 
puissant  messire  Pierre,  chef  de  nom  et  arres  de  Chasteaubriant, 
vivant  seigneur  de  Beaufort,  et  de  noble  et  puissante  dame  Françoise 
de  Saint-Gilles  ;  ledit  contract  signé  :  Levé. 

Un  passeport  et  sauvegarde  octroyée  audit  François  du  Rocher, 
sieur  du  Quengo,  par  le  Maréchal  de  Touraine  qui  justifie  comme 
iceluy  sieur  du  Quengo  a  tousiours  esté  pour  le  service  de  Sa  Majes- 
té ;  ledit  passeport  signé  dudit  seigneur  et  plus  bas  :  du  Han. 

Deux  pièces  qui  justifûent  comme  ledit  François,  en  qualité  de  fils 
aisné  héritier  principal  et  noble,  transigeant  avec  sadite  mère,  tutrice 
de  ses  puisnés,  tant  sur  le  douaire  et  aliiénation  d'elle,  que  sur  leur 
partage.  Les  dits  actes  des  18e  juillet  1648  et  24*  mars  1650,  signé  et 
garantie. 

Trois  pièces  :  la  première  est  un  extraict  tiré  du  papier  batismai 
de  la  paroisse  de  Brusvilly,  par  lequel  conte  que  François  du  Hocher 

1  Dudic  pour  du  Die,  seigneurie  située  en  Pleurtuit  (llle-et- Vilaine). 
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fils  de  messire  François  du  Rocher  et  de  dame  Marguerite  de  Chas- 
teaubriant,  seigueur  et  dame  du  Quengo,  fut  baptisé  le  21e  septem- 
bre 1648  ;  ledit  extraict  datte  et  délivré  du  8e  janvier  1669.  La  secon- 
de est  un  contract  de  mariage  de  messire  François  du  Rocher,  sei- 
gneur dudit  lieu,  fils  aisné  et  présomptif  héritier  principal  et  noble 
d'autre  messire  François  du  Rocher  et  de  dame  Marguerite  de  Chas- 
teaubriant,  seigneur  et  dame  du  Quengo.  ses  père  et  mère,  et  daraoi* 
selle  Anne  de  Trémigon,  fille  aisnée,  héritière  principale  et  noble  de 
deftunt  messire  Jullien  de  Trémigon,  et  de  dame  Renée  de  la  Viller- 
moys,  vivant  seigneur  et  dame  de  la  Ville-Amaury  ;  ledit  contract 
du  Ier  juin  1666,  signé  et  garanty.  Et  la  3e  est  l'acte  de  démission 
faicte  par  le  dit  escuyer  François  du  Rocher,  sieur  du  Quengo,  à 
autre  François,  son  fils,  de  tous  et  chasq'uns  ses  biens,  tant  éritels 
que  mobiliers,  comme  le  recognoissant  capable  d'en  bien  user  ;  ledit 
acte  du  29e  oust  1668,  signé  :  Guerche  et  Olîivier  notaires. 

Trois  pièces  ;  la  l*°  est  un  cahier  d'enquête  et  information  faicte 
d'autorité  de  la  Chancellerie  de  Bretagne  par  l'alloué  de  la  Cour 
Royal  le  de  Dinan,  suivant  la  commission  contenant  l'audition  de  4 
témoins  iréprochable,  2  profès  et  2  notables  gentilshommes  qui  pren- 
nent tout  la  qualité  des  autheurs  de  l'induisant  du  ciècle  précédent 
ladite  enquête  que  leurs  armes  et  droits,  préminences  qui  soit,  tant 
en  leur  maison  seigneurialles  du  Quengo  qu'en  la  paroisse  de  Brus- 
vil  ly  aux  principales  vitres  d'icelie  La  seconde  sont  3  actes  de  juge- 
ments, constumaces  et  procès-verbal  de  reintégrande  des  armes  des 
du  Rocher  et  ses  auteurs,  dattées  des  24e  et  258  octobre  et  9*  novem- 
bre 1550.  Et  la  3e  une  sen tance  rendue  au  Présidiai  de  Rennes  le  17« 
juillet  1609,  portant  ordonnance  de  réintégrer  escuyer  Louis  du 
Rocher,  sieur  du  Quengo,  ayeul  de  l'induisant  en  la  réelle  et  actuelle 
possession  des  droits  et  préminences,  marques,  écussons,  timbres  et 
autres  droits  honorifiques.  Procex-verbal  de  reintégrande  laict  des 
mêmes  droits,  armes  et  escussons  et  bans  en  ladite  église  par 
Me  Sébastien  Riaud,  sieur  de  Galleson,  conseiler  et  commissaire  du 
Présidiai  de  Rennes,  du  22e  oust  1609.  Les  dits  actes  signées  et 
garantis. 

Induction  dattées  et  pièces  de  Regnaud  du  Rocher,  escuyer  sieur 
du  Dilly,  tant  pour  lui  [que]  pour  escuyer  Jan  du  Rocher,  sieur  du 
Pargat,  son  frère  puisné,  et  pour  François  son  fils  aisné,  sur  le 
signe  de  M«  Jan  Plessis,  leur  procureur,  fournye  et  signifflée  à  Me 
Guillaume  Raoul,  laisant  la  fonction  du  Procureur  Général  du  Roy, 
le  29*  novembre  1668.  Par  laquelle  ils  concluent  à  ce  qu'il  pleust  à 
laditte  Chambre  les   maintenir  et  garder  en  la  qualité  de  noble  et 
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d'escuyer,  prise  par  leurs  prédécesseurs  et  dans  la  possession  de 
prendre  ses  armes  cy  dessus  ce  liées  et  qu'ils  jouiront  de  tous  droits, 
franchise  et  privilèges  attribués  aux  nobles  de  cette  province  et  que 
leurs  noms  seront  employés  au  rolle  et  catalogue  des  nobles  du 
Conté  de  Dol  et  celluy  dudit  sieur  du  Pargat  de  l'évesché  de  Saint- 
Brieuc. 

Arbre  généalogique  et  filiation  desdits  sieurs  du  Dilly  et  du  Par- 
gatt  par  laquelle  ils  articullent  qu'ils  sont  dessendus  originellement 
d'escuyer  Antboine  du  Rocher,  sieur  du  Quengo  et  de  damoiselle 
Ollive  de  la  Motte,  sa  compagne  ;  lequel  Anthoine  estoit  fils  de 
Guillaume  du  Rocher  ;  que  du  mariage  dudit  Anthoine  avecq  ladite 
de  la  Motte  sont  issus  escuyer  François  du  Rocher,  sieur  de  Tré- 
vello,  fils  aisné  et  Nicollas  du  Rocher,  sieur  du  Haut-Dilly,  fils 
puisné  ;  ledit  Nicolas  du  Rocher,  escuyer,  sieur  du  Haut-Dilly, 
espouza  damoiselle  (îuyonne  de  Saint-Meloir,  dame  du  Tertre  et  de 
leur  mariage  est  issu  escuyer  Jan  du  Rocher,  sieur  du  Dilly  aisné  et 
Pierre  du  Rocher,  son  puisné;  ledit  Jan  fut  marié  à  damoiselle  Janne 
de  France  ;  duquel  mariage  sont  issus  escuyer  Regnaud  du  Rocher, 
sieur  du  Dilly,  aisné,  et  Tan  du  Rocher,  escuyer  sieur  du  Pargat, 
puisné  défendeur.  Ledit  Regnaud  fut  marié  à  damoiselle  Geneuf- 
viève  Guiguené  ;  de  leur  mariage  est  issu  escuyer  François  du 
Rocher,  son  fils. 

Gontract  de  mariage  d'escuyer  Anthoine  du  Rocher,  sieur  du 
Quengo,  héritier  principal  et  noble  de  Guillaume  du  Rocher,  sieur 
dudit  lieu,  et  damoiselle  Ollive  de  la  Motte,  seur  germaine  d'escuyer 
Jan  de  la  Motte,  sieur  dudict  lieu,  tous  deux  en  (ans  de  défunt 
Robert  de  la  Motte,  sieur  dudict  lieu  ;  par  lequel  se  voit  que  Ber- 
trand de  la  Motte,  frère  aisné  de  ladite  Ollive,  s'oblige  de  luy 
bailler  en  attendant  le  déceix  de  damoiselle  Françoise  le  Filuez  (?), 
leur  mère,  25  livre*  monnoys  par  chacun  an,  au  terme  de  la  Chan- 
delleur,  et  ledit  déceix  arrivé  ledit  escuyer  Bertrand  de  la  Motte 
cesseroit  le  payement  de  ladite  somme  parce  que  aussy  il  luy 
donneroit  son  partage  aux  successions  de  leur  père  et  mère.  Ledit 
contractdu  t3«  septembre  1572. 

Un  certificat  du  sieur  Recteur  de  Brusvilly,  du  8e  octobre  1580, 
d'avoir  administré  la  bénédiction  nuptialle  en  face  d'église  à  escuyer 
Nicolas  du  Rocher,  sieur  du  Haut-Dilly,  et  à  damoiselle  Guyonne  de 
Saint-Meloir,  dame  douairière  de  la  Maison  du  Tertre,  en  présence 
de  plusieurs  personnes  de  condition,  leurs  parens. 

Gomme  ledit  Nicolas  du  Rocher,  escuyer,  sieur  du  Haut-Dilly, 
puisné  n'avoit  rien  recueilly  des  successions  d'Anthoine  du  Rocher, 
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escuyer  sieur  du  Quengo  et  damoiselle  Ollive  de  la  Motte,  ses  père 
et  mère,  il  en  fist  instance  le  17e  juillet  1588  à  Anthoine  du  Rocber, 
escuyer  sieur  du  Quengo,  tuteur  de  Louis  du  Rocher,  fils  de  Fran- 
çois du  Rocber,  escuyer  sieur  du  Trevello  ;  et  apprès  quelque  pour- 
suite, leurs  plus  proches  parens  tous  qualliffiés  personnes  nobles, 
adjugèrent  audit  Nicolas  du  Rocber,  escuyer  sieur  du  Haut-Dilly  • 
la  somme  de  33  escus  sur  la  succession  seullement  d'Anthoine  du 
Rocher,  escuyer  sieur  du  Quengo,  père  commun,  sauf  à  augue- 
menter  ou  diminuer  apprès  avoir  fait  le  grand  du  bien.  Ce  qui  se 
justifie  par  deux  pièces  :  la  lr#  est  une  requeste  du  17e  juillet  1588, 
avec  l'exploit  et  signification  au  pied  par  Regnauld,  sergent;  et  la 
seconde  est  Tadvis  desdits  parens  du  23*  février  15831,  signée  d'un 
chacun  d'eux. 

Une  transaction  sur  partage,  du  1er  février  1599,  par  laquelle  ce 
voit  que  damoiselle  .Guyonne  de  Saint-Meloir,  compagne  d'escuyer 
Nicolas  du  Rocher,  sieur  du  Haut-Dilly,  fut  partagé  adventageuse- 
ment  en  une  succession  luy  eschue  d'escuyer  Jullien  de  la  Porte, 
sieur  du  Bois,  où  on  luy  baille  plusieurs  héritages  avec  une  somme 
de  cent  escus,  laquelle  elle  receut  comme  se  conste  par  l'acquit  au 
pied  signé  :  Nicolas  du  Rocher  et  Baudin,  notaire. 

Partage  noble  et  adventageux  donné  par  escuyer  Louis  du  Rocher, 
sieur  du  Quengo,  fils  [de]  François  du  Rocher,  escuyer  sieur  de 
Trevello  audit  Nicolas  du  Rocher,  escuyer,  sieur  du  Haut-Dilly  et  à 
damoiselle  .Tanne  du  Rocher,  fille  de  François  du  Rocher  puisnée, 
du  tout  des  successions  de  leur  père  et  mère,  après  avoir  eu  en 
communication  les  actes  et  titres  consernant  ladite  qualité  de  noble 
comme  est  portée  par  ledit  partage  qui  est  datte  du  21e  novembre 
1609. 

Un  certificat  du  sieur  Recteur  de  Saint-Symphorien  d'avoir  adminis- 
tré la  bénédiction  nuptialle  entre  escuyer  Jan  du  Rocher,  sieur  du 
Dilly,  et  damoiselle  Janne  de  France,  le  12e  janvier  1625,  en  présance 
de  plusieurs  personnes  nobles  leurs  parens. 

Contract  de  mariage  du  1  i-  février  1625  passé  entre  escuyer  Jan  du 
Rocher  sieur  du  Dilly  et  damoiselle  Janne  de  France,  fille  de  (eu  mes- 
sire  Jan  de  France,  vivant  seigneur  de  la  Crosille  et  des  Bouessières, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy.  et  de  damoisselle 
Françoise  Perand,  dame  douairière  dudit  lieu. 

Partage  noble  et  advantageux  donné  par  Tan  du  Rocher,  escuyer 
sieur  du  Dilly,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  Nicollas  du 

1  Probablement  1593. 
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Rocher  escuyer  sieur  du  Haut- Dilly,  de  Pierre  du  Rocher  escuyer 
sieur  de  la  Haye  etdamoiselle  Perronnelledu  Rocher,  ses  puisnés, 
aux  successions  de  leur  père  commun  ;  ledit  partagedu  1  Ie juin  1629. 

Une  tutelle  en  datte  du  11»  may  1626  par  laquelle  se  voit  que  es- 
cuyer .Tan  du  Rocher  sieur  du  Dilly,  mary  de  damoiselle  Janne  de 
France,  en  qualité  déparant  de  Gilles  de  France,  escuyer  de  la  Cro- 
sille.donnavoixàsapourvoyanceavecplusieursautresgentilhommes. 

Deux  extraicts  des  papiers  batismaus  de  la  paroisse  de  Plemaudan 
dattes  au  délivrement  du  22#  octobre  1649  et  3e  janvier  1650  par  les- 
quels constent  qu'ercuyers  Regnaud  et  Jan  du  Rocher,  enfans  d'autre 
escuyer  .ton  du  Rocher  et  de  damoiselle  Janne  de  France,  sa  compa- 
gne, sieur  et  dame  du  Dilly,  furent  batisés  en  ladite  paroisse  les 
21e  may  1630  et  30e  avril  1632. 

Partage  noble  et  adventageux  donné  par  escuyer  Regnaud  du  Ro- 
cher, sieur  du  Dilly,  en  qualité  de  fils  aisné  héritier  principal  et  no- 
ble d'escuyer  Jan  du  Rocher  et  de  dame  Janne  de  France,  sa  compa- 
gne, ses  père  et  mère,  à  escuyer  Tan  du  Rocher,  sieur  du  Pargat,  et 
autres  puisnés,  au  successions  de  leurs  père  et  mère  communs  ;  ledit 
partage  datte  des  30e  septembre  et  2e  octobre  1653. 

Une  tutelle  faicte  en  la  turdiction  de  Dinan  le  29#  octobre  1649,  par 
laquelle  se  voit  que  plusieurs  personnes  nobles  ont  donné  voix  à  la 
pourvoyance  de  Regnaud  du  Rocher,  fils  aine  héritier  principal  et 
noble  de  Jan  du  Rocher,  escuyer  sieur  du  Dilly  et  de  Damoiselle 
Janne  de  France,  sa  compagne. 

Un  décret  de  mariage  faict  par  advis  de  parans  entre  Regnaud  du 
Rocher,  escuyer  sieur  du  Dilly.  flts  aisné  héritier  principal  et  noble 
de  deffunt  eôcuyer  Jan  du  Rocher,  sieur  du  .Dilly  et  de  damoiselle 
Janne  de  France,  ses  père  et  mère,  et  damoiselle  Jeneveufve  (sic) 
(juiguené,dame  de  Champmauny,  flll  ;  et  héritière  principale  et  noble 
d'escuyer  François  Ginguené  et  de  damoiselle  Françoise  Ferière, 
seigneur  et  dame  dudict  lieu  ;  ledit  décret  passé  par  la  Cour  royalle 
de  Dinan,  le  13e  Oust  1658,  signée  et  garantie. 

Induction  d'actes  et  pièce  de  dame  Ester  Doudart,dame  de  la  Hays 
du  Dilly,  veufve  de  feu  Jan  du  Rocher,  escuyer  sieur  de  la  Hays  du 
Dilly,  mère  et  tutrice  d'escuyers  Jacques,  Jan,  Hanry,  Pierre  et  de 
damoiselle  Suzane  du  Rocher,  leurs  enfans  mineurs,  sur  lo  seigne 
de  maistre  Guy  Bouvet,  son  procureur,  fou rnye  et  signifiée  au  pro- 
cureur général  du  Roy,  le  21e  janvier  présent  moys  et  an  ;  par 
laquelle  elle  conclut  à  ce  qu'il  pleust  à  ladite  chambre  lesdits  du 
Rocher,  ses  enfans,  soient  maintenus  en  la  qualité  de  noble  et  d'es- 
cuyer et  au  droit  d'avoir  armes  et  escussons  et  en  tous  les  autres 
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droits  et  privillèges  attFibués  aux  personnes  nobles,  comme  issus 
d'antienne  famille  et  extraction  noble  et  Leur  nom  sera  incéré  sur  le 
livre  et  catalogue  des  nobles  de  cette  province. 

Arbre  de  la  généalogie  et  Allia' ion  desdits  escuyers  Jacques,  Jan, 
Hanry«  Pierre  du  Rocher,  par  laquelle  ils  articullent  qu'ils  sont 
enfans  d'escuyer  Jan  du  Rocher,  vivant  sieur  de  la  Hays  du  Dilly  et 
de  ladite  dame  Ester  Doudart;  et  que  ledit  Jan  estoit  fils  de  Pierre 
du  Rocher,  escuyer  sieur  de  la  Haye  et  de  damoiselle  Janne  le  Chauf, 
ses  père  et  mère  ;  que  ledit  Pierre  du  Rocher  estoit  fils  puisné  de  Ni- 
colas du  Rocher,  escuyer,  sieur  du  Dilly  et  de  damoiselle  Guionne  de 
Saint-Meloir  ;  que  ledit  Nicolas  estoit  aussy  fils  puisné  d'Antoine  du 
Rocher,  escuyer  sieur  du  Quengo  Brusvilly  et  de  dame  Ollive  de  la 
Motte,  ses  père  et  mère,  tous  lesquels  ont  pris  les  qualitez  d'es- 
cuyers  et  de  noble  ;  ce  que  pour  justifier  raporte  un  contract  de 
mariage  d'escuyer  ïan  du  Rocher,  sieur  de  la  Hays  Dilly  et  de  Saint- 
Riveul,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  défunt  escuyer  Pierre 
du  Rocher  et  de  damoiselle  Janne  le  Chauf,  vivants  sieur  et  dame  de 
la  Hays  et  du  Fresne,  ses  père  et  mère,  et  damoiselle  Ester  Joudart, 
fille  de  deffunt  noble  homme  Morice  Doudart,  vivant  sieur  de  Lisle 
et  de  damoiselle  Marie  Ravenel,  sa  femme,  ses  père  et  mère  ;  ledit 
contract  du  7elfeuvrier  1660;  signé  Mellet  et  Guerot,  nottaires 
royaux  à  Rennes. 

Partage  nobles  et  advantageux  donné  par  escuyer  Jan  du  Rocher, 
sieur  de  la  Hays  du  Dilly,  en  qualité  de  fils  aisné  héritier  principal 
et  noble  d'escuyer  Pierre  du  Rocher,  sieur  de  la  Haye,  et  de  damoi- 
selle Janne  le  Ghauff,  ses  père  et  mère,  à  ses  puisnés  aux  succes- 
sions de  leur  père  et  mère  communs,  du  11e  avril  1662,  signé  Dor- 
voit*,  notaire  royal. 

Autre  partage  noble  et  advantageux  donné  par  escuyer  Jan  du 
Rocher,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  d'escuyer  Nicollas  du 
Rocrer,  sieur  du  Dilly,  et  damoiselle  Guyonne  de  Saint-Meloir,  ses 
père  et  mère,  a  escuyer  Pierre  du  Rocher,  son  frère  puisné.  aux 
successions  de  leurs  père  et  mère  communs,  le  11e  juin  1629  ;  signé  : 
Cobier,  notaire  royal. 

Un  mandement  du  seigneur  marquis  de  Gouesquen  de  la  charge 
de  lieutenant  au  gouvernement  de  Samt-Malo  audit  Pierre  du  Rocher, 
escuyer  sieur  de  la  Haye,  en  datte  du  22«  Oust  1625,  signé  :  Louys 


i  Dans  l'induction,  dont  une. copie  existe  aux  archives  de  M.  Robin  de  la 
Vieuville,  ce-contrat  est  dit  du  5  février  et  non  du  7. 
*    Ur*oy,  dans  l'induction  et  non  Uorvoit. 
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de  Couesquen.  et  plus  bas,  par  commandera  ont  de  Monseigneur  : 
Faschet,  et  sellé. 

Induction  d'actes  et  pièce  d'escuyer  Urbain  du  Rocher,  escuyer, 
sieur  dudit  lieu  sur  le  signe  de  maistre  Guy  Bouvet,  son  procureur, 
fournie  et  signifiée  au  procureur  général  du  Roy  le  7e  Feuvrier  pré- 
sent moys  et  an  ;  par  laquelle  il  conclut  à  ce  qu'il  pleust  à  ladite 
Chambre  le  maintenir  en  la  qualité  [de]  noble  et  d'escuyer  comme 
issud  d'antienne  extraction  noble  et  au  droit  d'avoir  escussons  et 
aultres  droicts  et  priviluige  dont  ont  droit  de  jouir  les  personnes 
nobles  en  cette  province,  et  qu'il  sera  inscrit  et  marqué  sur  le 
catalogue  des  nobles  de  cette  province  aux  fins  des  actes  cy  devant 
produits  par  François  du  hocher,  escuyer  sieur  du  Quengo,  son 
frère  aisné. 

Un  extrait  tiré  des  papiers  baptismaux  de  la  paroisse  de  Brusvilly 
datte  au  délivré  du  15»  leuvrier  1660,  par  lequel  conste  que  escuyer 
Urbain  du  Rocher,  fils  d'écuyer  Louis  du  Rocher  et  de  Servanne  de 
Trémigon,  sieur  et  dame  du  Quengo,  lut  buptisé  le  23e  Mars  1638. 

Contract  de  mariage  d'escuyer  Urbain  du  Kocber,sieur  de  la  Marche, 
fils  de  deffunts  messire  Louis  du  Rocher  et  dame  Servanne  de  Trémi- 
gon, sieur  et  dame  du  Quengo,  ses  père  et  mère,  et  damoiselle  Anne 
Egaud  ;  le  dit  contrat  du  166  Oust  1660,  signé  :  Blondeau,  notaire. 

Et  tout  ce  que  par  lesdits  demandeurs  a  esté  mins  et  produict  par 
devers  la  dicte  Chambre,  conclusion  du  Procureur  Général  du  Roy 
considéré  ; 

La  Chambre,  faisant  droit  sur  les  instances,  a  déclaré  et  déclare 
lesdits  François,  autre  François,  Regnault,  autre  François,  Jan, 
Jacques,  Jan,  Hanry,  Pierre  et  Urbain  du  Rocher  nobles  et  issus 
d'antienne  extraction  noble  et  comme  tels  leur  a  permis,  et  à  leur 
descendance  en  mariage  légitime,  de  prendre  la  qualité  d'eicuyer  et 
les  a  maintenus  au  droit  d'avoir  armes  et  escussons  timbrés  appar- 
tenais à  leur  qualité  et  à  jouir  de  tous  droits,  franchise  et  préémi- 
nence et  privilèges  attribués  aux  nobles  de  cette  province  et  ordonné 
que  leur  nom  sera  employé  au  rolle  et  catalogue  des  nobles  ;  savoir  : 
desdits  François  et  autre  François  du  Quengo,  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes;  ledit  Regnaud  et  François  son  fils,  de  la  jurdiction  royale 
de  Hédé;  ledit  Jean,  de  la  juridiction  royalle  de  Saint-Brieuc  ;  lesdits 
Jacques,  Jan.  Hanry,  Pierre,  de  la  jurdiction  royalle  de  Jugon  ;  et 
ledit  Urbain,  de  la  jurdiction  royalle  de  Dinan. 

Faict  en  la  dicte  Chambre  à  Rennes  le  septiesme  jour  de  feuvrier 
mil  six  cents  soixante  et  neuf. 

Il  est  escriten  marge  au  premier  feuillet  dudict  arrest  :  monsieur 
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d'Argouges,  premier  président,  monsieur  Le  Jacobin,  rapporteur  ; 
et  aussy  à  là  fin  dudict  arrest  est  escrit  en  marge  26  livres  monnoys 
payé  par  Ledit  sieur  du  Pargat;  et  est  ainsy  signé  au  pied  dudict 
arrest  :  Malkscot. 

Par  copis  fidellement  collassionnée  à  l'original  par  nous  nottaires 
du  marquisat  de  la  Moussais  et  de  la  Villesblanc,  ledict  original  à 
nous  aparu  par  escuyer  Jan  du  Rocher,  seigneur  du  Pargat,  lequel 
est  inscrit  sur  vellin  en  un  livre  relié  ou  les  armes  desdits  du  Ro- 
cher y  sont  assurez  et  bien  marquez,  lequel  dict  original  nous  luy 
avons  rendu  avec  le  présent,  lequel  a  signé  avec  nous  et  le  luy 
avons  délivré  pour  luy  valoir  et  servir  et  à  messire  Regnaud  du 
Rocher,  seigneur  du  Diliy,  pour  leur  valoir  et  servir  où  ils  voyeront 
Tavoir  affaire  Faict  avant  midy  en  la  maison  noble  de  Frains,  pa- 
roisse de  Plénée,  évesché  de  Saint-Brieuc,  le  second  jour  de  juillet 
mil  six  cents  soixante  et  traize. 

Jan  du  Rocher. 
Jean  Ukvoit,  Jacques  Tudois, 

notaire  de  la  Moussaye.  notaire. 

Copie  conforme  à  Voriginal  sur  papier  aux  archives  particulières 
de  M  A.  Robin  de  la  Vieuville. 


Le  Gérant  :  J.  A.  Buso, 


Vanne».  —  Imprimerie  LAFOLYË,  2,  place  dee  Lices. 
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1668-1671 
(Suite*). 

DU  PLESSIS  DE  COETSERC'HOU 

Arrêt  de  maintenue  de  noblesse,  en  faveur  de 
MM.  du  Plessis  de   Coëtserc'hou. 

22  novembre  1669. 

Extrait  des  Registres  de  la  chambre  établie  par  le  Roy  pour  la  Ré^ 
formation  de  la  Noblesse  en  la  province  de  Breta  \e  par  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté  du  mois  de  janvier  1668,  vérifiées  en  Par- 
lement. 

M.  d'Argouges,  premier  Président. 
M.  Le  Febvre,  Rapporteur. 

Entre  le  Procureur  général  du  Rot, 

Demandeur  d'une  part  ;  et  Marc-Toussaint  du  Plessioe,  escuyer, 
sieur  de  Coatserc'hou,  chef  de  nom  et  d'armes,  demeurant  audit  lieu 
de  Coatsercou,  paroisse  de  Pioujan,  evesché  de  Tréguier  ressort 
de  Morlaix  ;  noble  et  discret  messire  Claude  du  Plessiœ,  prieur  com- 
mandataire  de  St-Martin  de  Morlaix,  demeurant  en  son  manoir  de 
Bigodou,  paroisse  de  St-Martin,  evesché  de  Léon,  ressort  de  Les- 

•  »  Voir  la  livraison  de  janvier  1898. 

TOMB  XIV-  —  DOCUMENT?*.  —  XIVe  ANNÉE,  2*  LIV.  4 
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neven  ;  escuyer,  Rolland  du  Plessix,  sieur  dudit  lieu  demeurant  au- 
dit Bigodou  ;  et  encore  ledit  noble  et  discret  messire  Claude  du 
Plessix,  tuteur  d'écuyer  Claude,  Jean  et  Jean  Marc  du  Plessix,  en- 
fants mineurs  de  deffunts  escuyer  Guillaume  du  Plessix  vivant 
sieur  de  Penfao  et  de  dame  Françoise  Le  Gac,  sa  compaigne,  défen- 
deurs d'autre  part. 

Veu  par  ladite  chambre  les  déclarations  faites  au  greffe  d'yceile 
par  lesdits  défendeurs  de  soutenir  les  qualittés  de  noble  et 
d'escuyer  d'antienne  Extraction  et  qu'ils  portent  pour  armes  : 
de  sable  à  un  cigne  d'argent  bèqueté  et  membre  de  gueulles,  en  date 
du  *8°  aoust  1669,  signées  :  Le  Clavier,  greffier. 

Induction  dudit  ecuyer  Marc  Toussaint  Duplessix,  chef  de  nom 
et  d'armes,  sieur  de  Coatsercou,  faisant  tant  pour  lui  que  pour 
François,  Jan,  Philipes  et  autre  Jean-Baptiste  du  Plessix,  ses  frères 
enfants  de  deffunt  escuyer  François  du  Plessis,  sieur  de  Coatserc'hou, 
deffendeurs  sur  le  seing  de  Maître  Michel  Tuau,  leur  procureur, 
fournie  en  procureur  général  du  Roy  par  Boullogne,  huissier  le 
môme  jour  8*  aoust  1669  par  laquelle  il  soutient  être  noble,  issu 
d'antienne  extraction  noble  et  comme  tel  debvoir  estre,  iuy,  sesdits 
frères  et  leur  postérité  et  descendants  nez  et  &  nestre  en  loyal  et 
légitime  mariage  maintenus  dans  là  qualitté  d'escuyer  et  dans 
tous  les  droits  privilèges,  prééminences,  exemptions,  immunités, 
honneurs,  prérogatives  et  prééminances  attribués  aux  antiens  et 
véritables  nobles  de  cette  province  et  qu'à  cet  effet  ils  seront  em- 
ployés au  Roolle  et  Cathalogue  desdits  nobles  des  juridictions  de 
Lanmeur  et  de  Morlaix. 

Pour  establir  la  justice  desquelles  conclusions,  articulle,  à  faits  de 
généalogie-,  qu'ils  sont  descendus  originairement  de  Guillaume  du 
Plessix,  qui  épousa  dame  Janne  de  Quermellec,  dont  issut  Jan  du 
Plessix  quy  épousa  damoiselle  Margueritte  Hamon,  fille  de  Quer- 
bourdon  duquel  mariage  issut  Guillaume  du  Plessix  quy,  de  son 
mariage  avecq  damoiselle  Margueritte  Lagadec,  eut  Jan  du  Plessix 
qui  épousa  dame  Barbe  Goasmenou,  dont  issut  autre  Jan  du  Plessix 
duquel  de  son  mariage  avecq  damoiselle  Françoise  le  Cozic,  issut 
François  du  Plessix  quy  épousa  damoiselle  Renée  de  Lanloup,  et 
dudit  mariage  sont  issut  lesdits  Marc  Toussaint  du  Plessix,  qui  a 
épousé  damoiselle  Marie  Louet,  et  François,  Jean,  Pbiiipes  et  autre 
Jan  3aptiste  du  Plessix,  ses  frères,  desquels  se  sont  toujours  com- 
portés et  gouvernés  noblement  et  avantageusement,  tant  en  leurs 
personnes  que  partages  suivant  la  coutume  des  nobles  et  Assize 
du  compte  Geftroy,  pris   les  qualités  de  nobles  et  escuyers  et  sei- 
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gneurs  et  portés  les  armes  qu'ils  ont  cy  devant  déclarées  quy  sont  : 
de  sable  à  un  oigne  d'argent,  becqueté  et,  membre,  de  gueules. 

Ce  que  pour  justifier  sont  raportées  six  pièces:  les  quatre  pre- 
mières sont  quatre  extraits  de  baptême  desdits  Marc  Toussaint, 
François-Jan,  Philipes  et  J an-Baptiste  du  Plessix,  enfants  de  mes- 
sire  François  du  Plessix  et  de  damoiselle  Renée  de  Lanloup,  en  date 
des  17*  novembre  1643.  l*r  novembre  1644,  21e  novembre  1653, 21e 
janvier  1655,  et  23e  juin  ;  —  la  cinquiesme  est  un  acte  judicielpar 
lequel  ladite  de  Lanloup,  veuffve  du  dit  deffunt  messire  François  du 
Plessix,  vivant  seigneur  de  Coatserchou,  son  mary  est  instituée 
tutrice  et  garde  desdits  du  Plessix  induisants,  enfants  de  leur  mariage 
en  date  du  25*  septembre  1660  ;  —  la  6°  est  un  contrat  de  mariage 
passé  entre  messire  Marc  Toussaint  Duplessix,  seigneur  de  Ooatser- 
chou, fils  aine  héritier  principal  et  noble  de  deffunt  messire  François 
Duplessix,  vivant  seigneur  dudit  lieu  et  de  dame  Renée  de  Lanloup, 
sa  veuve,  ses  père  et  mère,  et  damoiselle  Marie  Louet,  dame  de 
Roc'hledan,  allé  aisnée  de  deffunt  escuyer  Olivier  Louet,  sieur  de 
Querversiou  et  de  damoiselle  N.  Çuillouzou,  sa  veuve  en  date  du  21* 
novembre  1665. 

Sur  le  degré  de  Jean  Duplessis,  père  dudit  François  sont  raportées 
deux  pièces  ;  la  première  est  un  extrait  du  papier  baptismal  de  la 
paroisse  de  Ploujean,  diocèze  de  Tréguier,  contenant  que  François 
fils  légitime  de  noble  escuyer  Jean  du  Plessix  et  de  dame  Françoise 
Cozic,  fut  baptisé  le  18e  juillet  1615  ;  —  la  seconde  est  en  contrat  de  . 
mariage  passé  entre  messire  François  du  Plessix,  seigneur  de  Coa*- 
serc'hou,  et  damoiselle  Renée  de  Lanloup,  fille  puisnée  de  deffunts 
messire  Claude  de  Lanloup  et  dame  Claude  du  Liscouet,  seigneur 
et  dame  de  Quergabin,  en  date  du  20*  octobre  1642  ; 

Sur  le  degré  d'autre  Jan  Duplessix,  père  dudit  Jan,  sont  raportées 
deux  pièces  :  la  première  est  un  extrait  du  papier  baptismal  de  la 
paroisse  de  Saint-Mathieu  de  Morlaix  par  lequel  se  void  que  Jan,  fils 
légitime  de  Jean  Duplessix  et  de  dame  Barbe  Qoasmenou,  sa  com- 
pagne, fût  baptisé  le  27e  juillet  1575  ;  —  la  seconde  est  un  partage 
noble,  avantageux  donné  par  Jan  Duplessix,  escuyer,  sieur  de  Ooat- 
serchou, fils  aisné  héritier  principal  et  noble,  &  escuyer  Michel  Du- 
plessix, sieur  de  Quertanguy  son  frère  juveigneur  dans  les  succes- 
sions de  deffunt  escuyer  Jean  Duplessix  et  dé  damoiselle  Barbe 
Goasmenou,  seigneur  et  dame  de  Coatserc'hou,  leurs  père  et  mère 
qu'ils  recogneurent  nobles  et  de  gouvernement  noble,  s'étant  tou- 
jours eux  et  leurs  prédécesseurs  comportés  et  gouvernés  noblement 
ainsi  que  les  autres  gentilshommes  en  date  du  16*  octobre  1617, 
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Sur  le  degré  de  Guillaume,  père  dudit  Jean,  sont  rapportées  douze 
pièces  :  la  première  est  un  acte  passée  entre  nobles  hommes  Guil- 
laume de  Querlech  et  damoiselle  Catherine  de  la  Ripve,  sa  com- 
pagne, et  nobles  hommes  Guillaume  Duplessix,  son  fils,  du  mariage 
d'entre  lui  et  damoiselle  Françoise  de  la  Vigne,  sa  femme,  en  se- 
condes nopces,  touchant  le  partage,  deub  à  la  dite  de  la  Ripve,  en 
la  succession  de  ses  père  et  mère,  en  date  du  2*  octobre  1563  ;  —  la 
seconde  sont  des  lettres  de  gouvernement  du  château  de  Thoriau, 
octroyées  à  Guillaume  Duplessix,  sieur  de  Querrengoff,  en  date  du 
20*  septembre  1595  ;  —  les  sept  pièces  suivantes  sont  Lettres  écriptes 
au  sieur  Duplessix  Querrangoff  officier  commandant  pour  le  roi  au 
château  du  Thoriau  par  les  sieurs  mareschal  d'Aumont,  de  Mont- 
morency et  de  Rosny,  etc.  années  1595,  1598,  1599  et  1600,  daps  les- 
quels se  void  que  ledit  Duplessix  estoit  en  grande  estime  auprès 
d'eux  et  de  Sa  Majesté,  pour  laquelle  ils'estoit  dignement  acquitté 
de  sa  charge  de  gouvernement  dudit  château  de  Thoriau  ;  —  la 
9*  est  un  contrat  de  mariage  passé  entre  nobles  gents  Bizien 
du  Parc,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  Louis  du  Parc, 
escuyer,  sieur  de  Quercadiou  et  de  dame  Marie  Salaun,  sa  femme, 
et  demoiselle  Margueritte  Duplessix,  fille  de  noble  escuyer  Guil- 
laume Duplessix,  sieur  dudit  lieu,  et  de  damoiselle  Marguerite 
Le  Lagadec,  sa  femme  et  compagne,  par  lequel  le  dit  Duplessix, 
du  consentement  de  Jan  Duplessix,  son  fils  aisné,  héritier  pré- 
somptifT  principal  et  noble  donne  à  la  dite  Duplessix,  sa  fille  le 
droit  part  et  portion  quy  luy  pouvoit  apartenir  tant  en  sa  succes- 
sion future  que  de  celle  échue  de  ladite  Le  Lagadec,  sa  mère,  tout 
insy  que  noble  homme  le  pouvoit  faire  en  date  du  17*  mars  1523  ; 
—  la  10*  est  un  partage  noble  et  avantageux  donné  par  noble  gents 
Guillaume  Duplessix,  sieur  dudit  lieu  du  consentement  de  Jan 
Duplessix,  son  fils  aisné,  et  principal  héritier  noble  présomptif!  à 
damoiselle  Ailiette  Duplessix,  dame  de  Bouvet,  aussy  fille  dudit 
Guillaume  et  sœur  germaine  dudit  Jan  Duplessix,  tant  dans  la  suc- 
cession échue  de  deffunte  damoiselle  Margueritte  le  Lagadec,  sa 
mère,  que  de  celle  à  échoir  dudit  Guillaume  Duplessix,  son  père, 
qu'ils  recognurent  nobles  et  de  gouvernement  noble  en  date  du  7* 
mars  1530;  —  le  11*  est  un  acte  judiciel  portant  la  présentation 
faite  par  ledit  Guillaume  Duplessix  à  haute  et  puissante  dame  Janne 
de  Mauve  laquelle  le  reçoit  à  foy  en  qualité  de  noble  en  date  du 
25«  novembre  1557;  —  la  12*  est  un  extrait  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bretagne  des  monstres  général  les  des»  nobles  de  l'esvêché 
de  Tréguier  des  années  1579  et  1580,  auquel  est  marqué  avoir  comparu 
aux  rangs  d'ycelles  ;  Guillaume  du  Plessix,  archer  en  brigandine, 
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Sur  le  degré  de  Jan  du  Plessix,  père  de  Guillaume,  sont  rapportées 
treize  pièces  :  la  première  est  un  acte  judiciel  portant  adjudication 
et  main  levée  à  Paul  Duplessix,  fils  unique  deNouôl  Duplessix,  en- 
fant de  Jean  du  Plessix  et  de  Margueritte  Hamon,  ses  père  et 
mère,  dans  la  succession  noble  et  collatéralle  de  deffunt  Hamon  du 
Plessix,  aussy  fils  desdits  Jan  du  Plessix  et  femme  décédée  sans 
hoirs  de  corps,  en  datte  du  11'  avril  1543  ;  —  la  2e  est  ledit  extrait 
tiré  de  la  Chambre  des  Comptes,  dans  lequel  se  voit  que  Jan  du 
Plessix,  noble  homme,  tuteur  de  Paul  du  Plessix,  son  nepveu,  avoue 
tenir  prochement  et  renî  adveu  à  monseigneur  le  Dauphin,  duc  de 
Bretagne,  des  héritages  lui  advenus  de  la  succession  de  feu  Jan  du 
Plessix,  noble  homme,  son  ayeul  en  date  du  18e  décembre  1540  ;  — " 
les  3,.4  et  5°  sont  actes  par  lesquels  se  voit  que  Paul  du  Plessix, 
fils  aisné  de  Nouel  du  Plessix  étant  mort,  sans  hoirs  de  corps,  Jan  ' 
du  Plessix,  son  oncle  et  frère  puisné  dudit  Nouel,  iuy  succéda  no«- 
blement  et  collatérallement,  en  datte  du  dernier  janvier,  9#  mars  et 
13*  juin  1533;  —la  6e  est  un  acte  de  transport  et  vente  de 'huit 
quartiers  fromant  de  rente  esfaicte  par  les  seigneurs  de  Quelern  et 
de  Cazin  à  Jan  du  Plessix  et  Jeanne  Estienne,  sa  femme,  seigneur  et 
dame  du  Plessix  en  date  du  27*  octobre  1535  ;  —  la  7*  est  autre  ex- 
trait tiré  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  réformation  des  nobles 
de  Tévesché  de  Tréguier  de  Tan  1535,  dans  lequel,  sous  le  ressort  de 
la  paroisse  de  Plogneau,  est  marqué  !a  maison  du  Quenquis  apar- 
tenant  à  Jan  de  Quenquis,  noble  personne  et  maison  ;  —  la  8e  est  un 
partage  noble  et  avantageux  des  biens  de  la  succession  d'escuyer. 
Jan  du  Plessix  et  de  Jan  ne  Estienne,  sa  compagne  entre  nobles 
gents  fiacre  Marie  et  Marie  du  Plessix,  sa  femme,  sieur  et  dame  de 
Quercadic  et  Françoise  du  Parc  et  Catherine  du  Plessix,  sieur  et 
dame  de  LanlefT  et  du  Plessix,  par  lequel  ils  recognoissent  que 
lesdites  successions  sont  nobles  et  de  gouvernement  noble,  et  que 
leurs  prédécesseurs  s'estoient  toujours  comportés  noblement  et 
advantageusement  en  datte  du  18*  febvrier  1576;  —  la  9e  est  un 
autre  par  lequel  se  void  que  la  seigneurie  de  Lanleya  (LanlefT)  du 
passé  a  escheu  à  nobles  hommes  François  du  Parc  à  cause  de  da- 
moiseile  Catherine  du  Plessix,  sa  compagne,  en  datte  du  2*  aoust 
1576  ;  —  la  dixiesme  est  un  acte  et  main  levée  adjugés  à  noble  homme 
Guillaume  du  Plessix,  de  la  succession  de  Jean  du  Plessix,  décédé 
sans  hoirs  de  corps,  lesdites  du  Plessix  frères  utéralns,  enfants 
d'autre  Jan  du  Plessix,  en  datte  du  15e  octobre  1558  ;  —  les  il»  et  12 
sont  deux  adveiix  rendus  au  seigneur  de  Laval  par  noble  escuyer 
Jan  du  Plessix  en  datte  des  8e  juin  1528  ;  —  la  13e  sont  des  lettres  oc- 
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troyées  par  la  duchesse  Anne  à  Jan  du  Plessix,  de  la  paroisse  de 
Lanmeur,  évesché  de  Trégiiier,  portant  don  et  affranchissement  de 
tous  debvoirs  impots  et  billot,  et  de  toutes  autres  charges,  pour 
l'une  de  ses  maisons  en  la  ville  de  Lanmeur,  en  considération  tant 
de  la  noblesse  de  la  personne  dudit  du  Plessix,  que  pour  services 
considérables  militaires,  qu'il  lui  avoit  rendus  et  aux  dues,  ayant 
esté  faict  capitaine  des  francs  archers  dudit  Treguier,  qu'il  avoit  esté 
plusieurs  foys  prisonnier  de  guerre,  dont  il  paya  grosses  ranssons, 
une  foy  comme  gouverneur  des  villes  et  pays  de  Lanmeur,  et  à  la 
bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  en  date  du  18*  njai  1489. 

Sur  le  degré  de  Guillaume  père  dudit  Jan  du  Plessix,  sont  rappor- 
tées sept  pièces  :  la  première  est  un  acte  par  lequel  se  voit  que 
Yvon  du  Plessix,  fils  de  Guillaume  du  Plessix  et  de  Janne  de  Quer- 
mellec, sa  compagne,  ses  père  et  mère,  succéda  noblement  et  col  la- 
téralement à  Jan  de  Quermellec,  son  oncle  maternel,  en  datte  du 
iôÉ  janvier  1463  ;  —  la  seconde  est  un  acte  par  lequel  Percevai  du  Ples- 
six. fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  feu  Yvon  du  Plessix,  par 
l'advis  de  Guillaume  Estienne  et  Fiacre  de  Coatanscours  et  autres 
parans,  fut  mis  dans  l'administration  de  ses  biens  et  choisit  pour 
son  curateur  Jan  du  Plessis,  son  oncle  paternel,  ayant  atteint  l'âge 
requis  par  l'antienne  coutume  des  nobles  en  datte  du  21*  mai  1469  -, 
—  la  3*  est  un  acte  par  lequel  Jan  du  Plessix,  oncle  paternel  et  cura- 
teur dudit  Percevai  du  Plessix,  héritier  principal  et  noble  dudit  feu 
Yvon  du  Plessix  et  d'Alliette  Guicasnou,  traite  avec  ladite  Guicas- 
nou,  touchant  la  communauté  d'entre  elle  et  ledit  deffunt  du  Ples- 
six, en  datte  du  19e  décembre  1470  ;  —  la  quatriesme  est  un  partage 
noble  passé  entre  noble  Jan  Le  Lagadec,  tuteur  de  Guillaume  de 
Quinquis,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  feu  Yvon  du  Quein- 
quis,  aussy  héritier  principal  et  noble  d'autre  Guillaume  du  Quin- 
quis et  Janne  de  Quermellec,  sa  femme  et  Marye  au  Quinquis,  sœur 
dudit  Yvon,  touchant  le  partage  deux  à  ladite  du  Queinquis,  dans  les 
successions  desdits  Guillaume  du  Queinquis  et  Janne  de  Quermellec, 
ses  père  et  mère  en  datte  du  11*  septembre  1478  ;  —  les  5*  et  6« 
sont  deux  procès-verbeaux  des  prééminances  appartenant  aux  sei- 
gneurs du  Plessix  et  de  Lanleya  (Lanleff)  dans  l'église  collégiale  et 
royaile  de  Notre-Dame-du-Mur  de  Morlaix,  et  dans  la  chapelle  du 
Manoir  du  Plessix-Lanleff,  avecq  eeiles  de  leurs  alliances,  écus- 
sons  et  bancs,  en  date  des  27°  et  30e  juin  dernier  1669  ;  —  la  7e  est 
une  vieille  Grocnique  traitant  de  Y  Histoire  de  Bretagne,  au  4e  livre, 
feillet  208,  article  intitulé  :  Comment  V Armée  de  Bretagne  fut  assem- 
blée à  Rennes  et  comme  elle  marcha  vers  Saint-Aubin-du-Cormier 
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dans  lequel  article  il  se  void,  que  le  duc  d'Orléans,  le  seigneur 
d'Albret,  le  mareschal  de  Rieux,  le  seigneur  de  Chateaubriand,  le 
comte  d'Escalles  anglois,  le  seigneur  de  Léon,  fils  aisné  de  Rohan,  le 
seigneur  deCrenette,^!Cj  le  seigneur  du  Pont-1*  Abbé,  le  seigneur  du 
Plessix,  le  seigneur  de  la  Bellière,  le  seigneur  de  Montigny  et  gé- 
néralement tous  ceulx  de  l'armée  de  Bretaigne,  marchèrent  vers 
ledit  lieu  de  Saint- Aubia  et  y  furent  défaits  Tan  1488. 

Induction  dudit  noble  et  discret  Claude  du  Plessix,  prêtre,  prieur 
commandataire  de  Saint-Martin  de  Morlaix,  faisant  tant  pour  luy 
que  comme  tuteur  d'escuyer  Claude,  Jan,  et  Jan-Marc  du  Plessix, 
enfants  mineurs  de  deffunt  escuyer  Guillaume  du  Plessix  et  de 
damoiselle  Françoise  Le  Gac,  sa  femme,  sieur  et  dame  de  Penfao,  et 
pour  esjuyer  Rolland  du  Plessix»  son  frère,  défendeur  sur  le  seing 
de  maître  Michel  Tuau,  leur  procureur  fournie  et  signifiée  au  pro- 
cureur général  du  Roy  par  Boullongne,  huissier  le  8*  dudit  présent 
mois  d'aoust  1669,  et  teftdant  à  ce  que  ils  soient  maintenus  dans  les 
qualittés  d'escuyers  et  noble  d'ancienne  extraction,  et  qu'il  leur  soit 
permis  de  porter  armes,  escussons  timbrés,  ainsy  que  les  autres 
nobles  et  que  leurs  noms  soyent  mis  et  inscrits  aux  catalogues  des 
nobles  de  la  juridiction  Royalle  de  Lesneven  avecq  permission  de 
jouir  de  tous  les  droits  p ri vi lièges  et  prérogatives  des  nobles  ainfcy 
que  leurs  prédécesseurs  sortis  de  l'antienne  extraction  et  maison 
noble  du  Plessix-Lenleya  eu  la  paroisse  de  Piouigneau  évêché  de 
Tréguier,  et  que  lesdits  Claude,  Jan,  et  Jan-Marc  du  Plessix  sont 
enfants  de  deffunt  escuyer  Guillaume  du  Plessis  et  demoiselle 
Françoise  Le  Gac.  fille  aisné  de  la  maison  Guerguenou,  que  ledit  Guil- 
laume et  le  dit  messire  Claude  du  Plessix,  sieur  prieur  de  Saint- 
Martin,  et  Rolland,  son  frère,  deffendeurs,  estoient  issus  de  Jim  du 
Plessix  de  son  mariage  avecq  la  dame  de  Querampuil  ;  que  ledit  Jan 
estoit  fils  de  Guillaume  du  Plessix  et  de  dame  Anne  Le  Bihan  ;  que 
ledit  Guillaume  estait  fils  d'antre  Guillaume  du  Plessix,  de  son 
mariage  avecq  dame  Pierre  Le  Gac  ;  qne  ledit  Guillaume  estoict  fils 
juveigneur  d'antre  Guillaume  du  Plessix  et  de  dame  Françoise  de 
la  Rive,  et  avoit  pour  frère  aisné  Jan  du  Plessix,  aisné  cheff  de  nom, 
quy  a  induict  et  produit  les  titres  au  soutien  de  leurs  qualités, 
ausquels  lesdits  du  Plessix  induisants  prétendent  avoir  duement 
justifié  leur  attache,  et  le  gouvernement  noble  et  avantageux  des 
descendans  desdits  Guillaume  du  Plessix  et  fiacre  Le  Gac,  lesquels 
n'ont  en  aucune  façon  dégénéré  à  la  qualitté  et  vertup  de  leur  pré- 
décesseurs, et  ont  ainsi  qu'eux,  toujours  partagé  les  successions 
noblement  et  advantageusement  suivant  la  coutume  des  nobles, 
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ont  pris  les  qualittés  de  nobles  escuyers,  ttiessires  et  seigneurs  et 
porté  Les  armes  qu'ils  ont  déclarées,  quy  sont  :  de  sable  à  un  cigne 
d'argent ,  bequè  et  membre  de  gueulles. 

Ce  que  pour  justifier  sur  le  degré  dudit  Guillaume  du  Plessix,  père 
desdits  mineurs,  sont  raportés  trois  pièces  :  la  l"  est  un  extrait  de  pa- 
pier baptismal  de  la  paroisse  de  Pleiber,  contenant  que  Claude,  Jan  et 
Jan-Marcepfants  de  nobles  hommes  Guillaume  du  Plessix  et  François 
Le  Gac,  sieur  et  dame  de  Penfao,  furent  baptizés  les  Ie'  d'avril  1656,  2« 
mars  1657,  et  20e  et  5e  avril  1660  ;  —  la  2e  est  un  contract  de  mariage 
d'entre  messire  Guillaume  du  Plessix  seigneur  de  Penfao,  fils  aisné 
héritier  principal  et  noble  feu  messire  Jan  du  Plessix,  seigneur  de 
Penfao,  et  de  dame  Anne  de  Querampuil,  et  damoiselle  Françoise 
Le  Gac,  dame  de  Lisle,  fille  aisné  d'escuyer  Jacques  Le  Gac  et  damoi- 
selle Marie  Le  Guen,  sieur  et  dame  de  Querqueriou,  en  datte  du 
11*  février  1654  ;  —  le  3a  est  un  acte  judiciel,  par  lequel  ledit 
messire  Claude  du  Plessix  est  institué  tuteurs  et  garde  desdits 
Claude,  Jan  et  Jan-Marcdu  Plessix,enfants  mineurs  desdits  deffunts 
Guillaume  du  Plessix  et  Françoise  Le  Gac,  sa  femme,  en  datte  du 
13*  mars  1663. 

Sur  le  degré  de  Jan,  père  dudit  Guillaume  du  Plessix,sont  raportées 
trois  pièces  ;  la  première  est  un  contract  de  mariage  passé  entre 
escuyer  Jan  du  Plessix,  sieur  du  Keraivy,  fils  unicque  prin- 
cipal héritier  présomptif  de  nobles  hommes  Guillaume  du  Plessix, 
et  damoiselle  Anne  Le  Rihan,  sieur  et  dame  de  Querangoff,  et  da- 
moiselle Anne  de  Querampuil,  fille  unique  de  nobles  hommes  Henry 
de  Querampuil,  seigneur  dudit  lieu,*  de  son  mariage  avecq  deffunte 
damoiselle  Janne  Euzenno,  en  date  du  30*  janvier  1622  ;  —  la 
seconde  est  un  extrait  du  papier  batismai  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  contenant  que  Rolland  Du  Plessix,  fils  de  noble  escuyer  Jan 
Du  Plessix  et  de  damoiselle  Anne  de  Querampuil,  fut  baptizé  le 
deuxiesme  janvier  1640  ;  —  la  troiziesme  est  un  partage  provi- 
sionnel donné  par  nobles  hommes  Guillanme  Duplessix,  seigneur  de 
Penfao,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble,  à  noble  et  discret 
messire  Claude  Du  Plessix,  sieur  prieur  de  Saint-Martin,  dans  la 
succession  de  deffunt  nobles  hommes  Jan  Du  Plessix,  seigneur  de 
Penfao,  leur  père,  avecq  désignation  du  douaire  à  dame  Anne  de 
Querampuil,  leur  mère,  veuve  dudit  deffunt  sieur  de  Penfao,  en 
datte  du  18e  septembre  1654. 

Sur  le  degré  de  Guillaume  père  dudit  Jean  Du  Plessix  est  raporté 
un  acte  de  suplément  de  partage  noble  baillé  par  Jan  du  Plessix, 
seigneur  de  Panfao,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  deffunts 
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nobles  hommes  Guillaume  du  Plessix  et  dame  Anne  Le  Bihan, 
seigneur  et  dame  de  Querangoff,  ses  père  et  mère,  à  messire  Louis 
le  Roux,  seigneur  de  Quersinon,  fils  aisné  héritier  principal  et 
noble  de  deffunts  dame  Fiacre  Du  Plessix,  sa  mère,  fille  desdits 
deffunts  sieur  et  dame  de  Querangoff,  dans  les  successions  de  leurs 
dits  père  et  mère,  en  date  du  19*  octobre  1648. 

Sur  le  degré  de  Guillaume  Du  Plessix,  père  dudit  Guillaume,  sont 
raportées  deux  pièces  :  la  première  est  un  extrait  du  papier 
baptismal  de  l'église  de  Saint-Mathieu  de  Morlaix  portant  que 
Guillaume,  fils  de  Guillaume  du  Quenquis  et  Fiacre  Le  Gac,  sa 
compagne,  fut  baptisé  le  6*  juin  1572  ;  la  seconde  est  un  acte  de 
partage  passé  entre  nobles  gents  Yves  Le  Gac  et  Anne  Le  Gac,  femme, 
compagne,  espouzede  noble  homme  messire  Antoine  Quintin,  sieur 
de  Coa  tan  frotter,  et  Fiacre  Le  Gac,  femme  espouze  de  nobles 
hommes  Guillaume  du  Plessix,  le  jeune,  touchant  le  partage  d'eux 
à  laditte  Le  Gao,  lemme  dudit  du  Plessix  dans  les  successions  de 
ses  père  et  mère  en  date  du  17e  octobre  1575. 

Sur  le  degré  d'autre  Guillaume  du  Plessix,  père  dudit  Guillaume 
est  raporté  un  acte  de  partage  des  biens  de  la  succession  de  dame 
Fiacre  Tronzou,  dame  de  Coatlespel,  mère  de  dame  Fiacre  Le  Gac, 
compagne  de  noble  Guillaume  du  Plessix,  le  jeune  pour  lesquels 
noble  Guillaume  Du  Plessix,  père  dudit  Guillaume  du  Plessix  le 
jeune,  transigeait  et  relevait  ledit  partage  en  date  du  4°  aoust  1578. 

Et  tout  ce  que  par  lesdits  du  Plessix  a  esté  mis  et  induit,  con- 
clusions du  procureur  général  du  Roy  considéré. 

La  Chambre,  faisant  droit  sur  les  instances,  a  déclaré  et  déclare 
lesdits  Marc-Toussaint,  Claude,  Rolland,  entre  Claude  Jan,  et  Jan- 
Marc  Du  Plessix,  nobles,  issus  d antienne  extraction  noble  et  comme 
tels  leur  a  permis  et  &  leurs  descendans  en  mariage  légitime  de 
prendre  la  quallité  d'escuyer  et  les  a  maintenus  au  droit  d'avoir 
armes  et  escussons  timbrés,  apartenants  à  leur  qualitté  et  à  jouir 
de  tous  droits,  franchises,  privilèges  et  prééminances  atribuées  aux 
nobles  de  cette  province  et  ordonné  que  leurs  noms  seront  em- 
ployez au  rolle  et  cathalogue  d'yceux,  scavoir  celui  dudit  Marc- 
Toussaint  du  Plessix  de  la  juridiction  royalle  de  Morlaix  et  ceux 
des  autres  de  la  jurisdiction  royalle  de  Lesneven. 

Faict  en  ladicte  Chambçe  à  Rennes,  le  22*  aoust  1669.  Ainsi 
signé  :  Malescot. 

Collationné  fidellemeiït  à  autre  coppie  orriginelle  estant  sur  vellin 
par  nous  nottaires  royaux  à  Morlaix  à  nous  apparue  par  noble 
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escuyer  Rolland  du  Plessix,  sieur  dudit  lieu,  estait  a  présant  en 
cette  ville  et  à  luy  rendu  avecq  le  presant  sous  son  signe  et  les 
nôtres  nous.  En  notre  tablier  ce  jour  7*  d'octobre  1684  du  matin, 
signé  sur  ledit  collationné  :  Du  Plessix  Penfeunty  :  Le  Bras,  notaire 
royal. 

Fidellement  collationné  par  nous  soussignés,  nottaires  Royaux 
héréditaires  de  la  sénéchaussée  de  Morlaix  et  Lanmeur  y  réunit 
à  un  collationné  en  timbre  nous  apparue  par  noble  homme 
Martin  Mahé,  sieur  de  Kerillis,  demeurant  à  Morlaix,  quay  Delcon, 
paroisse  de  Saint-Martin,  à  lui  rendu  ainsi  que  le  présent  pour 
lui  valoir  et  servir,  ainsy  qu'il  apartiendra,  sous  son  seing,  et  les 
nôtres  susdits  nottaires,  ce  jour  3*  décembre  1788  ;  en  doutte  cla- 
sifiés  :  estoit  fils,  discret,  de  la>  approuves  ,  une  ligne  pressée, 
approuvée. 

.Kerius  Mahé. 
Capitaine,  Le  Gallo, 

notaire  royal.  notaire. 

Reçu  pour  tout  droit  dudit  sieur  Mahé,  12  livrer. 

Lettres  du  texte  contrôlé  à  Morlaix  le  5  octobre  1788.  Reçu  sept 
sous  six  deniers. 

Cugnol. 

Archives  de  M.  Henri  de  Cussé,  au  château  de  Kergolher,  en 
Plaudren,  (Morbihan). 


Le  Gérant  :  J.-A.  Blino. 


Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLYE,  a,  place  des  Lices». 
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EXTRA1TBS   DKS 

REGISTRES  DES  PAROISSES  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  NANTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 
I>EISTI>AWr  T    la    rAvolutiot* 


CANTON  D'AIGREFEUILLE 

VIEILLEVIGNE.  —  Paroisse  Notre-Dame 

(Suite)* 


237. —  1728,  26  mars.  —  Baplême  de  Françoise-Brigide,  née 
ledit  jour,  fille  de  messire  Louis- René  Le  Maignen,  chevalier,  sgr 
du  Marcbais-et  de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignen  ;  nommée  par 
missire  Louis,  abbé  de  Goulaine,  et  damoiselle  Françoise-Brigide 
Cherbonneau.  Signé  :  Françoise  Brigide  Cherbonneau  Pillotière  ; 
Louis  de  Goulaine  :  Françoise  Renée  Goupilleau  de  Saint-Sim- 
phorien  ;  Margueritte  Françoise  Jacques  de  Goullaine  ;  Macé  du 
Coruineau  ;  Macé  de  l'Ecorce  ;  Anne  Charbonneau  ;  Catherine 
Moricière  Cherbonneau  ;  Jullienne  Fancheteau  ;  Françoise  Grasset  ; 
de  Goulaine  ;  de  l'Ecorce  ;  P.  Grasset,  ptre  ;  Musset,  ptre  ;  Gen- 
dronnière  ;  Chiron  de  la  Rivière;  Febure  Batardière  ;  Gueraud  du 
Chiron  ;  Louis  René  Le  Maignen  ;  Bourdin,  ptre,  vie.  et  J.  Rous- 
seau, recteur. 

238.  —  i 728,  22  décembre.  -  Baptême  de  Yolande,  née  le  20, 
fille  de  haut  et  puissant  sgr  Samuel,  chef  du  nom  et  des  armes  de 

1  Voir  la  lirraison  de  janTier  1898. 
T.  XIV.  —  DOCUMBNT8.  —  XIV9  ANNÉtt,  SM6  LIV.  5 
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Goulaine,  sgr  de  Laudouinière  et  autres  lieux  et  de  dame  Margue- 
rite-Françoise Jacques  ;  nommée  par  missire  Joseph-Auguste  Macé, 
cheualier,  sgr  de  Puytesson  et  damoiselle  Suzanne  Baudry  d'Àsson. 
Signé  :  de  Gresée  d'Asson  ;  de  Puitesson  Macé  ;  Macé  du  Coruineau  ; 
Françoise  Chiron  ;  Marie  Thérèse  Girard  ;  Thérèse  Merlet  ;  Louis  de 
Goullaine;  Moulin  ;  de  Gouliaine  et  J.  Rousseau,  recteur. 

239.  —  f  729,  18  février.  —  «  Le  dix  huitième  feuurier  1729,  a 
esté  inhumé  dans  cette  Eglise  le  corps  de  haut  et  puissant  messire 
Gabriel-André  Le  Maignen,  vivant  cheuallier,  seigneur  de  TEcorce, 
âgé  d'enuiron  cinquante-deux  ans,  en  présence  de  Jan  Chiffoleau 
et  Jan  Chaillou  et  plusieurs  autres  quy  ont  signé.  Signé  :  Bourdin, 
prêtre,  vicaire.  » 

240.  — - 1 729,  U  novembre.  —  Baptême  de  Marie-Charlotte,  née 
le  a,  fille  de  haut  et  puissant  sgr  Louis-René  Le  Maignen,  sgr  du 
Marchais  et  de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignen  ;  nommée  par 
messire  Charles  Le  Maignen,  cheuallier,  sgr  duCloudis,  et  dame 
Catherine-Marguerite  Baudry  d'Asson.  Signé:  Charles  Le  Maignen  ; 
Catherine  Marguerite  Baudry  d'Asson  de  la  Voûte  ;  J.  Rousseau, 
recteur. 

241.  —  1731 ,  15  avril  — ..  Baptême  de  Louis-Gabriel,  né  ledit 
jour, fils  des  mêmes; nommé  par  messire  Gabriel  Buord, cheuallier, 
sieur  de  la  Lende  et  dame  Marguerite-Françoise  Jacques.  Signé  : 
Marguerite  Françoise  Jacques  de  Goulaine  ;  Gabriel  Buord  ;  L.  R. 
Le  Maignen  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

242.  —  1732,  29  novembre.  —  Baptême  de  Honnorée-Renée,  née 
le  27,  fille  des  mêmes1,  nommée  par  écuier  Hubert  Marouet  et  da- 
moiselle Honnorée-Jeanne  de  la  Ferté  ;  le  parrain  ne  sait  signer. 
Signé  :  H.  J.  delà  Ferté  ;  J.  Rousseau,  recteur. 

243.  —  1733,  8  juin.  —  Mariage,  en  la  chapelle  delà  Pilottière, 
paroisse  de  Vieillevigne,  de  messire  Charles-Séraphin  Darrot, 
cheuallier,  sgr  de  l'Uliere  et  damoiselle  Françoise-Brigide  Cherbon- 

*  Le  nom  est  orthographié  Le  Maignan. 
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neau  de  la  Pilottière,  l'un  et  l'autre  majeurs  ;  en  présence  de  dame 
Anne-Hyacinthe  du  Bois-Jourdan,  mère  du  marié  ;  de  Françoise- 
Renée  Goupilleau,  mère  de  la  mariée  ;  de  niessire  Alexis  Cherbon- 
neau,  cheuallier,  sgr  de  l'Eschasserie,  son  frère  ;  de  messire  Joseph 
de  Cadaran,  chevalier,  et  de  messire  Louis-René  Le  Maignan, 
cheuallier,  sgr  de  l'Ecorce,  ses  proches  parents,  et  autres.  Signé  : 
Françoise  Brigide  Cherbonneau  ;  Charles  Séraphin  Darrot  de  Lui- 
lière;  J.  Rousseau,  recteur. 

244.  —  /734r,  1U  mars.  —  Baptême  de  François-Alexis,  né  le  12, 
fils  de  messire  Louis-René  Le  Maignen  ;  écuier,  sgr  du  Marchais  et 
de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignen  ;  nommé  par  messire  Fran? 
çois-Alexis  Le  Maignen,  écuier,  sgr  du  Boisuignaud  et  dame  Marie, 
veuve  de  messire  du  Couuineau.  Signé  :  Susanne  Marie  du  Couui- 
neau  ;  François  Alexis  Le  Maignen  du  Boisuignau  ;  J.  Rousseau, 
recteur. 

245.  —  1 13U,  U  août.  —  Sépulture,  au  cimetière  de  Vieillevigne, 
de  messire  Louis  de  Goullaine,  décédé  la  veille,  âgé  d'environ  4o 
ans  ;  en  présence  de  Samuel  de  Goulaine  et  Louis  Le  Maignen,  qui 
ont  signé,  ainsi  que  de  Jan  ChifToleau  et  Jan  Chaillou,  qui  ont 
déclaré  ne  le  sçavoir.  Signé  :  Douineau,  prêtre,  vicaire. 

246.  —  1 735,  18  mars.  —  Baptême  de  Anne-Louise,  née  ledit 
jour,  fille  de  messire  Louis  Le  Maignen  et  de  Marie-Catherine  Le 
Maignen  ;  nommée  par  messire  Alexandre  de  Goullaine  et  damoi- 
selle  Françoise  de  Goullaine.  Signé:  Anne  de  Goullaine  ;  Allexandre 
de  Goullaine  ;  Marguerite  Françoise  Jacque  de  Goullaine  ;  Fran- 
çoise Renée  de  Goullaine  de  Saint-Simphorien  ;  Macé  du  Couuineau; 
Anne  Charbonneau  Baudry  de  Grézée  ;  de  Landelière  d'Asson  ; 
Louis  Henry  Le  Maignen  ;  Alexandre  Bruneau  ;  Le  Maignen  de 
l'Ecorce  ;  J.  Housseau,  recteur. 

247.  —  1736,  10  juillet.  —  Mariage  de  messire  Jacque-Henry 
Bernardeau,  écuier,  sgr  de  Lepinais,  fils  majeur  de  feu  messire 
Louis-David  Bernardeau,  écuier,  sgr  de  Lepinais  et  de  dame  Fran- 
çoise-Modeste Beignon,  de  la  paroisse  de  Puissaire  en  Poitou,  et 
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damoiselle  Marie- Anne-Magdeiaine  Le  Maignen,  originaire  de  Poi- 
tou ;  eh  présence  de  dame  Marie-Françoise  Bernardeau,  sœur  du 
marié  ;  messire  Jacque  Leuesque,  escuier,  sgr  de  Puiberneau  ;  dame 
Suzanne  Grignon,  son  épouse  ;  messire  Henri-Charles  du  Lion, 
écuier,  sgr  de  Montluet  (?)  ;  dame  Anne-Renée  d'Asson  Baudry, 
dame  du  Bois  Vignaud  ;  messire  François  Le  Magnen,  chevalier, 
sgr  du  Clau  ;  messire  Louis-René  Le  Maignen  et  autres.  Signé  : 
Marie  Anne  Magdelaine  Le  Maignen  ;  Jacque  Henri  Bernardeau  de 
Lespinais  ;  Marie  Françoise  Bernardeau  ;  Leuesque  Puiberneau  ; 
Susane  Grignon  du  Puiberneau;  Le  Maignen  de  Boisvignaud; 
Charles  Le  Maignen  ;  Louis  René  Le  Maignen  de  l'Ecorce  ;  J.  Rous- 
seau, recteur. 

248.  —  17 36 y  6  octobre.  —  Baptême  de  Alexis-François,  né  ledit 
jour,  fils  de  messire  Louis  Le  Maignen  du  Marchais  et  de  l'Ecorce, 
et  de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignen;  nommé  par  Pierre  Bâillon 
et  Jeanne-Thérèse  Maillou,  laquelle  ne  scait  signer.  Signé  :  P.  Bâil- 
lon ;  Marie  Thérèse  Girard  ;  Françoise  Grasset  ;  F.  Caillois  ; 
Alexandre  Louis  René  Le  Maignen  de  l'Ecorce  et  du  Marchais  ; 
J.  Rousseau,  recteur. 

249.  —  1737,  3  juin.  —  Sépulture  de  Marguerite  Le  Maignan, 
aagée  de  ta  ans  ou  environ,  fille  des  mêmes,  décédée  la  veille,  à 
leur  maison  de  l'Ecorce. 

250.  —  1737,  27  décembre.  —  Baptême  de  Thérèse-Charlotte- 
Catherine,  née  le  a5,  fille  de  haut  et  puissant  sgr  messire  Jacques- 
Charles-  Laurant  d'Escars,  chevalier  des  Loges  et  de  dame  Margue- 
guerite-Françoise  Jacques  ;  nommée  par  messire  Charles,  chef  de 
nom  et  armes  de  Goulaine,  et  haute  et  puissante  dame  Thérèse  du 
Chilleau,  épouse  de  haut  et  puissant  messire  Samuel  Robineau, 
chevalier,  sgr  de  la  Vergne  de  la  Chauuignère.  Signé  :  Therrese 
du  Chilleau  de  la  Chauninière  ;  Charles  de  Goullaine  ;  Le  Maignan 
de  Lescorce  ;  Marie  Angélique  Robinau  de  la  Chauuinière  ;  Marie 
Robinau  de  la  Menardière  :  Robineau  de  la  Chauuinière  ;  Le  Mai- 
gnen de  Lescorce  ;  Gendronnière  ;  Girard  ;  J.  Chiron  ;  Jacques  Cu 
La  d'Escars;  J.  Rousseau,  recteur.  (M.) 
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251.  —  Î7U0,  19Vjuin.  —  Baptême  de  Isaac  Josué,  né  le  3o  may, 
fils  cTescuier  messire  Louis-René  Le  Maignen,  chevalier  sgr  de 
l'Ecorce,  du  Marchais  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marie-Catherine 
Le  Maignen  ;  nommé  par  écuyer  messire  Louis-Gabriel  Le  Maignen  ; 
nommé  par  écuyer  messire  Louis- Gabriel  Le  Maignen,  frère  de 
l'enfant,  au  lieu  et  place  d'écuyer  messire  Isaac  de  Bessay,  chevalier, 
sgr  de  la  Voûte  et  demoiselle  Angélique-Marie  Robineau,  au  lieu  et 
place  de  dame  «Françoise-Thérèse  du  Chillaud,  épouse  d'écuyer 
messire  Josué  Robineau,  chevalier,  sgr  delà  Chauuinière.  Signé  : 
Marie  Engelique  Louise  Robinau  de  la  Chauuinière  ;  Louis  Gabrie^ 
Le  Maignen  ;  de  la  Rapidie  de  Lescorce  de  Saint-Symphorien  ; 
Marie  Thérèse  Girard  ;  Françoise  Grasset  ;  Robineau  de  la  Chauui- 
nière; P.  Grasset,  ptre;  F.  Caillou  de  Laudrenière;  Fleuriot  ;  Ba- 
tardière;  Gueraud:  Le  Maignen  de  Lescorce;  Blain  ;  J.  Sorin, 
vicaire.  (M.) 

252.  —  f  742,  26  novembre.  —  Mariage  de  messire  Louis-Fran- 
çois Macé,  chevalier,  sgr  de  Vaudoré,  Launay,  le  Chesne,  et  autres 
lieux,  fils  majeur  de  feu  messire  Jean  Macé,  vivant  chevalier, 
sgr  desdits  lieux  et  de  feu  dame  Marie  Le  Loup,  originaire  de  la  pa- 
roisse de  S.  Pierre  de  Carquefou  et  demeurant  à  présent  au  château 
du  Chesne,  et  demoiselle  SusanneHenriete  Baudry  d'As  son,  dame 
de  Grezé,  fille  majeure  de  messire  Charles-Esprit  Baudry  d'Asson, 
chevalier,  sgr  de  Grezé,  Landeliere,  Beaumanoir,  du  Couuineau  et 
autres  lieux,  et  de  feu  dame  Renée-Gabriele  Gazeau,  de  la  paroisse 
des  Essarts,  province  du  Bas-Poitou,  évôché  de  Luçon  et  présente- 
ment habitant  de  cette  paroisse  ;  en  présence  de  Messieurs  Charles- 
Esprit  d'Asson,  de  Jacques -Charles- Laurent  de  Cars,  d'Esprit-René 
de  Landeliere,  de  Charles -Jacques  de  Goulène,  de  François-Joseph 
de  Baudry  d'Asson,  parents  et  témoins.  Signé  :  Marie  Maynard  de 
Grezée  ;  Marie  Anne  Macé  de  L'Ecorce  ;  Macé  du  Couuineau  ; 
Grezée  d'Asson  ;  Esprit  Baudry  de  la  Boissière  ;  J.  F.  Baudry  d'As.- 
son  ;  Marie  Marguerite  Baudry  d'Asson  ;  Gabrietle  Pélagie  Baudry 
de  Puirauaud  ;  Jacques  Ch.  L.  d'Escars  ;  Charles  de  Goulainne; 
Vincent,  curé  de  Yjeillevigne.  (M.) 


Digitized  by 


Google 


56  notes  d'état  civil  et  historiques 

253.  —  i7UUt  il  Jévrier.  —  Mariage  de  messire  Esprit  Baudry 
e)'Asson,  cheualier,  sgr  de  Landelière  et  de  la  Boissière,  fils  de  mes- 
sire Charles -Esprit  Baudry  d'Asson  et  de  feu  dame  Renée-Gabrielle 
Gazeau,  originaire  de  la  paroisse  de  Dampierre  et  habitant  de  la 
paroisse  de  la  Boissière,  et  demoiselle  Anne-Françoise-Hyacinthe 
de  Goulaine,  fille  majeure  de  feu  messire  Samuel,  chef  de  nom  et 
armes  de  Goulaine,  et  de  dame  Marguerite-Françoise  Jacques  ;  en 
présence  de  messire  Charles-Esprit  d'Asson,  de  messire  Alexandre 
de  Goulaine,  de  messire  Charles  de  Goulaine  et  de  Pierre  Despré, 
de  dame  Maynard,  de  dame  Charlotte  Gheualier,  de  dame  Margue- 
rite-Françoise Jacques,  de  demoiselle  Marie-Marguerite  Baudry  de 
Grezée,  de  demoiselle  Marguerite-Pélagie  de  Puyrauau,  de  demoi- 
selle Marie-Magdeleine  Boyer  de  la  Berjolière.  Signé  :  Marguerite 
Françoise  lacque  d'Escars  ;  Grezée  d'Asson  ;  Marie  Maynard  de 
Grezée  ;  Charles  de  Goulaine  de  Laudonnière  ;  Charlotte  Cheuallier  ; 
Marie  Marguerite  Baudry  d'Asson  du  Grezée  ;  Gabrielle  Pélagie 
Baudry  de  Puirauaud  ;  Alexandre  de  G  ou  liai  ne  ;  Bouhier  de  la  Bre- 
jollière;  P.  Desprée;  Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

254.  —  1 750,  27  avril.  —  Mariage  de  messire  Bonaventure  Joua- 
lard,  chevalier,  sgr  d'Ayron,  fils  majeur  de  feu  messire  François 
Jouslard,  chevalier,  sgr  d'Ayron  et  autres  lieux,  et  de  dame  Jeanne 
Chabiel,  habitant  de  la  paroisse  d'Ayron,  diocèse  de  Poitiers,  et  de- 
moiselle Yolande  de  Goulaine,  fille  mineure  de  feu  messire  Samuel, 
chef  de  nom  et  armes  de  Goulaine,  chevalier,  sgr  de  Laudouinière, 
le  Luc,  Lavaud,  Chatenay  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marie-Fran- 
çoise Jacques,  de  la  paroisse  du  Luc,  diocèse  de  Luçon  ;  en  présence 
de  messire  Jacques-Charles-Laurent  Descarts ,  chevalier  sgr  des 
Loges,  lieutenant  provincial  d'artillerie,  chevalier  de  l'Ordre  mili- 
taire de  Saint-Louis,  son  beau-père  et  curateur  aux  causes;  de  mes- 
sire Charles,  aussi  chef  de  nom  et  armes  de  Goulaine  ,  chevalier, 
sgr  de  Laudouinière,  La  Davière,  Ghàtenay  et  autres  lieux,  frère 
germain  de  ladite  demoiselle,  Yolande  de  Goulaine  ;  de  messire 
Henry-Auguste  Bai  Hache,  chevalier,  sgr  de  Champgobert  et  autres 
lieux,  son  beau-frère  consanguin  ;  de  messire  Esprit  Baudry  d'As- 
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son,  chevalier,  sgr  de  la  Boissière,  Landelière*  Piraveau  (sic)  et 
autres  lieux;  de  messire  Charles-Christophe  Guychard,  chevalier, 
sgr  d'Orfeuilie,  son  parent  et  de  messire  François  du  Bois,  cheva- 
lier, sgr  de  la  Feronnière;  de  dame  Marguerite-Françoise  Jacques, 
épouse  dudit  sgr  Descarts,  sa  mère  ;  de  dame  Renée-Marie-Fran- 
çoise du  Bois,  épouse  dud.  sgr  de  Goulaine,  sa  belle-sœur,  et  de 
dame  Anne-Françoise-Hyacinthe  de  Goulaine,  sa  sœur,  aussi  ger- 
maine, et  de  demoiselle  Anne-Rozalie  de  Bruc,  nièce  de  lad.  de- 
moiselle et  de  demoiselle  Thérèse-Charlotte  Descarts,  sœur  utérine. 
Signé  :  d'Escars;  Marguerite  Françoise  Jacques  d'Escars  ;  de  Gou- 
lainne;  du  Bois  de  Goulainne  ;  Anne  de  Goulainne  de  Landelière; 
Baudry  d'Asson  de  Landelière  ;  de  Baillehache  ;  Guichard  d'Or- 
feuille,  le  fils  ;  Thérèse  Descars;  de  Bruc  ;  François  Dubois  de  la 
Feronière  ;  Deschant,  ptre  ;  Vincent, *curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

255.  —  1751,  U  mai  —  Mariage  de  messire  Charles- Joseph  de 
Montsorbier,  cheualier,  sgr  dud.  lieu,  fils  majeur  de  messire  écuier 
Charles-Izaac  de  Montsorbier,  cheualier,  sgr  de  la  Braillière  et  autres 
lieux,  et  de  feu  dame  Thérèse  Sauary,  habitant  la  paroisse  de  Bou- 
logne en  Poitou,  évéché  de  Luçon,  et  demoiselle  Honnorée-Renée 
Le  Maignan,  fille  mineure  de  messire  Louis-René  Le  Maignan,  che- 
ualier, sgr  de  Lecorce,  du  Marchais,  de  Laurière,  et  autres  lieux,  et 
de  dame  Marie-Catherine  Le  Maignan  ;  en  présence  de  messire 
Louis-René  Le  Maignan;  de  messire  Charles-Izaac  de  Montsorbier; 
de  messire  Charles-Joseph-Daniel  de  Montsorbier,  sgr  de  la  Rau- 
lunellière  ;  de  messire  Gabriel-Elie  de  Montsorbier,  curé  de  Chan- 
taunay  ;  de  messire  Charles-Cœsar  de  Montsorbier,  sgr  de  la  Bou- 
tardière,  ses  oncles  paternels  ;  de  messire  Charles-Antoine  de  Mont- 
sorbier, sgr  de  Nareze,  son  frère  ;  de  messire  Louis-Gabriel  Le 
Maignan,  cheualier  sgr  de  Lecorce  ;  de  messire  Charles  Le  Mai- 
gnan, cheualier  sgr  du  Claudy  ;  de  messire  Charles  de  Goulaine, 
cheualier,  sgr  de  Goulaine  et  autres  lieux  ;  de  messire  Alexis-Hon- 
noré  Le  Maignan  ;  de  Messire  Charles-Gilbert  de  Surinau, chevalier, 
sgr  de  Beaulieu,  parents  et  témoins.  Signé  :  René  Honoré  Le  Mai- 
gnen  ;  Charles  Joseph  Monsorbier  ;  Charle  Isaac  de  Montsorbier  de 
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la  Braillère  ;  Louis  René  Le  Maignan  de  Lescorce  ;  Marie  Catherine 
Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Catherine  de  la  Rapidie  de  Lescorce  ;  Jo- 
seph Daniel  de  Montsorbier  ;  de  Montsorbier,  curé  de  Chantonay  ; 
Montsorbier  de  la  Coutardière;  Charle  Montsorbier  de  Navaise; 
Le  Maignan  de  Lecorce  ;  Charles  Le  Maignen  ;  Le  Maignen  des  Mor- 
tier ;  Charles  de  Goulainne  ;  Gilbert  Surineau  de  Beaulieu  ;  Anne 
Tardiveau  ;  Le  Maignen  ;  du  Bois  de  Goulainne  ;  Macé  du  Couui  - 
neau  ;  Macé  de  Lecorce  ;  Marie  Anne  de  Maignen  ;  Vincent,  curé  de 
Vieillevigne.  (M.) 

256.  —  1752, 29  mai.  —  Baptême  de  Honnoré-Benjamin-Charles, 
fils  de  messire  Charles-Joseph  de  Montsorbier,  cheualier,  sgr  de  la 
Bluthière  et  de  dame  Renée-Honnorée  Le  Maignen  de  l'Ecorce  ; 
nommé  par  messire  Charles-Isaac  de  Montsorbier  de  la  Braillère, 
écuyer,  et  Marie-Catherine  Le  Maignen  de  l'Ecorce.  Signé  :  Charles 
Isaac  de  Montsorbier  de  la  Braillère  ;  Marie  Catherine  Le  Maignan 
de  l'Ecorce  ;  Anne  Charbonneau  ;  Louis-René  Le  Maignen  de  l'E- 
corce du  Marchais  ;  P.  Januier,  prêtre  ;  Charles  de  Goulaine  ;  L. 
Blasset  ;  de  l'Ecorce  Le  Maignan  ;  Fortineau  ;  Dugaray  ;  Biais  : 
Fortineau  ;  Deschant,  vie.  ;  Frère  Pierre  Claude  Le  Roy,  prédicateur 
stationnaire;  Charles  Joseph  Montsorbier;  Blaize  J.  Sezestre,  prêtre  ; 
Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

257.—  4755,  2U  juillet.  —Baptême  de  Yolande-Rosalie  Clau- 
dine, fille  de  messire  Charles  de  Goulaine,  chevalier,  sgr  de  Lau- 
donière  et  de  dame  Renée  du  Bois  de  la  Féronière,  âgée  de  7  ans, 
10  mois  et  quelques  jours,  étant  née  le  18  septembre  1747,  et  ayant 
été  baptisée  dans  l'église  Sainte-Radegonde  de  Nantes,  ayant  pour 
parrain  messire  Claude-Henry  du  Bois,  chevalier,  sgr  de  la  Féro- 
nière et  pour  marraine  demoiselle  Anne- Rosalie  de  Bruc,  au  lieu  et 
place  de  Anne- Yolande  de  Goulaine,  épouse  de  messire  Henry- 
Auguste  de  Baillache,  chevalier,  sgr  de  Changouvert,  le  18  sep- 
tembre 1747,  «  ledit  baptême  fait  avec  les  cérémonies  ordinaires,  si 
ce  n'est  qu'il,  a  été  différé  de  nommer  l'enfant.  »  Signé  :  Anne  Ro- 
salie de  Bruc  ;  C.  H.  du  Bois  de  la  Féronière  ;  Charete  du  Bois  de 
la  Féronière  ;  Langlais  ;  Le  Maignen  de  l'fycorce  ;  de  l'Ecorce  Lç 
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Maignan  ;  Esprit  Baudri  ;  Charles  Baudri  ;  Charles  de  Goulainne  ; 
Deschant,  vie.  ;  Fouquet,  vicaire  ;  Le  Quimenert,  vie.  ;  Angélique 
Aimée  Durcot  Hector  ;  Renée  du  Bois  de  Goulaines;  de  Goulainne  ; 
Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

258.  —  4756,  2  mars.  —  Réhabilitation  du  mariage  contracté 
en  l'année  1746,  à  cause  de  l'empêchement  du  trois  au  troisième  de- 
gré de  consanguinité,  qui  s'est  trouvé  entre  eux,  et  bénédiction 
nuptialle  impartie;  avec  déclaration  de  légitimité  des  enfants  nés  et 
à  naître,  à  messire  René  Hector,  écuier,  sieur  de  Tirpoil,  habitant 
de  Saint-Jean-Baptiste  en  Saint-Julien  de  la  ville  d'Angers,  et  origi- 
naire de  Montilier,  diocèse  de  la  Rochelle1  ,  et  dame  Angélique- 
Aimée  Durcot  de  Puitesson.  Signé  :  Angélique  Aimée  Durcot  ;  René 
Hector;  L.  Chauuin  ;  C.  Pitre;  Chauvin  ;  V.  de  Lauauguyon  ;  Le 
Quimenert,  vicaire. 

.  259.  —  1 763y  22  juillet.  —  Bénédiction  de  la  seconde  cloche  de 
l'église  ;  parrain,  très  haut  et  très  puissant  sgr  messire  Jacques- 
Gabriel-Louis  Le  Clerc,  mareschal  de  camp  des  armées  du  Roy, 
marquis  de  Juigné,  de  Montai gu,  de  Vieillevigne  et  autres  lieux, 
représenté  par  niais tre  Gabriel  Fortineau,  procureur  fiscal  de  cette 
jurisdiction,  et  marraine,  demoiselle  Marie  Beziau.  Signé  :  Marie 
Beziau  ;  Fortineau  ;  Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

260.  —  /764,  ik  mai.  —  Sépulture,  dans  l'église,  de  messire 
Louis-René  Le  Maignan  de  l'Ecorce,  époux  de  Catherine  Le  Maignan, 
décédé  la  veille,  en  la  maison  de  l'Ecorce,  âgé  d'environ  60  ans  ;  en 
présence  de  Messieurs  Charbonneau  des  Poilières,  fie  Maroy  et  Le 
Maignan  des  Mortiers.  Signé  :  Vincent,  curé  de  Vieillevigne. 

261.  —  f  705,  7  novembre.  —  Baptême  de  Marie- Anne-Henriette, 
née  le  4,  fille  de  messire  Charles- Marie-Gabriel  de  Charbonneau, 
écuier,  cheualier,  sgr  de  la  Pilotière  et  de  dame  Marie-Henriette  de 
Ghaisne  ;  nommée  par  messire  Louis-Henry  de  Ghaisne,  cheualier, 
sgr  comte  de  Bourmon,  lieutenant  de  Messieurs  les  Maréchaux  de 

1  Curieux  considérants  :  les  époux  avaient  bien  obtenu  la  dispense  de  Ter 
véquede  Lucon,  mais  non  celle  de  celui  de  Va  Rochelle, 
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France  au  Comté  Nantois,  et  demoiselle  Anne  de  Charbonneau. 
Signé  :  Ghaisne  ;  Anne  de  Gharbonneau  ;  Marie  Catherine  Le  Mai- 
gnan  de  l'Ecorce  ;  de  Gassion  du  Retail  ;  de  Goulainne  de  Lande- 
lière  ;  Tinguy  de  Poilière;  la  de  Masalve  Amoureuze  de  Verausson; 
Catherine  du  Perie  ;  Catherine  Charbonneau  ;  Henriette  Charbon- 
neau  ;  Tranquille  de  Charbonneau  ;  Goullard  du  Retail  ;  Charle 
Joseph  de  Montsorbié  ;  Amoureuze  de  Verausson  ;  Le  Maignan  de 
l'Ecorce  ;  le  chevalier  Maroix  ;  le  çhev.  Goullard  ;  Ch.  Baudry 
d'Asson  ;  Montsorbier  ;  Charles  Marie  Gabriel  de  Charbonneau  ; 
Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

262.  —  Ï770,  8  octobre.  —  Sépulture  de  l'enfant  dont  le  baptia- 
taire  précède.  Signé  :  Sauvaget,  vicaire. 

263.  —  1770,  28  octobre.  —  Baptême  de  Louis-Charles-François, 
fils  des  mêmes  ;  nommé  par  messire  Louis-Marie-Eugène  de 
Ghaisne  et  dame  Catherine-Françoise  de  Charbonneau.  Signé  : 
Catherine  Françoise  de  Charbonneau  ;  Ghaisne  ;  de  Ghaisne  de  la 
Menollière;  Marie  Chaterine  Le  Maignan  de  l'Ecorce;  Anne  de 
Charbonneau  ;  Henriette  Françoise  Renée  de  Goulaine  ;  Macé  de  la 
Barblais  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Tranquille  de  Charbonneau  ;  le 
chevalier  Marois  ;  sœur  Catherine  Droneau,  sœur  de  sainte  Claire  ; 
John  Durhan  ;  Charbonneau  ;  Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

264.  —  i772,  18  juin.  —  Ondoiement  d'un  enfant  appartenant 
à  MM  Charles-Marie-Gabriel  de  Charbonneau  et  à  dame  Marie- 
Henriette  de  Ghaisne  ;  «  les  cérémonies  étant  diftérées  par  l'absence 
de  la  marraine  et  qui  luy  seront  suppléées  lorsqu'elle  sera  présente  » . 
Signé  :  Marie  Catherine  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Catherine  Char- 
bonneau ;  Tranquille  Françoise  Julie  de  Charbonneau  ;  le  chevalier 
Maroii  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Jean  Synnett  ;  Charbonneau  ; 
Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

265.  —  illk,  ik  avril.  —  Supplément  des  cérémonies  du  bap- 
tême à  Charles- Henry- Joseph,  dont  l'ondoiement  précède  ;  nommé 
par  messire  Henri-Marie  Servanteau  de  la  Brunière,  chevalier  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  de  dra- 
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gons  an  régiment  de  M«r  le  Dauphin,  et  dame  Marie-Hélène-Josèphe 
de  Ghaisne  de  la  Menolière.  Signé  :  de  Ghaisne  de  la  Mélonière  ;  de 
la  Brunière  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Catherine  Charbonneau  ;  de 
Charbonneau  ;  de  Charbonneau  ;  de  Charbonneau  ;  Le  chevalier 
Maroix  ;  de  Goulaine  ;  Le  chevalier  de  Goulaine  ;  Surinau  de  la 
Menolière  de  Ghaisne;  Charbonneau;   Even,  vicaire.  (M.) 

266.  —  1775,  15  novembre.  —  Baptême  de  Augustin-Henry- 
Bonaventure,  fils  de  messire  Charles-Marie-Gabriel  de  Charbon- 
neau et  de  dame  Marie-Henriette  de  Ghaisne  ;  nommé  par  messire 
Augustin  de  Chabot,  capitaine  de  dragons  et  demoiselle  Anne- 
Henriette  de  Charbonneau,  l'ondoyement  ayant  été  fait  le  29  avril 
de  la  même  année.  Signé  :  Anne  Henriette  de  Charbonneau  ;  Au- 
gustin Chabot  ;  Marie  Catherine  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Tran- 
quille de  Charbonneau  ;  le  chevalier  Maroix  ;  Marie  Henriette  de 
Ghaisne  de  Charbonneau  ;  Charle  Marie  Gabriel  de  Charbonneau  ; 
Joseph  Purcell,  prêtre;  Sauvaget,  vicaire;  Vincent,  curé  de  Vieille- 
vigne.   (M.) 

267.  —  1776,  3  juillet.  —  Baptême  de  Charlotte- Joséphine,  fille 
des  mêmes  ;  nommée  par  messire  Charles-Joseph-Henry  de  Char- 
bonneau, au  lieu  et  place  de  messire  Charles  de  la  Roche  Saint- 
André,  chevalier  sgr  des  Ganuchères  (?),  sindic  général  des  Marches, 
et  demoiselle  Anne-Henriette  de  Charbonneau,  au  lieu  et  place  de 
dame  Joséphine-Sophie  de  Cou  tance,  comtesse  de  Ghaisne.  Signé  : 
Anne  Henriette  de  Charbonneau  ;  Tranquille  de  Charbonneau; 
Andrée  de  Vieux;  Vincent,  curé  de  Vieillevigne.  (M.) 

268.  —  1778,  1U  novembre.  —  Baptême  de  Charlotte-Emiiie- 
Roze,  fille  des  mêmes  ;  nommée  par  Pierre  Pogu  et  Claudine 
Montel,  qui  ont  dit  ne  scavoir  signer.  Signé  :  Vincent,  curé  de 
Vieillevigne. 

269.  —  /  780,  1 2  aoât.  —  Sépulture  de  messire  Louis-François 
Le  Maignan,  décédé  la  veille,  au  château  de  l'Ecorce,  âgé  de  4  ans, 
fils  de  messire  Louis-Gabriel  Le  Maignan,  sgr  de  l'Ecorce  et  de 
dame  Marie- Anne- A ugusti ne  de  Rorthays.  Signé  :  Even,  vicaire. 
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,270.  —  1781 ,  12  juin.  —  Sépulture,  au  cimetière,  de  demoiselle 
Elisabeth-Pauline,  décédée  la  veille  à  la  Pilotière,  âgée  d'environ 
4  ans,  fille  de  messire  Charles  Marie-Gabriel  Gharbonneau  et  de 
dame  Marie-Henriette  de  Ghaisne.  Signé  :  Charter,  vicaire. 

271.  —  178k,  23  octobre. — Baptême  de  Mélanie- Aimée-Louise, 
née  la  veille,  au  château  de  l'Ecorce,  fille  de  messire  Louis-Gabriel 
Le  Maignan,  chevalier  sgr  de  l'Ecorce,  et  de  dame  Marie-Augus- 
tine  de  Rorthays,  nommée  par  messire  Jean-Pierre  Le  Maignan, 
frère  de  la  baptisée,  et  demoiselle  Aimée-Louise  de  Mont  sorbier, 
sa  cousine  germaine.  Signé  :  Aimée  Louise  de  Montsorbier  ;  Le 
Maignan  :  L.  A.  de  Rorthays,  ayeul  ;  P.  Goillandeau,  vicaire  ;  Le 
Maignan  de  l'Ecorce;  Alain,  vice- gèrent.  (M.) 

272.  —  1788,  30  août.  —  Bénédiction  d'une  cloche  nommée 
Marie-Pétronille,  par  messire  Charles-Anne-Marie-Samuel  de  Goul- 
laine,  sgr  de  Laudonnière  et  dame  Marie-Henriette  de  Ghaisne, 
épouse  de  messire  Charles-Marie-Gabriel  Gharbonneau.  chevalier, 
s^r  de  la  Pilottière.  Signé  :  de  Ghaisne  de  Charbonneau  ;  Baudon, 
recteur.   (M.) 

(A  suivre).  Le  Mî§  de  Granges  de  Surgères. 
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Soixante-quinze  ans  de  l'Histoire  religieuse  de  Pinan,  17  //- 
/  786,  avec  une  Introduction  par  le  DT  Paul  Aubry  de  Saint- 
Brieuc  (Revue  des  Provinces  de  l'Ouest,  NM  des  15  et  31 
juillet,  15  et  31  août,  15  et  30  septembre,  et  15  octobre  1897). 

Le  savant  qui  voudrait  chercher  dans  ce  manuscrit  inédit  les 
grands  faits  historiques  qui  ont  pu  se  passer  à  Dinan,  n'a  pas  besoin 
de  le  feuilleter,  il  serait  déçu .  Mais  Térudit,  curieux  de  connaître 
dans  ses  détails  intimes  notre  si  intéressante  histoire  provinciale,  y 
trouvera  une  ample  moisson  de  traits,  de  mœurs,  de  coutumes  lo- 
cales ;  il  verra  réellement  pendant  quelques  instants,  comme  on 
vivait  au  XVIIIe  siècle.  Ce  manuscrit  assez  volumineux,  puisqu'il 
remplit  environ  40  pages  in-4°,  c'est  sans  doute  un  livre  de  sacristie, 
car  il  ne  s'occupe  que  des  offices  religieux,  des  processions,  des  vi- 
sites des  évoques  ;  on  y  trouvera  aussi  de  curieux  renseignements 
météorologiques. 

Glanons  quelques  usages  qui  peuvent  sembler  étranges  au  seuil 
du  XXe  siècle. 

«  Le  31  (page  147),  les  messieurs  justiciers  firent  chanter  une 
grande  messe  aux  Jacobins  ;  ils  sortirent  de  l'audiance  en  corps  avec 
leurs  robes,  accompagnés  d'un  tambour,  fifre  et  violons  ;  le  soir,  ils 
se  rendirent  à  l'audiance  qui  était  toute  illuminée  et  en  sortirent 
tous,  le  flambeau  en  main  allumé,  pour  aller  mettre  le  feux  au  bû- 
ché sur  la  place  et  après  avoir  mis  le  feu  ils  se  mirent  à  danser  avec 
leurs  flambeaux,  et  retournèrent  à  l'audiance  dans  le  môme  ordre 
qu'ils  en  étaient  parti.  » 
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Signalons  en  passant  des  documents  curieux  sur  la  bataille  de 
Saint-Cast  et  sur  une  autre  descente  des  Anglais. 

Ailleurs,  la  description  d'une  procession  (p.  34)  dans  laquelle 
«  marchèrent  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  habillées  en  reli- 
gieuses, avec  d'autres  qui  représentèrent  des  reines  et  d'autres  en 

anges,  une  Magdeleine  et  une  Véronique Ensuite  on  voyait 

marcher  de  jeunes  garçons  habillés  en  Jacobins avec  les  culotes 

et  chapeaux  rouges  comme  des  cardinaux  ;  en  suite  marchait  un  beau 
jeune  garçon,  qui  représentait  le  pape  Benoist  XIII,  habillé  d'une 
soutane  blanche,  un  rochet,  une  chappe,  la  tiare  sur  la  teste » 

Il  faut  arrêter  là  les  citations  et  renvoyer  les  lecteurs  à  cette  page 
de  petite  «  histoire  ».  Malheureusement  M.  Séché,  voulant  sans 
doute  faire  durer  le  plaisir,  a  fait  durer  cette  publication  pendant 
sept  numéros,  ce  qui  est  beaucoup  trop.  Kopp. 


Les  personnages  sculptés  des  monuments  religieux  et  civils,  des 
rues,  places,  promenades  et  cimetières  de  la  ville  de  Vannes, 
par  le  Bon  Gaétan  de  Wismes,  110  p.,  in-8°,  Vannes,  Lafo- 
lye,  1898. 

Sous  ce  titre,  M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  vient  de  publier  une 
consciencieuse  étude  de  toutes  les  statues,  bustes  de  personnages 
que  possède  la  ville  de  Nantes.  Pour  cette  Revue  des  morts,  il  a 
fallu  battre  le  rappel,  explorer  les  monuments  gothiques,  sonder  les 
plus  noirs  recoins  de  ces  greniers  administratifs,  où  viennent  s'en- 
fouir les  gloires  passées  et  les  gouvernants  hors  d'emploi.  C'est  une 
tâche  beaucoup  plus  longue  et  difficile  qu'on  ne  se  le  figurait,  sur- 
tout quand  on  veut,  comme  M.  le  baron  de  Wismes,  la  remplir  avec 
précision  et  méthode. 

Ce  qui  frappe,  dans  cette  revue,  c'est  de  voir  d'un  côté  les  nom- 
breuses lacunes  de  notre  statuaire  historique,  et  de  l'autre,  la 
quantité  de  médiocrités  qui  ne  vivent  plus  maintenant  que  par  le 
plâtre.  Pour  la  Bretagne,  ses  grands  hommes  sont  ses  saints  et  ses 
héros,  et  Dieu  merci,  nul  pays  n'a  une  garde  d'honneur  aussi  glo- 
rieuse. Mais  à  côté  de  la  brillante  phalange  de  ceux  qui  ont  créé 
l'indépendance  du  pays  et  assuré  sa  fidélité  religieuse,  une  nouvelle 
armée  se  forme,  composée  de  ceux  qui  ont  à  tâche  de  détruire  ce 
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qui  a  fait  la  grandeur  de  notre  pays.  C'est  cette  bande  de  médiocres, 
qui  n'ont  rien  de  Breton  dans  l'âme,  que  Ton  devrait  bien  exclure  du 
rang  de  nos  illustrations. 

Cette  décadence  dans  le  choix  des  grands  hommes  est  sensible,  et 
Ton  en  voit  à  Nantes  la  triste  manifestation.  Ainsi,  dans  notre 
siècle,  on  a  commencé,  sous  la  royauté,  par  élever  les  statues  à  du 
Guesclin,  Olivier  de  Cli?son,  Richemont,  ces  gloires  de  la  Bretagne, 
ces  sauveurs  de  la  France.  Sous  la  pseudo-monarchie  de  Juillet, 
Cambronne  qui  lui,  n'eut  pas  le  môme  rôle,  vit  ériger  sa  statue  pur 
le  cours  Henri  IV.  Après,  on  coula  en  bronze  un  monsieur  Billault, 
que  personne  ne  connaissait,  mais  qui  était  ami  de  l'Empire.  On  Ta 
renvoyé,  au  4  septembre,  à  sa  maison  de  campagne,  comme  un  ma- 
gistrat en  vacances.  Puis  ce  fut  un  inconnu,  Guépin,  un  croquemi- 
taine  qui  fait  peur  aux  enfants  sur  la  promenade.  Pans  peu,  ce  sera 
quelque  socialiste  que  je  vois  d'ici.  La  chute  est  prompte. 

M.  de  Wismes  indique,  pour  réagir  contre  cet  égarement,  toute 
une  liste  de  célébrités  à  qui  les  honneurs  de  la  statue  seraient  dus 
avant  de  songer  à  faire  les  choix  ridicules  de  l'heure  présente.  C'est 
le  complément  de  cette  curieuse  et  instructive  étude.  P  L. 


Le  Gérant  :  J.-A.  Blino. 


Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLYB,  3,  place  des  Lices. 
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EXTRAITES    DES 

REGISTRES  DES  PAROISSES  DE  I/ARRONDISSEMENT  DE  HANTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 

(Suite? 


Il  —  CANTON  DE  BOUAYE 

A.  —PONT  SAINT-MARTIN  (paroisse  Saint-Martin). 

La  série  des  anciens  registres  de  celte  paroisse  va  de  1670  à 
1789.  Chaque  année  forme  un  registre  ;  cependant  17  Où  et  1705 
n'en  forment  qu'un  seul,  de  même  1707  avec  1709,  et  1718  réuni  à 
1719.  Douze  années  font  défaut,  savoir  :  1679,  1680,  1681  f  169U, 
1695,  la  série  de  1697  à  1702  et  enfin  1725. 

273.  —  1675,  29  mars.  —  Baptême  de  Claude,  fils  de  n.  h. 
Joseph  Pilard,  sieur  de  Langle  et  de  demoiselle  Françoise  Saitin 
nommé  par  n.  h.  Claude  Amiau,  sieur  de  Beausoleil  et  demoiselle 
Anne  J  os  net.  Signé  :  Anne  Iosnet  ;  C.  L.  Amyaud  ;  Marie  losnet  ; 
Pitart  :  J.  Sarain  ;  Marast  ;  P.  Proust  ;  G.  Piron  ;  Legs}  ;  Le 
Moulnier,  ptre.  (M.) 

274.  —  1677,  13  décembre.  —  Mariage  de  écuier  Tomai  Biré, 
sgr  de  la  Greue  et  damoiselle  Marguerite  Guy  ton.  Signé  à  la  mi- 

1  Voir  la  livraison  do  mari-avril  1*98. 
T.  XIV.  —  DOCUMENTS.  —  XIV*  ANNÉE,  5*  UV.  6 
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nute  :  Thomas  Biré  ;  Margueritte  Guyton  ;  Anthoine  du  Ponceau  ; 
Marie  Symon  ;  Maurille  Biré  ;  Jacques  de  Vilaine  ;  Guy  Biré  ; 
Bretin  ;  P.  Proust  ;  Loquet,  recteur  du  Pont  Saint-Martin  ;  Le 
Moulnier,  ptre  ;  Isaac  Jumeau,  recteur  de  Saint-Aignan. 

275.  —  168  iy  13  décembre.  —  Baptême  de  Renée,  fille  natu- 
relle et  non  légitime  d'escuyer  Claude  des  Mesliers,  sieur  de  la 
Coussays  et  de  demoiselle  Marie  Sauuan,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix  de  Nantes  ;  nommée  par  François  Landoys  et  Renée  Le  Geay, 
femme  de  Julien  Minsant.  Signé  :   Alain  Vaillant. 

276.  —  1689,  9  mai.  —  Sépulture  en  l'église  du  Pont  Saint- 
Martin,  de  Marguerite  Melient,  aagée  de  4  mois,  fille  d'écuier 
Joseph  Melient  et  de  dame  Anne  Rouxe,  sgr  et  dame  de  Laujouere, 
décédée  la  veille  chez  Jean  Guillou,  son  noricier,  demeurant  dans 
le  bourg  des  Huctiers.  Signé  :  Loquet,  recteur  du  Pont  St-Martin. 

277.  —  169 1 ,  8  juillet.  —  Mariage  de  escuyer  Pierre  Brossard, 
sgr  du  Plessix,  fils  de  deftunct  Philippe  Brossard,  sgr  de  la  Tro- 
cardière  et  de  dame  Marie-Anne  Sauuaget,  avecq  dame  Janne 
Guiton,  fille  d'escuier  Malhurin  Guiton  et  de  dame  Margueritte  de 
Villayne  ;  en  présence  de  ladite  dame  de  Villayne,  du  sieur  de  la 
Bourdonnais,  conseiller  du  roy  au  siège  présidial  de  Nantes,  de 
escuyer  François  de  Lisle,  sieur  dudit  lieu,  escuyer  Jacques  de 
Villayne,  sieur  de  la  Bastière,  et  escuyer  François  Brochard,  sieur 
de  la  Souchais,  parans  et  themoins  ;  N.-Jan  Legay,  sieur  du 
Pasty  et  damoiselle  Michelle  Brossard,  tante  du  dit  sieur  du 
Plessix.  Signé  à  la  minute  :  Plesix  Brossard  ;  Janne  Guitton  ; 
Margueritte  Villaine  ;  J.  Frémont  ;  Jacques  Villayne  ;  François 
de  Lisle  ;  François  Brochard  de  la  Souchaye  ;  Jacquet  te  Brossard  ; 
Marye  Guyton  ;  Renée  de  Lille  ;  Jacque  Brossard  ;  Le  Gay,  et 
Loquet,  recteur  du  Pont  Saint-Martin. 

278.  —  17/0,  10  octobre.  —  Baptême,  par  missire  N.  Gassart 
recteur  de  Saint-Laurent  de  Nantes,  de  Jacques-Etienne,  fils  d'é- 
cuyer  Jacques  Brossard,  sgr  du  Vigneau  et  de  dame  Marie- Anne 
Gouin  ;  nommé  par  n.  h.   Henri  Gouin  et  dame  Marie   Guiton, 
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épouse  d'écuier  Pierre  Brossard,  sgr  du  Plessix.  Signé  à  la  minute  : 
Jeanne  Guitton  ;  Margueritte  Vilaine  ;  Mocquard  ;  Plessix  Brossard  ; 
Jacques  Brossard;  du  Fief  Gouin  ;  Ant.  de  Lauauguyon,  ptre  rec- 
teur ;  Cassart,  recteur  de  Saint-Laurent. 

279.  —  111  /,  23  octobre.  —  Sépulture  dans  l'église  de  la  pa- 
roisse, de  l'enfant  dont  le  baptistaire  précède.  Signé  :  de  la  Vau- 
guyon,  prestre  recteur. 

280.  —  1712,  19  janvier.  —  Baptême  de  Margueritte-Jacquette, 
ondoyée  dans  cette  église  le  1 5  novembre  1711,  jour  de  sa  naissance, 
fille  d'écuyer  Jacques  Brossard,  sgr  du  Vigneau  et  de  dame  Marie- 
Anne  Gouin  ;  nommée  par  messire  André  Bridon,  sgr  du  Cartron, 
conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  dans  la  Chambre  des  comptes 
de  Bretagne  et  damoiselle  Marguerite  Gouin.  Signé  à  la  minute  : 
Marguerite  Gouin  ;  du  Cartron  Bridon  ;  Jeanne  Guiton  ;  François 
Bradasne  ;  P.  Brossard  :  du  Fief  Gouin  ;  R.  Coignard,  prestre  ; 
Marie  Anne  Gouin  ;  du  Vigneau  Brossard;  de  la  Vauguyon,  prestre 
recteur. 

281.  —1712,7  mars.  —  Sépulture  d'écuyer  André  de  Santo- 
Domingue,  âgé  d'environ  a3  ans,  décédé  d'hier,  fils  de  écuyer  An- 
toine de  Santo-Domingue  et  de  dame  Marie  de  Pleinhesne.  Signé  : 
R.  Coignard,  prêtre  vicaire. 

282.  -  1723,  9  août.  —  «  9-  août  1723.  Inhumé  le  corps  de 
Pierre,  fils  illégitime  de  Pierre  du  Plessis  Brossard,  les  témoins 
n'ont  voulu  dire  le  nom  de  la  mère,  âgé  d'environ  27  ans,  demeu- 
rant à  ma  connoissance  depuis  dix  ans  au  Plessis,  maison  au-dessus 
du  bourg,  apartenante  audit  du  Plessis  ;  aujourd'hui  y  demeure  la 
veuve  du  sieur  du  Vignaud,  défunt,  de  son  nom  de  famille  Anne 
Gouin,  originaire  de  S.  Colombin,  luy  ayant  demandé  comment  on 
devoit  écrire,  parce  qu'il  est  mort  chez  elle,  dans  ladite  maison  dont 
elle  est  héritière,  elle  a  dit  qu'au  catéchisme  on  l'appeloit  Pierre 
Hubert.  11  a  vescu  en  bon  chrétien,  a  receu  en  sa  dernière  maladie 
avec  piété  les  sacremens  ;  témoins  à  l'enterrement  Mathieu  Orieux, 

Pierre  Marnis,  la  dite  Anne  Gouin,  etc.  »  Signé  :  Dosser.on,  recteur. 


Digitized  by 


Google 


70  notes  d'état  civil  bt  historiques 

283.  —  f  724r,  26  juin.  —  Mariage  de  Monsieur  Pierre-Eustache 
de  Cornullier,  fils  majeur  de  Monsieur  Jean-Baptiste  de  Cornullier, 
et  de  dame  Françoise  Dondel,  avec  demoiselle  Margueritte-Jacquette 
Brossard,  fille  mineure  de  Monsieur  Jacques  Brossard  et  de  Marie 
Gouin.  Signé  à  la  minute  :  Pierre  Ëustache  Cornulier;  Jaquette 
Brossard  ;  du  Fief  Gouin  ;  François  Bernard  ;  des  Vaux  ;  Toussaint 
de  Cornulier;  J.  Baptiste  Cornulier  ;  Dosseron,  prêtre,  recteur. 

284.—  i  725,  15  octobre.  —  Baptême  de  Pierre-Jean-Baptiste- 
Henri,  fils  de  messire  Pierre-Eustache  de  Cornullier,  chevalier,  sgr 
du  Vernay,  du  Plessis  et  autres  lieux,  et  de  dame  Jacquette-Margue- 
rite  Brossard»  né  le  i3  ;  nommé  par  messire  Jean-Baptiste-Claude 
de  Cornullier,  chevalier  sgr  de  Lorière,  Lussinière  et  autres  lieux, 
conseiller  au  Parlement  de  cette  province,et  dame  Marie- Anne  Gouin, 
veuve  de  messire  Jacques  Brossard,  sgr  du  Vignaud.  Signé  :  Dos- 
seron, prêtre  recteur. 

285.  —  /  727,  1U  septembre.  —  Baptême  de  Françoise-Elisabeth, 
née  le  ia.  fille  des  précédents1  ;  nommée  par  messire  Toussaint  de 
Cornullier,  cheuallier  sgr  de  Boismaqueau,  président  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Bretagne,  et  dame  Françoise  Sauvaget,  épouse  de 
messire  André  Bridon,  sieur  du  Carteron,  conseiller  et  mestre  k  la 
Chambre  des  comptes  de  Bretagne.  Signé  :  Dosseron,  prêtre  recteur. 

286.  —  1729,  29  janvier.  -  Baptême  de  Claude-Pelage,  fils  des 
précédents  ;  nommé  par  messire  Estienne-Henry  Gouin  et  madame 
Pélagie  de  Cornullier,épouse  de  messire  Emmanuel  Cassard,écuyer, 
sieur  de  la  Joue,  juge  criminel  à  Nantes.  Signé  à  la  minute  :  Pélagie 
de  Cornulier  ;  Marie  Ane  Gouin  ;  Anne  des  Vaux  ;  du  Fief  Gouin  ; 
Pierre  de  Cornulier;  Dosseron,  prêtre  recteur. 

287.  —  i  73 1 ,30  avril.  —  Baptême  de  Marie1,  fille  des  précédents, 
née  ledit  jour  au  Plessix  ;  nommée  par  Julien  Fonleneau  et  Perrine 
Richard,  qui  ne  signent.  Signé  :  G.  Boisrobert,  prêtre  vicaire. 

1  Jtfarfuerite-Jaquatte  Brossard  est  appelée  Brossard  du  Vignau. 
9  En  marge  est  écrit  :  Obiit  Maria  die  prima  mai. 
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288.  —  1731,  5  juin.  —  Sépulture  de  dame  Marie-Anne  Gouin, 
veuve  d'écuyer  Jacques  Brossard,  sgr  du  Vigneau,  âgée  de  49  ans 
et  décédée  la  veille  au  Plessix  ;  en  présence  de  messire  Pierre  Cor- 
nulier,  cheuallier  et  sgr  du  Verne,  écuyer  Henry  Gouin,  conseiller 
du  Roy,  correcteur  ordinaire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bre- 
tagne, son  frère,  et  Joseph  Généreux.  Signé  à  la  minute  :  Pierre  de 
Cornulier  ;  du  Fief  Gouin  ;  J.  Généreux  et  G.  Boisrobert,  prêtre 
vicaire. 

289.  —  4  732,  19  septembre.  —  Baptême  de  Marguerite-Rosalie1, 
née  la  veille,  fille  de  messire  écuyer  Pierre-Eustache  de  Cornulier, 
sgr  du  Vernay  et  de  dame  Jacquette-Margueritte  Brossard  ;  nom- 
mée par  messire  écuier  Charlemagne  de  Cornulier,  cheuallier,  sgr 
de  la  Careterie  et  dame  Margueritte  Gouin,  veuve  de  messire  écuier 
François  de  Bradane,  sgr  de  Treget.  Si#né  :  Margueritte  Gouin  de 
Treget  ;  Charlemagne  Cornulier  ;  Pierre  Cornulier;  Dosseron,  recteur. 

290.  —  1735 ,  2b  juillet.  —  Baptême  de  Philippe-Toussaint,  né 
la  veille,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  écuyer  Jean-Baptiste-IIenry- 
Pierre  de  Cornulier  et  demoiselle  Elisabeth  de  Cornulier,  et  ont 
assisté  à  la  cérémonie,  messire  Pierre  de  Cornulier,  chevalier, 
sgr  du  Vernay,  père,  et  messire  Corentin  Cam,  prêtre.  Signé  : 
Pierre  de  Cornulier,  parai  n  ;  Coran  tin  Cam,  prêtre,  pour  la  demoi- 
selle Elisabeth  de  Cornulier,  maraine,  ne  sçachant  signer  ;  Pierre 
de  Cornulier,  père  de  l'enfant  ;  Horingue  de  Saint-Germain,  comme 
témoin  ;  Dosseron,  recteur. 

291.  — -  1752,  25  octobre.  —  Sépulture  de  (le  prénom  en  blanc), 
fils  de  messire  Claude  Simon,  chevalier  sgr  de  Carterie,  et  de  dame 
Lucrèce-Marie- Adélaïde  Rousseau,  décédé  la  veille,  nourisson  chez 
Jan  Delaune,  au  bourg.  Signé  :  Pinsenay,  vicaire. 

292.  —  176  /,  10  janvier.  —  Sépulture,  dans  le  cimetière 
Saint-Clément  de  Nantes,  de  messire  Jean  Chevriau,  recteur  de  la 
paroisse  du  Pont  Saint-Martin,  âgé  de  48   ans,  originaire  de.  la 

'  En  marge,  est  la  mention  de  sa  mort  le  a6  du  même  mois. 
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paroisse  de  Saint-Mars-du-Désert,  dans  la  19e  année  de  son  rectorat, 
en  présence  de  missire  Jean  Grégoire,  prêtre  et  vicaire  de  cette 
paroisse  et  du  soussigné.  Signé  :  Fouquet,  vicaire.  (M.) 

293.  —  H6l%  il  aoul.  —  Baptême  de  Emilie-Margueritte,  née  le 
dit  jour,  à  la  Rairie,  fille  d'écuyer  François- Jacques- Louis  Hay  et  de 
damoiselle  Marie-Thérèse  Delort  ;  nommée  par  écuier  Noël  Hay  et 
demoiselle  Marguerite  Hay,  oncle  et  grande  tante  paternels.  Signé  : 
Marguerite  Hay  ;  Noël  Hay  ;  François  Hay  ;  Louis  Langlais  de  la 
Roussière  ;  J.  Grégoire,  vicaire  (M.) 

294.  —  1765,  18  juin.  —  Mariage  de  messire  Michel-Julien- 
Alain  Picot,  chevalier  sgr  de  Limoléan,  Beaumanoir,  Beau  mont, 
Le  Closquelin  et  autres  lieux,  âgé  d'environ  3i  ans,  fils  de  feu  mes- 
sire Michel-Julien  Picot  de  Closrivière  et  de  damoiselle  Thérèse 
Trubletde  Closrivière,  domicilié  en  partie  de  la  ville  et  paroisse 
de  Saint  Malo  et  en  partie  de  celle  de  Pleurtuis,  même  diocèse,  et 
demoiselle  Renée-Jeanne  Roche,  à_;ée  de  20  ans  et  plus,  fille  de 
messire  Nicolas  Roche,  chevalier  sgr  de  Fesmois,  Pont  Saint- 
Martin,  Plessis  et  autres  lieux  et  de  feue  demoiselle  Renée  Jeanne 
Philippe,  dame  Roche,  domiciliée  de  la  ville  de  Nantes,  et  actuel- 
lement demeurante  en  celle  du  Pont  Saint-Martin.  La  bénédiction 
nuptiale  donnée  par  messire  Isaac-Benigne  de  Regnon,  abbé  de 
Saint-Maurice  de  Carnouet,  chanoine  et  archidiacre  de  Nantes  et 
vicaire  général  du  diocèse,  en  présence  du  père  de  l'épouse,  de 
Mathieu  Roche,  son  oncle  paternel,  de  Marc-Pierre  de  Lisle,  beau- 
frère  de  l'époux,  de  Joseph-Michel  Trublet,  son  oncle  maternel,  sgr 
de  Nermont,  du  recteur  de  la  paroisse  et  de  plusieurs  autres  parens 
et  amis.  Signé  :  M.  Picot  de  Limolëan  ;  Renée  Jeanne  Roche;  Nis 
Roche  ;  Fleury  Roche  ;  Trublet  de  Nermont  ;  Porter  de  Nermont  ; 
M.  Roche;  Desilles  ;  Rascau  Fleury;  C.  Lambert  ;  M.  Roche  le 
jeune  ;  Mich.  Roche  ;  Ghev.  Sheridan,  mestre  de  camp  ;  Pat** 
Lambert  de  Garnagk  ;  Fleury  ;  Durand,  prêtre  vicaire  ;  Le  Sage, 
recteur  ;  P.  Douaud  ;  L'abbé  de  Régnon,  vie.  gén.  (M.) 

295.  —  1775, 19  septembre.  —  Baptême  de  Catherine-Marie-Cons- 
tance, dans  la  chapelle  du  château  de  la  Rairie,  née  la  veille  audit 
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château,  fille  de  messire  Augustin-Louis  de  Luynes,  capitaine  au  ré- 
giment de  dragons  du  Roy  et  de  dame  Marie- Anne  Drouet  Desilelz  ; 
nommée  par  messire  Antoine-Jean-Baptiste  Rouxeau,  chevalier 
sgr  des  Fontenelles,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  oncle 
paternel  à  cause  de  dame  Louise-Catherine  de  Luynes,  son  épouse, 
et  dame  Françoise-Geneviève-Catherine  Merger  de  Luynes,  ayeule. 
Signé  :  Merger  de  Luynes  ;  Rouxeau  de  Fonten elles  ;  de  Luynes 
des  Fontenelles  ;  N.  Charet  ;  F.  Bournave;  de  Luynes  ;  Desiletz  de 
Luynes;  G.  Verdon,  recteur.  (M) 

296.  —  1776y  12  janvier.  — Baptême  de  Louise,  née  le  io  dé- 
cembre précédent,  fille  de  messire  Claude  de  Meaulne,  chevallier 
chef  du  nom  et  armes,  sgr  de  Lancheneil,  Boues  se,  Bains,  la  Girar- 
dière/et  du  Bois  Guignardais,  et  de  dame  Marie- Judith  Le  Gallegre; 
nommée  par  messire  Maurice  Guischard,  escuier,  sgr  de  Langle, 
Martignée  et  Boutenille,  et  dame  Louise  Pineau,  épouse  de  messire 
François  Gabart,  chevalier  sgr  de  Tehiilac.  Taron,  etc.  Signé  à  la 
minute  :  Louise  Pineau  ;  M.  Guischard  ;  Cl.  de  Meaulne  ;  Gabrielle 
Le  Lou  ;  S.  Gabrielle  Biré  ;  Jeanne  Gazon  :  Marie  Julie  Judith  Le 
Galloyre  ;  Fr.  Gabart  de  Tehiilac  ;  Rexé  ;  Beaudouin  ;  François 
Gartiau,  recteur. 

297.  —  1776,  9  aoât.  —  Sépulture,  dans  le  cœur  de  1  église,  de 
Louise  de  Meaulne,  fille  de  mgr  le  marquis  de  Lancheneuil,  dont  le 
baptistaire  précède,  en  présence  de  Madame  de  Lorière,  François 
Gartiau,  recteur. 

298.  —  1777,  16  juin.  —  Sépulture  d'un  enfant  du  sexe  féminin, 
décédée  la  veille  à  la  Rairie,  fille  des  précédents.  Signé  :  Hardouin, 
ptre,  vicaire. 

299.  —  1779,  6  octobre.  —  Baptême,  dans  la  chapelle  du 
château  de  la  Rairie,  de  Augustine-Eugénie,  née  ledit  jour,  audit 
château,  fille  des  mêmes  ;  nommée  par  messire  Jean-Baptiste- 
Antoine  de  Luynes,  oncle  paternel  et  demoiselle  Marie-Augustine 
de  Luynes,  consine  germaine  paternelle.  Signé  :  Jean  Baptiste  de 
Luynes  ;  Marie  Augustine  de  Luynes  ;  de  Luynes,  cap.  de  dragons  ; 
Verdon,  curé  de  la  Crilloire  ;  Hardouin,  \icaire  ;  G.  Verdon,  recteur. 
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300.  —  1181,  18  juillet.  —  Eq  marge  des  actes,  se  lit  la  men- 
tion suivante  :  a  Vu  dans  le  cours  de  notre  visite  au  Pont  Saint- 
Martin,  le  1 8  juillet  1781.  J.  Aug1.  évêque  de  Nantes.  » 

301.  —  1785,  2  janvier.  —  Sépulture  de  missire  Guy-Charles- 
René  Verdon,  recteur  de  la  paroisse,  décédé  la  veille,  âgé  d'environ 
55  ans.  Signé  :  Gennevoys,  recteur  de  la  Chcvrollière  ;  Bercegeay, 
vicaire  de  Bouguenais  ;  Bertaud,  recteur  de  Saint- Aignan  ;  Cour- 
geal,  aumônier  des  Coësts  ;  Le  Fort,  vice-gérent. 

302.  —  1788,  10  juin.  —  Sépulture  de  dame  Marie  Catherine  de 
Chevigné  de  Saint-Thomas,  épouse  de  messire  Louis-René  de  Biré, 
chevalier  sgr  de  la  Marionnière,  âgée  de  59  ans,  décédée  la  veille,  à 
ladite  terre  de  la  Marionnière.  Signé  :  de  la  Barre,  ptre,  vicaire. 

B.  SAINT-LÉGER  (paroisse  de). 

La  série  des  anciens  registres  de  celte  paroisse  commence  en  1668, 
pour  se  terminer  avec  l  année  1789.  Le  premier  registre  se  compose 
de  la  période  comprise  entre  le  11  septembre  1668  et  le  19  décembre 
1613,  le  second  contient  les  années  167U  et  1675  et  le  troisième ,  les 
années  1676,  1677,  1678.  Un  seul  registre  est  également  formé  par 
les  années  1717  et  1718;  de  la  même  façon,  1729  et  1730  sont 
réunies  en  un  seul  registre*. 

Manquent  les  années  169 U,  1695,   1716,1721e,  1725  et  1726. 

303.  -  1672,  5  mai.  —  Baptême  de  Janne,  fille  de  Vincent  Le 
Lou  et  de  Magdelene  Gorgetle  ;  nommée  par  Nicolas  Souny  et 
Françoise  Le  Lou,  qui  ont  déclaré  ne  scavoir  signer.  Signé  : 
L.  Garceau,  ptre  ;  P.  Taillard,  prêtre   (M.) 

304.  —  1675.  3  novembre.  —  Baptême  de  Elizabeth.  fille  des 
mêmes  ;  nommée  par  mr«  Claude  Charuau,  sieur  du   Margatet 

1  Jean-Augustin  de  Frétât  de  Sarrat,  évéque  de  Nantes  de  1776  à  1783. 
1  A  noter  que  l'année  1681  est  représentée  dans   cette  série  par    le  registre- 
minute  et  par  le  registre-grosse. 
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honorable  femme  Elizabeth  Alïbran.  Signé  à  la  minute  :  Charuau; 
Gorgette  ;  François  Garliau.  recteur. 

305.  —  1679,  23  mars.  —  Sépulture,  dans  l'église,  de  Vincent 
LeLou,  âgé  de  5o  ans,  époux  de  Magdelene  Gorget,  en  présence 
de  sadite  épouse,  de  Julienne  Le  Lou,  sa  fille,  et  de  Françoise  Le 
Lou,  sa  niepce.  Signé  :  François  Garceau,  recteur. 

306.  —  1679,  21  aoâl.  —  Baptême  de  Françoise,  fille  de  Vin- 
cent Le  Lou  et  d'Anne  Garnier  ;  nommée  par  Jacques  Beziau,  sieur 
de  la  Chapelle  et  Françoise  Le  Roy.  Signé  :  J.  Beziau  ;  Françoise 
Le  Roy  ;  Taillard  prêtre  ;  Aimé  Guihal.  (M.) 

307.  —  1687,  13  mai.  —  «  Veu  par  nous,  Messire  Anthoine 
Binet,  abbé  de  Melleray,  grand  archidiacre  de  l'Eglise  de  Nantes 
et  messire  Joachim  de  Masoyer  de  Ville  Serin,  prieur  commanda- 
taire  de  Frossay,  promoteur,  à  l'endroit  de  nostre  visite  faite  en 
l'église  de  Saiqt-Léger,  ce  traiziesme  iour  de  may  mil  six  cent 
quatre-vingt-sept.  Ainsi  signé  sur  la  minute  :  Anthoine  Binet  ;  J. 
Mazoyer  ;  J.  Foucaud,  ptre  secrétaire.   » 

308.  —  1708,  30  novembre.  —  Sépulture  de  missire  Julien  Le 
Thleis,  recteur  de  Saint-Léger,  décédé  le  29  et  inhumé  dans  l'église 
en  présence  de  missire  Jacque  Barbé,  recteur  de  Boys,  de  messieurs 
Pierre  Gougry,  recteur  de  Port  Saint-Père,  Deluin,  recteur  de 
Brains  et  Clauais,  recteur  de  Saint-Marc  de  Coûta}  s.  Signé:  P. 
Gougry,  recteur  du  Port  Saint  Père  ;  J.  Barbé,  recteur  de  Bois  (M.) 

309.  —  1732,  26  octobre.  —  Çépulture  de  missire  Jan  Blouet, 
licentier  es  loix,  prestre,  recteur  de  Saint-Léger,  décédé  le  a4,  in- 
humé dans  le  cœur  de  l'église,  par  le  recteur  du  Port  Saint-Père, 
assisté  des  soussignés.  Signé  :  Caflin,  recteur  de  Bois  ;  G.  Chenuet, 
vicaire  de  Saint-Martin  de  Chantenay  ;  M.  A.  Jan  de  la  Blanchar- 
dière,  vicaire  de  Saint-Pierre  de  Bouguenais  ;  Louis  Le  Lou,  prestre, 
vice-gerente  ;  F.  Morice,  recteur  du  Port  Saint-Père. 

310.  —  1 732, 22  novembre.  —  Mariage  de  Joseph-Honoré  Gazet, 
escuier,  sieur  de  la  Ne*,  fils  maieur  de  feu  Michel  Gazet,  escuier, 
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sieur  du  Chatellier  et  de  Jaune  Gueudon,  et  Rose  Touzé,  fille 
maieure  de  feu  Jan  Touzé,  escuier,  sieur  de  Boloré,  conseiller  du 
Roy  et  auditeur  en  sa  Chambre  des  comptes  et  d'Anne  Danguy. 
Signé  :  Roze  Touzé  ;  Joseph  Honoré  Gazet  ;  Marie  Touzé  du  Cha- 
tellier ;  Catherine  Touzé  ;  Janne  Bessard  ;  du  Bois  ;  Janne  Bau- 
douin; Françoise  Baudouin  ;  Michel  Gazet  ;  J.  Legrand  de  la  Coû- 
tais ;  Charles  Rolland  Gazet  ;  Philippe  Baudouin  ;  Charles  Baudoin  ; 
F.  Touzé  prestre  ;  Louis  Le  Lou,  prestre,  vice  gerente. 

311.  —  1 733,  23  octobre.  —  Sépulture  de  Janne  Biré,  âgée  d'en- 
viron un  mois,  fille  d'écuier  Biré1,  sieur  de  la  Merelière,  décédée  au 
village  de  Lasnerie,  chez  sa  nourrice  nommée  Françoise  Doussé, 
veuve  Guibert.  Signé  :  J.  J.  Levesque,  prestre  recteur  de  Saint- 
Léger. 

312.  —  17U3,  28  juillet.  —  Sépulture,  près  la  croix  du  cime- 
tière, d'écuyer  Michel  Gazet,  sieur  du  Chatelier,  époux  de  dame 
Marie  Touzé,  décédé  la  veille  h  sa  terre  du  Chatellier,  âgé  d'environ 
5a  ans  ;  en  présence  des  dames  du  Dézert,  Biré  du  Bois  du  Lanau, 
des  demoiselles  Boloré,  de  la  Sencigerie,  Baudouin  Ville  en  Bois  et 
Baudouin,  écuyer  Joseph  Gazet,  sieur  de  Lanaud,  écuier  Charles- 
Yoland  Gazet,  écuier  Philippe  Biré,  sieur  de  la  Merelière,  écuier 
Thomas  Biré,  sieur  du  Bois  de  Lannau,  écuyer  Louis  Biré,  sieur 
de  la  Maronière,  écuyer  Baudouin,  sieur  de  la  Ville  en  Bois  et 
écuyer  Joseph  de  Bino.  Signé  :  Catherine  Louize  de  Boloré  ;  Janne 
Boudouin  ;  Sainte  Marie  Biré  ;  Madelene  Béton  du  Dezert  ;  Pru- 
dence Biré  de  la  Seregerie  ;  Charles  Yoland  Gazet  ;  Marie  Bau- 
douin ;  Joseph  Gazet  ;  Philippe  Baudouin  ;  Charles  Baudouin  de  la 
Ville  en  Bois  ;  Joseph  de  Bino  ;  L.  Biré  ;  Philippe  Biré  de  Merelière  ; 
Thomas  Louis  de  Biré  ;  Raguideau,  plre;J.  J.  Levesque,  prestre 
recteur  de  Saint-Léger.  (M.) 

313.  —  1 1U6,  9  août.  —  Mariage  de  écuyer  Jean-Baptiste  Ber- 
thelot,  sgr  de  la  Paragere,  veuf  de  dame  Catherine  Luzeau,  fils  de 
deffunct  écuier  Jean-Baptiste  Berthelot  de  la  Paragere,  vivant  con- 

4   Péi  de  prénom  indiqué.  • 


Digitized  by 


Google 


NOTES   D'ÉTAT   CIVIL  KT  HISTORIQUES  77 

seiller  du  Roy,  alloué  lieutenant-général  de  Nantes  et  président  des 
Traites  audit  Nantes  et  de  dame  Magdelaine  Luce,  sa  veuve,  do- 
micilié des  paroisses  de  S.  Denys  et  S.  Vincent  de  Nantes,  et  demoi- 
selle Marie  Gazet,  fille  majeure  de  feu  écuyer  Michel  Gazet,  sgr  du 
Chatelier  et  de  dame  Marie  Touzé.  Signé  :  Marie  Gazet  du  Ghatelier  ; 
Jan  Baptiste  Berthelot  de  la  Paragere  ;  Marie  Touzé  ;  Gazet  du  Gha- 
telier ;  Françoise  Legrand  de  Thouaré  ;  Rose  Gazet  de  la  Noë  ; 
Françoise  Mosnier  de  Thouaré  ;  Marie  de  Thouaré  ;  Jacque  Gazet 
du  Chatelier  ;  J.  Mosnier  de  Thouaré  ;  Jean  Gazet  de  la  Noë  ;  Oliuier 
de  la  Plecissiere  ;  J.  Loaisel,  vicaire  d'Aindre  ;  J.  J.  Levesque, 
prestre,  recteur  de  S.  Léger.  (M.) 

314.  —  1751 ,22  juin.  —  Sépulture  de  Rose-Marie  Gazet, demoiselle 
du  Chatelier,  décédée  la  veille,  audit  lieu,  âgée  d'environ  ai  ans  ;  en 
présence  du  recteur  de  Brains,  qui  a  fait  la  cérémonie,  de  celui  de 
Port  S.-Père  et  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques  et  de  écuyer 
Michel  Gazet,  son  frère.  Signé  :  Devin  de  Kerverzon,  recteur  de 
Brains  ;  N.  F.  Martin,  vicaire  de  Boys  ;  Michel  du  Chatellier  Gazet  ; 
Raguideau,  ptre.  (M.) 

315.  —  1 767  y  30  aoât  1751.  —  Sépulture  de  dame  Marie  Gazet 
du  Chatelier,  veuve d'écuier  Berthelot,  sgr  de  la  Paragere,  décédée 
la  veille  à  la  maison  noble  du  Chatelier,  âgée  d'environ  4o  ans;  en 
présence  de  Gazet  de  Lanouë.  Signé  :  Fleurance,  recteur. 

316.  —  1 790,  26  avril.  —  Sépulture  de  missire  Jean-Baptiste 
Fleurance,  recteur  de  S.  Léger,  décédé  le  a4,  âgé  d'environ  6a  ans. 
Signé  :  J.   Bouchard,  prestre  vicaire. 

(A  suivre).  Le  Mia  de  Granges  de  Surgères. 
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RÉFORMATION 

DE 

LA  NOBLESSE  DE  BRETAGNE 

1668-1671 

(Suite1). 

DE  PENANCOET* 

ARRÊT  DES  COMMISSAIRES  A  LA.  RKFORMATION  DE  LA.  NOBLESSE 
RENDIT    EN  FAVEUR  DB  MM.  DE    PBNANCOÈT. 

8  juin  1669. 

Eootraict  des  Registres  de  la  chambre  establye  par  le  Roy  pour  la 
Refformation  de  la  noblesse  du  pays  et  duché  de  Bretagne  par 
lettres  patentes  de  Sa  Majesté  du  moysde  janvier  4668,  vérif fiées 
en  parlement. 

M.  d'Argouges,  premier  Président. 
M.  Le  Jacobin,  Rapporteur. 

Entre  le  Procureur  Général  du  Roy. 

Demandeur,  d'une  part  ;  et  messire  Guillaume  de  Penancoèt,  sieur 
de  Querouazle,  y  résidant  parroisse  de  Guillier,  évesché  de  Léon, 

1  Voir  la  livraison  de  février  1898. 

1  Lei  archives  du  château  de  Lesquifflou  possèdent  une  autre  copie  sur 
parchemin  de  cet  arrêt  de  maintenue.  11  se  termine  comme  suit  après  la 
signature  du  greffier  Malescot  : 

«  Collation  né  par  les  soubzsignants,  nottaires  royaux  de  la  jurisdiction  de 
Saint-Renan  et  Brest,  &  l'original  leur  aparu  et  rendu  avec  le  présent  trans- 
cript  par  haut  et  puissant  messire  Guillaume  de  Penancoët,  chevalier, 
seigneur  de  Kerouazle  y  desnomé  pour  valloir  comme  il  appartiendra  soubz 
son  seing    et  les  nostres.  audit  Saint-Renan    le  quinziesme  juillet  mil  six 
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soubs  le  ressort  de  Saint-Renan  et  Brest,  faisant  tant  pour  luy  que 
pour  messire  Sébastien  de  Penancoêl,  sieur  de  Chefduboys,  son  dis 
unicque,  et  dame  Anne  du  Poulpry,  dame  douairière  de  Quilmadec', 
y  demeurant,  parroisse  de  Trèdaniel2,  évesché  de  Léon,  ressort  de 
Lesneven,  comme  curatrice  d'escuyer  Charles  de  Penancoët,  sieur  de 
Quilmiadec,  son  fils  aîsné,  François.  Allain  et  Guillaume  de  Penan- 
coêt,  escuyers,  ses  enfans  de  son  mariage  avec  deffunct  Charles  de 
Penancoët,  sieur  dudit  lieu,  deffendeurs,  d'autre  part. 

Veu  par  ladite  chambre  les  extraicts  de  comparutions  faictes  au 
greffe  d'icelle  les  196  octobre  1668  et  21e  feuvrier  dernier  1669;  le 
premier  d'iceux  contenant  la  déclaration  de  maistre  Jacques  Bazin, 
procureur,  de  maintenir,  pour  ledit  sieur  de  Kerouazle  et  sondit  fils 
unicque,  la  qualité  de  Messire  par  eux,  et  leurs  prédécesseurs,  prise 
comme  issus  d'entienne  chevallerie,  et  qu'ils  portent  pour  armes  : 
Fascè  d'argent  et  d'azur  à  six piesses  ;  et  le  dernier  desdits  extraicts 
contenant  pareille  déclaration  de  maistre  Yves  Guillaume,  procu- 
reur, de  soustenir  pour  les  enfans  de  ladite  dame  Anne  du  Poulpry, 
La  qualité  d'escuyer  et  chevallier,  par  leur  dict  deffunct  père  prise  et 
porter  les  armes  cy-dessus  déclarées. 

Carte  généalogique  de  l'entienne  maison  et  famille  desdits  deffen- 
deurs au  frontispice  de  laquelle  est  l'escusson  des  susdites  armes 
avec  ceux  de  leurs  alliences  -,  par  laquelle  il  est  articullé  que  ledit 
messire  Guillaume  do  Penancoôt,  deffendeur  a  espousé  dame  Marie 
de  Pleuc,  fille  de  hault  et  puissant  messire  Sébastien  de  Pleuc,  mar- 
quis de  Thimeur  et  de  dame  Marie  de  Rieux,  issue  de  l'illustre  mai- 
son de  ce  nom,  et  que  de  ce  mariage  est  issu  messire  Sébastien  de 
Penancoôt,  seigneur  de  Chefdu bois,  leur  fils  unique,  héritier  pré- 
somptif principal  et  noble-,  que  ledit  sieur  #de  Querouasle  deffen- 
deur est  pareillement  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  noble 
et  puissant  René  de  Penancoôt,  chevallier,  seigneur  de  Querouasle 
et  unicque  de  son  premier  mariage  avec  deffuncte  dame  Jullienne 

cent  soixante  et  neuff.  —  Signé  :  Guillaume  de  Penancoôt,  Gilles  L'Ange, 
notaire  royal,  et  du  Pré,  notaire  royal.  »  , 

Cette  copie  diffère  très  peu  de  celle  dont  nous  donnons  le  texte,  sauf  pour 
l'orthographe  des  noms  propres.  —  Ainsi  tous  les  noms  commençant  dans 
la  !'•  par  Guer  ou  Quer  sont  invariablement  écrits  Ker  dans  la  seconde,  ce 
qui  est,  je  crois,  la  vraie  façon  d'écrire.  —  Ou  reste  nous  aurons  soin  de 
signaler  en  note  tous  les  noms  qui  seraient  orthographiés  différemment,  sauf 
pour  ceux  commençant  en  Guer  ou  Quer  pour  lesquels  le  lecteur  est  pré- 
venu une  fois  pour  toutes. 

1  QuilimadêCy  dans  le  2«  mss. 

3  Ploudaniel,  dans  le  2*  mss. 
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Hémery,  héritière  de  Cheftduboys;et  du  second  mariage  dudit  René 
avec  dame  Françoise  de  Laurens,  issurent  dame  Claude  de  Penan- 
coôt  mariée  à  messire  Sébastien,  baron  de  Montagu,  cousin  ger- 
main du  seigneur  marquis  de  Mollac,  et  Marie  de  Penancoôt, 
femme  de  messire  Jan  Troussier,  vicompte  de  la  Gabtière  ;  que  ledit 
René  de  Penancoôt,  père  dudit  défendeur,  estoit  fils  aisné  héritier 
principal  et  noble  de  deffunct  noble  et  puissant  Guillaume  de  Pènan- 
coêt,  chevallier,  seigneur  de  Kerouazle,  Kerbolozier1,  la  Villeneufve, 
Goatsaliou  et  autres  lieux,  et  de  dame  Guillemette  Barbier,  fille 
de  noble  et  puissant  Louis  Barbier,  seigneur  de  Querjan  et  de 
dame  Janne  Gouzillon,  héritière  de  Querneau',  et  avoit  pour  sœurs 
puisnées  damoiselles  Suzanne,  Françoise,  Marie,  Julliônne,  Mag- 
delaiue  et  Renée  de  Penancoôt,  dames  d'Uster3,  de  Guerneau4, 
Querscant6  et  d'Estivel9,  et  Magdelaine  de  Penancoôt,  relligieuse  ; 
que  ledit  Guillaume  de  Penancoôt;  ayeul  dudit  défendeur  estoit 
fils  aisné,  héritier  principal  et  noble  de  deffunct  nobles  hommes 
René  de  Penancoôt  et  de  dame  Françoise  de  QuercoantV  sei- 
gneur et  dame  de  Kerouazle,  Guerboronné,  la  Villeneufve,  et 
avoit  pour  puisné  Jan  de  Penancoôt,  sieur  de  Guerboronné,  cheff  de 
U  ligne  collatérale  de  Quilimiadec,  escuyer  François  de  Penancoôt 
mort  sans  hoirs  de  corps,  damoiselle  Jullienne  de  Penancoôt,  mariée 
à  noble  et  puissant  François  Rivualen,  seigneur  de  Mesléan 
et  autre  damoiselle  Marie  de  Penancoôt,  femme  de  noble  homme 
Charles  le  Bigot,  sieur  de  Guerjégu  ;  que  ledit  René  de  Penancoôt, 
bizaieul  estoit  fils  aisné>  héritier  principal  et  noble  de  nobles  hommes 
François  de  Penancoôt,  seigneur  de  Kerouazle  et  de  damoiselle  Mar- 
guerite de  Lesmais;  que  ledit  François  de  Penancoôt  estoit  fils  aîsné 
héritier  principal  et  noble  de  nobles  hommes  Henry  de  Penancoôt 
et  de  damoiselle  Marguerite  de  Mesnoalet,  dame  de  la  Villeneufve, 
sa  compagne,  et  avoit  pour  puisnée  damoiselle  Catherine  de  Penan- 
coôt, femme  de  Jan  de  Mescam,  sieur  de  Mescaraaec  ;  que  ledit 
Henry  de  Penancoôt,  troisiesme  du  nom,  estoit  fils  aisné,  héritier 
principal  et  noble  de  Valentin  de  Penancoôt,  sieur  de  Kerouazle  et 
[de]  damoiselle  Alix  Courtoix,  sa  compagne,  et  avoit  pour  puînée 

«  Kerboronné,  dam  le  2*  mss. 
1  KernaoUj  dans  le  2«  mss. 

*  Du  Stair,  dans  le  2*  mss. 

*  Ls  2*  mss.  porte  Kerveatoux  au  lieu  de  Guerneau. 

*  Kerpam,  dans  le  2*  mss. 

*  Du  Siivel,  dans  le  2*  mss . 
7  Kerhoeant,  dans  le  2*  mss. 
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damoiselle  Jullienne  de  Penancoôt,  sa  sœur,  compagne  de  Hervé  de 
Guerengar  ;  que  Ledit  Valentin  estoit  fils  aisné  héritier  principal  et 
nobio  de  Henry  de  Penancoôt  et  de  Jullienne  de  Languala1;  que  ledit 
Henry  estoit  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble  d'Hervé  de  Pe- 
nancoôt et  de  dame  Amice  de  Reltuge,  fille  aisnée  de  Hervé  Hely  de 
Reftuge  et  {de]  Agathe,  sa  femme  ;  et  que  ledit  Hervé  estoit  fils  aisné, 
héritier  principal  et  noble  de  Henry  de  Penancoôt,  Ier  du  nom. 

Pour  preuve  de  laquelle  fllliation  ainsy  establie,  ledit  sieur  de 
Kerouazle  raporte  dans  son  induction  cy  après,  son  contract  de 
mariage  aveo  ladite  damoiselle  Marie  de  Pleuc,  fille  puisnée  de  hauit 
et  puissant  messire  Sébastien  de  Pleuc,  seigneur  dudit  lieu,  mar- 
quis du  Thimeur,  en  datte  du  27*  feuvrier  1645,  dettbment  signé  et 
garenty. 

Acte  d'homage  faict  au  Roy  par  ledit  messire  Guillaume  de  Pe- 
nancoôt, soubs  sa  jurisdiction  de  Saint-Renan  et  Brest  à  cause  des 
deux  lieux :  nobles  et  leurs  apartenances  scittués  au  terrouer  de 
Trôner',  parroisse  de  Guiliier»,  et  du  lieu  noble  du  Dervez,  en  datte 
du  30»  janvier  1657,  signé  Quiton  et  scellé. 

Procèz-verbal  d'un  des  cahiers  dô  l'église  pafroischlalle  de  Guil- 
iier, faict  en  présence  du  séneschal  de  Saint-Renan  et  Brest  le  4* 
may  dernier,  par  lequel,  il  conste  que  ledit  Sébastien,  fils  légitime 
dudit  messire  Guillaume  de  Penancoôt  et  de  la  dite  de  Pleuc.  fut 
baptisé  le  4«  novembre  1646;  ledit  acte  deubment  signé  et  garenty. 
Contract  de  mariage  de  nobles  hommes  René  de  Penancoôt,  sieur 
de  Coatsaliou,  quallifiô  fils  aisné,  héritier  principal  présumptif  et 
noble,  de  noble  et  puissant  Guillaume  de  Penancoôt,  seigneur  <!e 
Kerouazle,  Guerboronné,  avec  damoiselle  Julienne  Hèmery,  dame 
de  Guerstuidie,  Guerandraon,  fille  unique  héritière  universelle  pre- 
sumptisve  et  noble  de  noble  et  puissant  René  Hemery,  seigneur  de 
Ghefdubois.  Ledit  contract  de  mariage  datte  du  29*  octobre  1612, 
deuement  signé  et  garanty. 

Acte  d'homage  rendu  au  Roy  soubs  la  jurisdiction  de  Gourin  par 
ledit  messire  Guillaume  de  Penancoôt,  seigneur  de  Chefîdubois, 
Ûuerstuidic,  pour  raison  de  la  terre  et  seigneurie  du  Coatsollet*  et 
ses  apartenances,  scittuée  en  la  parroisse  de  Gourin,  luy  advenue 
de  la  succession  de  deffuncte  dame  Jullienne  Hemery,  dame  desdits 

*  Lanchalla>  dans  le  %•  mn. 
»  lvener%  dans  le  ?•  mis. 

9  C'est  Guiler  (Finistère). 

*  Coatselet,  dans  le  2*  msi.  ' 
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lieux,  sa  mère,  qu'il  tenoit  prochement  et  noblement  de  sadite  Ma- 
jesté en  ladite  jurisdiction,  aux  debvoirs  de  foy,  homage  et  rachapt 
quand  le  cas  y  advenoit.  Ledit  acte  datte  du  10*  juillet  1643,  scellé. 

Goppie  du  contract  de  mariage  de  hauft  et  puissant  messire  Jan 
Troussier,  vi compte  de  la  Gabtièro,  seigneur  de  Ponmenart,  Coatby, 
Goatsquiriou,  avec  damoiselle  Marie1  de  Penancoôt.  fille  puisnée 
de  deffunct  hault  et  puissant  messire  René  de  Penancoôt,  vivant 
chevallier,  seigneur  de  Kerouazle,  Coatsaliou,  de  son  second  mariage 
avec  la  dite  dame  douairière  de  Kerouazle,  en  datte  du  28e  no- 
vembre 1654  ;  signé  au  collationné  Durand  et  de  Brais*  nottaires 
royaux. 

Autre  contrajst  de  mariage  de  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Sébastien,  baron  de  Montégu,  seigneur  patron  de  la  parroisse  de 
Montégu,  Lorbehay3,  Sourdeval,  Saincte  Scécille.  ûls  aisné,  héritier 
principal  et  noble  de  deffunct  hault  et  puissant  seigneur  messire 
François,  baron  de  Montégu,  seigneur  des  mesmes  lieux;  etdedame 
Marguerite  de  Rosmadec,  sa  femme  ;  avec  damoiselle  Claude  de  Pe- 
nancoôt, fille  aisnée  de  deffunct  hault  et  puissant  messire  René  de 
Penancoôt,  chevallier,  vivant  seigneur  de  Kerouazle,  Kerboronné, 
Coatsaliou,  et  de  dame  Françoise  Lorans,  sa  compagne  en  secondes 
nopces;  ledit  contract  datte  du  15'  janvier  1646,  signé  Claude  Leny  et 
G.  Gourio,  nottaires  royaux. 

Autre  contract  de  mariage  d'escuyer  Jan  de  Guernisac,  sieur  de 
Traouleu,  fils  aisné  héritier  principal  et  noble  de  nobles  hommes 
Christophle  de  Guernisac,  sieur  de  Guerhant4,  avec  damoiselle  Guil- 
lemette  Renée  de  Penancoôt,  fille  juveigneur  de  messire  Guillaume 
de  Penancoôt,  chevalier,  seigneur  de  Kerouazle,  Kerboronné,  la  Vil- 
leneufve  et  de  dame  Guillemette  Barbier,  dame  desdits  lieux;  ledit 
contrat  datte  du  18e  septembre  1635,  deubement  signé  et  garanty. 

Acte  de  suplément  de  partage  fourny  noblement  par  ledit  messire 
René  de  Penancoôt,  chevallier  seigneur  de  Kerouazle,  en  qualité 
d'aisné,  héritier  principal  et  noble,  audit  sieur  de  Traoulen,  comme 
mary  etespoux  de  ladite  damoiselle  Guillemette  Renée  de  Penancoôt, 
sa  sœur  puisnée,  dans  les  successions  de  leurs  dicts  père  et  mère, 
en  datte  du  24e  jour  de  janvier  1641,  deubement  signé  et  garanty. 

Autre  acte  de  partage  noble  et  advantageux  baillé  par  ledit  mes- 
sire René  de  Penancoôt,  en  ladite  qualité  d'aisné,  héritier  principal 

*  Le  t*  mu.  n'indique  pas  le  prénom  de  Mu*  de  Penancoët. 
9  Brayes,  dans  le  2»  mes. 

*  VArbehaye,  dans  le  2«  mss. 

*  Kerhoant,  dans  le  2«  mss. 
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et  noble,  à  nobles  gens  Guillaume  Tallocq1,  aussy  comme  mary  et 
espoux  de  damoiselle  Julliennede  Penancoôt,  son  autre  sœur  puis- 
née,  dans  les  mesmes  successions  de  leur  père  et  mère,  en  dabte  du 
25»  juin  1641. 

Contract  de  mariage  de  nobles  hommes  Guillaume  de  Penancoôt, 
sieur  de  Kerouazle,  la  Villeneufve,  avec  damoiselle  Guillemette 
Barbier,  fille  juveigneure  de  noble  homme  Louis  Barbier  et  damoi- 
selle Janne  Gouzillon,  sa  femme,  seigneur  et  dame  de  Kerjan,  Ke- 
ralleau,  Kerbiguet.  Quittence  des  habits  neuptiaux  et  joyaux  de 
ladite  dame  Guillemette  le  Barbier,  du  17e  septembre  dict  an  1590. 

Acte  d'assiepte  faicte  à  ladite  dame  Le  Barbier  par  sondit  deffunct 
père  dattée  du  17»  janvier  1595. 

Autre  acte  de  partage  noble  et  advantageux  baillé  par  ledit  def- 
funct  noble  homme  Guillaume  de  Penancoôt,  sieur  de  Kerouazle,  en 
qualité  d'aisné,  héritier  principal  et  noble,  à  escuyer  Jan  de  Penan- 
coôt, seigneur  titulaire  de  Guerboronné,  son  frère  juveignenr,  après 
que  ledit  seigneur  de  Guerboronné,  juveigneur,  eust  recongneu  sa 
succession  héritière  et  mobilière  lors  eschue  de  feu  noble  homme  René 
de  Penancoôt,vivant  sieur  desdits  lieux  leur  père  et  à  eschoir  de  damoi- 
selle Françoise  Guerrohant',  dame  douairière  de  Kerouazle  leur  mère, 
estre  de  gouvernement  noble  et  advantageux  et  que  leurs  ancestres 
de  l'un  et  de  l'autre  tige  fort  cellebres  et  d'ancienne  remarque,  l'a- 
voient  observé  et  pratiqué  en  leurs  partages  de  tout  temps  surpas- 
sant mémoire,  sçavoir  les  deux  parts  à  l'aisné  et  le  principal  aux 
immeubles  à  la  coustume  et  les  mesmes  deux  parts  audit  aisné  es 
meubles  avec  autres  prérogatives  par  ladite  coustume  introduites, 
le  tiers  aux  juveigneurs  au  désir  de  laquelle  coustume  immémorial- 
lement  admise  en  leurs  partages.  Ledit  acte  datte  du  16*  novembre 
1601,  deuement  signé,  garanty  et  scellé.  * 

Lettre  du  Roy  au  sieur  de  Sourdéac  pour  bailler  Tordre  de  Saint- 
Michel  au  sieur  de  Kerouazle,  dattée  du  17e  janvier  1609.  Signées 
Henry,  et  plus  bas  :  Pottier  et  scellé.  Et  mémoire  envoyé  au  sieur 
de  Sourdéac  pour  conférer  le  collier  dudit  ordre  audit  sieur  de  Ke- 
rouazle datte  du  mesme  jour.  Autre  lettre  du  Roy  escritte  audit  sieur 
de  Kerouazle  pour  le  mesme  subject  du  mesme  jour  17e  janvier.  — 
Commission  du  Roy  audit  sieur  de  Sourdéae  pour  bailler  ledit  ordre 
de  Saint-Michel  audit  sieur  de  Kerouazle.—  Gertifûcat  dudit  seigneur 
de  Sourdéac  d'avoir  baillé  le  collier  dudit  ordre  audit  Guillaume  de 


1  Tallec,  dans  le  1*  mas. 
9  Kerhocant,  dans  le  %•  mis. 
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Fenaneoft,  esouyer,  sieur  de  Kerouazle.  du  !♦'  mare  1609.  Signé  : 
René  de  Rieui  i  et  plus  bas  :  Le  Cordier1. 

Aete  de  suplément  de  partage  baillé^  par  ledit  noble  et  puissant 
Guillaume  [de]  Penancoôt  en  ladite  qualité  d'héritier  principal  et 
noble  audit  noble  homme  Jean  [de]  Penancoôt.  sieur  de  Quiliniadec, 
son  frère  juveigneur,  dans  la  suooession  de  ladite  Françoise  Guerr- 
bouant'  leur  mère,  en  datte  du  21*  raay  1610,  deubment  signé. 

Qontraot  de  mariage  de  noble  homme  Claude  Le  Vayer,  sieur 
d'Uster,  fils  de  noble  homme  Ollivier  Le  Vayer,  sieur  d'Uster3,  fille 
de  noble  homme  Olivier  le  Vayer,  sieur  de  Guerandantee ,  le 
Stair,  Traoneur*  aveo  damoiselle  Suzanne  de  Penancoôt,  dame  des 
lies,  qualifftée  fille  aisnée  de  noble  homme  Guillaume  [de]  Pe~ 
nancott  et  de  damoiselle  Guillemette  Barbier,  sieur  et  dame  de 
Kerouasle,  Guerboronnô,  la  Villeneufve,  en  datte  du  6*  juillet  1616, 
deubment  signé  et  garanty. 

Autre  oontraot  de  mariage  de  noble  homme  Hervé  Touronce,  sieur 
de  Querveatoujr,  Quergoumatet,  avec  damoiselle  Françoise  Penan- 
OOét,  seconde  fille  dudit  sieur  de  Kerouasle,  et  de  ladite  Le  Barbier 
du  seizième  juillet  1619. 

Autre  contract  de  mariage  de  noble  homme  Noël  de  Guergen5, 
seigneur  dudit  lieu  de  Guerfaut9,  aveo  damoiselle  Marie  [de]  Penan- 
coôt, autre  fille  juveigneure  dudit  seigneur  de  Kerouazle,  en  date 
du  g£i  aonst  1627. 

Acte  de  transaction,  en  forme  de  suplément  de  partage,  donné 
noblement  par  ledit  messire  René  de  Penancoôt,  chevallier  seigneur 
de  Kerouasle  à  noble  guens  Nouel  de  Guerven,  comme  mary  et  es- 
poux  de  damoiselle  Marye  de  Penancoôt.  sœur  juveigneur  dudit 
René,  dans  les  successions  desd.  messire  Guillaume  de  Penancoôt 
et  dame  Guillemette  Barbier,  leurs  père  et  mère,  en  datte  du  26*  juin 
1641. 

Autre  acte  de  partage  baillé  par  le  mesme  à  damoiselle  Françoise 
(de]  Penancoôt  son  autre  sœur  puisnée  dans  la  mesme  succession 
de  leurs  père  et  mère,  en  datte  du  7e  may  1642. 

Adveu  rendu  au  Roy  par  ledit  messire  Guillaume  de  Penancoôt, 
qualifié  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  seigneur  de  Kerouazle,  etc., 

1  Cordier,  dans  le  2*  mss. 
'  Keroant,  dans  le  2«  mss. 

*  Du  Stair,  dam  le  2*  mss. 
4  Tr orientée y  dans  le  2«  mss. 

*  Kerten,  dan»  le  2*  mss. 

*  Kerven,  dans  le  2*  mss. 
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des  terres,  rentes  et  hérittages  qu'il  tenoit  et  posaédoit  à,  debvoir 
de  foy,  bornage  et  rachapt  le  cas  advenant,  soubs  la  jurisdiction  de 
Saint-Renan  et  Brest;  ledit  adveu  en  datte  du  1  Ie  septembre  1531. 

Autre  adveu  rendu  au  Roy,  par  ledit  Guillaume  de  Penancoôt  de 
la  terre  de  Kerouazle  et  autres  terres  y  spécifiées,  laquelle  il  dé- 
clare luy  estre  advenu  par  le  deceix  de  feu  nobles  hommes  René  de 
Penancoôt,  vivant  sieur  dudit  lieu,  dont  la  tierce  partye  estoit  en 
douaire  à  damoiselle  Françoise  de  G  uererent',  dame  delaVilleneufve, 
sa  mère,  en  datte  du  5*  may  1503. 

Contract  de  mariage  de  noble  et  puissant  François  Hioualen,  sei- 
gneur de  Mesléan,  Frontguen*,  Fourneaux,  etc.,  aveo  damoiselle 
Julienne  Penancoôt,  fille  légitime  et  naturelle  de  feu  noble  homme 
René  [de]  Penancoôt  et  damoiselle  Françoise  de  Guercohen*.  sa 
compagne,  sieur  et  dame  de  Kerouazle,  en  datte  du  25*  juin  1570. 

Acte  de  partage  noble  et  advantageux  baillé  par  noble  homme 
Guillaume  [de]  Penancoôt,  sieur  de  Kerouazle,  comme  aisné  héritier 
principal  et  noble  à  François  de  Penancoôt,  escuyer  sieur  de  Ker- 
boronné,  son  frère  juveigneur,  dans  la  succession  de  noble  homme 
René  de  Penancoôt  leur  père  commun,  après  avoir  esté  congneu 
ladite  succession  et  celle  à  eschoir  de  leur  mère,  estre  noble  et  de 
tout  temps  immémorial  avoir  esté  partagé  noblement  et  advan- 
tageusement  entre  leurs  majeurs  et  ancestres  comme  biens  issus 
et  sortis  d'antienne  extraction  de  noblesse  ;  ledit  acte  datte  du 
276  décembre  1500,  deubement  signé  et  garanty. 
.  Contrat  de  mariage  de  noble  homme  Charles  le  Bigot,  sieur  de 
Querjagu4,  Langle,  Gueramalvez,  avec  damoiselle  Marie  [dej  Pe- 
nancoôt, fille  aisnée  de  noble  homme  René  [de]  Penancoôt,  sieur  de 
Kerouazle,  Kerboronné  et  de  damoiselle  Françoise  de  Kerhoant,  sa 
oompagne,  en  datte  du  26*  juin  1581. 

Contract  de  mariage  dudit  noble  homme  René  de  Penancoôt,  sieur 
de  Kerouasle,  avec  ladite  damoiselle  Françoise  de  G  uererent8,  fille 
fille  puisnée  de  noble  et  puissant  Allain  de  Guererent7  et  Janne 
Kergournadech,  sa  compagne,  sieur  et  dame  de  Trohuon,  Kergour- 
nadech,  etc  ,  en  datte  du  23e  may  1559,  deubement  signé  et  garanty. 

1  Kerhoan,  dan»  le  2*  mss. 

*  Frontuen,  dans  le  2«  mss. 

*  Kerhoant,  dans  le  2«  mss . 

4  Kerjégu,  dans  le  2e  mss. 

5  Kerhaluei,  dans  le  2e  mss. 

*  Kerhoant,  dans  le  2»  mss. 
7  Kerhoant,  dans  le  2*  mss. 
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Acte  de  transaction,  en  forme  de  partage  donné  noblement  et  ad- 
vantageusement  par  noble  et  puissant  Olivier,  sire  de  Kergourna- 
dech,  Tro héon,  Coatquelfen.  en  qualité  de  fils  aisné  héritier  principal 
et  noble  de  feuz  nobles  en  puissants  Aliain  Guerorent1  et  dame  Janne 
de  Kergournadech,  vivants  sieur  et  dame  de  Guergourmadech 
Tro  néon.  Coatquelfen,  etc.,  ses  père  et  mère,  audit  noble  homme 
René  [de]  Penancoôt,  comme  mary  et  espoux  de  ladite  Françoise  de 
Guererent1  sœur  puisnée  dudit  Ollivier,  dans  les  successions  de  leurs 
dicts  defifuncts  père  et  mère,  après  avoir  esté  recongneu  lesdites  suc- 
cessions estre  nobles  de  tout  temps  partagées  noblement  et  advan- 
tageusement  entre  les  prédécesseurs  desdites  parties  qui  estoient 
nobles  gents.  issus  d'entienne  chevallerie  et  noblesse  et  avoient 
tousjours  vescu  noblement  et  honorablement  ;  ledit  acte  du  24e  oc- 
tobre 1576,  deubement  signé  et  garanty. 

Acte  de  transaction  passé  entre  nobles  hommes  Guy  de  Lesmais, 
seigneur  de  Lesmais,  de  Kerozern,  etc.,  d'une  part,  et  ledit  noble 
homme  René  Penancoét.  seigneur  de  Kerouazle,  d'autre  part  ;  au 
subject  du  payement  et  par  fournissement  de  l'as  si  ep  te  deue  et  restée 
audit  sieur  de  Kerouazle  du  droict  advenant  part  et  portion  escheues 
à  feue  damoiselle  Margueritte  de  Lesmais,  dame  en  son  temps  de 
Kerouazle,  mère  dudit  seigneur  de  Kerouazle.  et  à  laquelle  estoit 
fils  aisné  héritier  principal  et  noble  es  successions  héritières  et  mo- 
billiaires.  feu  noble  homme  Guyon3  de  Lesmais  et  auxquels  ledit 
Guy  on4  de  Lesmais  estoit  principal  héritier  et  noble  par  la  repré- 
sentation de  feu  Jan  de  Lesmais,  sieur  de  Guerderuon5,  son  père; 
ledit  acte  datte  du  22e  janvier  1566,  deubement  signé  et  garanty. 

Minu,  adveu  et  dénombrement  des  terres  et  héritages,  rentes  et 
cheffrantes  baillé  au  Roy  par  noble  homme  François  de  Lesmais, 
seigneur  de  Kerozern,  comme  tuteur  de  noble  homme  René  de  Pe- 
nancoôt, seigneur  de  Kerouazle.  soubs  la  barre  et  juridiction  de 
Saint-Ken  an  ;  lesquelles  il  déclare  tenir  noblement  du  fteflf  proche 
et  lige  à  debvoir  de  foy,  rachapt  et  autres  Jebvoirs  seigneuriaux  et 
estre  escheues  audit  de  Penancoôt  de  la  succession  de  feu  François 
de  Penancoôt  son  père,  ledit  minu  daté  du  18e  aoust  1553.  deube- 
ment signé  et  garanty. 
Acte  d'homage  rendu  au  Roy,  par  ledit  messire  Guillaume  de  Pe- 

1  Kerhoant,  dans  le  2e  mss. 

*  Kerhoant.  dans  le  2*  mss. 

*  Guy y  dans  le  2e  mss. 
4  Guy,  dans  le  2*  mss. 

*  Kerozern,  dans  le  2*  mss. 
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nancoôt,  sieur  de  Kerouazle,  Kerboronnô,  La  Villeneufve,  etc.,  pour 
raison  du  fieff  apellé  Laleu  et  ce  qui  en  dépendoit  s'extendant  en  la 
paroisse  de  Beuzec  et  autres  des  successions  de  messire  René  de 
Penancoét  et  dame  Julienne  Hemery,ses  père  et  mère,  en  leur  vivant, 
sieur  et  dame  desdits  lieux  qu'ils  tenoient  et  relevoient  prochement 
et  noblement  du  Roy  aux  debvoirs  de  foy,  homage  et  rachapt  quand 
le  cas  y  eschoit,  soubssa  ju  ris  diction  de  Concq  Ledit  acte  datte  du 
16*  avril  1652,  deubement  signé  et  scellé. 

Gontract  de  mariage  dudit  noble  homme  François  de  Penancoét, 
seigneur  de  Kerouazle,  avec  ladite  damoiselle  Margueritte  de  Lés- 
inais, fille  de  noble  homme  messire  Guy  de  Lesmais,  sieur  dudit  lieu, 
et  de  damoiselle  Anne  de  Kerderien,  sa  compagne,  en  datte  du  21* 
novembre  1535,  deubement  signé  et  garanty. 

Acte  d'homage  et  obéissence  rendu  audit  noble  escuyer  François 
[de]  Penancoét,  sieur  de  Kerouazle,  et  à  damoiselle  Marguerite  Mes- 
noalet,  sa  mère,  par  leurs  subjects  et  vassaux,  en  datte  du  7*  juin 
1540,  deubement  signé  et  garanty. 

Acte  de  partage  donné  noblement  et  advantageusement  par  ledit 
François  [de]  Penancoét,  sieur  de  Kerouazle,  en  qualité  d'aisné,  hé- 
ritier principal  et  noble,  à  damoiselle  Catherine  [de]  Penancoét,  sa 
sœur  puisnée,  compagne  et  espouse  de  Jan  de  Mescam,  seigneur  ex* 
pectant  de  Mescaradec,  tant  en  la  succession  escheue  lors  de  feu 
Henry  Penancoét,  leur  père,  que  de  celle  à  eschoir  de  ladite  de  Mes- 
noalet,  leur  mère.  Par  lequel  acte  il  se  void  entre  autres  choses  qu'a- 
près le  gouvernement  noble  et  advantageux  avoir  esté  recongneu, 
ledit  sieur  de  Kerouazle  donne  à  sadite  sœur  pour  sa  part  et  por- 
tion esdictes  successions,  les  terres  et  hérittages  mentionnés  audit 
acte  pour  les  tenir  du  fieff  et  ramage  dudit  sieur  de  Kerouazle,  soubz 
la  charge  de  cincq  sols  monnois  de  chefTrante  ;  ledit  acte  datte  du  16' 
octobre  1536,  deubement  signé  et  garanty  et  scellé. 

Minu  et  dénombrement  des  terres,  hérittages,  cheffrantesetdroicts 
héritiers  que  noble  homme  François  [de]  Penancoét.  sieur  de  Ke- 
rouazle, tenoit  noblement,  à  debvoir  de  foy  et  rachapt  quand  le  cas 
y  advenoit  de  Monseigneur  le  Dauphin,  duc  de  ce  pays  et  duché  de 
Bretagne,  et  cesoubs  sa  terre  et  jurisdiction  de  Saint- Renan, iuy  ad- 
venue par  le  deceix  de  damoiselle  Margueritte  de  Mesnoalet,  sa  mère  ; 
en  datte  du  3e  novembre  1543,  deubment  signé  et  garanty. 

Arrest  de  la  chambre  des  comptes  portant  la  réception  dudit  ad- 
veu  du  20*  novembre  1543.  Publication  du  tout  aux  généraux  pieds 
de  ladite  jurisdiction  de  Saint-Renan,  du  l*r  décembre  dict  an  1543, 
deubment  signé  et  garanty, 
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.  Contractée  mariage  dudit  Henry  [de]  Penancoôt,  qualiffié  ûlsaisné, 
principal  héritier  et  noble  de  Valentin  de  Penancoôt.  sieur  de  Ke- 
rouazle,  avec  ladite  Marguerite  Mesnoalet,  douairière  de  Jan  Mes* 
noalet,  sieur  de  la  Villeneufve  et  héritière  noble  et  expectante  ;  en 
datte  du  5*  âoust  1496,  deubement  signé  et  garanty. 

Acte  de  partage  noble  et  advantageux  baillé  par  ledit  Henry  [de] 
Penancoôt,  comme  aisné  héritier  principal  et  noble  à  Jullienne  [de] 
Penancoôt,  sa  sœur  puisnée,  dans  la  succession  de  Yalantin  (de)  Pe- 
nancoôt et  d'Alix  Courtoix,  sa  compagne,  leurs  père  et  mère,  en 
datte  du  9*  juillet  1509,  signé  et  garanty. 

Acte  d'assiepte  dudit  partage  faict  par  ledit  Henry  en  la  susdite 
qualité,  à  escuyer  Hervé  Kerengar,  sieur  de  Penandreff,  comme 
mary  et  espoux  de  ladite  Jullienne  [de]  Penancoôt,  sa  sœur,  en  datte 
du  10*  may  1519.  deubement  signé  et  garanty. 

Minu  et  déclaration  fourny  au  Roy  par  ledit  Henry  [de]  Penancoôt 
et  Marguerite  Mesnoalet,  sa  femme,  soubs  la  jurisdiction  de  Saint- 
Renan  et  Brest,  pour  et  afiln  de  faire  les  rachapts  escheus  des  herit- 
tages  [de]  feuz  Valantin  Penancoôt,  père  dudit  Henry,  et  de  Henry 
Courtoix,  son  ayeul  maternel,  et  auxquels  il  déclaroit  succéder  prin- 
cipalement et  noblement,  et  ladite  Marguerite  Mesnoalet  o  ladite 
authorité  pour  parvenir  à  l'esiigement  du  debvoir  de  rachapt  advenu 
des  hérittages  que  feu  Jan  Mesnoalet,  son  ayeul,  et  auquel  elle  suc- 
cédoit  pareillement  principalement  et  noblement.  Ledit  acte  datte 
du  24«  janvier  1522,  deubement  signé  et  garanty. 

'  Acte  de  ratification  des  clauses  mentionnées  au  contract  de  ma- 
riage de  Henry  [de]  Penancoôt  et  Jullienne  de  Langualla1,  faict  par 
ledit  Tanguy  de  Langualla,  son  père;  et  en  outre  iceluy  Langualla 
baille  à  sadite  fille  certaines  terres  et  hérittages  y  spécifiées  pour 
son  droict  advenant  portion  et  testée  à  elle  apartenant  en  sa  succes- 
sion à  eschoir  ;  ledit  acte  datte  du  204  aoust  1427,  deubement  signé 
et  garanty  et  scellé. 

Acte  d'émancipation  de  ladite  damoiselle  Jullienne  de  Langualla, 
dame  expectante  de  Kerouazle,  par  lequel  autre  Hervé  de  Penancoôt, 
authorise  ledit  Henry,  son  fils,  de  prendre  et  accepter  la  charge  à 
estre  curateur  et  garde  à  sadite  femme  généralement  es  causes 
et  affaires  d'icelle  ;  ledit  acte  datte  du  14*  octobre  dictan  1427. 

:  Acte  de  partage  noble  baillé  par  Hely  de  Reftuge  et  Agathe,  sa 
femme,  à  Amice  leur  fille  aisnée,  femme  et  compagne  de  Hervé,  fils 
{de]  Henry  de  Penancoôt,  à  condition  de  tenir  d'eux  les  choses  men- 
tionnées audit  acte,  et  luy  baillées  en  partage  mesme  d'Hely  de 

«  Dans  le  2*  mes.  Lanchalla  est  mil  partout  a  la  place  de  Lanjualla*» 
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Reffuge,  leur  fila  aisné,  en  ramage  ;  ledit  acte  datte  du  2*1  janvier 
1388,  deubement  signé,  garanty  et  scellé. 

Lettre  escriptte  audit  messire  Guillaume  de  Penancoôt,  ayeul 
dudit  défendeur,  par  le  sieur  de  Sourdéac  gouverneur  des  ville  et 
chasteau  de  Brest  et  lieutenant  du  Roy  en  la  Basse-Bretagne,  par 
laquelle,  entr'autres  choses,  que  soubs  le  département  des  escadrilles 
qu'il  avoit  faict  en  la  présence  dudit  sieur  de  Kerouazle  le  mercredy 
lors  dernier,  il  luy  envoyoit  le  roolle  de  ceux  qui  estoient  soubs  sa 
brigade,  tant  des  cavalliers  qui  debvoient  estre  armés  que  de  ceux 
qui  debvoient  estre  carabin  éb2,  harquebuziers  &  cheval,  auxquels  en 
dilligence  il  eust  mendé  se  tenir  prêts  de  luy  au  jeudy  lors  prochain 
au  lieu  qu'il  jugeroit  plus  à  propos,  en  équipage  de  bien  servir  le 
Roy.  Ladite  lettre  dattée  du  28#  mars  1614,  signée  :  Vostre  très 
affectioné  compère  à  vous  servir,  Sourdéac.  —  Ledit  roolle  de  l'esca- 
drille et  brigade  dudit  sieur  de  Kerouazle  composé  de  partyes  des 
gentilshommes  de  l'évésché  de  Léon,  ledit  roolle  signé:  de  Rieux; 
et  plus  bas  :  Le  Gordier. 

Autre  missive  dudit  seigneur  de  Sourdéac  audit  sieur  de  Kerouazle, 
par  laquelle  entr'autres  choses,  il  lui  mende  de  différer  la  monstre 
qu'il  avoit  assigné  au  15e  du  mois  lors  prochain  pour  plusieurs  con- 
sidérations spéciffiées  en  ladite  missive;  et  que  néanmoins  ledit 
sieur  de  Kerouazle  eust  adverty  ceux  de  sa  brigade  de  se  préparer 
et  dilligenter  de  se  mettre  en  esquipage  affin  qu'ils  ne  fussent  sur- 
pris. Ladite  lettre  dattée  du  10e  avril  1614,  signé 3  :  de  Sourdéac. 

Autre  du  mesme  seigneur  de  Sourdéac,  par  laquelle  il  luy  mende 
avoir  eu  advis  certain  qu'il  s'estoit  jette  des  troupes  dans  Douar- 
nenez  qui  n'estoit  pas  une  petitte  conséquence  au  service  (du  Roy) 
et  repos  du  pays,  occasion  qu'il  avoit  résolu  de  s'y  en  aller  en  dilli- 
gence avec  la  noblesse  dudit  evesché  k  laquelle  il  avoit  donné  le 
rendez-vous  &  Lenderneau  où  i!  prioit  ledit  sieur  de  Kerouazle  ne 
menquer  de  s'y  trouver  avec  toutte  sa  brigade  ou  le  plus  grand 
nombre  qu'il  pouroit  avoir  ;  en  datte  du  18*  avril  1614,  signée  :  Vostre 
très  affectionné  compère  à  vous  servir,  Sourdéac. 

Autre  lettre  dudit  seigneur  de  Sourdéac,  par  laquelle  entr'autres 
choses,  il  luy  mende  faire  la  reveue  de  sa  troupe  et  luy  donner 
advis  tant  des  défaillants  que  de  l'esquipage  et  Testât  auquel  se- 
roient  ceux  qui  Tiroient  trouver,  en  datte  du  2"  avril3  1614;  signée  : 
de  Sourdéac. 


*  Du  iO*  janvier,  dans  le  2* mas. 

*  Carabins,  dans  le  S*  mai. 

1  Du  12*  avril,  dans  le  2f  nss. 
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Lettre  du  Roy  adressante  au  sieur  marquis  de  la  Coste,  defeuvrier 
1667,  avec  l'attache  dudit  seigneur  de  la  Coste  au  pied  d'icelle  et  de 
luy  signée,  missive  dudit  seigneur  de  la  Coste  adressante  audit 
sieur  de  Kerouazle  deffendeur  et  autre  du  seigneur  de  la  Bellière 
pareillement  audit  deffendeur,  qui  luy  donne  advis  de  son  eslection 
a  estre  capitaine  de  cavallerie  de  Plouzanné,  que  le  sieur  de  Kerscau 
estoit  lieutenant  et  le  sieur  de  Kermorvan  cornette, dattée  de  l'an  1667. 

Roolle  de  la  compagnie  de  cavallerie  dudit  sieur  de  Kerouazle, 
deffendeur,  composé  des  parroisses  de  Gui  lier,  Milizac,  Goueznou, 
Plousanné  et  autres. 

Extraict  de  la  chambre  des  comptes  levé  en  présence  du  procureur 
général  du  Roy  en  icelle  par  ledit  sieur  de  Kerouazle,  deffendeur,  le 
3i#  may  1669  par  lequel,  entr'autres  choses,  se  veoit  qu'en  un  livre 
de  Refformation  de  l'évesché  de  Léonfaicten  l'an  1443  est  escrit  sous 
le  raport  de  la  parroisse  de  Saint-Goueznou,  au  rang  des  nobles  de 
ladite  parroisse  :  Hervé  Penancoôt  ;  plus,  soubs  le  raport  de  la  par- 
roisse de  Gui  lier,  au  rang  des  nobles  d'icelle  :  Valantin  Penancoôt  ; 
et  soubs  le  tittre  des  exemps  de  ladite  parroisse  :  Hervé  Bideau  de- 
meurant au  pourpris  du  manoir.  Valantin  Penancoôt  ;  qu'en  autre 
refformation  de  Tan  1536,  du  mesme  evesché  de  Léon,  est  escrit  soubs 
le  raport  de  ladite  parroisse  de  Guiller  :  la  maison  noble  de  Kerouazle 
apartenant  à  François  Penancoôt,  gentilhomme;  et  davantage  la 
maison  et  manoir  de  Kervenez  et  Kerboronné  apartenants  à  Fran- 
çois Penancoôt,  noble  homme. 

Induction  des  susdits  actes  et  piesses  dudit  messire  Guillaume  de 
Penancoôt,  cheff  du  nom  et  d'armes,  seigneur  de  Kerouazle,  pour 
luy  et  pour  messire  Sébastien  de  Penancoôt,  seigneur  de  Chefdubois, 
son  ûls  unicque  deffendeur,  fournye  au  Procureur  général  du  Roy. 
demandeur,  par  Boullougne,  huissier,  le  4*  juin  présant  mois  et  an; 
par  laquelle  entr'autres  choses  il  soustient  qu'il  trouve  ses  prédé- 
cesseurs dans  la  possession  de  ladite  qualité  et  de  la  plus  illustre 
noblesse  aussy  bien  que  dans  celle  du  manoir,  seigneurie,  fieff,  ju- 
risdiction  et  terme  droict  de  sadite  maison  de  Kerouazle,  avec  les 
droicts  honorifficques,  enfeuz,  tombes  enlevées,  escussons  en  bosse 
et  en  vittre  dans  l'église  parroichialle  de  Guiller  immédiattement 
après  l'escusson  des  armes  du  Roy,  ou  ladite  maison  de  Kerouazle 
estscittuée,  qu'il  a  encore  L'advantage  que  luy  et  ses  prédécesseurs, 
mesme  les  filles  puisnées  de  ladite  maison,  avoient  contracté  alliance 
dans  les  plus  haultes  et  illustres  familles  de  la  province  et  d'avoir 
eu  de  ses  prédécesseurs,  par  leur  mérite ,  eslevés  par  le  Roy  au 
tiltre  de  obevallerie  ;  et  que  ledit  Sébastien  de  Penancoôt,  son  ûls 
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unicque,  a  esté  honoré  par  Sa  Majesté,  d'une  charge  et  commande- 
ment considérable  dans  son  armée  navalle  ayant  esté  pendant  deux 
campagnes  premier  enseigne  et  présentement  commandant  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  l'admirai  ;  et  par  ainsy  estre  bien  fondé  à 
conclure  à  ce  que  lesdits  défendeurs  soient  maintenus  dans  la  qua- 
lité d'entienne  chevalerie  et  d'entienne  extraction  noble  de  leurs  pré- 
décesseurs avec  les  droicts,  immunités,  prérogatives,  prééminences, 
armes,  timbres  et  autres  advantages  apartenants  &  ladite  qualité,  et 
leurs  noms  inscrips  comme  tels,  au  rolle  des  jurisdictions  de  Saint- 
Renan  et  Brest  où  ils  font  leur  demeure. 

Arrest  de  la  Chambre  rendu  sur  la  requeste  de  la  dite  dame  Anne 
du  Poulpry  aux  susdites  qualités,  par  lequel  ladite  Chambre,  en 
conséquence  de  la  déclaration  du  procureur  dudit  Guillaume  de 
Penancoêt  de  reconnoistre  la  dite  dame  du  Poulpry  en  la  qualité 
qu'elle  procède  pour  sesdits  enfans  de  sa  famille,  auroit  joinct  son 
induction  à  celle  dudit  Guillaume  pour  en  jugeant  leur  estre  faict 
droict  joinctement  et  par  mesme  arrest  ainsi  qu'il  appartiendroit  ; 
ledit  arrest  datte  du  3*  juin  présent  mois  signé  :  J.  Le  Clavier* 

Induction  d'actes  de  la  dite  dame  Anne  du  Poulpry,  veufve  de  def- 
funct  escuyer  Charles  de  Penancoêt,  sieur  de  Quiiimadec,  tutrice 
d'escuyer  Charles  de  Penancoêt,  sieur  dudit  lieu  de  Quiiimadec,  leur 
fils  aisné,  héritier  principal  et  noble,  François,  Allain  et  Guillaume 
de  Penancoêt,  et  dame  Renée  de  Penancoêt  mariée  &  escuyer  Fran- 
çois de  Kerven,  sieur  de  Kersulec,  leurs  enfans  puisnez  deffendeur. 
Ladicte  induction  fournye  au  Procureur  général  du  Roy,  demandeur, 
par  d'Aussy,  huissier,  le  7*  de  ce  dit  mois  de  juin,  tandante  et  les 
conclusions  y  prises  à  ce  que  faisant  droit  en  l'instence  lesdits 
Charles,  François,  Allain,  Guillaume  et  Renée  de  Penancoêt,  soient 
maintenus  en  leur  qualité  de  noble  et  d'escuyers  qu'eux  et  leur8 
prédécesseurs  ont  de  tout  temps  immémorial  prise  comme  issus  . 
d'entienne  extraction  noble  et  à  porter  les  armes  cy  dessus  déclarées, 
mesme  qu'ils  jouiront  de  tous  droicts,  honneurs,  exemptions,  im- 
munités, préminences  et  privilèges  attribués  aux  nobles  de  cette 
province  et  ordonné  que  leurs  noms  seront  employez  au  rooiie  et 
cathalogue  desdits  nobles  du  ressort  de  la  juridiction  royalle  deLes- 
neven,  déclarant  ladite  dame  de  Quiiimadec  se  refferer  à  l'entiquité 
des  tiltres  qui  seroient  induicts  par  ledit  messire  Guillaume  de 
Penancoêt,  sieur  de  Kerouazle,  leur  cousin  germain,  aisné  et  cheff 
de  leur  nom. 

Par  laquelle  induction  il  est  articullé  que  lesdits  Charles  de  Pe- 
nancoêt, mary  de  ladite  dame  deffendresse,  père  et  mère  desdits 
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mineurs,  estoit  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble,  de  nobles 
homme  Jan  de  Penancoêt  et  de  dame  Françoise  de  Kerasquer,  sieur 
et  dame  du  dit  lieu  de  Qui  limadec  ;  lequel  Jan  dé  Penancoêt  estoit 
frère  puisné  de  noble  et  puissant  Guillaume  de  Penancoêt,  sieur  du. 
dit  lieu  de  Kerouasle,  enfans  de  nobles  et  puissants  René  de  Penan- 
coêt et  dame  Françoise  de  Guerhoant,  leur  père  et  mère.  Ce  que 
pour  justiffler  ladite  dame  deffendresse  raporte  dans  sa  susdite 
juridiction. 

L'acte  dé  tutelle  desdits  enfans  mineurs  de  ladite  deflendresse  et 
dudit  deffunct  escuyer  Charles  de  Penancoêt,  par  lequel  ladite  dame 
de  Quilimadec  fut  instituée  leur  tutrice  de  l'advis  et  consentement 
des  par  an  s  desdits  mineurs  tant  paternels  que  maternels,  mesme 
dudit  messire  Guillaume  de  Penancoêt,  sieur  de  Kerouasle,  deffeû* 
deur  leur  cousin  germain -,  ledit  acte  du  10*  acte  avril  I661.deube- 
ment  signé  et  garanty  et  scellé. 

Acte  de  partage  noble  baillé  par  ledit  mes  sire  Guillaume  de  Pe- 
nancoêt audit  Jan,  sieur  de  Quilimadec,  son  frère  puisné,  ayeul  des 
dits  mineurs,  dans  la  succession  desdits  nobles  et  puissants  René  de 
Penancoêt  et  dame  Françoise  de  Guercoant1,  leur  père  et  mère, 
daté  du.21*  may  1610,  deubement  signé  et  garanty. 

Et  tout  oe  qu'a  esté  mis  vers  ladite  Chambre,  conclusions  du  Pro- 
cureur général  du  Roy  meurement  considéré,  la  Chambre  faisant 
droict  en  i'instenoe  a  déclaré  et  déclare  lesdits  Guillaume,  Sébastien, 
Charles^  François,  Allain  et  autre  Guillaume  de  Penancoêt,  et  leurs 
dessendants  en  légitime  mariage  nobles  et  isssus  d'entienne  extrac- 
tion noble,  et  comme  tels  a  permis  auxdits  Guillaume  de  Penancoêt 
et  Sébastien,  son  fils  aisné,  de  prendre  les  qualités  de  escuyer  et 
chevallier;  et  auxdits  Charles,  François,  Allain  et  autre  Guillaume 
de  Penancoêt  celle  (Vescuyer  et  les  a  maintenus  aux  droicts  d'avoir 
armes  et  esoussons  timbrés  apartenants  à  leurs  qualités  et  à  jouir 
de  toute  droicts,  franchises»  préminences  et  privilèges  attribués  aux 
nobles  de  cette  province  a  ordonné  que  les  noms  desdits  Guillaume 
et  Sébastien  de  Penancoêt,  père  et  fils,  seront  employés  au  roolle  et 
catalogue  des  nobles  de  la  jurisdiction  royalle  de  Saint-Renan  et 
et  Brest  ;  et  ceux  desdits  Charles,  François,  Allain  et  autre  Guil- 
laume de  Penancoêt  de  la  jurisdiotion  royalle  de  Lesneven. 

Faict  en  ladite  Chambre  à  Rennes  le  huictiesme  juin  mil  six  cent 
soixante  et  neuff. 

Ainsy  signé  :  Malescot,  greffier. 

i  K erûhhnt,  dans  le  *•  mw. 
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Collation  né  à  l'original  par  moi,  conseiller  du  Roy,  notaire  et  se- 
crétaire en  la  Cour,  aparu  et  rendu  avec  le  présent. 

Le  Ford. 

Copie  conforme  à  l'expédition  sur  parchemin  existant  aux  ar- 
chives du  château  de  Lesquiffiou,  appartenant  à  M.  le  marquis  de 
Lescoët. 


Le  Gérant  :  J.  A.  Blino. 


Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLYE,  2,  place  des  Lices. 
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François  de  la  MOTTE 
et  le  Recteur  de  la  Bouillie 

La  famille  de  la  Motte  de  la  Motte-Rouge  est  une  très  an- 
cienne famille  de  Bretagne.  Par  son  illustre  origine,  par  ses 
belles  alliances  elle  a  occupé  un  des  premiers  rangs  dans  tou- 
tes les  phases  de  notre  histoire  et,  de  nos  jours,  elle  compte 
encore  ses  représentants  parmi  les  plus  brillants  officiers  de 
nos  armées  et  les  plus  ardents  défenseurs  de  la  patrie. 

Les  la  Motte  de  la  Motte-Rouge  sont  issus  des  Dinan  de  la 
Motte  dont  ils  relevaient  en  juveignerie,  parage  et  ramage. 
«  Ils  prirent  le  nom  de  la  terre  de  la  Motte-Rouge,  située  en 
la  paroisse  de  Hénansal,  évôché  de  Saint-Brieuc,  qui  leur 
provenait  de  la  maison  de  la  Motte  de  Coron,  dont  Agnès, 
héritière  de  la  branche  aînée,  porta  les  grands  biens  à  Rol- 
land de  Dinan,  premier  du  nom,  seigneur  de  Montafilant,  fils 
de  Geoffroy  H  et  de  Muliel1.  » 

Dès  Tannée  1242,  apparaît,  dans  plusieurs  actes,  le  nom  des 
seigneurs  de  la  Motte-Rouge  ;  mais,  à  partir  de  1381,  jusqu'à 

1  Cette  note  et  celles  qui  suivent,  concernant  la  famille  de  la  Motte-Rouge, 
sont  extraites  du  très  intéressant  ouvrage  de  la  comtesse  de  la  Motte-Rouge 
«  Les  Dinan  et  leurs  Juveifjneurs  »,  Nantes,  H)  mi  le  Grimaud,  éditeur,  1892. 
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nos  jours,  on  peut  suivre,  sans  interruption,  dans  là  famille 
de  la  Motte,  la  lignée  de  la  branche  aînée,  dite  de  la  Motte 
Rouge. 

Le  cadre  que  je  me  suis  tracé  ne  me  permet  pas  d'étabFir 
la  généalogie  de  la  famille  de  la  Motte-Rouge.  Ce  travail  a  été 
lait  d'ailleurs  d'une  façon  fort  complète  et  très  intéressante 
par  Madame  la  comtesse  de  la  Motte-Rouge,  la  veuve  du 
général.  Je  rappellerai  simplement,  par  quelques  citations, 
que  les  la  Motte-Rouge  ont  toujours  occupé  une  place  impor- 
tante parmi  nos  gentilshommes  d'épée  et  que  les  traditions 
de  famille,  chez  eux,  n'ont  pas  encore  disparu. 

En  1654,  Alain  de  la  Motte,  fils  de  Pierre  et  de  Renée  Tho- 
mas de  la  Ville-Gratien,  fut  élu  capitaine  de  (a  paroisse  de 
Hénansal.  Il  fut  choisi  parce  que  il  avait  Vaillamment  servi 
dans  les  armées  du  Roi. 

Le  28  octobre  1735,  par  ordonnance  de  Louis  XV,  donnée  à 
Marly,  Charles  de  la  Motte,  fils  de  François  et  de  Françoise 
Bertho,  fut  nommé  capitaine  breveté  d'une  compagnie  des 
gardes-côtes  de  la  capitainerie  de  Matignon,  des  paroisses 
de  la  Bouillie,  Quintenic  et  Plurien,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral,corn  te  de  Toulouse,gouverneur  de  la  province  de  Bretagne. 

Plus  tard,  François  de  la  Motte,  seigneur  de  Saint-Ké,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'Inde,  avec 
le  bailli  de  Suffren  ;  son  flls  Emmanuel,  vicomte  de  la  Mofte 
Rouge,  capitaine  de  cavalerie,  prit  part,  de  1823  à  1825,  à  la 
e&mpâgne  d'Espagne  ;  et  Alphonse, vicomte  delaMotte-Rougô, 
son  petit-fils,  marié  le  10  janvier  1878  à  Anne-Marie  de  Nas 
dé  Tourris,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  a  fait  les  campagnes  d'Italie  et  du  Mexique. 

Joseph  de  la  Motte-Rouge,  chef  de  bataillon  de  la  garde 
royale  des  rois  Louis  XVIII  et  Chartes  X,  qui  servit  pendant 
Témigration  sous  les  ordres  du  marquis  de  la  Moussaye,  eut 
trois  fils  dont  l'aîné,  Joseph-Edouard,  marié  le  12  octobre 
1840  à  Clémentine  Pocquet  de  Livonnière,  fut  général  en 
chef  de  l'armée  française. 


Digitized  by 


Google 


•   lWlà  mottç  de  la  mottç-rouge  97 

Le  général  de  la  Motte-Ronge  est  une  des  plus  belles 
figures  militaires  de  nos  dernières  guerres.  Type  acheyé  du 
gentilhomme,  il  savait  unir  à  la  plus  haute  distinction  l'ur- 
banité charmante  d'urj  bon  chef  qui  veut  se  faire  aimer  dp 
soldat.  On  gardera  longtemps  le  souvenir  de  ses  cppa man- 
dements en  Bretagne,  à  Vannes  et  £t  Nantes  ;  et  l'histoire 
n'oubliera  pas  non  plus  le  commandant  de  nos  armées  aux 
jours  de  revers.  Car  s'il  n'a  pas  vaincu,  le  général,  c'est  uni- 
quement parce  que,  épuisée  et  meurtrie,  la  France  ne  pouvait 
p}ij$  ponipter  sur  la  victoire. 

.Charles  et  4ngju$te,  Y1"  de  la  Motte-Rouge,  fils  de  Joseph, 
Cu  de  la  tyotte-Rouge  et  de  Julie  de  Qouyon  de  Vaurpi?au|t, 
ont  été  l'un,  capitaine  de  frégate,  l'être  lieutenant  de  vais- 
seau et  tous  les  deux  ont  pris  part,  avec  distinction,  h  Ja 
c$mp3gpe  de  Chine.  Leur  fjrère  aîné,  Raoul,  (?•  de  1$  ftfptte- 
Ronge,  décédé  le  Jo  ayril  jl894,  $u  château  de  la  Motte-Rouge, 
a  laissé  dp  Sftp  mariage  avec  Olympe  Le  Boôtoux  de  Brégerac 
cinq  enfants  : 

René  de  la  Motte,  Cte  de  la  Motte-Rouge,  chef  de  nom  et 
d'armes,  capitaine  d'état-major,  marié  h  Louise  Montrer 
de  Belippnt. 

Raoul  de  la  Motte  Vtede  la  Motte-Rouge,  lieutenant  de 
vaisseau,  officier  de  l'ordre  royal  du  Cambodge,  marié  à 
Elie-Anne  de  Dieuleveult. 

Georges-Charles  Vu  de  Motte-Rouge,  capitaiue  instructeur 
à  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr,  chevalier  du  Nicham 
Iftikar  de  Tunisie. 

Alain,  Vu  de  la  Motte-Rouge,  marié  à  Zoé-EulaliedeLaunay. 

Olympe,  mariée  à  Gérard  du  Bosc  de  Peyran,  sous-ins- 
pecteur des  haras  à  Lamballe. 

Tels  çont  les  représentants  actuels  de  1$  branche  aînée  des 
la  MQtte  de  la  Motte-Rouge.  On  sait  qu'ils  portent  pour 
armes  :  «  de  $qble,  frettf  d'or  df.  six  pièces.  »  (sceau  de  138t). 

Indépendamment  de  la  branche  tfnée,  dite  de  la  Motte- 
Rougje,  on  eprapte  d^ns  la  famille  de  la  Motte  deux  autres 
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branches,  remontant  au  VIIe  degré.  Ce  sont  :  la  branche  des 
seigneurs  du  Saint-Esprit  et  de  Mévilleetla  branche  des  sei- 
gneurs de  la  Roche  Droiïe,  du  Tertre,  de  la  Ville  Rouault, 
de  la  Ville  Agan,  du  Coudray,  de  la  Ville  Durand,  du  Clos, 
de  la  Ville  Josselin,  comtes  de  Montmuran,  seigneurs  de 
Lesnage,  marquis  de  la  Chesnaye,  etc. 


Par  un  curieux  hasard,  j'ai  trouvé  toute  la  correspondance 
d'un  seigneur  de  la  Motte-Rouge  à  son  procureur,  au  sujet 
d'un  important  procès  qu'il  eut  avec  le  recteur  de  la  Bouillie, 
en  Tévôché  de  Saint-Brieuc. 

En  deux  mots,  voici  l'exposé  du  procès  : 

François  Michel  de  la  Motte,  écuyer,  sr  de  la  Motte-Rouge, 
fils  de  Charles  et  dePerronnelle  Geslin  de  Coôtcouvran,  était 
possesseur  de  la  terre  et  seigneurie  de  la  Motte-Rouge,  située 
dans  la  paroisse  de  Hénansal.  Il  avait  hérité,  avec  ses  biens 
patrimoniaux,  de  tous  les  privilèges,  prééminences,  préro- 
gatives et  autres  droits  honorifiques  que  possédaient  ses 
ancêtres  ;  et  parmi  ces  droits  honorifiques,  il  y  avait  particu- 
lièrement un  droit  d'enfeux,  bancs,  chaises  et  armoiries  dans 
l'église  de  la  Bouillie.  De  temps  immémorial,  les  seigneurs  de 
Motte-Rouge  avaient  joui  de  ces  droits  et  privilèges  sans 
trouble  ni  contestation. 

Mais  en  1714,  missire  Gilles  Quemper,  recteur  de  la  paroisse 
de  la  Bouillie,  voulut  contester  à  François  de  la  Motte  ses 
possessions  et  droits  honorifiques  dans  l'église  de  la  Bouillie. 
Pour  bien  établir  et  comprendre  le  sujet  de  cette  contestation, 
il  importe  de  remarquer  que  la  terre  de  la  Motte-Rouge  rele- 
vait de  la  paroisse  de  Hénansal,  où  le  seigneur  avait  égale- 
ment des  droits  et  un  enfeu.  Mais,  à  cette  éjfcque,  et  môme 
paraît-il  jusqu'à  ces  dernières  années,  le  chemin,  (Je  plus 
d'une  lieue,  qui  menait  à  Hénansal,  était  impraticable  ;  tandis 
que,  de  la  Motte-Rouge,  on  se  rendait   à  la  Bouillie  par  la 
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voie  romaine  qui  passe  au  Chemin-Chaussée,  à  quelques 
minutes  de  l'église.  C'est  pourquoi  tous  les  aînés  de  la  Motte 
Rouge  et  leurs  enfants  ont  été  baptisés  et  enterrés  avec  leurs 
femmes  à  la  Bouillie,  jusqu'en  1750  et  môme  un  peu  plus 
tard.  Ce  procès  fut  long  et  un  peu  mouvementé.  Toutefois 
il  fut  jugé  par  sentence  du  Présidialde  Rennes  du  23  novem- 
bre 1717,  en  faveur  de  François  de  la  Motte. 

J'ai  cru  intéressant  de  publier  et  de  mettre  au  jour  ce 
procès.  Il  abonde  en  détails  curieux  sur  les  mœurs  et  les 
usages  du  temps  et  à  ce  titre  il  touche  de  très  près  à  l'histoire 
de  la  Bretagne. 

J'ai  divisé  le  procès  en  deux  parties.  La  première,  de  beau- 
coup la  plus  longue,  comprend  la  correspondance  de  Fran- 
çois de  la  Motte.  J'y  ai  conservé  les  expressions  pittoresques  et 
le  français  de  l'époque  et  môme  la  construction  quelquefois 
défectueuse  des  phrases.  J'ai  seulement  un  peu  modernisé 
l'orthographe  et  supprimé  des  répétitions  trop  fréquentes. 
Cette  première  partie  comprend  24  lettres.  La  seconde  est 
formée  de  trois  pièces  authentiques  qui  donnent  le  jugement 
du  Présidial  et  établissent  la  tardive  conclusion  du  procès  ; 
tardive  en  effet  puisque  ce  fut  seulement  le  fils  aîné  du  de- 
mandeur qui  la  régla,  longtemps  après  la  mort  de  son  père. 

Enfin,  sous  le  titre  de  pièces  justificatives,  j'ai  réuni  tous 
les  actes  qui  ont  servi  à  la  défense  du  procès  et  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  lettres  de  François  de  la  Motte.  C'est  grâce 
à  l'obligeante  communication  de  Mmt  la  comtesse  de  la  Motte- 
Rouge,  née  Pocquet  de  Livonnière,que  j'ai  pu  reproduire  ces 
pièces  intéressantes.  J'espère  présenter  delà  sorte  un  travail 
complet  ;  heureux  si  j'ai  pu  ôtre  agréable  aux  amateurs  du 
passé  et  à  ceux.qui  sont  curieux  de  connaître  certains  côtés 
d'histoire  particulière  de  leur  pays. 

Vu  Odon  du  Hautais, 
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A    Monsieur  du  Plessix  Besnard.  procureur    mi    Présicfial, 
e\i  sa  tnaiso?}  à  Rennes. 

La  Motte-Rouge,  ce  21  marp  1714. 

Monsieur, 

Missire  Grilles  Quemper,  sieur  recteur  de  la  paroisse  de  Ja 
Bouillie,  aidé  de  Uagorne,  marguillier  et  de  ses  complices, 
m'ont,  cette  présente  année  dernière,  scié  et  enlevé  partie  du 
banc  et  des  chaises  de  mon  droit  d'enfeu,  situé  proche  le 
maître  autel  de  la  dite  église.  De  plus,  le  sieur  Quemper 
m'avait  fait  auparavant  plusieurs  insultes  dans  ma  chapelle 
de  Saint-Gilles,  particulièrement  le  premier  jour  de  cette 
année  1714.  Je  fus  obligé  de  me  plaindre  de  ces  désordres  et 
de  cet  affront,  le  30  janvier,  devant  les  juges  de  Lamballe 
exerçant,  pour  Tan  du  rachat  de  MM.  de  Rieux,  la  juridiction 
du  Chemin-Chaussée,  dont  les  fonds  de  la  dite  église  relèvent. 
Ces  juges  me  permirent  d'informer  d'office  contre  les  ci- 
dessus  dénommés  et  autres,  et  même  de  faire  publier  des 
lettres  monitoriales.  Monseigneur  l'Evêque  de  Saint-Brieuc 
envoya  ces  lettres  à  dom  Jean  Lefèvre,  prôtre  de  la  paroisse 
delà  Bouillie,  et  lui  ordonna  d'en  faire  la  publication.  ïl  n'y 
eut  aucune  opposition  ;  mais,  avant  môme  la  dernière  publi- 
cation, le  sieur  Recteur  s'est  avisé  de  prendre  de  son  côté,  en 
la  Cour,  le  21  février  dernier,  des  lettres  d'appel  d'incompé- 
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tence  de  réception  en  plainte  charges  et  informations,  de  dé- 
cret et  de  permission  d'obtenir  un  monitoire,  lesquelles  me 
furent  signifiées  le  27.  Malgré  cet  appel,  suivant  Tordre  de 
Monseigneur  l'Evoque  de  Saint-Brieuc,  j'ai  fait  passera  ta 
publication  du  dit  monitoire  qu'il  se  trouvait  présentement 
plusieurs  opposants.  Si  vous  jugez,  Monsieur,  qu'il  y  ait 
incompétence,  je  vous  prie  de  présenter  pour  moi  une  requête 
au  Présidial,  afin  d'obtenir  une  commission  rogatoire,  devant 
les  juges  de  Lamballe  qui  ont  déjà  pris  connaissance  du  fait, 
quoique  n'exerçant  plus  présentement  la  juridiction  du 
Chemin-Chaussée,  attendu  que  l'an  du  rachat  est  expiré 
depuis  trois  semaines.  Les  juges  interrogeront  les  témoins 
sur  leurs  oppositions  etdemanderont  même,  si  vous  le  jugez 
utile,  que  le  sieur  dom  Jean  Lefèvre  soit  obligé,  moyennant 
salaire,  de  me  délivrer  le  dit  monitoire  avec  le  nom  des  oppo- 
sants. Après  quoi,  le  tout  sera  reporté  devant  MM.  les  juges 
présidiaux  pour  sentence  définitive.  Comme  vous  êtes  des 
plus  entendus,  Monsieur,  vous  réglerez  cette  requête  comme 
il  vous  plaira  et  votis  aurez  la  bonté  de  me  l'envoyer,  dans 
huit  jours,  avec  la  commission.  L'assignation  du  Recteur 
échoir  incontinent  après  les  fêtes  et  je  serais  bien  aise  d'avoir 
auparavant  une  commission  rogatoire  de  Messieurs  du  Pré- 
sidial, afin  de  demander  à  la  Cour,  lors  de  la  présentation, 
que  le  tout  soit  envoyé  au  dit  Présidial. 

Vous  aurez  agréable  d'avancer  les  frais  de  cette  requête 
pour  laquelle  je  ne  vous  envoie  pas  d'argent  ;  mais  je  vous 
assure  que  lorsque  vous  m'aurez  marqué  ce  que  vous  sou- 
haitez, je  vous  l'enverrai  par  nos  marchands  de  Lamballe,  à 
moins  que  je  ne  vous  le  porte  en  me  rendant  à  Rennes,  à 
l'assignation  du  sieur  Recteur.  J'espère  que  vous  voudrez 
bien  me  faire  le  plaisir  de  cette  affaire  qui  m'est  de  consé- 
quence ;  j'ai  l'honneur  de  me  dire  très  respectueusement, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGK   DE   L  A  MOTTE. 
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Mon  épouse  vous  assure  ainsi  que  madame  votre  épouse 

de  ses  profonds  respects,  et  moi  je  prends  la  liberté  de  lui 

,  présenter  mes  soumissions.  Pardonnez  si  je  me  sers  d'un  si 

grand  narré  ;  mais  c'est  afin  de  vous  instruire  de  tout  le  fait. 

Honorez-moi,  je  vous  supplie,  de  vos  nouvelles. 


II 


.4    Monsieur    du  Pies  six  Besnard  procureur  au   Présidial, 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  dernier  mars  1714. 

Monsieur, 

Permettez  que  je  vous  dise  que  j'étais  fort  empêché  de 
répondre  à  votre  première  lettre,  attendu  qu'elle  ne  m'est 
parvenue  que  vendredi  dernier,  jour  de  foire  en  nos  quartiers. 

Pour  répondre  à  votre  demande  et  suivant  vos  ordres,  j'ai 
envoyé  chercher,  ce  jour,  Marc  Lucas.  Il  est  venu  coucher  à 
la  maison.  Je  l'ai  vivement  pressé  d'acquitter  ce  qu'il  vous 
doit.  H  m'a  répondu  qu'en  venant  il  était  passé  chez  le  Rec- 
teur de  Saint-Germain,  sa  partie,  et  s'était  accomodé  avec  lui  ; 
mais  qu'il  avait  réglé  ce  dernier  de  toilt  ce  qui  était  dû,  il  y  a 
trois  ans,  et  qu'à  cause  de  la  prescription,  il  ne  vous  paierait 
plus  rien.  La  friponnerie  de  cet  homme  m'est  bien  rude  ; 
mais  si  vous  me  marquez  que  cette  prétendue  prescription 
n'existe  pas,  je  le  ferai  sauter. 

Par  réponse  à  ce  qui  me  regarde,  touchant  le  recteur  et 
le  marguillier  de  la  Bouillie,  je  n'ai  point  présenté  de  requête 
devant  les  juges  de  Lamballe,  parce  que  nous  sommes  en 
temps  de  fête.  Mais,  jeudi,  je  serai  à  Lamballe.  Marquez- 
moi  de  quelle  manière  il  me  faut  servir  pour  obtenir  que 
l'affaire  soit  portée  au  Présidial.  Marquez-moi  aussi,  je  vous 
supplie,  si  je  dois  me  présentera  la  Cour  sur  l'assignation 
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du  Recteur  de  la  Bouillie,  ou  bien  si  ce  défaut  me  serait  pré- 
judiciable et  quelle  peine  la  Cour  pourrait  porter  contre 
moi.  Je  suis  avec  soumission,  Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Motte-Rouge  de  Lamotte. 


III 


,    A  Monsieur  du  Plessix  Besnard  procureur  au  Présidial 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  2  septembre  lï|4. 

Monsieur, 

Comme  je  n'ai  reçu  votre  lettre  que  le  23  de  ce  mois,  je 
n'ai  pas  pu  y  répondre  sitôt  que  je  l'eusse  souhaité.  Cepen- 
dant permettez,  je  vous  prie,  qu'on  requière  le  sieur  Lefèvre 
de  rester  en  cause  puisque  vous  voyez  que,  dans  ses  défenses, 
il  conteste  mon  droit  de  banc.  Il  ne  peut  d'ailleurs  se  tirer 
de  cette  affaire  qu'avec  des  dépens,  puisque  j'ai  eu  lieu  de  le 
faire  appeler  et  qu'il  n'a  pas  exécuté  son  billet  dans  le  temps*. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  qu'il  me  semblait  que  le 
recteur  n'était  pas  compétent  pour  opposer  mon  droit  d'en- 
feu,  sans  le  consentement  du  général.  Je  serai  fort  aise  aussi 
que  le  sieur  Lefèvre  fut  en  cause,  car  le  recteur  est  tout  à 
fait  insolvable,  n'ayant  pour  tout  bien  que  le  bénéfice  de  la 
Bouillie  qui  est  de  peu  de  conséquence.  Il  y  a,  entre  le  rec- 
teur et  moi, un  traité  où  je  le  tiens  quitte,  sans  réservation  des 
faits  couchés  dans  le  monitoire,  en  échange  de  la  promesse, 
à  moi  faite  par  le  sieur  Lefèvre,  de  replacer  et  rétablir  le  bout 
de  mon  banc,  qui  consiste  dans  une  chaise  qui  a  été  sciée  et 
séparée  de  trois  autres  que  je  possède  dans  l'église  de  la 
Bouillie  et  qui  font  partie  de  mon  enfeu.  Cette  chaise,  qui  a 
été  séparée  des  autres,  était  placée  le  long  de  la  costalle  de 
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l'église  et  ne  faisait  nul  tort  au  service  divin,  pas  plus  que 
celle  que  le  sieur  Lefèvre  s'est  obligé  de  replacer.  D'ailleurs 
je  n'occupais  presque  jamais  cette  chaise,  dont,  suivant  mes 
titres,  mes  ancêtres  et  moi,  nous  avons  joui  et  disposé,  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans,  sans  trouble.  D'ailleurs,  avec 
cette  chaise,  il  reste  une  place  de  plus  de  dix  pieds  ;  ce  qui 
est  plus  que  suffisant  pour  deux  prêtres.  Si  vous  le  jugez 
nécessaire,  j'en  ferai  dresser  procès- verbal.  Enfin  ma  chaise 
a  été  sciée,  le  sieur  Lefèvre  Ta  reconnu  et  s'est  obligé  de  la 
rétablir  comme  elle  était.  La  possession  m'en  est  accordée 
par  mes  titres  et,  si  vous  le  trouvez  bon,  vous  concluerez 
qu'elle  soit  remise.  Permettez  que  je  me  dise  bien  respec- 
tueusement, Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Motte-Rouge  de  Lamottb. 


IV 


A  Monsieur  du  Plessix  Besnard  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  15  septembre  1714. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie,  ci-inclus,  une  copie  de  l'acte  justifiant  mes 
droits  d'enfeu,  dans  l'église  de  la  Bouillie1.  Si  mes  parties 
trouvent  quelques  pointillés  contre  cette  copie,  je  vous  en 
enverrai  une  grosse  sur  parchemin,  à  vos  premiers  ordres. 

Pour  répliquer  aux  défenses  du  sieur  Lefèvre,  vous  aurez 
agréable  d'observer  que,  mon  banc  ayant  été  scié  nuitam- 
ment ainsi  que  les  chaises  faisant  partie  démon  enfeu,  je 
présente  ma  requête  contre  le  sieur  Quemper,  recteur  de  la 
paroisse  de    la  Bouillie  et  Dagorne  son  marguillier,    pour 

»  Voir  à  la  fin  Pièces  Justificative*,  n°  1 . 
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obtenir  des  lettres  monitoriales  afin  d'avoir  la   preuve  de 
cette  fracture  et  de  l'enlèvement  d'enfeu  ;  supposant  qu'ils 
sont  seuls  responsables,  puisqu'il  ne    s'est  trouvé  aucune 
fracture  aux  portes  de  l'église.  Pour  cet  effet,  le  sieur  Lefèvre, 
ma  partie  d'à  présent,  fut  commis  par  le  seigneur  Evoque  de 
Saint-Brieuc  pour  faire  la  publication  dudit  monitoire  et  re- 
cevoir les  oppositions.  Après  cette  lecture,  je  fis   somma- 
tion au  sieur  Lefèvre  de  me  délivrer  les  dites  oppositions, 
moyennant  salaire  ;  ce  qu'il  ne  voulut  point  faire,  donnant 
comme  raison  que  le  Recteur  lui  avait  fait  sommation  de  ne 
point  délivrer  les  noms  des  opposants  et  qu'il  fallait  accomoder 
cette  affaire.  Aussi  le  sieur  Lefèvre,  tout  dévoué  au  Recteur, 
comme  faisant  les  fonctions  de  son  curé  et  voyant  le  péril 
où  était  son  bon  ami,  vu  qu'il  était  saisi  du  nom   de  plus 
de  soixante    opposants    contre    lui,    me    pria  et  fit    prier, 
par    plusieurs,    d'étouffer    cette  affaire.    C'est    alors    qu'il 
m'offrit  de  rétablir  le  bout  de  mon  banc  qui  avait  été  scié  et, 
pour  plus  de  sûreté,  il  m'en  consentit  un  billet,  le  15  avril 
dernier.  Ainsi  il  n'y  a  point  eu  de  surprise  dans  ce  billet,  vu 
que  l'accomodement  n'eut  jamais  été  sans  cette  condition. 
Vous  aurez  encore  la  bonté  d'observer  que  le  bout  du  banc, 
dont  le  sieur  Lefèvre  parle,  consiste  dans  une  chaise  de  la 
largeur  de  deux  pieds,  avec  les  accoudoirs  et  le  dossier  de  six 
pieds  de  hauteur,  où  j'ai  fait  mettre  mes  armes  conformément 
à  mes  titres.  De  plus,  le  banc  long,  placé  par  le  recteur,  m'est 
extrêmement  préjudiciable  ;  car  il  occupe  plus  de  la  moitié  de 
mon  enfeu.  En  outre,  il  est  accroché  avec  des  crampons  de 
fer  au  marchepied  de  l'autel;  ce  qui  pourrait  causer  une 
grande  fracture  lorsque  je  voudrais  donner  la  sépulture  à  ma 
famille.  Enfin  le  sieur  Lefèvre  s'est  obligé  de  rétablir  le  bout 
de  mon  banc  dans  trois  mois,  ce  qu'il  n'a  point  fait. 

Je  crois  qu'il  faut  demander  que  mes  bancs  et  chaises, 
faisant  partie  des  droits  honorifiques  que  je  possède  dans 
l'église  de  la  Bouillie,  soit  mis  en  même  et  pareil  état  qu'ils 
étaient  auparavant  et  conclure  que,  sans  s'arrêter  à  l'opposi- 
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tion  du  Recteur,  ayant  égard  à  mes  titres,  le  sieur  Lefèvre 
soit  condamné  à  rétablir  mon  banc  au  lieu  et  place  où  il  était. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  tout  au  long  par  ce  Monsieur 
de  Rennes  qqi  doit  être  de  retour  dans  les  premiers  jours,  et 
de  vous  envoyer  de  l'argent  par  lui.  Je  suis  d'un  profond 
respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTK-ROUGB   DE  LA   MOTTE. 

[A  suivre). 


Le  Gérant  :  J.  A.  Blino. 


Vannes.  —  Imprimerie  Lafolye. 
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{Suite1) 

François  de  la  MOTTE 
bt  le  Recteur  de  la  Bouillie 


A  Monsieur  du  Plessix  Besnard  procureur  au  Présidial 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  21  septembre  1714. 

Monsieur, 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  le  paquet  que  je  vous  ai  envoyé 
l'autre  jour.  Aussi  j'ai  prié  Monsieur  de  vouloir  bien  vous 
faire  tenir  cette  lettre,  afin  %que  vous  ayez  la  bonté  de  me 
marquer  l'état  de  cette  affaire.  Dites-moi  si  le  sieur  Lefêvre 
s'est  tiré  d'embarras  comme  il  concluait  par  ses  défenses  ;  et 
si  je  suis  renvoyé  devant  le  recteur  de  la  Bouillie  pour  dis- 
cuter mes  droits.  iïn  attendant  de  vous  voir,  cette  Toussaint, 
je  vous  envoie,  par  mon  cousin,  une  pièce  de  4  livres  5  sols 
et  30  sols  que  Jean  Renault  m'a  donnés  pour  vous.  Il  m'a  dit 
s'être  accomodé  avec  sa  partie.  Si  les  30  sols  ne  suffisent  pas, 
marquez-le  moi  et  je  ferai  satisfaire  à  votre  demande. 

1  Voir  la  livraison  de  juin-juillet  1898. 
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Ay  sujet  de  Marc  Lucas,  suivant  vos  ordres,  j'ai  été  chez 
lui.  Je  ne  l'ai  point  trouvé,  vu  qu'il  était  à  Saint-Malo.  Je  fus 
dîner  chez  M.  de  la  Haute-Métrie,  à  qui  je  dis  le  but  de  mon 
voyage  et  que  vous  l'accusiez  môme  d'avoir  répondu  en 
l'honneur  du  dû  de  ce  Lucas.  Il  m'a  répondu  que  c'était  un 
vrai  fripon,  et  qu'il  lui  parlerait  aussitôt  son  retour  ;  mais 
qu'il  ne  vous  était  pas  resté  caution.  En  attendant,  je  demeure 
d'un  profond  respect,  Monsieur  ; 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTK-ROUGB  DE  LAMOTTB. 


VI 


A  Monsieur  du  Plessix  Bernard,  procureur  au  Prési  liai 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  8  octobre  1714. 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  répondre  à  votre  dernière  par  mon 
cousin  de  Lapsade,  demeurant  dans  la  Basse-Baudrairie,  à 
Rennes;  mais  je  ne  sais  s'il  vous  a  tenu  compte  de  cette 
lettre.  Je  vous  rappellerai  particulièrement  que  j'ai  envoyé  à 
M.  Durand,  procureur  en  la  Cour,  la  sommation  que  j'ai  faite 
au  sieur  Lefôvre  de  me  délivrer  le  nom  des  opposants. 
J'écris  pour  vous  la  mettre  en  main  ;  et,  si  cette  pièce  vous 
est  nécessaire  pour  obliger  le  sieur  Lefêvre  à  rester  au  pro- 
cès, je  vous  prie  de  la  prendre  d'avec  lui. 

Je  m'étonne  de  ce  que  MM.  du  Présidial  balancent  tant  à 
me  rendre  justice  et  à  ne  pas  juger  sur  la  réintégrande  qui  est 
de  remettre  mon  banc  dans  l'état  précédent,  conformément 
au  billet  du  sieur  Lefôvre.  D'ailleurs,  outre  la  longue  posses- 
sion, j'ai  aussi  mon  arrêt  de  noblesse  où  mes  prééminences 
sont  expliquées  :  ce   que  le   Présidial   ne   peut  valablement 
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détraire.  Je  vous  enverrai  cet  arrêt  si  vous  le  souhaitez.  Au 
surplus,  je  demande  vos  bons  soins  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
surprise. 

Je  suis,  à  Madame  comme  à  vous,  très  respectueusement, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Motte- Rouge  de  la  Motte. 

VII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial 
en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  *0  octobre  1714. 
MON8IBUR, 

Je  viens  présentement  de  recevoir  l'honneur  de  la  vôtre, 
avec  la  sentence  incluse  ;  et,  pour  réponse,  permettez  que  je 
vous  dise  que  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  point  faire  signifier  la 
sentence  au  général,  ni  au  recteur,  sans  savoir  auparavant 
de  quelle  manière  MM.  du  Présidial  ont  pris  la  chose  de 
condamner  le  sieur  Lefôvre  à  représenter  le  monitoire,  après 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  que  le  recteur  de  la 
Bouillie  et  moi  lui  en  avions  donné  décharge,  lôrs  de  l'acco- 
modement.  Ainsi,  Monsieur,  mandez-moi  positivement  si  je 
dois  faire  signifier  la  sentence,  dans  l'état  où  elle  est.  Je  ne 
sais  point  en  effet  d/autres  auteurs  de  la  fracture  de  mon 
banc  que  le  marguillier  et  le  recteur  puisqu'ils  s'opposent  à 
ce  qu'il  soit  rétabli  ;  ainsi,  honorez-moi,  s'il  vous  plaît,  de 
vos  sentiments.  Je  suis  d'un  profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGE  DE   Là  MOTTE. 

Faites-moi  s'il  vous  plaît  réponse  par  le  premier  ordinaire 
afin  que  je  m'assure  d'un  huissier  pour  demain  en  huit,  le- 
quel signifiera  cette  sentence,  si  vous  le  trouvez  bon. 
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VIII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard  (jette  sans  argent)  (sic) 
procureur  au  Présidial  en  sa  maison  à  Rennes. 

Ce  2)  octobre  1714. 

Monsieur, 

Avant  d'attendre  l'honneur  de  votre  réponse,  sur  ma  der- 
nière, permettez  que  je  vous  dise  que  je  ferai  signifier  di- 
manche prochain  l'ordonnance  du  Présidial.  J'ai  trouvé  un 
sergent  royal  qui  m'a  promis  de  venir  à  la  grande  messe. 
J'appréhende  cependant  que  le  sieur  Lefôvre  ne  nous  fasse 
débouter,  ayant  un  reçu  du  monitoire  d'avec  le  recteur  et 
moi.  Je  vous  enverrai  la  requête  du  Présidial  si  vous  le 
souhaitez,  celle  qui  ne  regarde  que  le  recteur  et  Dagorne, 
son  marguillier,  les  seuls  qui  semblent  responsable  de  la 
fracture  de  mon  banc.  Mercredi  sans  faute,  j'irai,  chez 
Mousieur  de  la  Haute-Métrie,  pour  votre  affaire  avec  Marc 
Lucas.  Je  suis  d'un  profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGE   DE   LAMOTTE. 

IX 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial  en  sa 
maison  sur  le  Champ- Jacquet  à  Rennes. 

Ce  2  novembre  1714. 

Monsieur, 

Suivant  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  je  fus,  mercredi 

dernier,  chez  Monsieur  de  la  Haute-Métrie,  où  l'on  fit  venir 

-Marc  Lucas.  Je  Uii  demandai  doucement  qu'il  dût  payer  le 

restant  de  vos  deux  vacations,  et  sur  ses  contestations  je  l'ai 
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traité  d'effronteur  et  de  malheureux.  II  me  dit,  pour  toute 
réplique,  que  cette  affaire  l'avait  presque  ruiné  et  que  le  rec- 
teur de  Saint-Germain  lui  avait  dit,  en  s'accomodant  avec  lui 
que,  passé  trois  ans,  vous  ne  pourriez  pas  lui  demander  de 
vacations.  Ainsi,  Monsieur,  si  cela  est  exact,  je  crois  que  ce 
Lucas  n'a  nul  dessein  de  vous  payer.  Mais  je  me  souviens 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  marquer  que  vous  aviez  une 
procure  de  ce  Lucas  et  que  môme  les  sieurs  de  la  Haute- 
Métrie  et  de  Kerally-Visdeloup  vous  avaient  répondu  de  cette 
dette.  En  ce  cas,  honorez-moi  de  vos  ordres,  je  les  ferai  appe- 
ler. Voilà  tout  ce  que  puis  dire  sur  ce  sujet. 

A  mon  égard,  je  fis  signifier,  dimanche  dernier,  l'ordon- 
nance du  Présidial,  au  général  et  au  recteur  de  la  paroisse 
de  la  Boiiillie,  laquelle  je  vous  enverrai  à  la  première  ordi- 
naire. Dom  Jean  Lefèvre  se  vante  d'être  sorti  de  cette  affaire, 
puisque  le  général  est  en  cause. 

Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  sera  au  sujet  de  ma  lettre  sur 
laquelle  on  avait  rayé  les  mots  a  port  payé.  »  Je  me  suis 
plaint,  l'autre  jour,  au  maître  de  la  poste,  qui  me  dit  que 
c'était  un  fripon  de  commis  qui  lui  avait  joué  bien  d'autres 
tours.  Il  Ta  chassé,  il  y  a  deux  ou  trois  jours.  Il  m'a  rendu  le 
port  de  la  lettre  dont  je  vous  tiendrai  compte.  En  attendant, 
permettez  que  je  me  dise  très  respectueusement,  Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTK-ROUGE  DE  LAMOTTB. 


A  Monsieur  du  Plessix-Bernard,  procureur  au  Présidial 
en  sa  maison  sur  le  Champ» Jacquet,  à  Rennes. 

Ce  12  novembre  1714. 

Monsieur, 

Je  n'eusse  pas  différé  si  longtemps  de  répondre  à  l'honneur 
de  votre  dernière,  si  je  n'avais  attendu  la  commodité  d'un 
Monsieur  de  nos  quartiers  qui  m'avait   promis   d'aller   à 
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Rennes  et  de  vous  faire  tenir  pour  moi  quelque  argent  et  mes 
papiers,  concernant  le  recteur  et  les  paroissiens  de  la  Bouillie. 
Mais,  comme  il  différait  son  voyage,  et  que  je  suis  pressé  de 
vous  envoyer  l'assignation  contre  le  recteur  et  les  paroissiens 
par  crainte  d'un  défaut,  je  suis  obligé  de  me  servir  de  la 
poste  à  qui  je  n'ai  voulu  confier  autre  chose.  Ce  matin,  j'ai  eu 
avec  le  maître  de  la  poste  une  grosse  querelle  à  cause  de  sa 
friponnerie  ou  de  celle  d$  ses  commis  de  rayer  les  ports  de 
lettres,  après  en  avoir  été  payé.  Aussi  je  me  servirai  de  nos 
marchands  de  Lam balle  pour  vous  faire  tenir  de  l'argent  et 
les  papiers  que  vous  me  marquez  être  nécessaires,  en  casque 
l'on  conteste  mon  droit  d'enfeu. 

A  l'égard  du  sieur  Lefèvre,  il  me  semble,  sauf  votre  meil- 
leur avis,  qu'il  faut  demander  son  maintien  au  procès.  D'au- 
tant plus  que  s'il  en  était  hors,  son  obligation  serait  nulle  ;  ce 
qui  ne  peut  être,  puisque  elle  n'a  pas  été  acquittée  jusqu'à 
présent.  De  plus,  il  me  semble  que  cette  obligation  renferme 
deux  choses  :  la  première,  de  rétablir  mon  banc  de  la  manière 
qu'il  était  ;  la  seconde  de  reconnaître  qu'il  a  été  scié,  soit  par 
lui,  soit  par  le  recteur,  soit  par  Dagorne,  le  marguillier. 
Gomme  vous  me  faites  l'honneur  de  me  le  marquer,  l'opposi- 
tion du  recteur  est  mal  fondée,  quand  il  soutient  que  mon 
banc  est  incommode  au  service  divin.  En  effet,  il  y  a  plus  de 
deux  cents  ans  que  le  recteur  et  ses  prédécesseurs  m'en  ont 
consenti  la  possession.  D'ailleurs  le  sieur  Lefôvre,  prêtre,  qui 
a  autant  d'intérêt  que  le  recteur,  en  ce  qui  regarde  le  service 
divin,  a  trouvé  que  mon  banc  n'était  aucunement  nuisible 
puisqu'il  s'est  obligé  de  le  rétablir. 

Il  s'est  passé  un  acte  de  délibération  du  général  de  la 
paroisse  de  la  Bouillie1.  Je  ne  sais  pas  positivement  ce  qu'il 
contient,  et  vous  verrez  ce  qu'il  y  aura  à  y  contredire  quand 
on  vous  l'aura  communiqué.  Mais  on  m'a  dit  que  le  général 
avait  dessein  de  faire  intervenir  le  seigneur  de  la  paroisse  qui 
est  Monsieur  le  marquis  de  Rieux. 

1  Pièoes  juetificatiYW,  n*  II. 
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Honorez-moi  toujours,  s'il  vous  plaît,  de  vos  bons  avis.  Je 
suis  très  respectueusement,  Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Motte-Rouge  de  Lamotte. 

XI 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
au  Champ-Jacquet,  à  Rennes, 

Ce  20  novembre  1714. 

Monsieur, 

Comme  je  suis  inquiet  de  savoir  si  ma  dernière  vous  a  été 
rendue,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  accuser  réception  ; 
car  elle  contient  l'assignation  au  recteur  et  au  général  de  la 
paroisse  de  la  Bouillie.  Veuillez  prendre  garde  aux  surprises 
du  recteur,  attendu  qu'il  est  parti  pour  Rennes.  Je  vous  mar- 
quais, par  cette  dernière,  que  les  paroissiens  avaient  fait  une 
délibération  et  qu'ils  avaient  mis  en  cause  Monsieur  de 
Rieux,  le  seigneur  de  la  paroisse,  sans  savoir  en  quelle  venue, 
ni  pour  quelle  raison.  Lorsque  vous  aurez  une  copie  de  leurs 
deffenses  et  communication  des  pièces,  je  vous  supplie  de  les 
examiner  et  de  m'en  marquer  votre  sentiment.  Donnez,  s'il 
vous  plaît,  vos  bons  soins  à  cette  affaire.  Je  vous  enverrai  de 
l'argent  au  plus  tard  dans  huit  jours.  Permettez  que  je  me 
dise  d'un  profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTB-ROUGE  DE    LAMOTTB. 

XII 

A  Monsieur  du  Plessix  Bernard,  procureur  au  Présidial 
Au  Champ- Jacquet  à  Bennes. 

Ce  23  novembre  1714. 

Monsieur, 

Je  suis  tout  à  fait  surpris  d'apprendre,  par  l'honneur  de  la 
vôtre,  que  vous  n'avez  pas  reçu  l'assignation  contre  les  pa- 
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roissiens  et  le  recteur  delà  Bouillie.  Il  faut  que  ce  soit  encore 
une  friponnerie  de  la  poste  ;  car  je  l'ai  chargée  dès  le  12e  de 
ce  mois  et  en  ai  payé  le  port  en  présence  de  plusieurs  person- 
nes. Cependant  si  -elle  ne  vous  a  pas  été  rendue  depuis,  j'ap- 
préhende fort  qu'elle  ne  soit  perdue. 

Au  surplus,  pour  réponse  à  la  vôtre,  je  vous  dirai  que 
Monsieur  de  Rieux  est  seigneur  de  cette  paroisse,  à  cause  de 
sa  terre  du  Chemin-Chaussée.  Mais  il  me  semble  que  ses 
droits  de  seigneurie,  que  je  ne  conteste  pas,  ne  peuvent  pré- 
judicier  à  mes  droits  d'enfeu,  dont  je  suis  en   possession 
depuis  si  longtemps.  Je  crois  môme  que  ni  le  recteur,  ni  le 
général  de  la  Bouillie,  ni  le   procureur,  n'ont  d'ordres  par 
écrit  de  se  servir  du  nom  de  Monsieur   le  Marquis  de  Rieux. 
Cependant,  puisqu'il  faut  communiquer  des  titres,  je  vous 
envoie  unegrossederactepasséentremesauteursetles  parois- 
siens de  la  Bouillie  en  1507,1  le  prisage  de  1665,»  passé  entre 
mes  auteurs,  par  lequel  il  est  expliqué  que  mon  grand'père 
retient,  pour   préciput,  les    prééminences   aux   églises   de 
Hénansal  et  la  Bouillie,  etc.  Au  soutien  de  quoi,  je  vous  envoie 
un  procès-verbal  de  mes  armes  dans  les  vitres  du  chœur  de 
la  dite  église  de  la  Bouillie,  daté  de  1668.8  Toutes  ces  pièces 
sont  citées  dans  mon  induit  de  noblesse  à  la  cote  n.  et  p.  Ce 
qui  est  confirmé  par  mon  arrêt  de  noblesse  en  1669.*  Il  me 
semble  que  ces  pièces  sont  bien  suffisantes  pour  prouver 
mon  droit  d'en  feu  et  la  possession  sans  trouble  jusqu'à  pré- 
sent. Pour  que  le  seigneur  de  Rieux  ne  soit  point  embarrassé 
pour  savoir  qui  m'a  donné  ces  droits  vous  communiquerez 
les  aveux  de  15555  et  de  1691e  rendus  à  la  seigneurie  de  Lam- 
balle  dont  je  relève.  Je  vous  les  envoie.  Ils  prouveront  que  : 

1  Pièce  déjà  oitée,  voir  pièces  justificatives,  n«  I.  ' 

*  Pièces  justificatives  n<>  III. 

*  Pièces  justificatives,  n#  IV. 

*  Pièces  justificatives,  n«  V.. 
8  Pièces  justificatives,  n°  VI. 

*  Pièces  justificatives,  n»  VII. 
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je  ne  relève  de  Monsieur  de  Rieux  qu'en  qualité  de  juveigneur 
et  que,  si  je  possède  des  droits  honorifiques,  c'est  eu  la  môme 
qualité.  Je  n'ai  jamais  pu  trouver  d'aveux  où  mes  enfeux 
fussent  employés.  Je  crois,  pour  ma  part,  que  l'usage  est  de 
ne  point  employer  ces  sortes  de  droits  qui  ne  produisent 
aucune  mouvance  au  seigneur. 

Retenez,  si  vous  pouvez,  les  paroissiens  et  le  sieur  Lefôvre 
au  procès,et  ne  me  laissez  point  seul  avec  Monsieur  de  Rieux, 
attendu  que  le  procès  pourrait  mourir  de  faim.  Je  vous  envoie 
dix  livres  par  ce  porteur.  Au  nom  de  Dieu,  soignez  cette 
affaire,  comme  vous  avez  commencé  et  prenez  garde  aux 
surprises  du  recteur  qui  est  à  Rennes.  Accusez-moi  aussi, 
s'il  vous  plaît,  la  réception  de  ces  papiers.  Je  suis  d'un  pro- 
fond respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Motte-Rouge  de  Lamotte. 


XIII 


A  Monsieur  du  Plessix-Besnard,  procureur  au  Présiiial. 
Au  Champ- Jacquet,  à  Rennes, 

Ce  30  novembre  1714. 

Monsieur, 

Suivant  la  vôtre,  j'ai  cherché  dans  mes  papiers  des  titres 
justifiant  mes  droits  de  prééminences  dans  l'église  de  la 
Bouillie  ;  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  de  plus  anciens  que 
ceux  que  je  vous  ai  envoyés.  Je  me  suis  cependant  pourvu 
aux  archives  de  Monsieur  deToulouse;  maison  n'a  point  voulu 
y  rechercher,  jusqu'au  rétablissement  du  commissaire  de  la 
réformation,  qui  est  alité  par  la  goutte  depuis  quinze  jours  : 
Quoi  qu'il  en  soit, je  crois  que  vous  en  avez  assez  pour  prouver 
mes  droits  d'enfeu,  malgré  tous  les  efforts  du  recteur  et  des 
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paroissiens  ;  car  vous  observerez,  s'il  vous  plaît  que  l'acte  de 
délibération  de  1507  porte  que  les  paroissiens  de  la  Bouillie 
ont  vu  François  de  la  Motte  et  ses  prédécesseurs  jouir  paisi- 
blement du  droit  d'enfeu  par  tant  et  si  longtemps  que  mé- 
moire d'homme  n'est  du  contraire  :  ce  qui  fait  remonter  à 
plus  de  cent  ans  auparavant  la  possession  du  dit  acte.  De 
plus,  en  conformité  de  cet  acte,  mes  auteurs  ont  déclaré 
retenir,  pour  droit  de  préciput,  les  prééminences  dans  l'église 
de  la  Bouillie  ;  et,  par  mon  arrêt  de  noblesse,  la  chambre 
m'a  confirmé  dans  la  possession  de  ces  prééminences. 

Je  vous  supplie  de  ne  point  écrire  contre  Monsieur  de  Rieux . 
sans  m'en  donner  avis  ;  car  je  veux  lui  écrire  auparavant  à 
Paris,  attendu  que  je  le  reconnais  pour  seigneur  fondateur,  à 
cause  de  sa  terre  de  la  Hunaudaye.  Mais  son  droit  de  fonda- 
tion ne  doit  point  faire  tort  à  mes  prééminences  ;  puisqu'il 
ne  peut  toujours  demander  qu'un  banc,  qu'il  laisse  usurper  à 
des  particuliers  du  côté  de  l'évangile  ;  et, s'il  veut  me  le  céder, 
je  consens  volontiers  à  ce  qu'il  jouisse  du  mien.  Enfin  conti- 
nuez à  me  donner  vos  bons  soins  dans  celte  affaire  et  per- 
mettez que  je  me  dise  d'un  profond  respect,  Monsieur, 
Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MUTTE-ROUGE    UE   La  MOTTE. 

Faites  faire  affirmation  à  mon  fils  contre  le  recteur  et 
les  paroissiens  si  vous  le  jugez  à  propos.  Monsieur,  opposez- 
vous  je  vous  prie  fortement  à  ce  que  les  paroissiens  de  la 
Bouillie  et  le  recteur  soient  mis  hors  du  procès,  et  que  je  ne 
reste  pas'seul  avec  Monsieur  de  Rieux,  car  cela  m'est  de  con- 
séquence. Il  me  semble  que  vous  pourriez  exposer  au  Siège 
que  je.n'ai  aucune  contebtation  avec  Monsieur  de  Rieux  et  qu'il 
est  incontestablement  seigneur  de  la  paroisse;  et  mes  enfeux, 
dans  la  dite  paroisse,  n'ont  aucun  rapport  et  n'attentent 
aucunement  à  sa  seigneurie.  Si  le  Siège  se  porte  à  en  juger 
autrement,  je  crois,  selon  votre  avis,  qu'il  y  aura  lieu  d'être 
affligé. 
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XIV 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnavi,  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison,  sur  le  Champ- Jacquet,  à  Rennes. 

Ce  3  décembre  1714. 

Monsieur, 

En  réponse  de  votre  dernière,  vous  me  permettrez  de  vous 
dire  que  je  ne  crois  pas  que  vous  compreniez  bien  mon  affaire 
pour  mes  droits  d'enfeu  de  la  Bouillie.  Vons  changez  tous  les 
jours  de  proposition  ;  tantôt  à  vouloir  retirer  le  recteur  et  les 
paroissiens,  tantôt  à  me  demander  de  plus  anciens  titres  que 
ceux  que  vous  avez.  Il  me  semble,  par  ces  indécisions,  que 
bien  loin  d'avoir  mis  mon  affaire  en  bon  état,  vous  ne  cher- 
chez qu'à  me  faire  condamner  aux  dépens.  Mais,  pour  toutes 
raisons,  je  vous  prie  encore  une  fois  de  conclure  à  ce  que  le 
recleur  et  les  paroissiens  restent  au  procès,  jusqu'à  sentence 
définitive  ;  par  la  raison  que  le  Recteur  s'est  opposé  à  ce  que 
mon  banc  fut  remis  en  état  par  dom  Jean  Lefôvre  et  que  les 
paroissiens  ont  mis  Monsieur  de  Rieux  en  cause.  Ainsi  ils 
doivent  rester  dans  le  procès,  tant  que  celui-ci  durera.  Pour  ce 
qui  est  des  titres  qui  justifient  mes  droits  d'enfeu,  servez-vous 
à  mes  risques  et  fortune  de  ceux  que  vous  avez.  Je  ne  puis  vous 
en  procurer  depuis  notre  premier  père  Adam.  Ma  maison  n'est 
point  d'acquêt.  Elle  a  toujours  été  partagée  successivement. 
Vous  dites  que  l'acte  de  1507  n'est  passé  qu'avec  les  paroissiens 
et  le  recteur  de  la  Boiiillie,  je  ne  l'en  trouve  pas  moins  bon  ; 
même  sans  le  consentement  de  Monsieur  de  Rieux  qui,  dans 
ce  temps,  n'était  pas  propriétaire  de  la  terre  de  laHunaudaye, 
qui  lui  donne  la  seigneurie  de  la  Bouillie.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
cent  ans,  en  effet,  que  cette  terre  était  possédée  par  Messieurs 
de  Rosmadec.  D  ailleurs  il  ne  lui  est  dû  qu'un  banc. 

Au  surplus,  soutenez  mes  titres  avec  mon  arrêt  de  noblesse 
qui  m'en  donne  la  possession  et  que  Messieurs  du  Présidial 
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ne  peuvent  casser,  ou  autrement  la  Cour  en  décidera.  Cepen- 
dant, si  j'avais  su  que  cette  affaire  ne  fut  pas  tombée  en 
appointement,  j'eusse  fait  le  voyage  de  Rennes  pour  la  solli- 
citer et  l'instruire  à  fond.  Je  suis  d'un  profond  respect 
Monsieur, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Motte  Rougis  de  la  motte, 

Monsieur. 

J'oubliais  de  vous  dire  que,  dans  les  deux  aveux  que  je 
vous  ai  envoyés,  rendus  à  la  seigneurie  de  Lamballe,  par  mes 
auteurs,  il  est  dit  que  ma  maison  de  la  Motte-Rouge  relève 
en  juveignerie  parage  et  ramage  de  Montaflllan.  Ce  mot 
juveignerie  s'explique,  venant  de  la  maison  de  Montaflllan 
qui  donne  aujourd'hui  la  seigneurie  de  la  Bouillie  à  Monsieur 
de  Rieux.  Ainsi,  cette  qualité  de  juveigneur  qui  veut  dire 
cadet,  donne  autant  de  droit  de  posséder  un  enfeu,  qu'à  un 
propriétaire  de  la  terre,  puisqu'elle  représente  le  seigneur. 

On  m'a  dit  qu'il  y  aura  jugement  mardi;  je  prévois  qu'il 
sera  contre  moi.  Donnez  m'en  avis,  s'il  vous  plaît.  Vous 
observerez  encore  que,  anciennement,  pour  la  force  et  la  vali- 
dité des  actes,  on  y  mettait  le  sceau  de  la  seigneurie,  ce  qui  se 
remarque  dans  l'acte  de  1507,  quoique  un  peu  effacé  par  le 
temps. 

XV. 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur 
au  Présidial  à  Re?ines. 
En  sa  maison,  sur  le  Champ-Jacquet,  ce  12  décembre  1714. 

Monsieur, 

J'ai  appris  par  mon  fils  que,  malgré  les  efforts  du  recteur 
de  la  Bouillie,  vous  avez  fait  ordonner  qu'il  resterait  au 
procès,  avec  le  général  de  la  paroisse.  C'est  encore  un  effe 
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de  vos  bons  soins  que  je  vous  prie  de  me  continuer.  Je  vous 
prie  aussi  de  me  pardonner  si  j'ai  mis  quelque  chose 
de  piquant  dans  ma  dernière.  C'était  par  crainte  que  le  recteur 
et  le  général  ne  fussent  tirés  de  cette  affaire,  dont  ils  sont  les 
auteurs.  Cependant,  Monsieur,  -puisque  l'affaire  est  réduite  à 
ce  point,  nous  travaillerons  à  remplir  l'appointement  lorsque 
vous  le  jugerez  à  propos.  Mais  auparavant,  je  crois  qu'il  serait 
bon  de  laisser  Monsieur  de  Rieux  produire  le  premier,  pour  nous 
régler  de  là  sur  les  objections  qu'il  pourra  nous  faire.  Instrui- 
sez bien,  s'il  vous  plaît,  l'avocat  ;  car  je  prévois  qu'il  nous  fau- 
dra soutenir  nos  droits  sur  les  pièces  que  vous  avez,  n'étant 
pas  fait  mention  en  aucun  aveu  des  dits  bancs  et  droits  hono- 
rifiques. Il  est  seulement  dit  que  la  maison  de  la  Motte-Rouge 
relevait  en  juveignerie  de  Montaflllan  possédée,  en  ce  temps, 
par  Messieurs  de  Tournemine  et  qui  est  cette  terre  qui  donne 
présentement  la  seigneurie  de  la  Bouillie  à  Monsieur  le  comte 
de  Rieux.  N'écrivez  rien,  s'il  vous  plaît,  dans  cette  affaire,  sans 
m'en  donner  avis  ;  et  ayez  l'œil  aux  surprises  de  nos  parties. 
Espérant  l'honneur  d'une  réponse,  permettez  que  je  me  dise 
très  respectueusement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Motte  Rougb  db  Lamottb. 

XVI 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison,  à  Rennes. 

Ce  23  décembre  1711. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  infiniment  obligé  de  me  vouloir  bien  pardon- 
ner les  termes  de  ma  lettre  précédente.  Nous  remplirons  de 
notre  côté  l'appointement,  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos  et 
au  plus  tard  après  les  fêtes,  si  Monsieur  de  Rieux  et  les  autres 
ne  produisent  rien  auparavant.  J'ai  cherché  dans  les  archives 
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de  Monsieur  de  Toulouse,  sans  avoir  pu  trouver  dans  les 
aveux  de  mes  ancêtres,  aucune  déclaration  de  mon  droit 
d'en  feu.  Mais  il  me  semble  que  Tinféodatton,  faite  dans  mon 
arrêt  de  noblesse,  à  la  Chambre  des  Comptes,  est  aussi  forte 
et  authentique  que  celle  faité*dans  la  juridiction  des  lieux.  De 
plus  je  crois  que  Monsieur  de  Rieux  a  dû  se  faire  inféoder  des 
dits  droits  d'en  feu,  vers  Monsieur  de  Toulouse  qui  est  un  sei- 
gneur supérieur.  Il  me  souvient  en  outre,  que  l'homme  qui  est 
chargé,  par  l'acte  de  1507,  de  payer  mon  acquit  à  la  fabrique  de 
l'église  de  la  Bouillie  pour  mes  droits  d'enfeu,  six  sols  par 
chacun  an,  a  employé  cette  rente  dans  tous  les  comptes  de  cette 
fabrique.  Ainsi,  si  vous  trouvez  que  les  dits  comptes  puissent 
servir  au  soutien  de  mes  droits  d'enfeu,  il  faudra  faire  naître 
un  incident  pour  obliger  les  trésoriers  et  recteur  à  présenter 
ces  comptes,  eux  qui  sont  chargés  des  clefs  des  archives  de 
l'église  de  la  Boiiillie.  Je  vous  supplie  de  faire  attention  à  cette 
clause  de  Pacte  de  1507,  comme  aussi  de  faire  des  notes  sur 
toutes  les  pièces  que  je  vous  ai  envoyées,  afin  que  l'avocat 
soit  plus  facilement  éclairci.  Je  n'ai  point  écrit  à  Monsieur  le 
comte  de  Rieux  de  peur  qu'il  ne  se  servit  de  ma  lettre  pour  me 
faire  débouter.  Mon  fils  a  dû  vous  dire  que  nous  avons  souvent 
accordé,  à  titre  gracieux,  au  recteur  et  à  ses  prêtres,  particuliè- 
rement les  jours  de  grande  fête,  de  prendre  place  dans  mes 
chaises,  lesquelles  nous  avons  toujours  occupées  lorsque  nous 
l'avons  voulu.  Le  recteur  a  eu  l'audace  de  vouloir  insinuer 
dans  l'esprit  de  Messieurs  du  Présidial  que  je  lui  avais  donné 
de  l'argent  pour  le  rendre  quitte  de  la  fracture  de  mon  banc. 
Le  traité  que  nous  avons  passé  ensemble  portait  que  je  joui- 
rai et  disposerai,  moi  et  les  miens,  de  mes  droits  honorifiques, 
conformément  àl'acte  de  1507  ;  mais  je  l'ai  aussi  rendu  quitte, 
par  l'avis  démon  directeur,  de  plusieurs  faits,  couchés  dans 
le  monitoire,  qui  regardaient  sa  mauvaise  conduite,  et  au 
soutien  desquels  j'avais  soixante  et  dix  opposants.  Enfin,  s'il 
se  sert  de  cette  Ininsaction,  il  faudra  qu'il  représente  ce  mo- 
nitoire  dont  j'ai  donné  le  reçu  à  dom  Jean  Lefôvre.  Je  n'ai 
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aucune  suspicion  à  vous  donner  contre  ces  Messieurs  du  Pré- 
sidial.  Lorsque  mes  parties  auront  écrit,  vous  aurez  la  bonté 
de  me  dire  l'essentiel  de  leurs  plus  fortes  raisons,  sans  m'en- 
voyer  les  grosses  de  leurs  écrits.  Honorez-moi,  je  vous  supplie, 
de  vos  nouvelles.  Je  suis  d'un  profond  respect,  .Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Motte-Rouge  de  La  motte. 

XVII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
à  Rennes. 

Ce  H  janvier  1715. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  souhaité  une  bonne  année,  avec  une  suite 
de  plusieurs  autres  pareilles,  permettez  que  je  m'informe  de 
l'état  de  mon  procès.  Mon  fils  m'a  écrit  que  le  procureur  de 
Monsieur  de  Rieux  avait  pris  nos  pièces  en  communication.  Je 
vous  supplie  Monsieur,  si  cela  est  possible,  de  le  presser  de 
les  rendre  et  de  faire  écrire  à  notre  avocat,  attendu  que  je 
veux  finir  cette  affaire.  Vous  aurez  agréable  d'y  cotter  une  fin 
de  non  recevoir,  appuyée  sur  la  délibération  de  1507,  sur 
l'induction  et  mon  arrêt  de  noblesse  avec  le  procès-verbal  de 
mes  armes  où  la  Chambre  des  Comptas  m'attribue  les  droits 
honorifiques  de  l'église  de  la  Bouillie;  ce  que  le  Pré&idial  ne 
peut  détruire.  Ne  produisez  pas  les  aveux.  11  faut  attendre 
Tintention  de  Monsieur  de  Rieux.  S'il  dispute  mes  droits,  ce 
que  je  ne  crois  pas/je  vous  instruirai.  Enfin  donnez,  s'il  vous 
plaît,  toutes  vos  bontés  à  bien  établir  cette  affaire,  dont  je 
vous  prie  de  presser  le  jugement  et  de  me  marquer  ce  qu'il 
faut  à  Monsieur  l'Avocat,  je  vous  enverrai  de  l'argent. 

En  attendant  une  prompte  réponse,  permettez  que  je  me 
dise  très  respectueusement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGE  DE  LAMOTTE. 

(A  suivre)  V*  Odon  du  Hautais. 
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EXTRAITES   DBS 

REGISTRES  DES  PAROISSES  DE  L'ARRONDISSEMEHT  DE  HAUTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 

PENDANT     LA     RÉVOLUTION 

{Suite)' 


IIL  —  CANTON  DE  CLISSON 

A.  —  BOUSSAYE  (paroisse  de) 

La  série  des  anciens  registres  de  cette  paroisse  commence  en  1668, 
pour  se  terminer  en  1 789.  Chaque  année  forme  un  registre  ;  mais  les 
années  1668-1669  n'en  forment  qu'un  seul,  de  même  que  1670-1671*, 
1716-1717  et  1718-1719-1720.  Neuf  années  manquent,  savoir:  1672, 
1673,  1677,  1693-1695,  1705, 1710  et  1711. 

317.  —  1670,  17  août.  —  Ondoiement  d'une  fille  d'escuyer  Ga- 
briel Charbonneau  et  de  dame  Marie  Sandelet,  sieur  et  dame  de  la 
maison  noble  de  la  Poupelinière.  Signé  :  R.  Robin,  prêtre,  recteur, 

318.  —  1675,  5  février.  —  Sépulture  de  dame  Marie  Sandelet, 
épouse  d'escuyer  Gabriel  Charbonneau,  sieur  de  S.  Vincent  et  de  la 
Poupelinière,  inhumée  dans  l'église  de  Boussaye,  en  présence  de 
Messire  Jean- Armand  Charbonneau,  sieur  de  la  Fortescuyère, 
M*  René  Richart,  missire  R.  Bbutin  prestre,  qui  ont  signé  et  Michel 

1  Voir  la  livraison  de  mars-avril  1898. 
1  L'année  1 671  est  incomplète. 
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Chatelier,  qui  ne  scait  pas  signer.  Signé  a  la  uiiuule  :  C.  Bigot  ;  Jaii 
Armand  ;  Charbonneau  Fortescuyère  ;  R.  Boulin,  recteur  de 
Boussay  et  R.  Richart. 

319.  —  1 676,  20  octobre.  —  Baptême,  par  Messire  René  Raoul, 
prestrc  recteur  de  Landegenusson.  de  Catherine-Charlotte,  fille 
d'escuyer  Gabriel  Charbonneau  et  de  dame  Marie  Sandeiet,  «  laquelle 
estoit  née  le  i4  août  1670  et  avoit  été  endoyée  le  17  dudit  mois», 
nommée  par  Charles  Charbonneau,  cheualier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean-do- Jérusalem,  et  dame  Renée  Baudry  d'Asson,  dame  de 
Puymin.  Signé  :  Charle  Charbonneau  cheualier  de  Fortecuierre  ; 
Renée  Baudry  d'Asson  ;  Gabriel  Charbonneau  ;  Desraoul,  p.  c.  de 
Landegenusson;  R.  Boulin,  recteur.  (M.) 

320.  —  1676,  20  octobre.  —  Baptême,  par  le  même,  de  Magde- 
leine-Heleine,  fille  des  mêmes  et  endoyée  le  a5  octobre  1671, 
nommée  par  escuyer  Esprit  Baudry  d'Asson,  cheualier,  sgt  de 
Caradyère  et  damoiselle  Marie  Charbonneau  de  la  Fortescuyère. 
Signé  :  Esprit  Baudry  d'Asson  ;  Marie  Charbonneau;  Gabriel  Char- 
bonneau, Renée  Buharay  ;  Marie  Pilot  ;  Renée  Baudry  d'Asson  ; 
Charles  Baudry  d'Asson,  sgr  de  Gresée  ;  Charles  Charbonneau, 
cheualier  de  Fortecuierre  ;  Anne  Celleste  Charbonneau  ;  Marie 
Sandeiet  ;  Marie  Barillet  ;  René  de  Vaugirard  de  Logerie  ;  Louis 
Cherrault  ;  Charles  Sandeiet  ;  Desraoul,  p.  c.  de  Landegenusson  ; 
R.  Boutin,  recteur.  (M.) 

321 .  —  1678,  29  mars.  —  «  François  Charbonneau,  escuyer, 
sieur  de  la  Poupeiinière,  décédé  le  290  jour  de  mars  1678,  a  été 
inhumé  en  l'église  de  Boussay  par  moy  soubsigné  recteur  et  ont  esté 
assistans  à  ses  funérailles,  René  Guy,  serviteur  domestique,  Michel 
Chas  te  lier,  métayer,  et  Jan  Meschinaud,  son  voisin,  qui  ne  s<;auent 
signer,  de  ce  interpellé.  R.  Boutin,  recteur.  » 

322.  —  1679,  27  mers.  —  Sépulture  de  missire  René  Boutin, 
recteur  de  Boussay,  décédé  le  dit  jour  et  inhumé  dans  l'église. 
Signé  :  Denyau,  vicaire. 

3^3.  —  1699,  20  janvier.  —  Bénédiction  de  la  cloche  de  l'Eglise, 
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à  laquelle  a  été  imposé  le  nom  de  Radégonde,  par  messire  Pierre 
Charbonneau,  cheuallier  sgr  delà  Poupelinière,  capitaine  de  dragons 
au  régiment  de  Dauaray,  et  dame  Charlotte-Françoise  Le  Mercier, 
femme  de  Messire  Louys  Jousseaume,  chevalier,  sgr  de  la  Bretes- 
che., Signé  :  Pierre  Charbonneau  ;  Charlotte  Françoise  Le  Mercier  ; 
Catrine  Jousseaume  d'Asson  ;  Henriette  Gaborin  ;  Catherine  Girar- 
din  La  Goursière  ;  Andrée  Guerry  :  Marie  Herbet  ;  Louis  Jousseau- 
me ;  Gabriel  Charbonneau  ;  F.  Gaboriau  prestre  ;  Moussault  ; 
R.  Richard  ;  C.  Loyseau  ;  J.  Foullonneau  ;  Jan  Gouraud  ;  Rineau  ; 
J.  Rez,  recteur.  (M. ) 

324.  —  1707,  31  janvier.  —  Sépulture,  dans  l'église,  de  messire 
Jan  Rez,  recteur  de  la  paroisse,  décédé  la  veille,  âgé  de  56  ans  ou 
environ,  en  présence  de  Guy  Frogé,  son  beau-frère  :  Signé  :  Gaboriau, 
prêtre  ;  de  Morton  ;  R.  Gaboriau  ;  prestre  :  Martin. 

325.  —  1727,  10  janvier.  —  Mariage  de  messire  Charles  Sicart, 
escuier,  sgr  de  la  Brunière,  et  damoiselle  Paule-M agdelaine  Mousseau  » 
Signé  :  Sicart  de  la  Brunière  ;  Magdelaine  Paule  Moussault  ; 
G.  Guerry  du  Plessis  ;  Pierre  Charbonneau  de  la  Pouplinière;  Alexis 
Jousseaume  ;  Pierre  Charbonneau  de  la  Fortecuiere  ;  Moussaudière  ; 
F.  Tardiveau,  prêtre  ;  Pierre  Yues  Charbonneau  ;  Boutin,  curé  de 
Boussay  ;  Charlotte  Guerry  de  la  Pouplinière  ;  Louise  Libault  ;  Rose 
Victoire  Charbonneau  ;  Louis  Mariop  :  Jeanne  Lambert  ;  R.  Hullin, 
curé  de  Saint-Hiïaire. 

326.  —  1729,  28  juillet.  —  Sépulture  de  messire  Jacques  Joubert, 
écuyer,  sgr  de  la  Batardière.  Signé  :  Boutin,  curé. 

327.  —  1729.  28  novembre.  —  Bénédiction  de  la  seconde  cloche, 
nommée  Louise-Charlotte-Barbe,  par  Messire  Louis-Armand  Jous- 
seaunie,  cheualier  de  la  Bretesche,  et  dame  Charlotte  Guerry,  dame 
de  la  Pouplinière.  Signé  :  Charlotte  Guerry  de  la  Pouplinière  ;  Louis 
Armand  Jousseaume  chevalier  de  la  Bretesche  ;  Marie  Perrine 
Thibault  ;  Esprit  Jousseaume  de  la  Bretesche  ;  Pierre  Charbonneau 
de  la  Pouplinière  !  Louis  François  Chabot  ;  R.  Richard  ;  J.  Limou- 
sin, prestre  vicaire  ;  Boutin,  curé. 
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328.  —  1733,  9  décembre.  —  Mariage  de  Messire  Charles  Sande- 
let,  écuyer,  sgr  de  l'Etur,  de  la  paroisse  de  Landevieille,  évesché 
de  Luçon,  et  de  damoiselle  Marie- Perrine  Thibault,  en  la  chapelle 
de  la  Pouplinière,  eu  présence  de  M'  Pierre  Charbonneau,  chevalier, 
sgr  de  la  Pouplinière,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  ancien 
capitaine  de  dragons,  parent  dudit  sieur  Sandelet  et  oncle  de  ladite 

^  demoiselle  Thibault,  de   M.  Jan  Guerry  du  Plessis,   son  parent, 

d'écuyer  Gabriel  Thibault,  son  frère  et  autres.  Signé  :  Charles  San- 
delet de  l'Etur  ;  Marie-Perrine  Thibault  ;  Pierre  Charbonneau  delà 
Pouplinière  ;  Charlotte  Guerry  de  la  la  Pouplinière  ;  Gabriel  Thi- 
bault; J.  Guerry  du  Plessis  ;  Catherine  Thibault;  Jeanne  Thibault  ; 
Marguerite  Thibault  ;  Libault  ;  Guerry  ;  J.  L.  Guerry  ;  Marie  Char- 
bonneau ;  Boutin,  curé. 

329.  —  17U5t  17  novembre.  — Sépulture  de  Messire  Pierre  Char- 
bonneau, chevalier  sgr  de  la  Pouplinière,  chevalier  de  l'Ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  de  dragons,  âgé  de  84  ans. 
Signé  :  P.  Lambert,  vice-gérent  deGétiné  ;  J.  Dauy,  vie.  ;  J.  Allard, 
prêtre  ;  Hervoit,  curé  de  S.  Crespin  de  la  Bruffière  ;  Hallouin,  ptre 

*  chanoine  de  Clisson  ;  Boutin,  curé. 

330.  —  1748,  17  mars.  —  Baptême  de  Pierre- Augustin,  né  le  i4, 
à  la  maison  noble  de  la  Pouplinière,  fils  de  Louis-Augustin  de 
Rorthays,  escuier,  chevalier,  sgr  de  la  Pouplinière  et  de  dame  Marie- 
Marguerite  Hallouin  ;  nommé  par  missire  Pierre  Hallouin,  écuier, 
sgr  de  la  Blairie  et  dame  Charlotte  Guerry,  veuve  de  missire  Pierre 
Charbonneau,  écuier  sgr  delà  Pouplinière.  Signé:  Pierre  Hallouin  ; 
Charlotte  Guerry  de  la  Pouplinière  ;  Louis  Augustin  de  Rorthays  ; 
Marie  Anne  Hallouin  ;  Marie  Magdelaine  Thiériot  ;  Richard  ;  Anne 
Forget  ;  J.  Allard,  ptre  vie.  ;  Marie  Agathe  Richard  ;  P.  Mongin, 
ptre  vie.  ;  Hallouin,  ptre  chanoine  ;  M.  Provost,  recteur.  (M.) 

331.  —  1776,  19  février.  —  Sépulture  de  Missire  Joseph  Taillé, 
prestre  recteur  de  la  paroisse,  âgé  d'environ  5o  ans,  décédé  le  17. 
Signé  :  J.  Belot,  prestre  vicaire. 

'     332.  —  1783  y  18  décembre.  —  Bénédiction  de  la  seconde  cloche 
sous  l'invocation  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Prudence  ;  nommée 
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par  haut  et  puissant  sgr  messire  Louis- Constantin  Jousseaume, 
chevalier,  comte  de  la  Bretesche,  baron  de  Sainte-Hermine,  maître 
de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  et  par  haute  et  puissante  dame  Louise-Prudance- 
Àntoinette  Le  Botteuc  de  Coëssal,  comtesse  de  la  Bretesche,  son 
épouse,  représentés  par  noble  maistre  Etienne  Pons,  avocat  en  par- 
lement et  par  Etiennette  Sophie  Martineau.  Signé  :  Richard,  recteur 
de  la  Trinité  ;  F.  Dobigeon,  prêtre  ;  Pons  ;  Simon,  recteur  de  la 
Bernadière  ;  Talone.  prestre  ;  R.  Dominger  ;  de  Meyracq,  vie.  de 
la  Bernadière  ;  J.J.  Chaillou,  recteur  de  Gétigué  ;  Dugast  prestre  ; 
J.  Durand,  diacre;  P.  Gogué,  vicaire;  P.  Gautrct,  recteur  deBous- 
say.  (M.) 

B.  —  CLISSON. 
A.  —  Paroisse  de  la  Magdeleine  du  Temple. 

La  série  des  anciens  registres  de  celte  paroisse,  qui  commence  à 
Vannée  1668,  se  termine  A  1789*.  Chaque  année  forme  un  registre, 
si  ce  nest  que  l'année  17ft7  est  réunie  à  Vannée  17  h8,  et  17 50  à  1751 . 

Vingt  années  font  malheureusement  défaut.  En  voici  Vénumération  : 
1669,  1671,  1672,  1678,  1679,  1681-1684,  1786,  1692- 
1695,   1699,   1701-1703,  1705  et  1706. 

333.  —  1670, 27  juillet.  —  Baptême  de  Charles  Preuost,  escuyer, 
sieur  de  la  Gaignoillière,  fils  ayné  principal  et  noble  de  defîunt 
escuyer  Charles  Preuost,  et  de  deflunte  dame  Marguerite  (un  blanc)  ; 
ledit  Charles  âgé  de  i3  ans,  demeurant  à  la  maison  noble  du  Pin 
Sauuaige,  en  la  paroisse  de  Cugand,  qui  est  venu  au  monde  le 
i4  juillet  1657  ;  parrain,  escuyer  Gabriel  Cherbonneau,  sgr  de 
Saint- Vincent  Fortescuyère  ;  marraine,  dame  Marguerite  Gavreau, 
compagne  d'escuyer  Alexandre  Preuost,  sgr  de  la  Palaire. 

334.  —  1680,  1 0  septembre.  —  Mariage  de  n.  h.  Paul  Seigneu- 
ret,  sieur  de  la  Chaussée,  de  la  paroisse  de  Soulair,  assisté  d'escuier 

'  Sur  la  couverture  du  registre  de  l'année  1700,  on  lit  ces  lignes  :  «  Depuis 
1578  j'usqu'n  1700  sont  laa  ans  qu'on  d  commencé  à  enregistrer  les  actes  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  dans  la  paroisse  do  la  Magdeleine  du  Temple, 
près  Clisson  », 
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André  Poicteuin  de  la  Trauesière,  son  beau-frère  ;  et  damoiselle 
Marie  Patrain,  dame  des  Maingardieres,  de  la  paroisse  de  Cugand, 
assistée  d'escuier  AUexandre  Preuost,  sgr  de  la  Pallaire,  escuier. 
François  Preuost,  sieur  du  Bignon  et  de  Me  Gille  Grelier,  sieur  de 
la  Noë. 

335.  —  1696,  2U  octobre.  —  Sépulture  de  escuyer  François 
Preuost,  sieur  dç  Sainte-Anne,  vivant  bénéficier,  décédé  la  veille, 
aagé  de  6a  ans. 

336.  —  1709,  6  octobre.  —  Baptême  de  Jeanne-Thérèse,  fille  de 
h.  et  p.  sgr  Jean-Firmin  de  Vieux,  cheualier  sgr  dudit  lieu  et  de 
h16  et  ple  dame  Marguerite-Thérèse  Preuost  ;  parrain,  Michel  Mabit 
et  marraine,  JanneEmereau,  «  les  deux  premiers  pauvres  mendians 
qui  se  sont  trouvés  à  la  porte  du  chasteau  du  Pin  ».  Signé  :  de 
Morton  ;  de  Vieux  ;  Susane  de  Gourdon  ;  Marguerite  Thérèse 
Preuost  ;  Guy  de  Dîeuzy  ;  Gabriel  Lenfant  ;  Morisson,  prêtre. 

337.  —  471  Oj.  3  mars.  -  Mariage  de  messire  Charle  de  Mont- 
mein,  escuyer,  sgr  de  Beauchesne,  maieur,  de  la  paroisse  du  Fief 
Sauvin,  euesché  d'Angers,  et  damoiselle  Janne-Thérèze  Bonnet, 
fille  mineure  de  feu  n.  h.  Julien  Bonnet  et  de  damoiselle  Catherine 
Morison.  Signé  :  Charles  de  Montmein  :  Janne  Thérèse  Bonnet  ; 
Marguerite  Thérèze  Preuost  ;  Alexandre  Perin  ;  François  Paillard  ; 
Jan  François  Alexandre  Emmanuel  Perrin  ;  Jan  Firmin  de  Vieux  ; 
Suzanne  de  Gourdon  ;  Anne  Bonnet  ;  Catherine  Mary  ;  Morisson, 
recteur. 

338.  —  1711,  19  aoilt.  —  Ondoiement  d'une  fille  de  messire  Jan- 
Firmin  de  Vieux,  sgr  dudit  lieu,  lieutenant-colonel  de  la  Rains- 
baudière  et  de  hu  et  pte  dame  Marguerite-Thérèze  Preuost. 

339.  —  17l5y  27  juin.  —  Sépulture  de  damoiselle  Françoise- 
Radegonde  de  Vieux,  âgée  de  4  ans,  fille  des  mêmes. 

340.  —  1716,  9  janvier.  —  Sépulture  de  damoiselle  Suzanne, 
âgée  de  3  ans,  fille  des  mêmes. 

341.  —  1719,  31  mai.  —  Baptême  de  Jean-Philippe,  fils  des 
mêmes,  né  le  3  mars  1718  ;  parrain  et  marraine,  Malhurin  Poiron 
et  Marguerite  Robert,  qui  ne  sçauent  signer. 
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342.  —  1722,  8  mars.  —  «  Le  8  mars  172a,  damoiselle  Suzanne 
de  Gourdon,  âgée  de  soixante  et  dix-huits  ans,  a  esté  enterrée  dans 
le  cimetière  en  présence  des  soussignez  ;  elle  mourut  hier  en  odeur 
de  sainteté,  ainsi  signé  :  Morisson,  recteur  ;  Joubert,  recteur  de 
Saint-Gille  ;  J.  Leauté  ;  Guiheneuf,  recteur  de  Nostre<Dame,  etc.  » 

343.  —  1723,  6  décembre.  —  Baptême  de  Anne,  née  la  veille,  fille 
de  n.  h.  Jan  de  Visme,  sieur  des  Couteaux  et  de  demoiselle  Marie- 
Anne  de  Plumaugat  ;  parrain  n.  h.  Charle  de  Visme,  son  oncle 
paternel  et  marraine  dame  Anne  Le  Coq,  veuve  de  feu  messire 
François  de  Plumaugat,  professeur  en  droit,  ayeulle  maternelle. 

344.  —  1728,  4  mai  —  Sépulture  de  damoiselle  Anne  Hardy, 
épouse  de  n.  h.  Urbain  Gaborit,  sieur  de  la  Haute-Voye,  décédée  la 
veille.  Présents  :  François  Ghiron,  Jan  Bougaud,  Pierre  Lizardière, 
Mathurin  Poirot  et  autres. 

345.  —  1728,  1U  juin.  —  Sépulture  de  damoiselle  Catherine 
Prouost,  fille  de  feu  escuyer  Alexandre  Preuost,  sgr  de  la  Pallaire, 
épouse  de  Jacques  Chevalier,  aussi  décédé,  en  présence  de  Anne- 
Céleste  Chevalier,  sa  fille. 

346.  —  1730,  22  mai.  —  Sépulture  de  missire  Antoine  Morisson, 
recteur  de  la  paroisse,  décédé  le  20,  âgé  de  Ô7  ans  environ. 

347.  -  173U,  12  octobre.  —  Baptême  de  Firmin-Philippe-Timo- 
thée,  fils  de  n.  h  Louis-ïimothée  Babin,  sieur  de  Bourneuil  et  de 
dame  Marie-ïhérèse-Marguerite  de  Vieux,  né  le  dit  jour  ;  nommé 
par  écuyer  Jan-Philippe  de  Vieux,  chevalier  sgr  de  la  Hanolière  et 
demoiselle  Janne-Thérèse  de  Vieux. 

348.  —  1735,  9  septembre.  —  Sépulture  du  précédent;  décédé  la 
veille. 

349.  —  1735,  27  novembre.—  Baptême  de  Marie-Thérèse- Vic- 
toire, née  la  nuit  précédente,  fille  de  n.  h.  Louis-Thimothée  Babin. 
sieur  de  Bourneuil  et  de  dame  Marie-Thérèse-Marguerite  de  Vieux  : 
parrain  Sébastien  Guérin  et  marraine  Françoise  Vigneux. 

350.  —  1736,  23  décembre.  —  Baptême  de  Firmin-Charles- 
Timothée,  né  le  dit  jour,   fils  des  mêmes  ;  nommé  par  messire 
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Charles  de  Montmeja,  chevalier  sgr  de  Beauchesne  et  de  dame 
Marguerite-Thérèse  Prévost,  épouse  de  messire  Jean-Firmin  de 
Vieux,  grand'mère. 

351. ...  1737,  9  novembre.-*  «  Le  96  jour  de  novembre  1737,  j'ai, 
prêtre,  recteur  de  la  paroisse  de  la  Madelaine  du  Temple,  près 
Clisson,  soubsigné,  du  consentement  de  M.  Marioux,  recteur  de  la 
paroisse  de  Cugand,  inhumé  dans  l'églizede  cette  paroisse,  le  corps 
de  feu  messire  Jan-Firmin  de  Vieux,  cheualier  seigneur  dudit  lieu 
et  autres  lieux,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  cheualier  de  Tordre 
militaire  de  Saint  Louis,  uiuant  époux  de  dame  Marguerite-Thérèse 
Preuost.  décédé  le  jour  d'hier,  ea  son  château  du  Grand  Pain 
Sauuage,  dite  parroisse  de  Cugand,  âgé  de  soixante-dix  ans  ou 
enuiron,  et  ce  en  présence  des  soubsignez  :  de  Vieux  ;  de  Bour- 
neuil  ;  P.  Perrin,  abbé  de  la  Courbejolière  ;  J.  Perrin,  cheualier 
de  la  Courbejolière  ;  René  Gaillard  ;  François  Le  Fieuure  ;  Ian  Le 
Fieuure  ;  Quantin  ;  F.  E.  Loitière,  gd  v.  de  Clisson  ;  F.  I.  Papiau  ; 
Dobigeon,  Rr  susd.  »  (M.) 

352.  —  17  Ul,  11  avril.  —  Sépulture  de  demoiselle  Marie-Anne 
Perrin,  décédée  la  veille,  âgée  de  75  ans.  Signé  :  Courbejolière  ; 
R.  Belleroche,  recteur  de  Saint-Gilles  ;  le  cheualier  de  la  Courbe- 
jolière ;  l'abbé  delà  Courbejolière  ;  Dobigeon,  recteur. 

353.  —  1743,  2,9  novembre.  —  Sépulture  de  missire  François 
Dobigeon,  recteur  de  la  paroisse,  décédé  la  veille  âgé  d'environ 
46  ans. 

354.  —  1746,  24  novembre.  —  Sépulture  par  messire  Raoul 
Preuost,  recteur  de  Gorges,  de  n.  h.  Louis-Timothée  Babin,  sieur 
de  Bourneuil,  décédé  la  veille,  âgé  d'environ  59  ans. 

355.  —  1748.  11  décembre.  —  Sépulture  de  dame  Marie-Thé- 
rèze-Marguerite  de  Vieux,  veuve  de  n.  h.  Louis-Thimothée  Babin, 
sieur  de  Bourneuil,  décédée  la  veille,  âgée  d'environ  45  ans. 

356.  —  1 749,  16  avril.  —  Mariage  de  n.  h.  Julien-Joseph  Ber- 
nard de  Tredien,  fils  mineur  de  feu  n.  h.  Servan-Jan-Baptiste  Ber- 
nard de  Tredien,  et  de  dame  Marie,  née  baronne  Dostertain,  origi- 
naire de  Saint-Malo,  et  de  damoiselle  Marie- Anne  de  Visme,  fille  de 
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monsieur  maistre  Jean  de  Visme  des  Couteaux,  conseiller  procureur 
du  roy  au  siège  royal  des  fermes  de  Glisson,  et  de  dame  Marie- Anne 
de  Plumaugat. 

357.  —  1750,  2  août.  —  Baptême  de  Marie-Ànne-Marguerite. 
née  la  veille,  fille  de  n.  h.  Jullien-Joseph  Bernard  de  Tredien  et  de 
demoiselle  Marie-Anne  de  Visme,  nommée  par  monsieur  maistre 
Jean  Devisme,  sieur  des  Couteaux,  et  de  demoiselle  Marguerite 
Tallendeau,  épouse  de  n.  h.  Charles  de  Visme. 

358.  —  1753,  5  mars.  -  Mariage  de  écuyer  Pierre-François 
Prévost,  chevalier,  sgr  de  la  Palaire,  du  Bas-Paty  et  autres  lieux, 
veuf  de  dame  Thérèse-Gabrielle  Botherel  de  Quintin,  domicilié  de 
la  paroisse  de  Gorges,  et  damoiselie  Jeanne-ïhérèze  de  Vieux,  fille 
majeure  de  feu  écuyer  Jan-Firmin  de  Vieux,  chevalier,  sgr  de  Beau- 
vais,  du  Grand-Pin  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marguerite-Thérèse 
Prévost.  Présens,  écuyer  Jan-Phiiippe  de  Vieux,  chevalier,  sgr  de 
Beauvais,  du  Grand-Pin,  etc..  escuyer  Charles-Alexandre  de  Vieux, 
chevalier,  au  dit  nom,  frère  de  l'épouse.  Signé  :  Jeanne  Thérèse  de 
Vieux  ;  Pierre  François  Preuost  de  la  Paleyre  ;  Marguerite  Preuost  ; 
Servanteau  de  Vieux  ;  de  Vieux  ;  Le  Chevalier  de  Vieux  ;  Du  Boueix  ; 
Raoul  Preuost,  recteur  de  Gorges  ;  Gougère, recteur  de  la  Magdelaine. 

359.  —  f  755,  25  novembre.  —  Baptême  de  Pierre-Michel,  né  le 
dit  jour  fils  de  n.  h.  Pierre  Blanchard  de  la  Moinerie  et  de  demoi- 
selle Marguerite  Forjet  ;  nommé  par  n.  et  discret  missire  Michel 
Grazon,  recteur  prieur  de  Saint-Jacques,  grand  oncle,  et  demoiselle 
Marie  Grazon,  veuve  de  feu  n.  h.  François  Forget  de  Beaulieu. 
Signé  :  Mari  Grazon,  veuve  Forget  ;  Grazon  prieur  et  recteur  de 
Saint  Jacques  ;  Blanchard  ;  Gougère,  recteur.  (M.) 

360. —  1/57,  15  février—  Baptême  de  damoiselie  Louise-Char- 
lotte, née  la  veille,  dans  la  maison  noble  du  Pin  Sauvage,  paroisse 
de  Cugand,  fille  de  messire  Jean-Philippe  de  Vieux,  chevalier,  sgr 
dudit  lieu  et  de  dame  Marie-Catherine  Servanteau  ;  parrain,  messire 
Raoul-Charles-Claude  Prévost,  recteur  de  la  paroisse  de  Gorges, 
cousin,  et  marraine,  damoiselie  Jeanne-Louise  Servanteau  de  la 
Peraye,  tante.  Signé  :  Raoul  Prévost,  recteur  de  Gorges  ;  Louis  de 
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Ghe vigne  ;  Desvieux  ;  Prévost  de  la  Palesray  Janne  Thérèse  de  Vieux; 
Prévost  ;  Gougère  recteur.  (M.)    . 

361.  —  1757,  21  décembre.  —  Sépulture  d'écuyer  Pierre-François 
Prévost  de  la  Palesre,  décédé  la  veille,  âgé  d'environ  68  ans,  époux 
de  dame  Janne-Thérèze  de  Vieux,  chevalier,  sgr  du  Pin  Sauvage. 
Signé  :  Devieux  ;  J.  Briand.  ptre  ;  Guyard,  recteur  de  la  Trinité  ; 
Gougère,  recteur.  (M.) 

362.  —  1758,  26  septembre.  —  Mariage  de  messire  Charles-Jean- 
Louis  de  Keremar,  chevalier,  sgr  de  Richebourg,  fils  majeur  de  feu 
messire  Charles-Joseph  de  Keremar,  chevalier  sgr  de  Vaugaillard  et 
de  feue  dame  Marie-Anne  de  Coedique,  (sic  pour  de  Couëdic)  de  la 
paroisse  de  Remouillé,  et  damoiselle  Marie-Thérèze- Victoire  Babin 
de  Bourneuil,  fille  de  feu  n.  h.  Louis-Timothée  Babin,  sieur  de 
Bourneuil  et  de  feue  dame  Marie-Thérèze- Marguerite  de  Vieux, 
domicilie  défait  de  Saint- Laurent  de  Nantes  et  de  droit  de  la  paroisse 
de  Cugand.  Présens,  du  côté  de  l'époux,  messire  Louis-Christophe , 
Juchault.  sgr  du  Blotreaux,  son  cousin  ;  du  côté  de  l'épouse,  mes- 
sire Jean-Philippe  de  Vieux,  chevalier  sgr  de  Beauvais,  son  oncle, 
messire  Raoul-Charles-Claude  Prévost,  prestre  recteur  de  Gorges, 
son  cousin  ;  messire  François  Prévost  de  la  Caillerye,  aussi  son 
cousin  et  autres.  Signé  :  Marie  Thérèze  Victoire  Babin  de  Bour- 
neuil ;  Charle  Jan  Louis  de  Keremar  ;  La  de  Vieux  Preuost  ;  Ser- 
vanteau  de  Vieux  ;  Preuost  ;  Juchault  de  Bloleraux  ;  Deuieux  ; 
Prévost  de  la  Caillerye  ;  Raoul  Preuost,  recteur  de  Gorges  ;  Gougère, 
recteur. 

363.  —  1759,  17  août.  —  Baptême  de  Marie-Jeanne,  née  la  veille, 
fille  de  messire  Charles-Jean -Louis  de  Keremar,  chevalier  sgr  de 
Richebourg  et  de  dame  Marie-Therèze- Victoire  Babin  de  Bourneuil  ; 
nommée  par  messire  Jean-Philippe  de  Vieux,  chevalier  sgr  de  Beau- 
vais et  autres  lieux,  grand  oncle,  et  dame  Marie-Anne-Louise  de 
Keremar,  épouse  de  messire  Charles  Sicard,  chevalier  sgr  de  la 
Brunière,  tante.  Signé  :  Marie-Anne-Louise  de  Keremar  de  la 
Brunière  ;  Deuieux  ;  Servanteau  de  Vieux  ;  de  Vieux  Preuost  ;  che- 
valier de  Keremar  de  Keremar  ;  Gougère,  recteur.  (M.) 
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364.  —  1763, 15  juillet.  —  Baptême  de  Marie-Thérèze- Victoire, 
née  ledit  jour,  fille  des  mêmes  ;  nommée  par  François- Joseph, 
chevalier  de  Keremart,  son  oncle,  et  dame  Jeanne- Thérèze  de 
Vieux,  veuve  d'écuyer  Pierre-François  Prévost  de  la  Palesre,  sa 
grande  tante.  Signé  :  Janne  Thérèze  de  Vieux  Preuost  ;  Joseph  - 
François,  chevalier  de  Reremar  ;  Deuieux  ;  le  chevalier  de  Vieux  : 
Servanteau  de  Vieux  ;  veuue  Forget  Beaulieu  ;  Jean  Pierre 
Firmin  de  Vieux  ;  Françoise  de  Vieux  ;  Anne  Forget;  Van  Tourrout  ; 
de  Keremar,  père  ;  Bouet,  recteur  de  Saint-Gilles  ;  Gougère, 
recteur.  (M.) 

365.  —  f  765,  6  août.  -  Mariage  de  n.  h.  Firmin-Charies-Timo- 
thée  Babin  de  Bourneuil,  fils  majeur  de  feu  n.  h.  Louis-Timothée 
de  Bourneuil  et  de  feue  dame  Marie-Thérèze-Marguerite  de  Vieux, 
avec  demoiselle  Madelaine-Judithe  Gilbert  de  Pont  château,  fille  mi- 
neure de  feu  n.  h.  François  Gilbert  de  Pontchâteau  et  de  dame 
Marie  Bonnet  du  Portail  ;  mariage  fait  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  Clisson. 

366.  —  1765 ,  7  octobre.  —  Mariage  de  messire  Jacques- Victor 
Gazeau,  chevalier,  sgr  de  Ramberge,  fils  majeur  de  feu  messire 
Eugène-Victor  Gazeau,  aussi  chevalier  sgr  de  Ramberge  et  de  dame 
Jeanne  Jarie,  de  la  paroisse  de  Beaurepaire,  diocèse  de  Luçon  et 
dame  Marie  Michel  de  Bruc,  veuve  d'écuyer  Pierre  Hallouin,  sgr  du 
Noyer,  fille  de  messire  Antoine  François  de  Bruc,  chevalier  sgr  de 
la  Morandière,  et  de  deffunte  dame  Michelle  Olivier,  originaire  de  la 
paroisse  de  Mouzillon.  Présens,  madame  Jeanne  Jarie,  mère  de 
l'époux,  le  chevalier  Gazeau,  frère,  et  missire  Jacques  Jarie,  prestre, 
grand  oncle  de  l'époux,  qui  a  donné  la  bénédiction  ;  et  du  costé  de 
Tépouse,  messire  Louis  de  Gheuigné,  cheualier  sgr  de  la  Martelière 
et  messire  Lois  Serrière.  Signé  :  Jeanne  Jarrie  de  Remberge  ;  Marie- 
Michelle  de  Bruc  Gazeau  ;  Jacques- Victor  Gazeau  ;  Joseph  Gazeau 
de  Remberge  ;  de  Cheuigné,  de  Serrière  ;  J.  Jarrie  prestre,  chape- 
lain de  l'Hébergement  ;  Alexis  Le  Bœuf;  Thierry  ;  Gougère,  recteur 
de  la  Magdelaine.  (M.) 

367.  —  1769,  8  juin.  —  Baptême  de  Judith  -Marie,  née  la  veille, 
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fille  d'écuyer  Firmin-Charles-Timothée  Babia  de  Bourneuil,  capi- 
taine d'infanterie  et  de  dame  Judith-Madelaine  Gilbert,  nommée  par 
messire  Jean-Philippe  de  Vieux,  chevalier  sgr  de  la  Ganolière, 
grand  oncle  et  dame  Marie  Bouet,  veuve  de  feu  n.  h.  François  Gil- 
bert, son  ayeule.  Signé  :  M.  Bonnet  du  Portail  ;  Deuieux  ;  Gilbert 
de  Pontcbateau  ;  Houet,  veuve  Berquier  ;  Anne  Forjet  ;  Gilbert  de 
Pontchateau  ;  du  Boueix  ;  de  Bourneuil  ;  Gougère,  recteur.  (M.) 

368.  —  1  770,  7  juin.  —  Baptême  de  Firmin-Zacharie,  né  ledit 
jour,  fils  des  mêmes,  nommé  par  n.  h.  Zacharie-François  Gilbert 
de  Pontchateau,  oncle,  et  dame  Jeanne-Thérèze  de  Vieux,  veuve  de 
feu  écuyer  Pierre-François  Prévost  de  la  Palesre,  grande  tante. 
Signé  :  de  Vieux  Preu  st  ;  Gilbert  de  Pontchateau  ;  Deuieux  ;  de 
Bourneuil  ;  Gougère  recteur  (M.) 

369.  -  1772,  20  mars.  —  Sépulture  de  damoiselle  Marie-Thé- 
rèse Victoire  de  Keremar,  décédée  la  veille,  dans  la  maison  pater- 
nelle, âgée  de  8  ans,  8  mois  et  3  jours,  fille  de  messire  Charles-Jean- 
Louis  de  Keremar,  chevalier  sgr  de  Richebourg  et  de  dame 
Marie-Thérèze-Victoire  Babin  de  Bourneuil.  Signé  :  Gougère,  rec- 
teur. (M.) 

370.  —  1 772,  S  mai.  —  Sépulture  de  dame  Jeanne-Thérèse  de 
Vieux,  épouse  de  feu  écuyer  Pierre- François  Prévost  de  la  Palesre, 
décédée  la  veille,  âgée  de  6a  ans,  3  mois  et  i  jour  ;  présens,  messire 
Charles-Alexandre  de  Vieux,  frère;  messire  Jean  de  Vieux,  sgr  du 
Pin  Sauvage,  neveu  ;  n.  h.Timothée-FirminBabin,  sgr  de  Bourneuil, 
neveu:  messire  Charles- Jean-Louis  de  Keremar,  sgr  de  Richebourg, 
nevue  par*  alliance  ;  messire  François  Prévost,  sgr  de  la  Caillerie, 
cousin  de  la  deffunte.  Signé  :  de  Bourneuil  ;  de  Keremar  ;  Prévost 
de  la  Caillerye  ;  J.  Bouet,  recteur  de  Saint-Gilles  ;  Braud,  recteur  de 
N.  D.  de  Clisson  ;  Gougère,  recteur.  (M.) 

371.  -  f773,  15  février.  —  Baptême  de  Marie-Jeanne,  née  la 
veille,  fille  de  écuyer  Firmin-Charles-Timothée  Babin  de  Bourneuil, 
capitaine  d'infanterie,  et  de  dame  Judith-Madelaine  Gilbert,  son 
épouse  ;  nommée  par  n.  h.  Jean-Marie  Babin  de  Bourneuil,  ancien 
valet  de  chambre  du  Roi,  oncle,  et  dame  Marie-Thérèse-Victoire 
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Babin  de  Bouraeuil,  épouse  de  messire  Charles  Jean-Louis  de 
Keremar,  chevalier  sgr  de  Richebourg.  Signé  :  Bourneuii  de  Kere- 
mar  ;  De  Bourneuii  ;  Archambault  de  Laire  ;  Mariette  Lanfant  ; 
Gilbert  de  Pontctiàteau  ;  De  Laire  Delab rosse  ;  de  Kermar  ;  De 
Bourneuii  père  ;  Gougère  recleur.  (M.) 

372.  —  1780,  6  décembre.  —  Sépulture  de  missire  Christophe 
Gougère,  recteur  de  la  Magdeleine,  originaire  de  la  paroisse  Saint- 
Saturnin  de  Nantes,  décédé  la  veille,  âgé  de  84  ans 

373.  —  /  789,  20  janvier.  —  Mariage  de  messire  Etienne-Joseph- 
Aimé  Moreau,  chevalier,  sgr  des  Moulières,  fils  majeur  de  feu 
messire  Jean-François-Joseph  Moreau,  écuyer,  sgr  de  la  Grange, 
conseiller  du  Roy,  bailly  et  lieutenant  général  civil  et  criminel 
commissaire  enquêteur  et  examinateur  du  baillage  royal  de  Vouvant, 
séant  à  la  Chateigneraye  et  de  dame  Marie-Jeanne  Robert,  et 
demoiselle  Françoise- Anne-Louise- Marie  de  Vieux,  fille  majeure  de 
feu  messire  Jean-Philippe  de  Vieux,  chevalier,  sgr  du  Pin,  Beau- 
vais,  la  Gavolière  et  autres  lieux  et  de  dame  Catherine  Servanteau. 
Présents,  messire  Moreau  du  Plessis,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  oncle  de  l'époux  et  messire  Chabot  des 
Coulandre,  chevalier  du  même  ordre,  oncle  de  l'époux  par  alliance, 
demeurant  à  Montaigu,  et  demoiselle  de  Vieux  de  Beauvais,  sœur 
de  l'épouse.  Signé  :  Moreau  des  Moullières  ;  Anne  de  Vieux  ;  de 
Vieux  ;  Bourneuii  de  Keremar  ;  Louise  de  Vieux  ;  de  Chabot  ;  du 
Plessis  Moreau;  de  Kermar  ;  de  Bourneuii  ;  Andrieux,  recteur: 

(A  suivre).  Le  M,§  de  Granges  de  Surgères. 
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{Suite1) 


François  de  la  MOTTE 
et  le  Recteur  de  la  Bouillie 

XVIII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial 
en  sa  maison,  à  Rennes. 

Ce  3!  janvier  17H. 

Monsieur, 

Comme  je  n'ai  reçu  votre  lettre,  datée  du  23  de  ce  mois, 
que  dimanche  dernieïje  n'ai  pu  avoir  l'honneur  d'y  répondre 
plus  tôt.  Je  vous  supplie,  par  celle-ci,  puisque  vous  avez  mis  les 
sacs  aux  mains  d'un  avocat,de  le  bien  instruire  de  cette  affaire, 
comme  vous  avez  eu  la  bonté  de  le  faire  par  le  passé.  Je  vous 
supplie  encore  d'engager  M.  l'avocat  à  ne  rien  écrire  contre 
M.  le  comte  de  Rieux,que  je  reconnais  seigneur  de  la  paroisse 
de  la  Bouillie,  à  cause  de  sa  terre  de  Montaflllan.  Mais  il  peut 
seulement  dire  que  son  droit  de  seigneurie  ne  peut  troubler 
une  possession  aussi  ancienno  que  la  mienne.  A  l'égard  des 
paroissiens  et  du  recteur,  il  les  peut  traiter  d'usurpateurs  de 
mes  droils  et  se  servir  de  tous  les  termes  que  son  esprit  lui 

*  Voir  la  livraison  de  août-septembre  1898* 
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suggérera.  Si  vous  jugez  qu'il  soit  besoin  de  faire  affirmation 
contre  le  recteur  et  les  paroissiens  de  la  Bouillie,  mandez, 
s'il  vous  plaît,  mon  fils  par  un  de  vos  clercs.  Il  demeure  chez 
Monsieur  de  Lapsade,  au  bout  de  laHaute-Baudrairie,  du  côté 
des  Ponis-Neufs.  Il  ne  sera  point  nécessaire  de  m'envoyer  la 
minute  de  l'écrit.  Je  suis  perguaâé  que  la  science  de  M.  l'avo- 
cat et  votre  bon  zèle  pour  mes  intérêts  n'y  emploieront  rien 
qui  ne  soit  à  mon  avantage.  Honorez-moi  d'une  réponse  et 
marquez-moi  si  M.  de  Rieux  a  fourni  un  écrit  et  ce  qu'il  dit. 
Dîtes-moi  aussi  ce  qui  est  dû  à  M.  l'Avocat  ;  j'y  satisferai 
aussitôt  vos  nouvelles  reçues.  Je  demeure  en  attendant,  d'un 
profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTB-ROUGE  DE  LA  MOTTE. 

XIX 

A  Monsieur  du  IHessix  Resnard,  procureur  au  Présidial, 
à  Rennes. 

Ce  14  mars  171b. 
MONSIICUR, 

Je  viens  de  recevoir  l'honneur  de  la  vôtre.  Elle  m'a  été  ren- 
due plus  heureusement  que  celle  de  mon  fils  et  une  autre  de 
conséquence  au  sujet  d'un  procès  que  j'ai  en  la  Cour.  Aussi 
comme  je  ne  puis  plus  avoir  sûrement  de  confiance  en  ce 
fripon  de  commis  de  la  poste,  je  n'ose  lui  remettre  l'argent 
que  vous  me  demandez  pour  M.  l'Avocat.  Mais  je  vous  sup- 
plie de  l'engager,  sur  ma  parole  d'honneur,  à  vous  confier 
l'écrit  qu'il  a  fait,  afin  que  vous  le  fournissiez.  Mon  épouse 
partira  dans  huit  ou  dix  jours  pour  faire  juger  en  autre  pro- 
cès que  j'ai  en  la  Cour,  pour  lequel  M.  Durand  est  mon  pro- 
cureur. Elle  vous  donnera  les  dix  écus  que  vous  me  marquez 
pour  cet  écrit.  Si  j'avais  l'honneur  d'être  connu  de  M.  l'Avo- 
cat, il  ne  ferait  pas  de  difficulté  de  m'en  faire  l'avance  pour  si 
peu  de  temps.  Mais»  par  crainte  de  refus,  engagez,  s'il  vous 
plaît,  votre  parole  et  il  vous  en  sera  donné  entière  satisfac- 
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Uon.  Prévenez  aussi  les  surprises  de  nos  parties  adverses  et, 
en  attendant  vos  ordres,  permettez  que  je  me  dise  1res  res- 
pectueusement, Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGB   DB  LA  MOTTB. 

XX 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison,  sur  le  Champ-Jacquet,  à  Rennes. 

Ce  3  juin  1715. 
MONSthUH, 

Comme  le  recteur  do  la  Bouillie  part,  ce  jour,  pour  Rennes, 
au  sujet  dp  notre  procès  et  que  ma  femme  en  est  arrivée 
depuis  huit  jours,  je  vous  supplie  de  prendre  garde  aux  sur- 
prises qu'il  pourra  chercher  à  faire.  Dans  le  cas  où  il  vous 
aurait  fourni  son  écrit,  et  s'il  presse  le  jugement,  veuillez 
bien  vous  donner  la  peine  d'instruire  notre  rapporteur  de 
notre  bon  droit.  Si  le  recteur  veut  soutenir  dans  son  écrit 
que  mes  chaises  sont  placées  dans  le  Sanctus  Sanctorum  et 
qu'elles  incommodent  le  service  divin,  vous  soutiendrez  le 
contraire;  et  avec  d'autant  plus  de  justice,  que  le  vendredi, 
douzième  d'avril  dernier,  le  recteur  et  ses  prêtres  entérèrent, 
sous  les  chaises  de  mon  enfeu,  un  enfant  à  Jacques  Michel 
de  cette  paroisse  de  la  Bouillie,  nonobstant  la  lilispendance 
entre  nous.  Je  prouverai  ce  hit,  en  cas  de  protestation,  par 
plusieurs  personnes.  Cet  enterrement  se  fit  môme  par  un 
service  solennel*  Enfin,  monsieur,  ne  manquez  pas  de  soute- 
nir que  je  suis  en  une  longue  possession  des  dits  droits  d'enfeu, 
en  outre  que  la  voie  de  fait  n'est  jamais  permise.  C'est  ce 
que  je  vous  supplie  de  représenter  Honorez-moi  de  vos 
ordres  et  des  contestations  portées  dans  l'écrit  du  recteur  et 
de  celles  de  Monsieur  le  comte  de  Rieux  et  des  paroissiens. 
Ce  que,  en  attendant,  permettez  que  je  me  dise  d'un  entier 
respect,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Motte- Rouge  de  la  Motte. 
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Vous  voyez  donc,  monsieur,  que  le  sieur  Recteur,  ses  prê- 
tres et  ses  paroissiens  font  journellement  mairt  mise  sur  mes 
droits  d'enfeu  dont  ils  se  servent  d'autorité  au  préjudice  de  la 
justice  et  de  mon  consentement  pour  y  faire  enterrer.  Vous 
aurez  la  bonté  d'observer  ce  sujet  de  plainte. 

XXI 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
à  Rennes. 

Ce  17  juin  1715. 

Monsieur, 

Ce  que  ma  femme  vous  a  avancé  ;  à  savoir  que  le  maître- 
autel  de  l'église  de  la  Bouillie  n'est  ni  enceint,  ni  enfermé,  est 
fort  vrai.  Mon  banc,  qui  a  été  scié,  n'est  aussi  nullement  in- 
commode au  service  divin,  attendu  qu'il  est  adossé  contre  la 
muraille  de  l'église  et  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  qu'il 
avait  été  enterré  un  enfant  de  la  paroisse  sous  mon  banc,  le 
12  avril  dernier,  que  pour  prouver  combien  le  général  dispose 
à  sa  fantaisie  de  mes  enfeux  et  par  conséquent  m'en  dispute 
le  droit.  C'est  aussi  pour  faire  voir  aux  juges  que  le  recteur 
et  ses  prêtres  se  plaignent  à  tort  que  mon  banc  soit  dans  le 
Sancius  Sanctorum  puisqu'eux-mômes  en  font  un  cimetière. 
Enfin  Monsieur,  si  les  parties  contestent  le  fait,  proposez  une 
descente  de  justice  ;  ce  à  quoi  ils  ne  s'exposeront  pas. 
Faites  juger  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  J'ai  de  bons  amis 
en  ville  qui  verront  messieurs  du  Présidial  ;  attendant  vos  or- 
dres, j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

MOTTE-ROUGB  DE  LA  MoTTE. 
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XXII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison,  à  Rennes. 

Ce  25  juin  1715. 
Monsieur, 

Suivant  la  vôtre,  je  vous  dirai  que  le  Recteur  de  la  Bouillie 
est  un  imposteur.  Je  n'ai  donné  aucun  ordre  d'inhumer  sous 
ma  chaise  qui  a  été  sciée  depuis  le  commencement  du  procès. 
Si  le  recteur  s'est  absenté  volontairement,  il  est  toujours  cer- 
tain que  le  sieur  Quemper,  cousin  du  recteur  et  fils  de  mon 
métayer,  et  son  curé  dom  Jean  Lefèvre  ont  fait  l'enterrement 
avec  service  public.  Mais  je  ne  veux  pas  tirer  de  ce  fait  d'au- 
tre conséquence  que  de  faire  voir  que  ma  chaise  n'est  pas  dans 
le  Sanctus  Sanctorum.  Quanta  la  transaction,  qui  a  été  passée 
entre  le  Recteur  et  mol,  elle  n'a  trait  qu'au  sujet  d'un  moni- 
toire  que  j'avais  fait  publier  contre  lui,  pour  avoir  la  preuve 
de  sa  vie  scandaleuse  et  déréglée.  Au  soutien  de  ce  monitoire, 
j'avais  plus  de  soixante  et  dix  opposants.  Tout  le  monde  ma 
conseillé  de  me  départir,  afin  de  ne  point  perdre  un  prêtre.  Je 
consentis  aussi  à  ce  que  le  recteur  plaça  un  banc  dans  mon 
enfeu, parce  qu'il  n'en  avait  point  pour  s'asseoir  ;  mais  je  réser- 
vais le  droit  de  sépulture  sous  ce  banc  ;  et  le  consentement  que 
j'avais  donné  au  recteur  n'était  point  pour  placer  un  banc  dans 
le  bout  de  celui  qui  a  été  scié  ;  mais  pour  le  placer  au-dessus, 
où  il  n'y  avait  pas  de  banc  et  où  il  y  avait  un  espace  de  plus 
de  dix  pieds  de  longueur.  La  preuve  de  ce  que  j'avance  :  c'est 
que  dom  Jean  Lefèvre  s'était  obligé  de  remettre  la  partie  de 
mon  banc  qui  a  été  sciée  dans  le  môme  état  qu'auparavant  ;  et 
le  recteur  était  présent  à  cette  transaction.  Le  recteur  ne  peut 
donc  pas  tirer  de  cette  transaction  d'autre  conséquence  que 
la  concession  gratuite  que  je  lui  ai  faite  de  placer  un  banc 
dans  mon  enfeu,  à  la  réserve  du  mien.  Du  milieu  de  l'autel, 
où  est  la  pierre  sacrée,  à  mon  banc,  il  y  a  plus  de  six  pieds  ; 
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et  en  outre,  ii  n'y  a  point  de  balustre.  Aussi  je  crois  qu'il  ne 
s'agit  pas  uniquement  de  cette  chaise  sciée,  mais  plutôt  d'une 
contestation  de  mes  droits  honorifiques  dans  l'église  de  la 
Bouillie.  Vous  ne  me  parlez  pas  des  paroissiens  qui  devraient 
toujours  rester  au  procès  puisque  le  Siège  les  y  a  maintenus. 
D'ailleurs,  quand  môme  ils  en  seraient  sortis,  ils  n'en  de- 
vraient pas  moins  les  dépens.  Enfin  je  ne  sais  comment  est 
enmanchée  cette  procédure  ;  car  je  la  vois  tous  les  jours 
changer  de  face.  Je  croyais  qu'une  fin  de  non  recevoir  à  l'ap- 
pui des  titres  que  vous  avez,  était  facile  à  soutenir  et  ma  femme 
m'a  dit  que,  dans  votre  écrit,  vous  aviez  requis  une  descente 
des  juges.  C'est  toujours  sans  mon  ordre,  d'autant  plus  que  je 
suis  en  possession  ;  c'est  donc  à  mes  parties  à  la  requérir. 
Observez,  s'il  vous  plaît,que  toute  cette  affaire  ne  vient  que  de 
la  pure  ambition  que  le  recteur,  ses  prêtres  et  le  général  por- 
tent à  mes  enfeux,  dont  ils  ont  fait  un  cimetierre  pour  le  pu- 
blic, en  prétendant  encore  que  c'est  leur  Sanctus  Sanctorum. 
Ecrivez-moi  huit  jours  avant  le  jugement.  En  attendant,  je 
suis  d'un  profond  respect,  Monsieur^ 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTK-RoUGlfi   DE  LA   MoTTB. 

XXIII 

A  Monsieur  du  Plessix  Besnard,  procureur  au  Présidial, 
en  sa  maison,  à  Bennes. 

Ce  18  novembre  1715. 

Monsieur, 

J'ai  appris,  depuis  peu  de  jours,  que  le  recteur  de  la  Bouillie 
avait  dû  fournir  contre  moi  un  écrit  rempli  d'injures.  Si  cela 
est  vrai;  et  que  vous  avez  été  signifié,  je  vous  prie  de  me 
mander  ce  qu'il  contient  ;  car  en  ce  cas  nous  serions  obligés 
de  présenter  une  requête  en  radiation  de  termes  injurieux. 
Si  au  contraire,  l'écrit  du  recteur  n'est  comme  à  l'ordinaire 
rempli  que  de  répétitions  ennuyeuses,  il  ne  mérite  aucune 
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attention,  ni  qu'on  empêche  de  passer  au  jugement  du  procès. 
Honorez-moi  je  vous  prie  de  vos  nouvelles  et  veillez,  s'il 
vous  plaît,  aux  surprises  de  mes  parties.  Permettez  que  je 
me  dise  très  respectueusement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MOTTIC-ROUGË  DE  LA  MOTTB. 

XXIV 

A  Monsieur  du  IHessix  Besnard,  procureur  au  Présidial,  en 
sa  maison,  sur  le  Champ-Jacquet  à  Hennés. 

Ce  dernier  novembre  1717. 
MONSIBUK, 

Pardonnez,  s'il  vous  plaît,  si  j'ai  été  si  longtemps  à  vous 
écrire  et  à  répondre  à  votre  missive.  J'attendais  toujours  à 
être  en  état  de  satisfaire  votre  mémoire,  en  envoyant  quérir 
mes  papiers.  Mais  comme  ma  femme  esta  Rennes  à  la  suite 
d'un  procès  et  que  mes  fermiers  n'ont  pas  pu  mo  payer  me? 
derniers  fermages,  je  suis  donc  hors  d'état  de  vous  payer 
présentement.  Ainsi,  si  vous  avez  la  bonté  de  m'envoyer  les 
papiers  du  procès  de  la  Bouillie,  et  avec  eux  toute  la  procédure 
de  la  demoiselle  de  la  veuve  Goyon  qui,  je  crois,  nous  laisse 
en  paix,  vous  me  ferez  plaisir.  J'envoie  un  reçu  des  dits 
papiers  à  ma  femme  qui  vous  le  remettra  en  main  avec  une 
obligation  de  vingt  livres,  payables  à  Pâques  prochaines; 
auquel  temps,  si  vous  avez  cette  bonté  de  m'attendre,  vous 
serez  entièrement  satisfait.  Permettez  que  je  médise  toujours 
et  très  respectueusement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

M0TTtfi-R0UGE  DU  LA  MOTTE. 

Aux  fins  delà  présente,  je  reconnais  que  Monsieur  Besnard 
m'a  remis  l'acte  du  12  mars  1507,  dont  je  le  décharge  et 
promet,  incontinent  avec  mon  mari,  de  lui  payer  ses  avances 
et  vacations  ;  à  Rennes  ce  2  décembre  1717, 

|  Françoise  Bkrtho. 
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Sentence  des  juges  du  Présidial  de  Rennes,  maintenant  le  sei- 
gneur de  la  Motte  Rouge  dans  tous  les  droits  de  tombe,  en  feu, 
sépulture,  banc,  armoiries  etc..  et  tous  autres  droits  honori- 
fiques dans  l'église  de  la  Bouillie,  contre  le  recteur  et  le 
général  de  la  paroisse. 

Le  23.  novembre  1717,  entre  esr  François  de  la  Motte,  sr  de 
la  Motte  Rouge  demandeur  en  assignation  du  9e  août  1714, 
signifiée  par  Guien,  sergent  royal  et  contrôlée  au  Chemin- 
Chaussée,  ce  10e  des  dits  mois  et  an  par  Montfort  commis  et 
défendeur,  encore  demandeur  en  autre  assignation  du  28* 
octobre  au  dit  an  1714,  d'une  part  ; 

Vénérable  et  discret  missire  Gilles  Quimper,  sr  recteur  de 
la  paroisse  de  la  Bouillie  défendeur  et  demandeur  en  inci- 
dents des  27  novembre  1714  et  30#  avril  1715,  messire  Jean 
Sévère,  comte  de  Rieux,  chef  de  nom  et  d'armes  intervenant 
et  demandeur  en  assignation,  signifiée  de  procureur  à  procu- 
reur, le  4«  novembre  1714,  et  le  général  de  la  dite  paroisse  de 
la  Bouillie,  défendeur  et  demandeur,  en  assignation,  signifiée 
le  12*  novembre  1714,  par  le  dit  Guien  sergent  royal,  et  con- 
trôlée au  Chemin-Chaussée  le  13,  d'autre  part  ; 

Vu  au  siège  Présidial  de  Rennes  l'appointement  à  mettre, 
y  rendu  le  4*  décembre  1714,  l'exploit  de  jonction  du  7e  jan- 
vier 1715,  la  dite  première  demande  et  assignation  du  dit  srde 
la  Motte,  des  dits  jours  9  août  et  28  octobre  1714,  tendante  à 
la  conclusion  de  sa  production  du  21*  mars  1715,  à  ce  que, 
sans  avoir  égard  à  l'intervention  du  dit  s*  comte  de  Rieux,  ni 
aux  folles  intimations  proposées  par  les  sri  Quimper  et  Lefô- 
vre  et  par  ledit  général  de  la  paroisse  de  la  Bouillie  ;  desquels 
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ils  seront  débouttés,  ayant  égard  à  la  possession  immémo- 
riale dans  laquelle  le  dit  s*  de  la  Motte  et  ses  auteurs  sont 
d'avoir  joui,  usé  et  disposé  privativement,  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  des  droits  de  tombe  d'enfeu,  de  sépulture,  esca- 
beau, bancs  et  accoudoirs,  chaises,  armes,  armoiries,  pein- 
tures et  écussons  tant  en  bosse,  pierre,  que  vitre  et  autres 
droits  honorifiques  dans  l'église  de  la  Bouillie,  et  dans  le  lieu 
et  situation,  où  ils  ont  de  tout  temps  été,  faisant  définitive- 
ment droit  aux  demandes  du  dit  sieur  de  la  Motte,  des  dits 
jours  9e  août  et  28«  octobre  1714,  il  soit  maintenu  dans  tous 
les  dits  droits  honorifiques,  avec  défense  aux  défendeurs  et  à 
tous  autres  de  Ty  troubler  ; 

Ce  faisant,  les  dits  sn  Quimper  et  Lefôvre  et  le  dit  général 
seront  solidairement  condamnés  de  rétablir  le  bout  de  banc, 
dont  est  question,  dans  son  premier  état  ;  à  laquelle  fin,  ils 
seront  pareillement  condamnés  d'ôter  celui  qu'ils  y  ont  mis 
et  placé,  de  tout  quoi,  il  sera  rapporté  état  et  procès-verbal, 
par  un  commissaire  qui  sera  à  cet  effet  nommé,  pour  descen- 
dre sur  les  lieux  ;  le  tout  à  leurs  frais.  Et  seront  de  plus,  le 
dit  sr  Quimper  et  le  dit  général,  condamnés  en  trois  mille 
livres  de  réparation  au  profit  du  dit  sr  de  la  Motte  et  aux 
amendes  portées  par  les  déclarations  et  ordonnances  de 
S.  M.  et  en  tous  les  frais  de  l'instance  avec  défense  aux  défen- 
deurs de  tomber  en  pareille  faute,  sous  plus  grandes  peines. 
Pour  les  autres  productions  et  écrits  des  s™  Quimper  et 
Lefôvre,  tendantes  à  déboutter  le  sr  de  la  Motte  des  droits  de 
prééminence  par  lui  prétendus,  et  condamner  aux  dépens  ;  le 
siège,  sans  s'arrêter  à  l'intervention  dusr  ct0  de  Rieux,  faisant 
droit  dans  les  demandes  du  demandeur,  originaires  des 
2»  août  et  28#  octobre  1714,  en  conséquence  de  l'acte  du  12 
mars  1507,  a  maintenu  le  défendeur  en  ses  prééminences  et 
droicts  de  banc  dans  l'église  de  la  Bouillie  ;  conformément  à 
son  dit  acte  de  1507,  ordonne  que  le  bout  de  son  banc  sera 
rétabli  dans  son  premier  état,  par  le  général  de  la  paroisse  et 
à  cet  effet,  condamne  le  recteur  d'ôter  le  banc  qu'il  amis  à  ça 
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place,  sauf  au  dit  recteur  à  en  mettre  un  pour  le  service  divin 
qui  ne  puisse  préjudicier  à  celui  du  demandeur,  conformé- 
ment à  l'acte  de  transaction  passé  entre  eux  le  15*  avril  1714  ; 
condamne  le  général  et  le  recteur  aux  dépens,  savoir  :  le 
général,  aux  deux  tiers  et  le  recteur  au  tiers  ;  au  surplus  des 
demandes  et  incidents  du  sr  cu  de  Rieux  et  Lafôvre  ;  les  a  ren- 
voyés hors  procès  et  dépens  compensés.  Arrêté  à  la  Chambre 
du  Conseil,  au  rapport  de  M*  Claude  Jacques  Nivet,  conseiller 
le  23  novembre  1717.  Ainsi  signé  en  la  minute  :  H.  Lyzac, 
Monsieur  l'Alloué,  M.  Chérel,  J.  Le  Vicomte,  Nivet,  Aubert, 
Le  Melorel,  Louis  Le  Gras,  Chérel  fils  et  Le  Moyne.  fils,  les 
tous  juges  et  conseillers  du  Roy  au  dit  siège  Présidial  de 
Rennes,  étant  en  nombre  suffisant. 

Signé  :  Bourdays,  greffier. 

II 

Transaction  et  accord  passés  entre  le  général  de  la  paroisse  de 
la  Bouillie  et  messire  Charles  de  la  Motte-Rouge,  au  sujet 
de  son  droit  d'enftu  et  de  prééminences. 

Le  dimanche,  15"  de  janvier  1730,  dans  la  sacristie  de  la 
paroisse  de  la  Bouillie,  évêché  de  Saint-Brieuc,  le  peuple  et 
général  d'icelle  y  étant  assemblés,  en  forme  de  corps  politique, 
à  l'issue  de  la  grand  messe  de  la  dite  paroisse,  y  dite  par  mis- 
sire  Gilles  Quemper,  sieur  recteur  d'icelle,  ayant  été  appelé  et 
averti  par  les  trésoriers  de  la  même  paroisse,  dimanche  der- 
nier, de  s'y  assembler,  à  ce  jour,  pour  délibérer  des  affaires  du 
dit  général  et  particulièrement  terminer  et  assoupir  le  procès 
pendant  au  Parlement  de  cette  province,  entre  le  même  géné- 
ral et  messire  Charles  de  la  Motte,  sieur  de  la  Motte-Rouge 
fils  aîné,  héritier  principal  et  noble  et  représentant  messire 
François  de  la  Motte,  son  père,  demeurant  à  son  manoir 
de  la  Motte-Rouge,  paroisse  de  Hénansal,  dit  évêché.  Sur 
quoi,  délibérant,  le  même  général  a  unanimement  déclaré  «e 
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déporter  des  appellations,  par  lui  relevées,  à  la  diligence  de 
feu  Jean  Michel,  sieur  du  Restin,  leur  procureur  au-dit  Parle- 
ment, de  sentence  rendue  entre  eux  au  siège  Présidial  de 
Rennes,  les  23  novembre  1717  et  21  juin  1718.  Au  moyen  de 
quoi,  le  dit  général  s'oblige  de  remettre  et  de  rétablir 
les  deux  chaises  du  bout  de  banc  qui  avaient  été  coupées 
et  enlevées  par  cy -devant,  dans  le  même  et  pareil  état  qu'elles 
étaient  avant  l'enlèvement,  à  leurs  propres  frais,  dans  les 
trois  semaines  prochaines,  à  dater  de  ce  jour.  Et  môme  re- 
connaît ledit  général,  que  les  seigneurs  de  la  Motte-Rouge 
jouissent  et  sont  en  jouisance,  de  tout  temps  immémorial,  des 
prééminences,  droits  honorifiques,  bancs,  chaises  et  tombes, 
comme  il  est  plus  au  long  porté  dans  l'acte  du  12  mars  1507, 
Teconnu  et  accordé  lors  par  le  dit  général,  duquel  acte  le  dit 
seigneur  de  la  Motte  est  saisi.  Et  au  surplus,  il  a  été  traité  et 
accordé,  entre  le  dit  seigneur  de  la  Motte-Rouge,  cy-présent, 
et  le  dit  général,  pour  tous  frais,  faits  et  ensuivis,  tant  au 
Présidial  qu'au  Parlement,  et  autres  en  résultant,  jusqu'à  ce 
jour,  la  somme  de  350  livres,  laquelle  somme  le  dit  seigneur 
a  bien  voulu  s'astreindre,  en  considération  des  personnes  qui 
s'en  sont  mêlées.  Le  tout  de  ce  que  dessus,  délibéré,  conclu  et 
arrêté  par  le  dit  général  et  particulièrement  par  Georges 
Lefèvre,  Bertrand,  Grimaux,  Georges  Boullaire,  Martiniau 
Brouttier,  Mathurin  Quemper,  François  Lefèvre  de  la  Hayes, 
François  Houzé,  Jacques  Quemper,  Jean  Boullaire,  Ma  Pierre 
Montfort ,  Pierre  Chastelier ,  Jacques-Michel  du  Roche  , 
Georges  Margon  fils,  Mathurin  Tostivin,  Alexandre  Trévily, 
Jean  Lefèvre  des  Fosce,  Gilles  Le  Compte  fils,  Clément,  Fran- 
çois Moinnet,  Pierre  Le  Roux,  Etienne  Gernotte,  François 
Chastelier,  Laurent  Quesnouault  et  Mathurin  Gernotte,  les 
deux  derniers,  trésoriers  en  charge  de  la  dite  paroisse,  et  les 
autres  l'ayant  été  ci-devant  ;  en  présence  de  missire  Gilles 
Quemper,  sieur  recteur  d'icelle,  de  M"  Pierre  Droguet  sieur 
des  Champs,  procureur-fiscal  de  la  juridiction  des  baronnies 
de  la  Hunaudaye,  Montaflllan  et  vicomte  de  Pléhérel,  au  siège 
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du  Chemin-Chaussée,  de  M.  de  la  Ville-Téhart,  de  MM.  de 
Kerhoand,  père  et  fils,  qui  ont  tous  signé.  Contrôlé  à  Lamballe, 
le  26  janvier  1730  par  Bosquet  qui  a  reçu  48  sols. 

III 

Quittance  d'escuier  Charles-Marie  de  là  Motte-Rouge, 
27  avril  1730. 

Je  soussigné,  es'  Charles-Marie  de  la  Motte,  s*  de  la  Motte- 
Rouge,  reconnais  avoir  reçu,  des  paroissiens  de  la  Bouillie, 
la  somme  de  trois  cent  cinquante  livres  ;  somme  à  laquelle 
les  dits  paroissiens  s'étaient  obligés,  par  délibération,  le  di- 
manche 15  janvier  1730,  pour  finir  et  éteindre  le  procès,  pen- 
dant en  la  Cour,  au  sujet  d'un  bout  de  banc,  cy  devant  coupé 
et  enlevé,  consistant  en  deux  chaises  attachées  à  mon  banc, 
lesquelles  ont  été  refaites  et  remises  dans  leur  premier  état  ; 
déclarant,  par  la  présent,  quitter  le  général  de  la  dite  pa- 
roisse, tant  des  350  livres  que  de  toutes  autres  poursuites 
que  j'aurais  faites  ou  pu  faire,  sans  nulle,  ni  aucune  réserva- 
tion. 

Fait  dans  la  sacristie  de  la  Bouillie,  ce  17  avril  1730. 
Signé  :  Motte-Rouge  de  la  Motte. 
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12  mars  1507 ',  Acte  de  délibération  portant  la  reconnaissance  du 
droit  de  bancq  enjeu  des  autheurs  du  sr  de  la  Motte  en  l'église  et 
varoisse  de  la  Bouillie  par  le  recteur  et  le  général  d'icelle, 

Sachent  tous,  que  par  notre  court  d'église  de  S*  Brieuc,  ségulière 
de  Montaflllant,  la  Hunaudaye  et  par  chaincunes  d'icelles,  la  juridic- 
tion de  Tune  n'empochant  le  droict  de  l'autre,  ainsi  ensemble  conçu- 
rantes  à  chaincunes  son  droict  préservé  et  gardé,  ont  été  présants 
et  en  droicts  davant  nous  et  personnellement  :  escuyer  Jehan  de  la 
Motte,  escuier,  sieur  de  la  Motte  Rouge,  d'une  part  :  et  mestre  Yves 
Locrist,  recteur  de  l'église  parochialle  de  la  Bouillye,  Jehan  Fournier, 
Pierre  Renault,  en  leurs  noms,  thrésoriers  de  la  fabrice  d'icelle  église, 
Gilles  Rogon,  Jehan  de  Bréhant,  Ollivier  Rouxel,  Jehan  Moûessart, 
Gilles  Moûessart,  Jehan  Rogon,  Rolland  Rogon,  Nicolas  Le  Pugneix, 
Mathurin  Rouxel  fils,  Mathurin  Mathelin,  le  Normant,  Jehan  Cruz, 
Guillaume  Michel.  Estienne  le  Dranduz,  Pierre  Rouxel,  Pierre 
Margan,  Rolland  Couillaudt,  Jehan  Gernotte,  Michel  Tostivinet, 
Guillaume  Branlart,  Gilles  le  Riche',  Jehan  Gherbonnet,  Roland 
Michel,  Pierre  Delamarre,  Mathelin  Tranchant,  Lorant  Gernotte, 
Pierre  Rouxel,  Allain  Martin,  et  chaincun  paroiiessiens  d'icelle 
paro iiesse  et  que  soict  la  plus  saine  et  maïeure  partie  des  dits 
paroiiessiens  congrégée  et  assemblée,  en  ce  jour  de  Dimanche,  pour 
ouïr  l'office  divin  et  disposser  de  leur  négoces  et  affaires  en  manière 
de  corps  politique  et  endroit  du  post  commun  de  la  grand  Messe  ce 
jour,  dite  et  célébrée  en  la  dite  église,  d'autre  part  ;  généraux  et 
ch^incuns  se  sont  submis  avecques  leurs  biens  à  la  juridiction  de 
nos  dites  courtz  et  chaincune  ont  promis  et  juré  ;  par  leurs  ser- 
ment, y  fournir  et  obéir  à  droict  quand  au  contenu  en  ceste  ;  et  a 
esté  cogneu  entre  les  dites  parties  que  les  dits  de  la  Motte,  Rolland 
de  la  Motte,  son  père,  Jehanne  Gesril,  mère  d'icelluy  Rolland,  et 
autres  prédesseurs  d'icelluy  Jehan  de  la  Motte,  desquels  il  est  hérit- 
tier  principal  et  noble  onts  esté  et  est  celuy  Jehan  encore  à  présent, 
en  bonne  juste  et  pasiûque  pocession,  partant  et  si  longstempsque  à 
mémoire  d'homme,  n'est  du  contraire,  d'avoir  et  tenir  en  ceste 
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église  ung  droict  et  devoir  d'en  feu  et  sépulture,  du  coté  vers  le 
midi  entre  l'enfeu  Allain    Bérard   qui  fut  M*  Allain    Bérard  et 
Gilette  Bérard  et  la  muraille  d'icelle  églisse,  du  dit  costé  ;  et  joingt 
d'ung  bout  au  marche  pied  du  maître  autel  d'icelle  églisse,  l'autre 
bout  à  l'enfeu  Nicolas  ie  Pugneix  et  entre  le*  marche  pied  du  dit 
mestre  autel  et  le  marche  pied  de  la  dite  muraille  et  joinct  au 
pignon  d'icelle  églisse,  où  est  le  dit  mestre  autel  avecque  un  enpan 
et  moityé  de  la  grand  vitre  du  pignon  d'icelle  église  où  est  le  dit 
mestre  autel,  du  dit  costé  vers  le  midi,  et  une  autre  fenestre 
estant  en  la  muraille  du  dit  costé,  en  l'endroict  du  dit  enfeu,  au 
plus  près  et  au  dessoubs  du  dit  pignon  et  que  l'enfeu  du  dit  Bérard 
et  que  l'enfeu  du  dit  de  la  Motte  départents  sellond  et  à  la  tigne  de 
la  moityé  d'icelle  grande  vitre,  et  qu'à  raison  de  ce,  le  dit  de  la  Motte 
et  ses  prédéceseurs  doivent  et  ont  fait  possession,  continuation  de 
fournir  k  la  dite  églisse,  par  chaincun  dimanche  et  feste  de  Notre 
Seigneur  de  Tan,  ung  pain  blanc  pour  pain  benoist  de  la  valeur  de 
deux  deniers  et  cinq  sous  de  rente  que  doit  Jehan  Queferon  à  la  dite 
fabrice,  pour  et  en  l'acquit  du  dict  de  la  Motte  et  ses  prédécesseurs. 
Ce  falct,  ont  voullu  et  consenty  ceux  recteurs  thrésoriers  et  pa- 
rouessiens  et  chaincun,  comme  dit  est,  que  celuy  de  la  Motte  et  ses 
hoirs  jouissent  et  usent  paisiblement  de  son  dit  enfeu,  y  estre  passé 
prié  et  adouré,  et  que  celuy  de  la  Motte  puisse  mettre  et  faire  mettre 
en  ceux  lieux  :  tombes,  fourmes,  et  escabeaux,  bancs,  accoudouôrs 
et  chaise?,  armes,  armoiries,  sculptures,  paintures,  écussons  tant  en 
bosse,  pierres,  vitres,  que  plate  fourme  ;  et  qu'en  celuy  enfeu,  il 
soit  mips,  inhumé  et  ensepulturé  il,  ses  femmes  et  autres  qu'il  lui 
plaira  ;  qu'il  en  jouisse  à  jamais  en  perpétuel,  il  et  ses  hoirs  et  qu'il 
y  fasse  et  fasse  faire  toutes  choses  honestes,  licites,  justes  et  raison- 
nables qu'il  luy  piera  et  en  droict  de  prohiber  à  tous  autres  de  non 
le  faire,  ny  assister  ;  parce  que  ledit  de  la  Motte,  à  cause  de  ce,  doit 
et  est  tenu,  a  promis  et  est  obligé,  sur  l'hobligation  de  tous  et  chain- 
cuns  ses  hérittages,  terres  et  rentes  et  autres  choses  qu'il  possèdo, 
en  la  paroisse  de  la  Bouillye,  qu'il  a  dit  et  affirme  être  valable  à  ce 
que  ensuilt  ;  rendre,  fournir  et  continuer  à  jamais  en  perpétue), 
pour  lui  et  ses  hoirs,  à  la  dite  fabrice,  chaincun  dismanebe  et  feste 
de  Nostre  Seigneur,  ung  pain  blanc,  pain  benoist,  de  la  valleur,  à 
tout  le  moings,  de  deur  deniers,  rendu  à  la  dite  église,  par  chaicun 
dits  jours  de  Dimanche,  en  l'endroict  de  la  grand'messe  ;  et,  à  cette 
cause,  avoir,  pour  luy  et  les  siens  hoirs,  les  prières  accoustumées. 
Les  dits  cincq  soubs  que  le  dit  Jehan  Queferon,  sur  ce  présent,  a 
congneu  debvoir  de  rente  à  la  dite  fabrice,  pour  et  en  l'acquit  du 
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dict  de  la  Motte  et  ses  dits  prédécesseurs,  qu'il  a  promis  continuer 
sur  Phobligation  d'une  pièce  de  terre  aux  fyés  de  nostre  dite  court 
de  la  Hunaudaye,  contenant  deux  desmy  journées  de  terre 
ou  environ,  joingnant  d'une  part  le  chemin  par  lequel  on  va  de  la 
dite  église  au  Chemin-Chaussée,  d'autre  à  terre  du  dit  rec- 
teur, nommé  Bonrepos,  d'autre  des  deux  parts,  à  terre  du  dit 
Quéferon.  Quel  nombre  de  monnaye  de  rente  le  dit 'Quéferon  a  pro- 
mis et  est  obligé  pour  luy  et  ses  hoirs,  rendre,  fournir  et  payer  et 
continuera  cette  fabrice,  en  l'acquict  du  dit  de  la  Motte  et  ses  hoirs 
a  jamais,  en  perpétuel,  pour  chacun  jour,  pour  la  feste  de  la  commé- 
moration aux  défunts,  sur  Phobligation  de  la  dite  pièce  qu'il  a  dit 
estre  valable  à  cette  rente,  ce  que  les  dits  recteurs  thrésoriers  et  pa- 
rouôssiens  ont  accepté  et  outre  ce,  le  dit  de  la  Motte,  pour  luy  et  ses 
joirs,  a  promis  et  est  obligé,  sur  l'hobligation  que  davant,  mainte- 
nir et  entretenir  honnestemènt.  selon  qu'il  appartient,  la  dite  moityé 
d'icelle  grand  vitre  avecque  la  dite  fenestre  et  vitre  sus  déclarée, 
tant  de  vitre,  pierre,  que  d'autres  choses  y  requises  et  nécessaires, 
à  ses  propres  courts  et  despans,  et  partant  ce  que  dessus, .  faisant, 
iournissant  et  accomplissant  ce  que  dit  est,  les  recteurs  thrésoriers 
et  paroissiens  se  sont  tenus,  pour  et  à  contant  du  tout,  de  la  réoom- 
panse  du  dict  droict  et  debvoir  d'en  feu,  fenestre,  vitre  et  moityé 
de  grand  vitre  ;  ont  voullu  que  le  dit  de  la  Motte  et  ses  hoirs  en 
jouissent,  fassent  et  disposent  à  jamais,  en  perpétuel,  comme  de 
leurs  propres  droicts  d'enfeu  et  prééminences,  et  au  parsus  les 
dits  recteurs  thrésoriers  et  paroiies  siens  ont  suplyé  et  supplient 
et  requièrent  révérend  père  en  Dieu,  Monsieur  de  Saint-Brieuc, 
qu'il  lui  plesse  y  mettre  et  adjouter  son  décret  et  consentement. 
Et  tout  ce  que  dessus,  les  dits  de  la  Motte,  recteurs,  thrésoriers  et 
parouessiens,  Queférou,  et  chaincun  pour  ce  qui  luy  touche,  ont 
promis  et  juré  tenir  par  leurs  serments,  sans  jamais  ly  disputer, 
ny  aller  à  Rencontre  ;  et  a  esté,  par  nos  ditestcourts,  et  chaicu- 
nes  soubs  les  sceaux  establis  au  contract  d'icelles,  et  chaincunes 
sy  mips  pour  maieure  fermeté  y  ont  esté  condempnés  ;  fait  et  groyé 
on  la  dite  église,  en  l'endroit  du  post  commung  de  lagrand  Messe, 
le  dimanche,  douzième  jour  de  Mars;  Tan  mil  cinq  cenept.  Ainsi  si- 
gné :  Mouôssart  passe  et  Rouxel  passe  et  plus  bas  est  escrit  :  Lo- 
crist,  recteur  ;  et  scellé. 
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II 

4  novembre   Î7Î4.  —  Délibération  des  paroissiens  de  la  Bouillie 
èveschè  de  Saint-Brieuc. 

Le  dimanche,  quatrième  novembre  1714,  après  la  grande  messe, 
e  général  estant  assemblé  à  la  sacristie,  lieu  ordinaire  où  on  fait 
es  délibérations,  la  grande  messe  aiant  été  dite  et  célébrée  par 
missire  François  Quemper,  le  sr  recteur  présent,  et  le  général  aiant 
été  adverti  de  s'assembler  le  dimanche  28  octobre  dernier  par  le 
sr  Recteur,  pour  délibérer   sur  l'assignation,   leur  donnée,  à  la 
requeste  d'escuyer  François  de  la  Motte,  sr  de  la  Motte  Rouge  en 
exécution  d'ordonnance  rendue  au  Présidial  de  Rennes,  entre  le  dit 
sr  de  la  Motte  Rouge  et  missire  Jean  Lefêvre,  prestre  de  la  dite 
paroisse,  la  dite  action  datée  du  28  octobre  dernier,  sigée  :  Quien 
sergent,  sur  laquelle  action,  le  général,  assemblé  en  corps  politique, 
a  délibéré,  en  présence  de  M.  le  recteur  de  la  dite  paroisse,  de 
missire  Jacques  Rebuffe,  de  missire  François  Quemper,  prestre  de 
la  dite  paroisse,  de  Monsieur  de  la  Motte  de  Pugneix,  de  Monsieur  de 
la  Ville-Théart,   Monsieur  de  Prunette.   Pierre  Hubert  et  Gilles 
Brient,  trésoriers  en  charge,  Jean  Lecomp,  Pierre  Houzé,  Bertrand 
Trévili,  Jean  Quemper,  Georges  Lefêvre  fils,  Jean,  Gilles  Michel, 
François  Quemper  Ville-Hamon;,  Jacques  Rebufé,   Julien  Houzé, 
Georges  Margon,  François  Ponelos,  Jacques  Michel,  Pierre  Montfort, 
Jean  Collet,   François  Lefêvre  du  bourg  et  plusieurs  autres  pa- 
roissiens lesquels  ont  unanimement  et  ensemblement  délibéré  sur 
la  dite  action  et  ont  institué  pour  leur  procureur  au  siège  présidial 
de  Rennes  :  Me  François  Gazon,  auquel  il  donne  ordre  et  pouvoir 
de  se  présenter,  pour  le  dit  général,  sur  la  dite  assignation,  et  de 
déclarer,  pour  eux,  que  le  proceix,  entre  le  sr  de  la  Motte  Rouge  et 
le  sr  Lefêvre,  ne  les  regardent  ni  directement,  ni  indirectement,  et 
que  le  général  n'est  point  partie  compétente  pour  leur  disputer  ou 
approuver  des  bans  prétendus  par  le  sieur  de  la  Motte  Rouge  et  le 
sieur  recteur  de  la  dite  paroisse  dans  le  cœur  et  le  Sancla  Sanctorum 
de  la  dite  église  de  la  Bouillie,  évesché  de  Saint-Brieuc  ;  et  que  c'est 
plutôt  l'intérêt  de  M.  le  comte  de  Rieux,  seigneur  fondateur  et 
patron  de  la  dite  église,  auquel  seigneur  le  général  croit  estre  un 
devoir  de  lui  en  donner  advis  et,  pour  cet  effet,  de  lui  faire  reporter 
l'action  dudit  jour,  28  octobre  dernier,  avec  assignation  au  Présidial 
de  Rennes,  pour  répondre  au  procès  en  question  et  faire  ce  qu'il  lui 
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plaira  avec  protestation  de  tons  dépens  et  dommages  et  intérêts, 
vers  qu'il  appartiendra.  Et  le  dit  général  a  nommé  maistre  Pierre 
Hubert,  trésorier  de  la  dite  paroisse  pour  faire  les  diligences 
requises  et  nécessaires  à  ce  sujet,  et  a  déclaré  élire  domicile  en  la 
ville  de  Rennes,  chez  le  dit  Gazon,  rue  des  Prestres.  Arrêté  dans 
la  sacristie  de  la  dite  paroisse,  sous  les  seings  des  dits  soussignants, 
et  pour  éviter  la  multiplicité  des  signes  le  général  a  nommé  missire 
Jacques  Rebuffé,  prestre  de  la  dite  paroisse,  de  signer  à  leur 
requeste  ;  ce  qu'il  a  fait,  outre  ceux  de  nous  dits  trésoriers  de 
M°  François  Hyacinthe  Collet,  notaire  des  juridictions  de  Bienassis, 
ayant  commission  de  M*  Pierre  Boulaire,  notaire  royal  apostolique, 
demeurant  à  Lamballe  paru  subjet,  le  dit  Jour  et  an  que  devant. 

Signé  :  H.  Collet,  not". 

Louis  Yisdelou  de  la  Ville-Téhart  ;  Le  Pugneix  de  la  Motte  ;  Jean 
Le  Compte;  P.  Trévily;  B.  Trévily  ;  Jan  Quemper;  P.  Hubert; 
Jacques  Quemper;  Jan  Quemper;  6.  Lefèvre  ;  P.  Montfort;  François 
Boullaire-,  Jacques  Rebuffé  prestre,  pour  le  général. 

Contrôlé  au  Chemin-Chaussée,  le  31  décembre  1727. 


III 

14  juillet  4665.  —  Prisage  fait  entre  Anthoine  de  la  Motte  aine, 
Jean  et  Allain  ses  juveigneurs  de  la  succession  de  Pierre  de  la 
Motte  leur  père. 

Livres  prisage  et  mesurage  des  maisons,  terres,  fiefs,  rantes  et 
héritages  dépendants  de  la  succession  de  defiunt  escuyer  Pierre  de 
la  Motte,  seigneur  de  la  Motte-Rouge,  auquel  a  été  vaqué  par  nous, 
escuyer  Jacques  Halna,  sr  de  Beauvais,  Julien  Le  Breton,  s*  de  la 
Roche  et  Georges  Le  Pugneix,  sr  de  la  Motte  et  M0  Jullien  Serviget, 
sr  du  Pont-Robert^  Pierre  Tostivin,  s*  de  Saint-Laurant.  Convenus 
pour  les  enfants  et  héritiers  du  dit  deffunt  scavoir  :  mon  dit  s*  de  la 
Roche,  par  escuyer  Anthoine  de  la  Motte,  seigneur  du  dit  lieu,  fils 
aiaé,  héritier  principal  et  noble  du  dit  deffunt  et  mon  dit  sr  de  Beau- 
vais par  escuyers  Jan,  Allain  de  la  Motte,  s"  de  la  Garenne  et  de 
St  Gilles  et  par  demoiselle  Gilette  de  la  Motte,  puisnée  du  dit  sei- 
gneur de  la  Motte-Rouge,  épouse  et  authorizée  d'escuyer  Jacques  de 
la  Goublaye,  s»  de  Bellestre  et  moy  dit  Tostivin,  arpenteur,  convenu 
en  pareil,  par  le  dit  seigneur  et  le  dit  Serviget  par  les  dits  puisnés, 
auquel  a  été  vacqué,  comme  dit  est,  après  avoir  prêté  le  serment, 
judiciellement,  devant  M.  l'alloué  de  la  Hunaudaye  et  Montafillan, 
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au  siège  du  Chemin-Chaussée,  de  nous  porter  fidèlement  à  notre 
commission,  et  a  esté,  le  dit  sr  de  la  Motte,  tiers  priseur  en  la  ditte 
commission. 

Etpremier, 

Après  avoir  le  dit  seigneur  aisné  déclaré  retenir,  en  son  préciput, 
Le  dit  lieu  et  manoir  de  la  Motte,  en  la  paroisse  de  Hénansal,  court 
au-devant,  avec  pignon  vers  le  midy,  le  jardin  au  derrière,  du  dit 
seigneur  aisné,  avec  la  cour  au-devant  de  la  dite  maison  principalle, 
servitude  et  passage  par  la  cour  de  la  dite  métairie,  fuye  en  haut 
d'une  tour,  derrière  la  dite  maison,  servant  d'escalier,  avec  le  bois 
de  décoration  tant  aux  issues  des  cours  et  pont  de  la  dite  maison 
principalle  du  soleil  levant  et  derrière  le  jardin  du  préciput,  douves 
et  clostures  des  dites  cours  et  maisons,  avons  employé  au  présent 
la  métairye  de  la  Porte,  située  en  la  dite  cour,  consistant  en  92 
pieds  de  long  et  20  pieds  de  laize,  de  dehors  en  dehors,  construite 
de  massonnail,  sous  couverture  de  paille,  la  grange  d'iceile  métai- 
rye, estable  et  autre  estable  en  apanty,  joignant  aux  douves  de  la 
ditte  métairye,  consistant  en  41  pieds  de  long  sur  22  de  laize,  sous 
couverture  de  paille  ;  le  jardin  derrière  la  dite  métayrie  et  pièce  de 
terre  qui  se  charue,  joignant  au  jardin  sans  séparation,  fonds  sou£ 
les  bâtiments,  fonds  du  dit  jardin  avec  quantité  de  la  cour  de  la 
dite  métairye,  les  passages  et  servitudes  pour  l'issue  de  la  maison 
principalle,  réservée  et  rabattue  contenant  le  tout  ensemble  91  cor- 
des ;  le  tout  prisé  et  réduit  à  fond,  la  somme  de  35  livres,  cy.  35  liv. 

Un  verger  joignant  d'un  côté  au  grand  domaine,  dépendant  de  la 
dite  maison,  et  un  autre  petit  verger,  contenant  63  cordes  ;  prisé 
13  livres,  cy 13  liv. 

Le  petit  verger  joignant  au  précédent  contenant  23  cordes  ;  prisé 
4  livres,  cy 4  liv. 

La  pièce  appelée  la  petite  Chesnaye  joignant  à  un  chemin  issu  de 
ja  dite  maison  et  manoir  de  la  Motte-Rouge  contenant  un  journal 
19  cordes  ;  prisé  9  livres,  cy 9  liv. 

Les  noes  et  prairies  entre  les  deux  bouts  du  grand  domaine  dit 
de  la  Motte-Rouge  sur  lesquels  il  y  a  sentes  et  voist,  qui  conduisent 
au  dit  lieu  de  la  maison  de  la  Motte- Rouge,  au  grand  chemin  ferré, 
contenant,  avec  une  autre  quantité  de  prairie  dans  le  bout  du  dit 
domaine,  vers  le  soleil  levant  et  au-dessus  des  noes,  3  journeaux  et 
uemy;  prisé  66  livres,  cy.     .     .  66  liv. 

Une  quantité  à  l'entrée  du  dit  domaine,  en  pasture  et  iresche  et 
prairye,  et  partie  en  torre  labourable,  contenant  un  journal  79  cor- 
des ,  prisé  15  livres,  cy Ioliv. 
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L'un  des  bouts  dudit  grand  domaine  :  scavoir  le  bout  vers  la  mai- 
son de  la  Goubiaye,  joignant  du  bout  du, bas  aux  noôs  et  prairyes 
sans  séparation  et  au  grand  chemin  ferré,  contenant  18  journaux  et 
demy  et  14  cordes  :  prisées  144  livres  cy 144  liv. 

L'autre  bout  du  dit  grand  domaine,  scavoir  le  bout  vers  le  soleil 
levant,  entre  lesquels  deux  bouts  sont  les  dites  noôs  et  prairyes,  con- 
tenant 13  journaux  56  cordes  ;  prisées  105  livres  cy.     .     .     105  liv. 

Un  bois  taillif,  de  l'autre  costé  du  grand  chemin  ferré,  en  la  paroisse 
de  la  Bouillie,  rabjne  contenant  1  journal  38  cordes,  rabine  considé- 
rée et  le  tout  réduit  à  fonds  ,  prisé  12  livres  cy 12  liv. 

Les  landes  d'à-bas  joignant  au  grand  chemin  ferré,  et  au  bout  du 
dit  domaine,  contenant  3  journaux  32  cordes;  prisées  201.  cy.    20  liv. 

Autre  pièce  de  terre  y  joignant,  appelée  en  pareil,  les  landes  d'à-bas, 
contenant  6  journaux  et  8  cordes  ;  prisée  32  livres  cy.     .    32  liv. 

Une  pièce  de  terre  appelée  les  landes  d'à-haut,  contenant  3  jour- 
naux et  demy  et  3  cordes  ;  prisée  20  livres  cy 20  liv. 

Autre  pièce  de  terre,  appelée  les  Escambu,  y  joignants  de  toutes 
parts  la  terre  de  la  dite  succession,  contenant  2  journaux  et  demy  et 
1 1  cordes  ;  prisées  10  livres  cy 10  liv. 

Autre  joignant  la  précédente  contenant  6  journaux  trois  quarts  et 
7  cordes  prisée  35  livres  cyi 35  liv. 

Le  Clos  au  cheval  joignant  au  chemin  Lambalais  et  à  la  dite  suc- 
cession contenant  2  journaux  trois  quarts  et  5  cordes  ;  prisé  18  livres 
cy 18  liv. 

Le  Clos  Rouxel  joignant  le  précédent,  contenant  1  journal  et  1 
corde  prisé  10  Livres  10  sols 10  liv.  10  sols. 

Une  pièce  de  terre  appelée  le  Marayx,  joignant  au  chemin  Lamba- 
lais et  à  terre  de  la  Ville-Gourdiaux  contenant  7  journaux  et  3  cor- 
des prisée  24  livres  cy 24  liv. 

Le  Clos  du  Bois,  joignant  de  toutes  parts  au  dit  taillif,  et  issu  de 
la  dite  maison  ;  la  quantité  de  bois  vers  la  dite  pièce  des  marayx 
comprise,  contenant  ensemble  4  journaux  et  9  cordes  prisé  24  livres 
cy 24  liv. 

Le  rejet  du  dit  clos  et  du  bois  taillif,  planté  de  chênes  émondables, 
contenant  23  cordes  ;  prisé  15  livrés  cy 15  liv. 

Le  grand  bois  taillif,  dépendant  du  dit  lieu  et  maison  de  la  Motte- 
Rouge,  joignant  ès-taillies  de  la  Vilie-ès-Gourdeaux  et  de  Sihernoùet 
et  aux  terres,  jardins,  issus  du  dit  lieu  de  la  Motte-Rouge,  et  au 
chemin  qui  conduit  du  Champ-GhapeL  à  Lamballe,  contenant  53  jour- 
naux ;  prisé  200  livres  cy 200  liv. 

Un  treff  de  dixmes,  qui  consiste  et  se  prand  sur  les  dixmes  du 
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prieuré  de  Hénansal  et  autre  dixme,  de  ce  qu'il  se  lèvent  sur  les 
terres  du  dit  lieu  de  la  Motte  Rouge  et  partie  des  terres  de  la  pa- 
roisse de  la  Ville-Gourhant,  prisé  8  livres  cy 8  liv. 

Trois  chapons,  deubs  à  la  dite  succession,  par  Etienne  Michel  et 
5  sols  monnoye  réduits  à  tournois  prisé  42  sols  cy.    .     .     .    42 sols. 

Deux  chapons,  deubs  à  la  succession,  par  Gilles  Le  Compte, 
prisés  24  sois  cy 24  sols. 

Un  chevreau,  deubs  au  term •*  de  Pâques,  par  les  enfants  de  feu 
Pierre  Chaussée,  prisé  12  sols  cy 12  sols. 

Les  enfants  de  feu  M*  Fournier  doivent  à  la  succession  une  poulie 
prisée  6  sols  cy 6  sols. 

Le  revenu  et  casuel  du  pont  de  la  Motte-en-Plurien,  en  ce  qu'il 
est  deub  vante  et  rachapt  prisé  20  sols  cy 20  sols. 

Tel  est  notre  raport,  prizaige  et  mezuraige  auquel  nous  affirmons 
nous  être  portés  ûdelle ment,  lequel  prizaige  avons  arrêté,  en  chacu- 
ne des  dites  pièces  de  terre,  après  nous  être  informés,  parles  labou- 
reurs, de  sur  les  lieux,  des  commodités  ou  incommodités  a  la 
coutume  et  a  le  dit  seigneur  aisné  déclaré  retenir,  avec  les  préciputs, 
les  prééminences  aux  églises  de  Hénansal  et  la  Bouillie,  droits  de 
fondations  de  la  chapelle  de  S1  Gilles  et  autres  droits  prorogatif, 
dépendant  de  la  dite  maison,  et  avons  occupés  au  présent  prizaige 
chacun  deux  jours  celuy  cy  compris.  Fait  et  conclud,  ce  14*  jour  de 
juillet  1665,  ainsi  signé  :  Jacques  Halna  qui  au-dessous  de  son  seing 
a  escrit  payé  ;  Georges  le  Pugneix,  qui  a  escrit  au-dessous  de  son 
seing,  j'ai  esté  payé  ;  Jullien  le  Breton  qui  a  escrit  au-dessous  de  son 
seing,  gratis,  Serviget  qui  a  aussi  escrit  j'ai  esté  payé  et  J  Tostivin. 

Du  consentement  des  dits  seigneurs  aine  et  puisnés,  le  présent 
prizaige  et  mesuraige  a  esté  mis  aux  mains  et  dellivré  à.  M.  Pierre 
Tostivin,  notaire,  pour  en  dellivrer  autant  et  copie  aux  partyes,  à 
l'un  et  à  l'autre  des  dit»  aine  et  puisnés,  lorsqu'ils  le  requèreront; 
sous  les  seing  du  dit  seigneur  de  la  Motte-Rouge  aine  et  des  dits  sr* 
de  la  Garenne  et  de  S*  Gilles  faisant  pour  la  dite  dame  de  Bellestre, 
ce  14*  jour  de  juillet  1665,  Ainsy  signé  :  Anthoine  de  la  Motte,  Jean 
de  la  Motte  et  Allain  de  la  Motte  ; 

Ainsy  signé  :  J  Tostivin  notaire. 

(A  suivre)  Vu  Ouon  du  Hautais. 
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BXTRA1TCS  DRS 

REGISTRES  DES  PAROISSES  DE  L'ARRONDISSEIENT  DE  HAUTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 

PENDANT    LA.    RÉVOLUTION 


IV.  —  CANTON  DE  CLISSON 
C.  —  NOTRE-DAME  (paroisse) 

La  série  des  anciens  registres  de  cette  paroisse  va  de  1668  à  il 89. 
Chaque  année  forme  un  registre;  mais  les  années  1 668- J 67 3, 
1696-1696,  16991700,  1716  1717,  1718-1719,  1720-1721,  1722- 
1723  et  1726-1727  sont  respectivement  réunies  ensemble.  Dix-neuf 
années  font  défaut',  savoir  :  1677 ,1678,  1680,  1681,  168U,  1691 , 
1697,  1705-1708,  1710-1712,  1732-1735  et  1752. 

374.  —  1669,  U  octobre.  —  «  Le  segond  jour  d'octobre  mil  six  cent 
soixante  et  neuf,  décéda  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Louis  de  Bretaigne',  comte  de  Vertues, 
de  Goello,  baron  d'Auaugour  et  de  Maufaulcon  (sic),  premier  baron 
de  Bretaigne,  seigneur  de  Clisson  et  aultres  lieux.  Le  quatriesme 
du  mesme  mois,  son  corps  fut  porté  en  Téglize  collégialle  de  Nostre 

1  Voir  la  livraison  d'aout-septembre  1898. 

s  Bn  marge  est  écrit  :  «  Louis  de  Bretaigne  aagé  de  55  ans  ou  anuiron.  » 
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Damme  dudict  Clisson.  Les  obcèques  et  funérailles  faictes  dans 
ladictte  églize  par  vénérable  et  discret  missire  Jan  Auril,  prestre 
doyen,  auec  lasstfnblée  de  tout  le  clergé  dudict  chapitre  et  autres 
recteurs  des  paroisses,  scauoir,  le  recteur  de  la  paroisse  de  la  Tri- 
nité, le  recteur  de  la  paroisse  de  S t- Jacques,  le  recteur  de  la  paroisse 
de  Gorges,  le  fécteur  de  la  paroisse  de  la  Magdelainne  du  Temple 
et  le  vicaire  de  la  paroisse  de  St-Gilles  et  plusieurs  autres  prestres 
et  laicques  des  dicltes  paroisses.  Signé  :  Honoré  Lenfant  ;  Sipion 
de  Cornu  ;  Charles  de  Doré  ;  Pierre  de  Cheuigné  ;  Arnauld  ;  Le 
Blanc,  maistre  d'hostel  de  la  maison  ;  P.  Poirier,  vicaire.  »  (M.) 

375.  —  1675,  31  juillet.  —  Mariage  de  n.  h.  Jean  du  Landreau, 
de  la  paroisse  de  St-Hylaire  de  Lonlé,  ayvaiché  de  Lu  s  son,  avec 
honaiste  fille  Marguerite  Remigeauld,  fille  de  feu  h.  h.  Pierre  Remi- 
gauld  et  de  dlle  Perrine  Arnau  ;  ledict  Jan  du  Landreau,  fils  de  feu 
n.  h.  Louis  du  Landreau,  sr  de  la  Tubline  et  de  feu  dIle  Renée 
Duvau.  Signé  à  la  minute  :  du  Landreau  ;  Margueritte  Remigaud  ; 
René  Gaborit,  prestre  ;  R.  Letourneux,  chanoine  ;  Magdelaine 
Richard  ;  Brochard  ;  Janne  Dugast  ;  Jannne  Ràulleau  ;  A.  Renollet. 

376.  —  1676,  23  octobre.  —  Baptême  de  François,  fils  d'écuier 
Clément  Urvoy,  conseiller  du  Roy  au  présidial  de  Nantes  et  de  dame 
Marie  Richard,  demeurant  à  Nantes,  paroisse  St- Léonard,  né  ledit 
jour;  nommé  par  n.  h.  Jan  Domet,  sr  de  la  Grossière,  demeurant 
paroisse  de  la  Trinité,  et  damoiselle  Marie  Richard,  veufve  de 
de  escuier  Charles  Preuost.  sieur  de  la  Motte,  demeurant  au  Pin 
Sauvage,  paroisse  de  Cugand.  Signé  :  Domet;  M.  Blandin  ;  F.  Ri- 
chard ;  E.  Domet;  M.  Arnault  ;  P.  Prévost,  vicaire. 

377.  —  1679,  26  avril.  —  Baptême  de  Jan,  fils  d'ecuyer  Jan 
Hallouin,  sgr  de  la  Moronnière,  sénéchal  et  lieutenant  de  la  juri- 
diction de  Clisson  et  de  dame  Marie  Cornu,  né  le  i5  ;  nommé  par 
n.  h.  François  Cornu,  sieur  de  Sablé  et  dame  Janne  Hallouin, 
compaigne  d'escuyer  François  Giraud,  conseiller  du  Roy  au  siège 
présidial  de  Nantes.  Signé  à  la  minute  :  F.  Cornu  ;  Janne  Hallouin 
de  la  Jallière  ;  Gabriel  Cherbonneau  de  la  Fortescuiere  ;  François 
Cheurault  ;    Louis    Cheurault  ;    Louis    de    Gastinaire  ;    François 
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Preuost;  Charles  Sandelet  ;  G.  Deœasalve  ;  Pierre  Cherbonneau  ; 
J.  Avril,  recteur. 

378.  —  1682,  2U  avril.  -  Baptême  de  Jeanne- Marie,  fille  des 
mêmes,  née  le  19,  nommée  par  messire  Louys  de  Gastinayre,  che- 
valier sieur  de  la  Papinière,  son  oncle  maternel  et  dame  Julienne 
Hallouin,  femme  de  messire  Charles  Iolan  de  Cornulier,  chevalier 
sieur  de  la  Carra  ter  ie,  des  Grauelles,  sa  tente  paternelle.  Signé  à 
la  minute  :  Julienne  Hallouin;  Louys  de. Gastinayre ;  François. 
Giraud  ;  Janne  Hallouin  ;  Charles  de  Cornulier  ;  Jan  Hallouin. 

379. .—  1  683.  26  août.  —  Mariage  de  messire  René  Therouneau, 
cheuallier,  sgr  de  la  Pépinière  et  du  Masny,  aagé  de  37  ans  ou 
environ,  de  la  paroisse  de  N*  De  des  Herbiers,  et  de  damoyselle 
Françoise  Richard  de  la  Paierie,  âgée  de  26  ans.  Signé  à  la  minute  : 
Françoise  Richard  ;  René  Therouneau  ;  Françoise  Blandin  ;  René 
Mesnard  de  Toucheprés  ;  J.  F.  Richard  ;  Domet  ;  Girard  ;  P.  Seicher  ; 
Claude  Arnauld,  ancien  chanoine. 

380.  —  1683,  25  novembre.  —  Baptême  de  Jan-Baptiste,  fils 
d'escuyer  Jan  Hallouin,  sieur  de  la  Moronière,  seneschal  de  Clisson 
et  de  dame  Marie  Cornu  ;  nommé  par  escuyer  Louys  Cheurauld  et 
damoy  selle  Renée  de  Lis  le,  les  deux  non  mariés,  l'enfant  né  le  dit 
jour.  Signé  :  Macé,  prestre. 

381.  —  1685.  29  novembre.  —  Baptême  de  René,  filz  de  messire 
René  Therouneau,  cheualier  sgr  delà  Pépinière,  du  Masny  .et  de 
dame  Françoise  Richard,  de  la  paroisse  de  Nc  De  des  Herbiers, 
diocèse  de  Luçon  ;  nomméparn.  h.  Jan-François  Richard,  advocat 
en  parlement,  de  la  paroisse  Ste-Croix  de  Venues,  et  damoy  selle 
Françoise  Domet.  de  la  paroisse  de  la  Trinité  de  Clisson.  Signé 
en  la  minute  :  Jan  François  Richard  :  Françoise  Domet  ;  René 
Therouneau  ;  Claude  Arnauld,  ancien  chanoine. 

382.  —  16&6,  18 février.  —  Sépulture  de  n.  h.  François  Callo, 
sgr  de  Villeneufue,  âgé  de  29  ans  ou  environ.  Signé  en  la  minute  : 
Jan  Hallouyn  :  F.  Cornu  ;  de  Morton. 

383.  -  1686,  16  avril.  —  Baptême  de  Esprit,  né  le  n,  fils  de 
écuyer  Jan  Hallouin,  sieur  de  la  Morronnière.  seneschal  de  Clisson,. 


Digitized  by 


Google 


158  notes  d'état  civil  et  historiques 

et  de  dame  Marie  Cornu  ;  nommé  par  écuier  François  Giraud,  sieur 
de  la  Jallière,  conseiller  du  Roy  au  siège  présidial  de  Nantes  et 
dame  Anne  Le  Feu  bure,  femme  de  n.  h.  François  Cornu,  sieur  de 
Sablé.  Signé  en  la  minute  :  François  Giraud  ;  Anne  Le  Feubure  ; 
Jeanne  Hallouin  ;  F.  Cornu  ;  Prosper  de  Gastinayre  ;  Louis  Cheu- 
raud  ;  Jan  Hallouin  père  ;  Claude  Arnauld,  ancien  chanoine. 

384.  —  i 681,  8  mai.  —  Baptême  de  Pierre,  fils  des  mêmes  (*)  né 
le  3  nommé  par  Messire  Charles  Iolan  de  Cornulier,  chevalier  sgr  de 
la  Caratrie  et  dame  Françoise-Marguerite  Flustre,  compagne  d'écuier 
Pierre  Hallouin,  sgr  de  la  Paviotière,  et  de  la  Morinière.  Signé  :  Fran- 
çoise Flustre  ;  de  Cornulier  de  Cairaterie  ;  Jan  Hallouin  ;  Renée 
de  Lisle  ;  Marie  Anne  de  Gatinayre  ;  Claude  Arnauld,  ancien 
chanoine.  (M.) 

385.  —  1688,  22  mars.  —  Sépulture  de  escuyer  Pierre  Perrin, 
aagé  de  4a  ans  ou  environ,  sr  de  la  Courbeiollière,  paroisse  de 
St-Lumine,  décédé  le  ai  ;  en  présence  de  n.  et  d.  missire  Claude 
Perdu,  frère  du  deffunct  et  autres.  Signé  en  la  minute  :  Claude 
Perrin,  ptre. 

386.  —  1690, 1U  avril.  —  Sépulture  de  Esprit-Achille  Hallouin, 
aagé  d'environ  5  ans.  Signé  :  Jan  Hallouin  de  la  Morpnière  ;  Marie 
Cornu  ;  J.  Arnauld,  prestre. 

387.  —  1696,  26  mars.  —  Sépulture  de  René  Teroneau,  fils 
d'escuyer  René  Teroneau  sieur  de  la  Pinière  et  de  dame  Marie  Ri- 
chard, aagé  de  10  ans  environ. 

388.  —  1 70U,  28  septembre.  —  «  Je  recteur  de  Notre-Dame  de 
Glisson  soussigné,  pour  éviter  les  frais  d'une  sommation  qui  légiti- 
mement me  pourroit  incomber,  certifie  avoir  délivré  une  bannie, 
son  opposition  au  pied  insérée,  faite  à  requeste  de  M*  René  d'Auau- 
gour,  cler  tonsuré  chanoine,  opposant  au  mariage  de  Marguerite 
d'Auaugour,  la  sœur,  la  bannie  pour  être  controllé  suivant  l'édit  et 
déclaration  du  Roy,  me  le  requérant  M*  René  Duclos  Marie,  pour  se 

1  Dans  cet  acte,  le  frère  est  qualifié  seigneur  de  la  Pénlssière,  du  MousUer 
de  Gournalon  et  du  Boisbruneau. 
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pourvoir  ainsy  que  de  raison  et  a  signé.  À  Clisson,  le  28  septembre 
1704.  Ainsy  signé  :  Jarry  (?)  recteur  ;  Marie.  » 

389.  —  17  OU,  25  octobre.  —  Mariage  de  M*  René  Marie  et  de 
demoiselle  Marguerite-Catherine  d'Avaugour,  fille  de  feu  Charles 
d'Avaugour,  sieur  de  la  Ferté. 

390.  —  { 713,  2  mai.  —  Sépulture  de  n.  h.  Julien  Bossis,  sieur 
de  la  Garuaudière,  veuf  de  demoiselle  Anne  Baye  et  mary  de  damoy- 
selle  Anne  Ragot. 

391.  —  1713,  22  août.  —  Baptême  de  Symphorien,  né  la  veille, 
fils  de  n.  h.  Mathurin  Gouin;  sieur  des  Masses  et  de  demoiselle 
Renée  Leauté. 

392.  —  17  ÎU,  5  janvier.  —  Sépulture  de  missire  René  Gautier, 
recteur  de  la  paroisse. 

393.  —  1716,22  octobre.  —  Baptême  de  François,  né  le  10,  fils 
de  messire  François  Richard,  sieur  du  Pontreau,  conseiller  du  Roy, 
maître  ordinaire  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,  et  de 
dame  Françoise  Brochard  ;  nommé  par  Julien  Merlet  et  Perrine 
Pineau.  Signé  à  la  minute  :  du  Pontreau  Richard  ;  Julien  Merlet  ; 
Guiheneuf,  recteur1. 

394.  1719,  26  novembre.  —  Sépulture  de  h.  h.  Jan  Hachard, 
écuier,  sieur  de  Launay,  maître  d'école  en  cette  ville,  époux  de 
Jeanne  Nollet,  âgé  d'environ  4o  ans. 

395.  —  /722,  //  janvier.  —  Ondoiement  d'une  fille  d'écuier 
Pierre  Hallouin,  sieur  de  Gourmalon,  sénéchal  de  Clisson  et  de 
dame  Marguerite  Poutière. 

396.  —  17.22,  3  août.  -  Sépulture  d'écuier  Claude  de  Boisbily, 
sr  de  Beletre,  capitaine  du  château  de  Clisson,  en  présence  de  Mr 
de  la  Croiserie  de  Grimaudet,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de  Parle- 
ment de  Bretagne  et  M"  l'abbé  et  cheualiers  de  Bourgblanc,  tous 
parents  du  défunt.  Signée  la  minute  :  Guiheneuf,  recteur  de  N.-D.  ; 
E.  Joubert,  rect.  de  la  Trinité  :  H.  Lefeubure,  rect.  de  Gorges. 

1  En  marge  est  écrit  :  «  Obiit  eodem  die  ejusdem  anni  quo  ad  eeelesiam 
delatus,  ut  hic  dicitur.  Guiheneuf  rector.  » 
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397.  —  1722,  29  août.  —  Sépulture  de  ».  h.  Mr«  Charles  Doraet, 
sieur  de  la  Grossière,  avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  cette  pro- 
vince, âgé  d'environ  90  ans,  fils  dedefluntn.  h.  Mr#  Jan  Domet, 
lieutenant  de  cette  juridiction  et  de  dn*  Mathurine  Blandin  Signé  : 
Guiheneuf,  rect.  de  N*-Dame. 


—  1723 y  21  novembre.  - 'Baptême  de  Pierre,  né  la  veille, 
fils  d'écuier  Pierre  Hallouin,  sr  du  Gourmaion,  sénéchal  de  Clisson, 
et  de  dame  Marguerite  Poutière;  nommé  par  écuier  Cœsar-Emma- 
nuel  Hallouin,  sgr  de  la  Pénis&ière  et  dame  Marie  Hallouin,  veuve 
de  feu  écuier  Roland  Baye,  oncle  et  tante,  qui  signent  :  Cœsar  Em- 
manuel Hallouin  ;  Jeanne  Marie  Hallouin  ;  Guiheneuf,  recteur  de 
N,eDame. 

399.  172%,  13  août.  -  Baptême  de  Pulchérie,  née  la  veille, 
fille  de  n.  h.  François  Forget,  sT  de  Beaulieu  et  de  ri"6  Marie-Anne 
Grazon  ;  nommée  par  Mr#  Joseph-Achille,  marquis  de  Maynière, 
s'  de  la  Gaudinière  et  d,,e  Marguerite  Hallouin,  fille  d'écuier  Pierre 
Hallouin,  sénéchal  de  cette  juridiction.  Signé  à  lamiuute:  J.  A.  M. 
de  Maynière  ;  M.  Hallouin  ;  Marie  Claire  Le  Roux  ;  Marguerite 
Poutières  ;  Françoise  Grazon  ;  Françoise  Polixaine  Douillard  ;  Marie 
Anne  de  Bea  ulieu  ;  Joseph  de  Maynière  ;  Pierre  Hallouin  ;  P.  Per- 
rin  de  la  Courbejolliere  ;  Douillard  ;  Le  Mesle  ;  de  Peraudière  ; 
Athanase  Hallouin  ;  F.  Forget  de  Beaulieu  :  Grazon,  prieur  et  rec- 
teur de  St- Jacques. 

400.  —  1 738t  1 7  octobre.  —  Baptême  de  René,  fils  d'écuier  René 
de  Liger,  chevalier  de  1  Eraudière  et  de  dame  Marie  Fourneau  ; 
nommé  par  missire  Jan  Léauté,  pire  sacriste  du  chapitre  et  par 
dlla  Renée  Léauté  des  Perrières.  Signé  :  Renée  Léautée  ;  J.  Léauté, 
prestre;  Guiheneuf,  recteur.  (M.) 

401  -  1739,  12  septembre.-  Baptême  do  François,  ré  le  dit  jour, 
fils  des  mêmes  ;  nommé  par  honnête  garçon  François  Fourneau  et 
damoiselle  Marguerite  Fourneau,  qui  signent.  Signé  :  François 
Fourneau  ;  Marguerite  Fourneau  ;  Renée  Léautée;  Even  :  Guiheneuf, 
recteur.  (M). 
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402.  —  1739,  3  dééembre.  —  Sépulture  en  l'église,  de  François 
de  Liger,  âgé  d'environ  3  mois,  fils  des  mêmes.  Signé  :  Guiheneuf, 
recteur.  (M.) 

403.  -  i7U0, 15  avril.  —-Sépulture  de  me  René  Marye  du  Clos, 
âgé  d'environ  75  ans,  notaire  et  procureur  de  cette  jurisdiclion, 
uœuf  de  demoiselle  Marguerjte  d'Àuaugour.  Signé  :  Guiheneuf, 
recteur. 

4044  —  47U1 ,  29  mars.  —  Baptême  de  Marie-Anne,  née  ce  jour, 
fille  d'écuier  René  de  Liger  et  de  dame  Marie  Fourneau  ;  nommée 
par  Gabriel  Brebion  et  Perrine  Guilbaud,  qui  ne  signent.  Signé  : 
Marie  Magdelene  Brunet  ;  Renée  Leautée;  Guiheneuf,  recteur.  (M.) 

405.  -  f742,  7  avril.  —  Baptême  de  René,  fils  des  mêmes  ; 
nommé  par  vénérable  et  discret  missire  Jean  Léauté,  prestre 
sacristede  cette  église  et  damoiselle  Aimée  Fourneau,  tante.  Signé: 
Aymée  Fourneau  :  J.  Léaiité  prestre  ;  Marie  Magdelene  Brunet  ; 
Renée  Léauté  ;  Louise  Léautée  ;  Guiheneuf,  recteur.  (M  ) 

406.  —  17U3,  1U  mars.  —  Baptême  de  Marguerite,  fille  des 
mêmes  ;  nommée  par  honnête  garçon técuier  Jacques  Robineau  et 
demoiselle  Marguerite  Fourneau ,  sa  tante.  Signé  :  Robinaut  ; 
Marguerite  Fourneau  ;  Aymée  Fourneau  ;  Guiheneuf,  recteur.  (M.) 

407.  —  17M%  2  août.  —  Sépulture,  en  l'église,  de  dame  Marie 
Fourneau,  épouse  d'écuier  René  de  Liger,  âgée  d'environ  3o  ans 
Signé  :  Guiheneuf,  recteur. 

408.  -  17  septembre.  —  Baptême  de  Athana*e-Etienne.  né  la 
veille,  fils  d'écuier  AthanaseHallouin,  sgrdela  Rhétorière  et  de  dame 
Marguerite  Mabille  ;  nommé  par  écuier  Etienne  Mabille,  sgr  des 
Granges,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  auditeur  à  sa  chambre  des 
comptes  de  Bretagne  et  du*  Françoise  Hallouin  de  la  Pénissière. 
Signé  :  Françoise  Hallouin  ;  E.  Mabille  des  Granges  ;  Hallouin,  ptre 
chanoine;  Guiheneuf,  recteur.  (M.) 

409.  —  17U6<  19  octobre.  —  Baptême  de  Etienne,  fils  des  mêmes  >" 
nommé  par  vénérable  et  discret  missire  Arraand-François-Charles 
Hallouin,  recteur  de  la  Haye  et  d11*  Janne  Mabille  de  la  Guinau- 
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dière,  oncle  et  tante.  Signé  :  Jeanne  Mabille  de  la  Guinaudière  ; 
Hallouin,  recteur  de  la  Haye  ;  Hallouin,  ptre  chanoine  de  Clisson  ; 
F.  Hallouin  du  Mortier;  Guiheneuf,  recteur.  (M.) 

410.  —  4747, 12  juin.  —  Mariage  de  messire  Louis-Augustin  de 
Rorthais,  écuier,  chevalier»  sgr  de  la  Pouplinière,  fils  majeur  de 
feu  messire  Gabriel-René  de  Rorthais,  écuier,  chevalier,  sgr  de  la 
Marinière,  et  de  feue  dame  Marie-Thérèse-Charlotte  de  la  Touche- 
Limousinière,  domicilié  de  la  paroisse  de  Boussay  et  dllê  Afarie- 
Marguerte  Hallouin,  fille  d'écuier  Pierre  Hallouin,  sénéchal  de 
Clisson  et  de  dame  Marguerite  Poutière.  Présents,  messire  René 
Jousbert,  chevalier,  sgr  baron  du  Landreau,  parent,  et  Mr#  René 
Richard,  ami  de  répoux,  et  messire  Pierre  Hallouin,  sénéchal  de 
Clisson  et  Pierre  Hallouin,  père  et  frère  de  l'épouse.  Signé  :  Louis 
Augustin  de  Rorthays  ;  Marie  Marguerite  Hallouin  ;  Marguerite 
Poutière  ;  René  Jousbert  du  Landreau  ;  Richard  ;  Marie  Magde- 
laine  Thiériot  ;  Marie  Àgath  Richard  ;  Marguerite  Callo  ;  Ioubert  de 
la  Batardière  ;  Marie  Anne  Hallouin  ;  Hallouin,  recteur  de  la  Haye  ; 
P.  Hallouin  ;  Marie  Hallouin  ;  de  Baye  de  la  Batardière  ;  Françoise 
Hallouin  ;  Marie  Anne  Bretin  ;  F.  Cornu  ;  Hallouin,  ptre  cha- 
noine. (M.) 

411.  —  1747,  27  décembre.  —  Sépulture  de  dame  Marguerite 
Poutière,  âgée  d'environ  6o  ans,  épouse  d'écuier  Pierre  Hallouin, 
sénéchal  de  Clisson.  Signé  :  Guiheneuf,  recteur. 

412.  —  H50, 12  janvier.  -  Ondoiement  d'un  garçon,  fils  d'écuier 
Jan-François  Perrin,  cheuallier,  sgr  de  la  Courbejollière  et  de  dame 
Adélaïde- Renée  de  Gouyon.  Signé  à  la  minute  :  P.  Perrin,  abbé 
de  la  Courbejollière  ;  L.  A.  de  Rorthays  ;  Guiheneuf,  recteur. 

413.  —  1750,  f«r  mars.  -  Ondoiement  d'une  fille  d'écuier  messire 
Louis  de  Rorthays  et  de  dame  Marguerite  Hallouin.  Signé  :  Guihe- 
neuf, recteur. 

414.  —  1750,  27  avril.  —  Mariage  de  écuier  messire  René  de 
Liger,  vœuf  de  feue  dame  Marie  Fourneau  et  de  demoiselle  Renée 
Leauté,  fille  majeure  de  deffunts  m™  René  Léauté  des  Perrières, 
notaire  et  procureur  de  la  jurisdiction  de  Clisson,   après  dispense 
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d'empêchement  d'affinité  spirituelle,  provenant  de  ce  que  la  ditte 
Léauté  a  tenu  sur  les  fonds  du  baptême  un  enfant  audit  sieur  de 
Liger.  Signé  :  Renée  Léauté  ;  de  Liger  ;  Marguerite  Léauté  ;  Le 
Mesle  ;  du  Boueix  ;  P.  Fleury  ;  Marie  Anne  Léauté  ;  J .  Léauté,  prestre. 

415.  —  1751,  i9  octobre.  —  Baptême  de  Adélaïde-Hermine,  fille 
de  h.  et  p.  sgr  Jan-François  .Perrin,  chevalier,  sgr  de  la  Courbe- 
jolière,  et  de  h.  et  p.  dame  Adelaïde-Renée  de  Gouyon  de  Marcé  ; 
nommée  par  h.  et  p.  sgr  Amory-Gédéon  de  Gouyon,  comte  de  Marcé, 
brigadier  des  armées  du  Roy  et  mestre  de  camp  de  la  Généralle 
Dragon,  et  h.  et  p.  dame  Hermine  Augiér  de  Crapado,  marquise  de 
Lohéac,  conseillère  au  Parlement  de  Bretagne,  lesquels,  en  leur 
absence,  ont  fait  nommer  et  tenir  sur  les  fonts  la  ditte  baptisée  par 
le  sieur  Pierre  Grellier,  notaire  royal  et  par  Jacquette-Marie  du 
Mesnils.  Signé  :  Jacquiette  Marie  du  Mesnils  ;  de  Noë-Grelier  ; 
Guiheneuf,  recteur. 

416.  —  1751,  7  novembre.  —  Baptême  de  Françoise-Marguerite, 
fille  d*écuier  messire  Louis  de  Rorthays  et  de  dame  Marguerite 
Hallouin  ;  nommée  par  écuier  messire  Pierre  Hallouin,  fils,  et  demoi- 
selle François  Hallouin.  Signé  :  Françoise  Hallouin  ;  P.  Hallouin  ; 
Louis  Augustin  de  Rorthays  ;  P.  Perrin  abbé  de  la  Courbejollière  ; 
François  Cornu  ;  Guiheneuf  recteur.  (M.) 

417.  -  1753,  18  février.  —  Baptême  de  Augustin-Charles,  né 
ledit  jour,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  v*  et  discret  missire  Charles 
Hallouin,  ptre  chanoine  du  chapitre,  et  demoiselle  Marie-Anne 
Hallouin,  tante  du  baptisé,  représentant  dame  Marie-Rose- 
Pétronille  de  la  Taste  de  Threuillac.  Signé  :  Marie  Anne  Hallouin  ; 
Hallouin,  ptre  chanoine  ;  Pierre  Hallouin  ;  P.  Perrin,  abbé  de  Cour- 
bejollière; Louis  de  Cheviçné;  J.-L.  des  Guignardières  Cornu; 
R.  Girard  ;  Cornu  ;  L.-A.  de  Borthays  ;  Guiheneuf,  recteur.  (M). 

418.  — 1753,  31  mars.  — ?  Sépulture,  dans  le  cimetière  de  S.  Gilles 
et  de  cette  paroisse,  de  Geneviève  de  Ronseray,  âgée  d'environ  5  ans 
fille  de  n  h.  Simon  de  Ronseray  et  de  demoiselle  Anne- Agathe 
Bureau.  Signé  :  Guiheneuf,  recteur. 
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419.  —  175b t  13  juin.  —  Baptême  de  Cécille-Christophle,  fille 
d  écuier  Jean -François  Perrin,  cheuallier,  sgr  de  la  Courbejolliere, 
et  de  dame  Adélaïde -Renée  de  Gouion  ;  nommée  par  messire 
Pierre-Joseph  Perrin,  abbé  de  la  Courbejolliere,  représentant  écuier 
messire  Cbristophle  de  Cou  tance,  cheualier  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis,  et  par  Jacquetle-Marie  du  Mesnis,  représentant  dame 
de  Saint -Pierre,  épouse  de  M  le  marquis  de  Gouion,  qui  signent. 
Signé  :  Jacquette  Marie  du  Mesnis  ;  P.  Joseph  de  la  Courbejolliere  ; 
Guiheneuf,  recteur. 

420.  —  1755,  7  mars.  —  Baptême  de  Marie  Anne-Augustine, 
fille  d' écuier  messire  de  Rorthays  et  de  dj&ine  Marguerite  Hallouin, 
qui  avait  été  ondoyée  le  i,r  mars  1750,  nommée  par  messire  Jean- 
Augustin  de  Rorthays,  cheualier,  sgr  de  la  Feteliere  et  demoiselle 
Marie-Anne  Hallouin,  qui  feignent.  Signé  :  Marie  AnneHallouin  ; 
Jean  Augustin  de  Rorthais  de  la  Feteliere  ;  Guiheneuf,  recteur.  (Mj. 

421.  —  1755,  20  mars  —  Baptême  d'un  fils  et  d'une  fille, 
enfants  jumeaux  des  mêmes,  nés  ledit  jour,  le  fils  nommé  Honoré, 
par  écuier  messire  Honoré  Lenfant  de  Louzil  et  dame  Catherine 
Cheuaye,  dame  de  Chevigné,  et  la  fille,  Françoise- Adélaïde,  par 
vénérable  et  discret  messire  Armand-François  Charles  Hallouin, 
recteur  de  la  Haye  et  demoiselle  Marie-Anne-Augustiue  de  Ror- 
thais. Signé  :  Cheuaye  de  Cheuigné  ;  Honoré  Lenfant  de  Louzil  ; 
Hallouin,  recteur  de  la  Haye  ;  Hallouin,  prêtre  en.  ;  Marie  Anne 
Hallouin  ;  Louis  Augustin  de  Rorthays  ;  Guiheneuf,. recteur.  (M.) 

422.  —  1762,  29  août.  —  Sépulture  de  missire  Jean  Guiheneuf, 
décédé  âgé  de  80  ans  environ  et  recteur  delà  paroisse  depuis  4o  ans. 

423.  —  1763,  16  août  —  Sépulture  d'écuyer  Pierre  Hallouin, 
sénéchal  de  la  chastellenye  de  Clkson,  âgé  d'environ  78  ans, 
veuf  de  dame  Marguerite  Poutière  ;  en  présence  de  Messieurs  les 
recteurs  de  Gorges,  de  la  Magdeleine,  de  la  Bernardière  et  autres. 
Signé  :  Raoul  Preuost,  recteur  de  Gorges  ;  Gougère,  recteur  de  la 
Magdelaine  ;  Simon,  recteur  de  la  Bernadière  ;  Aubron,  prêtre'; 
P.  Mongis,  chanoine  ;  F.  Dobijeon,  vice-gérent  de  Gétigné  ;  Braud, 
recteur.   (M.) 


Digitized  by 


Google 


NOTKS   D*ÉTAT   CIVIL    ET   HISTORIQUES  165 

424.  —  l765%  8  septembre.  —  Sépulture  d'écuyer  Pierre  Hallouin, 
sgr  de  la  Bretelière,  âgé  de  4i  aus,  décédé  la  veille.  Signé  :  P.  Mon- 
gis,  chanoine  ;  Bretin,  doyen  ;  J.  Mocquard  ;  Hallouin,  prêtre  cha- 
noine ;  Braud,  recteur.  (M.) 

425.  -  1768,  3  mars.  —  Baptême  de  Rose-Charlotte,  née  ledit 
jour,  fille  d'écuier  Charles -Jean-Louis  de  Keremar,  sgr  de  Riche- 
bourg  et  de  Marie-Thérèse- Victoire  Babin  de  Bourneuil  ;  nommée 
par  écuyer  Charles-Alexandre  de  Vieux,  cheualier  sgr  du  Chatelier, 
et  damoiselle  Rose-Gabrielle  de  Keremar.  Signé  :  Rose  Gabrielle 
de  Keremar  ;  de  Vieux  du  Chatellier  ;  de  Vieux  ;  Preuost  ;  Servanteau 
de  Vieux  ;  Anne  de  Vieux  ;  Louise  Charlotte  de  Vieux  ;  Catrine 
Magerite  Cheuaye  de  Cheuigné  ;  Louise  Le  Chauff  ;  Deuieux  ; 
cheualier  de  Keremar  ;  de  Keremar,  père  ;  Braud,  recteur.  (M.) 

426.  —  1769,  23  mars.  -  Sépulture,  au  cimetière  de  Gorges,  de 
Françoise-Marguerite,  âgée  de  17  ans  fille  d'écuier  messire  Louis- 
Augustin  de  Rortbays,  sgr  de  la  Popeliuière  et  de  dame  Marguerite 
Hallouin,  son  épouse  Signé  :  Braud,  recteur. 

427.  -  1771,  25  septembre.  -Baptême  de  Louise-Bonne,  née 
la  veille,  fille  de  messire  Charles- Jean-Louis  de  Keremar  et  de  dame 
Marie-Thérèse- Victoire  Babin  de  Bourneuil  ;  nommée  par  noble 
homme  Firmin-Charles-Thimotée  Babin  de  Bourneuil,  oncle  de 
l'enfant  et  par  Marie -Thérèse  Victoire  de  Keremar,  sœur  de  l'enfant. 
Signé  :  Marie  de  Keremar  ;  de  Bourneuil  ;  de  Vieux  ;  Preuost  ; 
Gilbert  de  Bourneuil  ;  Louise  Le  Chauff  ;  Marie  Anne  de  Rorthays  ; 
Josephe  de  Keremar  ;  de  Vieux  du  Chatellier  de  Keremar  ;  Braud, 
recteur.  (M.) 

428  —  1772,  23  juin.  —  Baptême  de  Marie  Catherine,  née  la 
veille,  fille  de  Louis-François-Samuel  de  Granges  de  Surgères, 
écqier  cheualier,  sgr  de  la  Fouchardière,  paroisse  de  Chauagne  en 
Bas  Poitou,  et  de  dame  Marguerite  de  Liger  ;  nommée  par  Charles- 
Alexandre  de  Vieux,  écuier  cheualier,  sgr  du  Chatelier  et  dame 
Catherine  Marguerite  Cheuaye,  épouse  de  messire  de  Cheuigné. 
Signé  :  Catrine -Marguerite  Cheuaye  de  Cheuigné  ;  de  Vieux  du 
Chatellier  ;  Braud,  recteur.  (M.) 
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429.  —  1773,  2  août.  —  Mariage  de  messire  Louis -René  Le  Mai- 
gnan de  l'Ecorce,  cheualier,  sgr  de  Marchais,  de  la  paroisse  de 
Vieillevigne,  et  Marie-Anne- Augustine  de  Rorthays,  demoiselle,  fille 
mineure  de  messire  Louis-Augustin  de  Rorthays.  cheualier,  sgr  de 
la  Poupelinière  et  de  dame  Marie-Marguerite  Hallouin,  dame  de 
Daillon.  Présents,  messire  Alexis-François  Le  Maignan,  cheualier, 
enseigne  de  vaisseau  du  Roy,  frère  du  marié,  messsire  Honoré- 
Benjamin-Charles  de  Monsorbier,  son  neveu,  messire  Louis-Augus- 
tin de  Rorthays,  cheualier  sgr  de  la  Poupelinière,  père  de  la  mariée  ; 
messire  Charles-Augustin  de  Rorthays,  son  frère.  Signé  :  M   A.  A. 
de  Rorthays  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Louis  Augustin  de  Rorthays  ; 
le  cheualier  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  de  Monsorbier  ;  A.  C.  de  Ror- 
thays ;  M.  M.  Hallouin  ;  Baudry  d'Asson  de  la  Vousle  ;  Honorée 
Renée  Le  Maignan  de  Montsorbier  ;  de  la  Ferrière  ;  Parsay  (?)  de 
Vezins  ;  F.  Hallouin  ;  Marie  Boutillier  ;  Le  Clerc  baron  de  Vezins  ; 
Le  cheualier  Maroine  ;  Lyrot  de  la  Patouillière  ;  Françoise  Hallouin 
delà  Mussetière  ;  Pierre  Hallouin,  ch.  de  Clisson  ;  Athanase  Hal- 
louin fils  ;  Le  Chitr  de  Bessay  ;  de  Keremar  ;  Marie  Anne  Hallouin  ; 
Marie  Marguerite  Hallouin  ;  Bourneuil  de  Keremar  ;  de  la  Tullaye 
Vezins  ;  du  Boueix  ;  Braud  recteur.  (M.) 

430.  —  1773,  6  août.  —  Baptême  de  Charles-Louis,  né  le  dit 
jour,  fils  de  messire  Charles-Jan- Louis  de  Keremar.  cheualier  sgr  de 
Richebourg  et  de  dame  Marie-Thérèse- Victoire  Babin  de  Bourneuil  ; 
nommé  par  messire  Charles-Joseph  de  Vieux,  cheualier,  sgr  dudit 
nom,  et  demoiselle  Anne  de  Vieux,  cousine  de  l'enfant.  Signé  : 
Anne  de  Vieux  ;  Charles  de  Vieux  ;  de  Keremar  ;  Braud,  recteur.  (M.) 

431.  —  i774r,  3  février.  —  Baptême  de  Charles-François,  né  le 
i",  fils  de  Louis-François-Samuel  de  Granges  de  Surgères,  écuier, 
cheualier,  sgr  de  la  Fouchardière  et  de  dame  Marguerite  de  Liger  ; 
nommé  par  honneste  garçon  Charles-Alexis  de  la  Tribouille,  sous- 
signé et  Marguerite  de  Surgères,  sœur  de  l'enfant,  qui  ne  signe. 
Signé  :  Charle  de  la  Tribouille  ;  Leautée,  veuve  de  Liger  ;  Louise 
de  Busca,  veuve  de  la  Tribouille  ;  Marie-Agathe  Richard  ;  Margue- 
rite Le  Bouteiller  ;  de  Liger  ;  de  Granges  de  Surgères  ;  Marie-Anne 
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«Guerry  fie  la  Vergne;  de  la  Tribouille  l'aîné;  J.-N.   Douillard  ; 
Braud,  recteur.  (M.) 

432.  —  f  774,  7/aiVt.  —  Baptême  de  Louis  Augustin,  né  la  veille, 
£1s  de  me8sire  Louis-Gabriel  Le  Maignan  de  l'Ecorce,  cheualier,  &gr 
du  Marchais  et  de  dame  Marie-Anne  de  Rorthays  ;  nommé  par  mes- 
sire  Louis- Augustin  de  Rorthays,  cheualier,  sgr  delà  Poupelinière  et 
dame  Marie-Catherine  Le  Maignan  de  l'Ecorce,  veuve  de  messire 
Louis-René  Le  Maignan,  pheualier,  sgr  du  Marchais,  ayeuls  de 
l'enfant.  Signé  :  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  L.  A.  de  Rorthays  ; 
M.  Hallouin  de  Rorthays  ;  Honoré  René  Le  Maignan  de  Montsor- 
bier  ;  Marie  Anne  Hallouin  Frettelière  ;  Marie  Louise  Mourain  ;  de 
Monti  de  Louzil;  Alexis  François,  chr  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ; 
Augustin  de  Rorthays  ;  L  Hallouin,  doyen  ;  Lenfant  de  Louzil  ;  du  . 
Boueix  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Braud,  recteur.  (M.) 

433.  —  f  774, 23  aoât.  —  Baptême  de  Charles-Marie  Joseph,  né 
ledit  jour,  fils  d'écuier  Charles-Jean- Louis  de  Keremar,  sgr  de  Riche* 
bourg  et  de  dame  Marie-Thérèse  Babin  de  Bourneuil  ;  nommé  par 
messire  Joseph-François  de  Keremar,  cheualier,  sgr  de  Laudrahe 
et  demoiselle  Rose-Charlotte  de  Keremar,  sœur  de  l'enfant  ;  le 
parrain  a  signé,  la  marraine  a  déclaré  ne  le  scauoir.  Signé  :  Cheva- 
lier de  Keremar  ;  de  Keremar,  père  ;  Braud,  recteur.  KM  ) 

434. —  i775,  9 septembre.  -  Baptême  de  Marie  Anne,  née  la 
veille  fille  de  messire  Louis-Gabriel  Le  Maignan  de  L'Ecorce  et  de 
dame  Marie-Anne-Augusline  de  Rorthays  ;  nommée  par  messire 
Honoré  Benjamin- Charles  de  Montsorbier,  cheualier  sgr  de  la  Bra- 
lière  et  dame  Marie-Marguerite  Hallouin  de  Rorthays.  grand' m  ère 
de  l'enfant.  Signé  :  Marie  Margueritte  Hallouin  de  Rorthays  ; 
Honoré  Benjamin  de  Montsorbier  ;  F.  Hallouin  ;  P.  Hallouin  ; 
Marie  Louise  Mourain  ;  Marie  Anne  Hallouin  ;  L.  A.  de  Rorthays  ; 
A.  C.  de  Rorthays  ;  Hallouin,  doyen  ;  Etienne . Boyer  ;  L-  G..  Le 
Maignan  de  Lecorce  ;  Braud,  recteur.  (M.) 

435.  —  1776,  i5  fanvier.—  Baptême  de  Jean-Philippe,  né  le 
dit  jour,  fils  de  messire  Charles-Jean-Louis  de  Keremar,  cheualier, 
sgr  de  Richebourg  et  de  dame  Matie-Thérèze-Victoue  Babin  de 
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Bouraeuil  ;  nommé  par  messire  Jean-Kerre-Firmin  de  Vieux  et 
damoiselle  Louise  de  Vieux.  Signé  :  Devieux  le  Dragons  ;  Louise 
de  Vieux  ;  de  Vieux  Du  Ghàtellier  ;  de  Keremar  ;  Gaboriou,  prêtre 
aacriste.  (M.) 

436.  —  1776,22  août  —  Baptême  de  Louis-François,  né  ledit 
jour,  fils  de  messire  Louis-Gabriel  Le  Maignan,  cheualier,  sgr  de 
l*Ecorce  et  de  dame  Marie- Augustine  de  Rorthays  ;  nommé  par 
me»sire  François  Hallouin,  grand  oncle  de  l'enfant  à  la  mode  de 
Bretagne  et  demoiselle  Marie- Anne  Hallouin,  grande  tante.  Signé  : 
Marie  Anne  Hallouin  de  la  Frettelière  ;  F.  Hallouin  de  Rorthays  ; 
de  Rorthays,  fils  ;  Marie  Mourain  ;  Marie  de  Rohrtais  ;  La  Durand 
Hospitalière  ;  Le  Maignan  de  Lecorce  ;  Durand,  prêtre  chanoine  de 
Beaupreau  ;  Pierre  Hallouin,  doyen  du  ch.  de  Clisson  ;  Braud, 
recteur.  (M.) 

437.  —  1777,  5  novembre.  —  Baptême  de  Jean-Pierre,  posté- 
rieur, né  la  veille,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  Pierre- Louis  de 
Maroix  et  Frànçoise-Marguerite-Perrine  Moreau,  dame  de  la 
Mustiere.  Signé  :  Maroix  ;  Moreau  de  la  Mussetiere  ;  Le  Maignant 
de  Montsorbier  ;  de  Rorthays,  fils  ;  Marianne  Hallouin  ;  F.  Hallouin  ; 
L.-A.  de  Rorthays  grand'père  ;  Marie  Louise  Mourain  ;  Le  Maiçnan 
de  Lecorce  ;  Braud,  recteur  (M.) 

438.  —  1777,  5  novembre.  —  Baptême  de  Benjamin-Charles,  pre- 
mier-né, né  la  veille,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  messire  Charles- 
Augustin  de  Rorthays,  oncle  maternel,  et  Honorée-Renée  Le  Maignan 
dame  de  Montsorbier,  tante.  Signé  :  A.  C.  de  Rorthays  ;  Honoré 
René  Le  Maignan  de  Montsorbier  ;  Maroix  ;  Moreau  de  la  Musse- 
tiere ;  Marie  Anne  Hallouin  ;  F.  Hallouin  ;  L.  A.  de  Rorthays,  grand 
père  ;  Marie  Louise  Mourain  ;  Le  Maignan  de  l'Ecorce  ;  Braud, 
recteur.  (M.) 

439.  — 1779,  16  mars.  —  Sépulture  d'un  garçon  anonime,  fils 
d'écuier  Louis-François-Samuel  de  Granges  de  Surgères,  et  de  dame 
Marguerite  de  Liger,  baptisé  à  la  maison  par  le  sieur  Bernard 
Audap,  chirurgien.  Signé  :  Braud,  recteur.  (M.) 

440.  —  1779,28  septembre  —  Baptême  de  Marie-Louise,  née 
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ledit  jour,  fille  d'écuyer  Charles-Jean-Louis  de  Keremar,  cheualier, 
sgr  de  Richebourget  de  dame  Marie- Thérèse-Victoire  Babin  de  Bour- 
neuil  ;  nommée  par  messire  Charles-Marie- Joseph  de. Keremar  et 
éP*  Louise-Bonne  de  Keremar,  frère  et  soeur  de  l'enfant,  qui  ont 
déclaré  ne  scavoir  signer  :  Signé  :  Rose  Charlotte  de  Keremar  ;  de 
Keremar  père  ;  Braud,  recteur.  (M.) 

.  441.  —  178i,  ii  septembre.  —  Baptême  de  Augustin-Charles- 
Alexis,  né  la  veille,  fils  de  messire  Louis-Gabriel  Le  Maignan, . 
cheualier,  sgr  de  Lecorce  et  de  dame  Marie-  Anne-Augustine  de 
Rorthays;  nommé  par  messire  Louis-Augustin  de  Rorthays,  cheua- 
lier, sgr  de  Poupelinière,  ayeul  de  l'enfant  et  demoiselle  Marie-Anne  , 
Le  Maignan,  sœur  de  l'enfant.  Signé:  Louis  Augustin  de  Rorthays  ; 
Marie  Anne  Le  Maignan;  Le  Maignan  de  Lecorce  ;  Braud,  recteur. (M,) 

442.  —  4186,  6  juin.  —  Mariage  de  messire  Pierre  Richard,  sgr 
de  la  Rivière,  d'Abbaretz,  Montjonnet,  Limarault,  La  Pervanchère, 
etc.,  conseiller  du  Roy  lieutenant  civil  et  criminel  honoraire  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Nantes,  veuf  de  dame  Jeanne- 
Charlotte  Douault  de  la  Couronnerie,  âgé  d'environ  44  ans,  natif  de 
la  paroisse  St-Nicolas  de  Nantes,  fils  de  messire  Georges  Richard  et 
de  feue  dame  Françoise  de  la  Ville  de  Brye,  et  damoiselle  Cécile- 
Christophe  Perrin,  âgée  d'environ  3i  ans,  fille  de  feu  Messire  Jean 
François  Perrin,  chevalier,  sgr  de  la  Courbejollière  et  de  dame 
Adélaïde-Renée  de  Gouyou  de  Marcé.  Présents,  du  coté  de  l'époux 
ledit  messire  Georges  Richard  et  messire  Jean-Baptiste-Anne  Ri- 
chard, frère  puisné  dudit  époux  ;  et  du  côté  de  l'épouse,  outre  ladite 
dame  sa  mère,  messire  Alexandre-Emmanuel  Perrin,  chevalier,  sgr 
de  la  Courbejollière,  son  frère  aine,  et  noble  homme  Pierre  Berard. 
Signé  :  Cécile  Perrin  de  la  Courbejollière  ;  Richard  de  la  Pervan- 
chère  ;  Gouyon  de  la  Courbejolière  ;  Le  Ray  de  la  Courbejollière  ; 
Sollière  Richard  ;  Perrin  de  la  Courbejollière  ;  G.  Richard  ;  Richard 
de  la  Routière  ;  Leray  Charet  Clartais  ;  Françoise  Richard  ;  R.  Ges- 
lin  ;  Le  Ray  de  la  Clartais  ;  Chardot  ;  Bérard  ;  Braud,  recteur  ; 
Gaultier  recteur  de  Saint-Lumine  de  Clisson.  (M). 
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C,  —  P&roisae  Saint- Gilles. 

La  série  des  anciens  registres  de  cette  paroisse  va  de  1669  à 
1786.  Chaque  année  forme  un  registre,  à  l'exception  des  années 
16è9  1672,  1679-1680,  1 684-1685  et  1686-1687-1688,  qui  sont 
réunies  pour  former  respectivement  un  volume. 

Série  d  ailleurs  fort  incomplète,  puisqu'il  manque  les  années 
suivantes:  1673  à  1677,1681,  1682,  1689,  1690,  1693,  1701, 
17.07  à  1710,  1712  à  1727,  1737,  1743,  1745  et  1749. 

443.  —  1739,  13  avril.  —  Sépulture  de  missire  Jan  Joubert, 
recteur  de  la  paroisse. 

444*  —  1776,  1er  mars.  —  Sépulture  de  messire  Charles 
Hallouin,  âgé  d'environ  66  ans,  doyen  de  la  Collégiale  de  Clisson. 
Signé  :  P.  Mongis,  chanoine  ;  Taffonneau,  semy  prébende  ;  Braud, 
recteur  de  Ne  Dame  ;  Bouet,  recteur. 

(A  suivre)  Le  M!i  de  Granges  de  Surgères. 


Le  Gérant:  J.  A.  Blino. 


Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLYEv  ?,  place  des  Lie* s. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

fSuite/ 


IV 

30  octobre  et  2i  novembre  1668.  Procès-verbal  d'armoyries  de  la 
Motte-Rouge. 

Le  30*  jour  d'octobre  1668,  avant  midy,  a  comparu  devant  nous, 
notaires  soussignants,  escuyer  Anthoine  de  la  Motte,  seigneur  de  la 
Motte  Rouge,  y  demeurant,  paroisse  de  Hénansal  évêché  de  Saint- 
Brieuc,  lequel  nous  a  requis  vouloir  nous  transporter  audit  lieu  de 
la  Motte  Rouge  et  de  là  nous  transporter  aux  églises  de  Hénansa, 
et  de  la  Bouillie,  tant  qu'à  la  chapelle  de  Saint-Gilles,  dépendant  du 
dit  lieu  de  la  Motte-Rouge,  pour  luy  rapporter  le  présent  procès- 
verbal  de  Técusson  de  ses  armes  situé  aux  dits  lieux,  à  quoy  nous 
serions  accordé.  Etant  audit  lieu  de  la  maison  et  manoir  de  la  Motte 
Rouge,  nous  a  fait  monter  en  une  chambre  haute,  étant  sur  la  cui- 
sine delà  maison,  où  estant,  le  dit  sieur  de  la  Motte  nous  aurait 
fait  remarquer  au  manteau  de  la  cheminée  de  la  dite  chambre,  qui 
est  une  pierre  de  taille,  un  écusson  relevé  en  bosse,  soutenu  et 
porté  par  un  cordon  :  lequel  écusson  paraît  avoir  été  peint  de  sable 
à  un  fretté  d'or,  sans  être  gravé  dans  la  dite  taille  ;  et  dans  les  pan- 
neaux de  la  vitre  de  la  cuisine  et  de  la  dite  chambre  avons  pareille- 
ment remarqué  y  avoir  deux  écussons  de  pareille  couleur  et  même 
étant  fort  effacés  à  cause  de  leur  vieillesse  et  caducité  ;  et  d'icelle 
maison,  nous  nous  sommes  transportés  jusqu'au  bourg  du  dit  Hé- 
nansal, où  estant,  nous  avions,  de  compagnie  du  sieur  de  la  Motte, 
entré  dans  la  dite  église  ;  dans  la  nef  de  laquelle,  ledit  sieur  nous 
aurait  montré  un  grand  escabeau  de  bois,  étant  situé  au  haut  de 


Voir  la  livraison  d'Octobre-Novembre  1898. 
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la  dite  nef,  du  côté  de  l'évangile,  proche  l'autel  de  saint  Jacques, 
qui  joint  au  pignon  qui  fait  la  séparation  d'entre  le  chœur  de  la  dite 
église  et  la  nef  d'icelle  ;  étant  iceluy  pignon  soutenu  de  deux  piliers 
et  dans  celuy,  situé  avis  dudit  escabeau,  du  côté  du  midy,  nous  a 
iceluy  fait  remarquer  un  écusson,  coupé  en  fretté,  dans  la  taille  du 
dit  pilier,  lequel  écusson  le  dit  sieur  de  la  Motte  nous  a  dit  être  le 
même  que  le  précédent  et  qu'il  dépend  de  la  dito  maison  et  manoir 
de  la  Motte  Rouge  Et  dudit  Hénansal,  nous  sommes,  tous  de  com- 
pagnie, transportés  jusqu'au  dit  lieu  de  la  Bouillie  et  aurions  entré 
drns  icelle  église  de  la  Bouillie,  oit  estant,  le  dit  sr  de  la  Motte  nous 
a  montré  pareillement  un  grand  escabeau  étant  situé  du  côté  de 
l'épître,  joignant  le  marche-pied  du  grand  autel  du  dit  lieu  de  la 
Bouillie,  de  l'autre  côté  la  longère,  du  côté  du  midy  de  la  dite  église, 
au-dessus  duquel  escabeau  il  y  a  deux  chaises,  lesquelles  le  dit  sr 
de  la  Motte  a  dit  dépendre  du  dit  escabeau  et  lui  appartenir,  et  à 
côté  du  chœur  de  la  dite  église,  le  dit  sr  de  la  Motte  nous  a  montré 
une  grande  pierre  tombale  sur  laquelle  il  y  a  un  écusson  relevé  en 
bosse,  de  la  hauteur  de  deux  doigts  -,  lequel  écusson  est  un  fretté 
fort  usé  par  vieillesse  et  dans  la  grande  vitre  de  la  dite  église  de  la 
Bouillie  avons  pareillement  remarqué  qu'au  panneau,  le  plus  haut 
d'icelle  du  côté  de  l'épître,  y  est  un  écusson  de  sable  au  fretté  d'or 
et  dans  une  autre  vitre  étant  dans  la  dite  longère  du  corps  de  la 
dite  église,  du  côté  du  midy.  située  icelle  vitre  au-dessus  dudit  es- 
cabeau, il  y  a  pareillement  deux  écussons  ;  l'un  jusqu'à  la  pointe 
d'en  haut  de  la  dite  vitre  et  l'autre  plus  bas,  étant  de  pareille  cou- 
leur et  métail  que  les  précédents,  sans  qu'en  i celles  vitres  il  y  ait 
autres  armes  ny  écussons  ;  et  de  l'issue,  nous  sommes,  pareillement 
de  compagnie,  transportés  jusques  à  ladite  chapelle  de  Saint-Gilles, 
dépendant  du  dit  lieu  de  la  Motte  Rouge,  située  près  le  grand  che- 
min ferré  qui  conduit  à  la  ville  du  Chemin-Chaussée  à  Saint-Alban 
et  nous  ayant,  le  dit  sr  de  la  Motte,  fait  entrer  en  icelle  chapelle, 
nous  a  montré  et  fait  voir  au-dessus  d'une  fenêtre,  située  dans  le 
pignon  du  soleil  levant,  proche  le  grand  autel  de  la  dite  chapelle 
du  côté  de  l'épître,  un  écusson  à  un  fretté,  étant  dans  les  tailles  de 
la  dite  fenêtre,  relevé  en  bosse  d'environ  trois  bons  doigts  ;  ledit 
écusson  supporté  d'un  gros  cordon  entortillé,  de  la  même  taille  ;  et 
ayant  sortis  de  la  dite  chapelle,  le  dit  sieur  nous  a  montré  et  fait 
voir,  au  haut  du  pignon  de  la  dite  chapelle,  du  bout  vers  le  soleil 
couché,  au-dessous  du  campannieroù  est  situé  la  cloche  de  la  ditte 
chapelle,  un  pareil  écusson  que  le  précédent,  relevé  pareillement 
dans  la  taille  dudit  pignon,  de  la  hauteur  d'environ  trois  bouts  de 
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doigts;  lequel  écusson  e*t  aussi  un  fretté  entouré  et  supporté  d'un 
gros  cordon  entortillé  de  la  môme  taille.  De  tout  quoy,  le,  nous  re- 
quérant le  dit  sr  de  le  Motte,  luy  avons  rapporté  le  présent  procès- 
verbal  des  dites  armoyries,  pour  luy  valoir  et  servir  où  appartien- 
dra. Par  nous,  notaires  des  cours  et  baron  nies  de  la  Hunaudaye, 
Montafillan,  au  siège  du  Chemin-Chaussée,  avec  submission  y  jurée, 
sous  les  seings  du  dit  de  la  Motte  et  les  nôtres.  Fait  tant  aux  dits  lieux 
des  églises  de  Uénansal,  la  Bouillie,  que  chapelle  de  Saint-Gilles,  le 
21*  jour  de  novembre  1668,  tant  avant  qu'après  midy  dudit  jour  ; 
ainsi  signé  :  Ânthoine  de  la  Motte,  Tostivin  notaire  et  François  Col- 
let autre  notaire  avec  paraphe. 

Fidèlement  collationné  et  compulsé  à  l'original  en  papier,  repré- 
senté et  apparu  par  messire  Joseph  Toussaint  de  la  Motte,  de  la 
la  maison  de  Dinan,chefde  nom  et  d'armes,  chevalier  seigneur  de  la 
Motte-Rouge,  auquel  nous  l'avons  rendu,  par  nous,  conseiller  du 
Roy  et  son  sénéchal  en  la  sénéchaussée  royale  de  Jugon,  en  présence 
du  substitut  de  M.  le  Procureur- général  du  Roy,  en  iceiie,  et  de 
notre  greffier  qui  a  signé  arec  nous  et  le  dit  greffier  apposé  le  sceau 
de  cette  sénéchaussée. 

A  Jugon,  le 24  octobre  1774. 

Signé  :  Neuvillèguk, 

scellé  avec  sceau  à  3  fleurs  de  lys. 

Bugnat,  greffier. 

ARRÊT  DE  NOBLESSE  1669 


KxtraU  des  Registres  de  la  chambre  établie  par  le  Roy  pour  la  rè for- 
mation de  la  noblesse  du  pays  et  duché  de  la  Bretagne  par  lettres 
patentes  de  8.  M.  du  mois  de  janvier  4668,  vérifiées  au  Parlement 
le  30  juin  dernier. 

Entre  le  procureur  général  du  Roy  demandeur. 

D'une  part  : 

Et  Anthoine  de  la  Motte,  escuyer,  s*  de  la  Motte-Rouge,  chef  de  nom 
et  d'armes  de  la  ditte  maison,  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Charles 
de  la  Motte,  escuyer,  sr  des  Domaines,  son  fils  aîné  ;  François  et 
Jacques  ses  puisnés;  Jean  de  la  Motte,  sr  de  la  Qarenne  et  Gilles- 
Allain  de  la  Motte  son  fils  ;  et  Alain  de  la  Motte  escuyer,  sr  de  St- 
Gilles  et  Pierre  de  la  Motte  escuyer,  sr  duSt-Esprit,  faisant  tant  pour 
luy  que  pour  René  de  la  Motte  escuyer,  sr  du  Cardavy,  son  frère 
puis  né  ;  Gilles  de  la  Motte  escuyer,  sr  des  Noés,  faizant,  tant  pour 
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luy,  que  pour  6uy  de  la  Motte,  son  fils  unique  ;  Allain  de  la  Motte 
escuyer,  sr  du  Couldray  faisant  tant  pour  luy  que  pour  Jean  de  la 
Motte,  escuyer,  sr  de  la  VMe-Rouault,  son  père  ;  Mathurin   de  la 
Motte  escuyer,  s*  du  Verger  et  François  de  la  Motte  escuyer,  s*  de 
Trémaugon  faisant  tant  pour  luy  que  pour  escuyer  Pierre  de  la 
Motte,  sr  de  la  Villegon  et  pour  René  de  la  Motte  son  fils,  que  escuyer 
Etienne  de  la  Motte,  sr  dudit  lieu,  ses  frères  puisnés,  d'autre  part; 
Vu  par  la  dite  chambre  six  extraits  des  présentations.  La  pre- 
mière d'icelles  du  13*  d'octobre  au  dit  an  1668,  faite  au  greffe  d'icelle 
par  le  dit  de  la  Motte  escuyer,  sr  du  St-Esprit,  faisant  pour  luy  et 
pour  le  dit  de  la  Motte,  s'  de  Cardavy,  son  frère  puisné  qui  aurait 
déclaré  youlloir  soustenir  la  quallité  d'escuyer  prise  par  luy  et  ses 
prédécesseurs  prise,  et  porter  pour  armes  :  de  sable  au  frettè  d'or. 
Seconde  déclaration  du  dit  de  la  Motte  escuyer,  sr  des  Noos,  faisant 
tant  pour  luy  que  pour  le  dict  Quy  de  la  Motte»  son  fils,  du  dict 
jour  13e  d'octobre  1668,  qui  aurait  déclaré  vouiloir  soustenir  la  qual- 
lité d'escuyer  et  noble  d'extraction,  aux  périls  et  fortune  d".  Etienne 
de  la  Motte,  escuyer  sr  du  Tertre,  son  frère  aisné,  seul  garni  des 
titres,  et  porter  mômes  armes  que  celles  ci-dessus  citées.  La  troi- 
sième déclaration,  du  30*  du  mois  d'octobre,  faite  par  le  dict  de  la 
Motte  escuyer,  sr  du  Couldray,  faisant  pour  luy  et  pour  le  dict  de 
la  Motte,  son  père,  qui  aurait  déclaré  vouiloir  maintenir  la  qualité 
d'escuyer  et  porter  mesmes  armes  que  celles  ci-dessus  certées.  La 
quatrième  déclaration  du  dict  de  la  Motte,  escuyer,  s'  du  Verger, 
du  3e  du  dit  mois  d'octobre,  qui  aurait  déclaré  soustenir  les  quallités 
de  noble  et  d'escuyer,  prises  par  luy  et  ses  prédécesseurs,  et  porter 
mesmes  armes.  La  cinquième  déclaration,  du  7*  décembre  au  dict 
an  1668,  faite  par  le  dit  Anthoine  de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  la  Motte- 
Rouge,  faisant  tant  pour  luy  que  pour  tous  les  dénommés  en  la  dite 
déclaration  de  vouiloir  soustenir  la  quallité  d'escuyer,  par  luy  et 
leurs  prédécesseurs  prise,  et  porter  mesmes  armes.  La  sixième  et 
dernière  des  dictes  déclarations,  du  dict  jour  7«  de  décembre  1668, 
aussy  faicte  au  greffe  de  la  dicte  Chambre,  par  ledit  de  la  Motte, 
escuyer  s'  de  Trémaugon,  faizant  tant  pour  luy  que  pour  les  dénom- 
més par  la  dite  déclaration  et  soustenir  la  quallité  d'escuyer,  par 
eux  et  leurs  prédécesseurs  prise,  et  porter  mesmes  armes  que  celles 
portées  par  la  première  déclaration.  Arbre  généalogique  de  la  famille 
des  prédécesseurs,  seigneurs  de  la  Motte-Rouge,  sittuée  en  la  paroisse 
de  Hénansal,  evescbé  de  St-Brieuc,  par  laquelle  ledit  Anthoine  de  la 
Motte,  escuyer,  sr  de  la  Motte  Rouge  articule  qu'il  est  fils,  héritier 
principal  et  noble  de  défunt  Pierre  de  la  Motte,  escuyer,  en  son  vi- 
vant, sr  de  la  Motte  Rouge,  et  de  damoizelle  Renée  Thomas,  sa  com- 
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pagne  ;  et  le  dict  Pierre  de  la  Motte,  fils  aisné,  héritier  principal  et 
noble  de  deftunct  escuyer  Jan  de  la  Motte  et  de  damoizeiie  Julienne 
de  Quéralbault,  fille  de  deffunct  messire  Aubel  (Abel)  de  Quéralbauit 
et  de  dame  Gilette  de  Trécesson,  ses  père  et  mère,  seigneur  et  dame 
de  Cardelan  ;  Jean  de  la  Motte  était  aussi  fils  aisné,  héritier  principal 
et  noble  d'escuyer  Jacques  de  la  Motte,  et  de  damoizeiie  Catherine 
Roussel,  fille  aisnée  du  nom  et  maison  noble  du  Val- Roussel;  le  dict 
Jacques  de  la  Motte  était  fils  de  Jullien  de  la  Motte  et  de  damoizeiie 
Margueritte  de  Bréhand  ;  ledit  Jullien  était  fils  de  François  de  la 
Motte  et  de  damoizeiie  Jeanne  Rouxel  ;  et  le  dict  François  de  la 
Motte  était  fils  unique  de  Jan  de  la  Motte  et  de  damoizeiie  Marie  des 
Nos  ;  et  lequel  Jan  était  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble  d'es- 
cuyer Rolland  de  la  Motte  et  damoizeiie  Hellaine  Le  Fesle,  aussi 
seigneur  et  dame  de  la  Motte-Rouge.  Autre  arbre  généalogique  qui 
faict  voir  que  François,  Pierre  et  Estienne  de  la  Motte,  frères,  sont 
enfants  d'Estienne  de  la  Motte,  escuier,  sr  du  Tertre,  sçavoir,  le  dict 
François  et  Pierre  de  la  Motte  de  son  premier  mariage,  avecq  da- 
moizeiie Estienette  Jan  ;  et  le  dict  Estienne  du  second  mariage  avec 
dame  Guitlemutte  de  la  Guérande  ;  et  que  Allain  de  la  Motte  est  fils 
de  Jean  et  de  damoizeiie  Marguerite  de  Champin,  ses  père  et  mère  ; 
Guy  de  la  Motte,  fils  de  Gilles  de  la  Motte  et  de  damoizeiie  Hélène 
de  la  Bouôxière  ;  les  dits  Estienne,  Jan  et  Gilles  de  la  Motte  étaient 
fils,  savoir  :  le  dit  Estienne,  aisné,  héritier  principal  et  noble  et  les 
dits  Jean  et  Gilles,  ses  juveigneurs,  d'autres  Gilles  de  la  Motte,  es- 
cuyer, sr  du  Tertre,  et  de  damoizeiie  Anastasie  Bouau,  sa  compagne, 
fille  de  la  maison  noble  du  Prédero.  Le  dict  Gilles  de  la  Motte  était 
fils  puisné  de  Jean  de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  la  Roche-Dreux,  et  de 
dame  Catherine  de  Trémereuc,  sa  compagne,  le  dict  Jean  de  la  Motte 
fut  l'un  des  fils  puisnés  de  Jullien  de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  la 
Motte-Rouge,  et  de  damoizeiie  Marguerite  de  bréhand,  ses  père  et 
mère,  qui  laissèrent  pour  leur  fils  aisné,  héritier  principal  et  noble, 
Jacques  de  la  Motte.  Arbre  de  généalogie  par  laquelle  le  dict  de  la 
Motte,  escuyer,  sr  du  St-Esprit,  articule  qu'il  est  fils  aisné,  héritier 
principal  et  noble  de  deffunt  escuyer  Louis  de  la  Motte,  en  son  vi- 
vant, 8r  de  Méville,  et  Je  damoizeiie  Raoulette  de  la  Selle,  sa  com- 
pagne, fille  aisnée,  héritière  principale  et  noble  d'escuyer  Fleury  de 
la  Selle,  cadet  de  la  maison  noble  de  la  Seccardais  et  damoizeiie 
Fleurye  Léziart,  cadette  de  la  maison  noble  de  la  Léziardière,  ses 
père  et  mère,  et  du  dict  René  de  la  Motte,  srdu  Garda vy,  son  frère 
puisné.  Louis  de  la  Motte  était  issu  fils  puisné  du  deffunt  Jacques 
de  la  Motte  et  de  damoizeiie  Anne  Berthelenier,  fille  de  damoizeiie 
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Jeanne  de  Lorgeril,  puisnée  de  Ouyonne  de  Lorgeril,  héritière  de  la 
maison  noble  de  Tramans,  qui  fut  mariée  au  Val-Poulain,  s' et  da- 
moizelle  du  St-Esprit  ;  Jacques  de  la  Motte  et  la  dite  Bertheienier, 
sr  et  damoizelle    du  St-Esprit,    eurent  pour   fils  aisné,  héritier 
principal  et  noble,  Philippe  de  la  Motte,  sr  du  St-Esprit,  qui  épouza 
damoizelle  Marie    Le  Voyer,  duquel  mariage  était   issu  Tanguy 
de  la  Motte,  sr  du  Saint-Esprit,  qui  mourut  sans  hoirs  de  corps  ; 
Jacques  de  la  Motte,  sr  du  Saint-Esprit,  juveigneur  d'autre  Jacques 
de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  la  Motte-Rouge,  qui  avait  pour  frère 
puisné,  Jean  de  la  Motte,  sr  de  la  Roche- Droui,  qui  tous  trois  es- 
taient issus  enfants  de  defTunt  noble  escuyer  Jullien  de  la  Motte  et 
de  damoiselle  Margueritte  de  Brehand,  en  leur  vivant,  sret  dame  du 
Saint-Esprit  ;  Jacques  de  la  Motte,  vivant  s1"  de  la  Motte-Rouge,  Guy, 
fils  aine,  héritier  principal  et  noble  estait  de  Jullien  de  la  Motte  et 
frère  aîné  dudit  Jacques  de  la  Motte,  sr  du  Saint-Esprit.  Quatre  in- 
ductions d'actes  et  pièces  produites  par  lesdits  défendeurs  par  l'une 
desquelles  escuyer  Anthoine  de  la  Motte,  chef  de  nom  et  armes  de 
la  Motte- Rouge  faisant,  tant  pour  luy,  que  pour  escuyers  Jean  et 
Allai n  de  la  Motte,  s"  de  la  Garenne  et  de  Saint-Gilles,  ses  frères 
puisnés,  issus  du  mariage  d'entre  deffunct  escuyer  Pierre  de  la 
Motte  et  defTuncte  damoiselle  Renée  Thomas,  décédés  depuis  les  deux 
mois  derniers  et  leurs  successions  encore  indivises,  et  autres  es- 
cuyers Charles,  François  et  Jacques  de  la  Motte,  ses  entants,  issus 
du  mariage  d'entre  il  et  damoiselle  Françoise  Regnault,  sr  et  dame 
de  la  Motte-Rouge,  à  présent,  et  Gilles-Allain  de  la  Motte,  fils  dudit 
Jean  et  de  damoiselle  Anne  Goudrel,  lesquels  auraient  conclu  à  ce 
qu'il  pleust  à  la  dicte  chambre  les  maintenir  et  leurs  descendants  en 
mariage  légitime,  de  prendre  la  quallité  de  nobles  et  d'escuyers.  par 
eux  et  leur3  prédécesseurs  prise,  et  avoir  armes  écussons,  timbres 
appartenant  à  leur  quallité,  et  à  jouir  de  tous  droits,  franchises, 
prééminences  et  privilèges,  attribués  aux  nobles  de  cette  province, 
et  ordonner  que  leurs  noms  soient  employez  et  insérés  au  rôle  et 
catalogue  des  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Rennes,  estant  issus  d'an- 
tienne extraction  noble;  Induction   d'actes  et  pièces  dudict  de  la 
Motte,  escuyer  sr  du  Verger,  concluant  à  ce  qu'il  pleust  à  la  dite 
chambre  le  maintenir  dans  les  quallités  de  noble  et  d'escuyer,  prise 
par  luy  et  ses  prédécesseurs,  et  autres  quallités  prérogatives  et 
marques  de  noblesse  qui  seront  attribuées  à  Anthoine  de  la  Motte, 
escuyer  sr  de  la  Motte-Rouge,  représentant  l'aisné  de  la  famille  et 
qu'il  sera  inséré  au  rang  des  autres  nobles  de  cette  province,  sur  le 
catalogue  du   ressort  de   la  sénéchaussée   de  Rennes;   Induction 
d'actes  dudict  François  de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  Trémaugon,  fils 
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aîné,  héritier  principal  et  noble  de  feu  Etienne  de  la  Motte,  escuyer, 
sr  du  Tertre  et  de  damoiselle  Etiennette  Jan,  sa  compagne,  faisant 
tant  pour  luy,  que  pour  Pierre  de  la  Motte,  escuyer,  sr  de  la  Ville- 
hagan,  et  Estienne  de  la  Motte,  escuyer,  sr  du  Tertre,  ses  frères 
puisnés,  concluant  à  ce  qu'il  pleust  à  ladite  chambre  de  les  mainte- 
nir et  les  garder  dans  leur  quallité  de  noble  et  d'escuyer,  comme 
étant  issus  d'antienne  extraction  noble,  et  qu'il  leur  soit  permis,  à 
eux  et  à  leurs  descendants,  de  prendre,  tant  ainsy  qu'au  passé,  les 
quallités  de  noble  et  d'escuyer  et  de  jouir  des  franchises,  immunités 
et  autres  privilèges  attribués  aux  nobles  comme  les  autres  nobles  de 
la  province,  et  que  leurs  noms  soient  insérés  dans  le  catalogue  qui 
sera  fait  des  véritables  nobles,  sous  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes,  à  Lamballe  ;  Induction  d'actes  et  pièces  produites  par  es- 
cuyers  Pierre  de  la  Motte,  sr  du  Saint-Esprit,  originaire  de  la  maison 
noble  de  la  Hou^nardière,  paroisse  de  Saint-Martin  de-Mezières, 
evesché  et  sénéchaussée  de  Rennes,  faisant,  tant  pour  lux,  que 
pour  escuyers  René  de  la  Motte,  sr  du  Cardavy,  son  frère  puisné  ; 
concluant  à  ce  qu'il  pleust  à  ladite  chambre,  faizant  droit  sur  l'ins- 
tance, de  déclarer  nobles  et  issus  d'antienne  extraction  noble,  comme 
tel  leur  sera  permis  et  à  leurs  descendants  en  mariage  légitime,  de 
prendre  la  quallité  de  noble  et  d'escuyer,  par  eux  et  leurs  prédéces- 
seurs prise,  maintenue,  et  avoir  armes  et  écussons  timbrés,  appar- 
tenant à  leurs  qualités  et  à  jouir  de  tous  droits  et  franchises  préé- 
minences et  prérogatives,  attribués  aux  nobles  de  cette  province  et 
or  Ion  né  que  leurs  noms  seront  emploies  et  insérés  au  nombre  et 
catalogue  de  la  sénéchaussée  de  Rennes.  Les  dites  quatre  inductions 
ci-dessus  certées,  signifiées  à  Guillaume  Raoul,  conseiller  en  la 
Cour,  faizant  la  fonction  du  Procureur  général  du  Roy,  les  1 1*.  13*  et 
14e  jours  de  décembre  1668;  conclusion  du  Procureur  général  du 
Roy  et  tout  considéré  ; 

La  Chambre,  faisant  droit  sur  les  instances,  a  déclaré  et  déclare 
les  dits  Anthoine,  Charles,  François.  Jacques,  Jan,  Qilles-Allain, 
Allain.  Pierre,  René,  autre  Gilles,  Guy,  autre  Allain,  autre  Jan, 
Mathurin,  autre  François,  autre  Pierre,  autre  René  et  Estienne  de 
la  Motte,  nobles  et,  comme  tels,  leur  a  permis  et  à  leurs  descendants 
en  mariage  légitime,  de  prendre  la  quallité  d'escuyer  et  les  a  main- 
tenus au  droit  d'avoir  armes  et  écussons  timbrés,  apartenant  à  leur 
quallité,  et  &  jouir  de  tous  droits,  franchises,  prééminences  et  privi- 
lèges, attribués  aux  nobles  de  cette  province,  et  ordonne  que  leurs 
noms  seront  emploies  aux  rooles  et  catalogues  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes. 
Faict  en  la  dite  Chambre  à  Rennes 
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VI 

26  novembre  1555.  Aveu  rendu  à  Jan  de  Bretagne,  comte  de   Pen- 
m  thièvre  par  François  de  la  Motte,  sr  de  la  Motte-Rouge  pour  la 

terre  de  la  Motte-Rouge  tenue  en  juveignerie  paraige  et  ramaige 

de  la  seigneurie  de  Monta fillan. 

Par  nostre  court  de  Lamballe,  s'est  comparu  en  personne,  devant 
nous  et  en  droict  estably,  escuyer  François  de  la  Motte  sr  de  la 
Motte-Rouge  lequel  a  esté  et  est  confessant  être  homme  et  subiet 
en  licence  de  très  hault  et  puissant  seigneur  Jehan  de  Bretaigne, 
duc  d'Etampes,  comte  de  Penthièvre,  chevalier  de  Tordre  du  Roy  et 
son  lieutenant  et  général-gouverneur  es  pais  et  duché  de  Bretaigne, 
etc. . .  d'iceluy  seigneur,  son  dit  seigneur,  tenir,  pour  cause  de  sa 
comté,  chatellenie  et  terre  de  nostre  dite  court,  à  foy  et  rachapt, 
recette,  quand  le  cas  y  advient,  et  prochement,  en  ramage  de  la 
court  et  seigneurie  de  Montaftllan,  au  Chemin  Chaussée,  et  en  tenir 
ainsi  que  dessus  sçavoir  : 

Les  maisons,  manoir  et  domayne  où  quel  domayne  est  sus  et 
situé,  une  masse  et  emplacement  de  moullin  à  vent,  à  présent  rui- 
neux, terres  et  apartenances  dudit  lieu  de  la  Motte-Rouge,  sus  et 
situé  en  la  paroisse  de  Hénansal,  le  tout  d'iceiles  choses,  en  un  te- 
nement,  contenant  en  fons  quarante  journieulx  de  terre  ou  environ, 
jouygnant  d'une  part,  au  grand  chemin  ferré,  par  lequel  on  va  du 
Chemin-Chaussée,  au  bourg  de  Saint-Alban;  d'aultre,  au  chemin, 
par  lequel  l'on  va  du  Champ-Chapel,  à  Lamballe;  d'aultre,  à  terre 
du  dit  de  la  Motte,  tenue  d'aultre  seigneurie.  Desquelles  choses 
dessus  desclarées,  le  dit  de  la  Motte  ne  doibt  à  son  dit  seigneur 
aucun  debvoir,  fors  seulement  la  foy  lige,  rachapt  et  recette  quand 
le  cas  y  eschiet  et  obéissance  y  pertinente,  selont  la  coutume  du 
pais.  Et  en  doibt  à  la  dite  court  de  Montaftllan,  deuxsoubs  de  rente, 
payables  une  fois  l'an,  sans  déclaration  de  terme,  ne  jour  certain,  à 
cause  de  la  recongnoissance  de  la  dite  tenue,  juveignerie  et  paraige, 
Oultre  ce  que  dessus,  le  dit  de  la  Motte  confesse  tenir  de  mon  dit 
seigneur,  part  cause  de  notre  ditte  court,  prochement  et  noblement 
es  dits  debvoirs  de  foy  et  rachapt  et  recette  quand  le  cas  y  advient 
un  troict  et  cours  de  dysme  ayant  cours  en  la  paroesse  d'Erquy,  en 
la  grand  disme  d'icelle  paroesse  d'Erquy,  comme  se  poursuit  et 
pour  cause  de  ce,  le  dit  de  la  Motte  a  promis  en  obéir  et  fere  obéis- 
sance à  son  dit  seigneur,  comme  de  foy  et  tenue  lige  de  notre  dicte 
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court,  soubz  le  moyen  de  la  dicte  court  de  Montafillan,  ainsin  comme 
dessuz,  comme  le  fyé  le  requiert. 

Et  de  tout  ce  que  dessuz,  le  dit  de  la  Motte  a  promis  et  juré,  par 
son  serment,  tenir  sans  jamays  aller  à  rencontre,  et  y  a  esté  par 
notre  dicte  court  condempné,  soubz  le  sceau  des  contrats  d'icelle  ; 
fait  et  groyé  en  la  ville  de  Lamballe,  cheix  Catherine  Visdelou,  ce 
vingt  sixième  jour  de  novembre  Tan  1555.  Et  apartient  à  celui  sei- 
gneur de  la  Motte,  des  gerbes  et  fruicts  de  disme  qui  se  lèvent  au 
domaine  de  la  Villegourit  et  environ  la  Ville-Boiges,  et  le  fié 
Grouaye  de  trois  gerbes  deux  et  où  par  sus,  où  elle  a  cours,  en 
apartient  à  celuy  sr  de  la  Motte,  la  tierce  gerbe  de  dixme  et  se  dixme 
le  tout,  o\i  elle  prend  à  la  douzaine  ;  donné  comme  dessus. 

Signé  :  Guyonmart  et  de  la  Quérande. 

VIII 

27  juin  i69i.  Aveu  de  Charles  de  la  Motte,  escuyer,  s*  de  la  Motte- 
Bouge  à  la  seigneurie  de  Penthiévre  pour  la  terre  de  la  Motte-Rouge 
tenue  en  juveignerie  parage  et  ramage  de  la  seigneurie  de  Monta' 
fillan  et  pour  l'héritage  d'Allain  delà  Motte,  s*  de  St-Gilles  son  oncle. 

L'an  1691,  le  27'  jour  de  juin,  par  devant  les  notaires  royaux  et 
ducaux  en  Penthiévre,  établis  à  Lamballe,  héréditaires,  soussignés  : 
fut  présent  en  personne,  escuyer  Charles  de  la  Motte,  sr  de  la  Motte- 
Rouge  en  son  privé  nom  et  en  qualité  d'héritier  bénéficiaire  de 
deftunt  escuyer  Allain  de  la  Motte,  sr  de  St-Gilles,  son  oncle,  demeu- 
rant à  sa  maison  et  manoir  noble  de  la  Motte-Rouge,  paroisse  de 
Hénansal,  evesché  de  St-Brieuc,  lequel  aux  dites  qualités  a  avoué  et 
déclaré  qu'il  tient  et  possède  noblement  au  proche  fief  du  duché  de 
Penthiévre,  au  membre  de  Lamballe,  sous  très  haute  très  puissante 
et  très  excellente  princesse,  madame  Marie-Anne  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Penthiévre  et  de  la  Vallière,  veuve  de  très  haut,  très 
puissant  et  très  excellent  prince  M"  Louis-Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conty,  prince  du  sang,  pair  de  France,  les  héritages  des- 
quels droits  et  charges  il  sera  fait  description  ci-dessous,  lequel  aveu 
et  déclaration,  ledit  avouant,  aux  dites  qualités,  fournit  et  présente 
à  Son  Altesse  Sénérissime,  par-devant  messire  Pierre  du  Molinet, 
chevalier,  seigneur  de  Loysie,  conseiller  du  roy,  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  de  la  province  de  Bretaigne,  commissaire  nommé  par 
lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  données  à  Fontainebleau  le  9' jour/ 
d'octobre  1689,  pour  la  réformation  et  réunion  du  dit  duché  de  Pen- 
thiévre,  payrie  de   France,   terres    et  seigneuryes   de   Lamballe, 


Digitized  by 


Google 


180  LES  LA  MOTTE  DE  hk   MOTTS-ROUOE 

Guingamp,  Montcontour,  la  Roche-Huart,  Pisle  de  Bréhat,  pecberyes 
et  secheryes  de  Cornouaille,  pour  satisfaire  à  l'ordonnance  de  mon 
dit  sieur  le  commissaire  et  aux  publications  qui  ont  été  faites  en 
conséquence. 
Sçavoir  : 

En  la  paroisse  de  Hénansal,  les  maisons  nobles,  manoirs  et  do- 
maynes  de  la  Motte  Rouge,  avenus  au  dit  sieur  avouant,  fils  aisné, 
héritier  principal  et  noble  de  la  succession  de  escuyer  Anthoine  de 
la  Motte,  son  père,  auquel  aussi  fils  aisné,  héritier  principal  et 
noble  ils  seroient  avenus  de  celle  décuyer  Jacques  de  la  Motte,  son 
père  qui  m  aurait  fait  aveu  à  ladite  seigneurye  de  Lamballe  ie  26 
mars  1568,  de  luy  signé,  et  de  Halna  et  Guillemot,  notaires,  auquel 
Jacques  de  la  Motte,  les  dits  héritages  seraient  pareillement  avenus 
en  la  dite  qualité  d'héritier  principal  et  noble  de  la  succession  de 
François  de  la  Motte  son  père,  qui  en  aurait  pareillement  fourni 
aveu  à  la  dite  seigneurye,  le  26*  novembre  1555  ;  lesquels  héritages 
sont  tenus  par  le  sieur  avouant  en  juveignerye  et  parage  de  la 
seigneurye  de  Montafillan.  au  Chemin-Chaussée,  de  môme  que  par 
ses  autheurs  et  prédécesseurs  ci-dessus  nommés ,  aux  fins  des 
aveux  sus  dattes,  pour  reconnaissance  de  laquelle  juveignerie  et 
paraige.  le  dit  sieur  avouant  doibt  deux  sols  de  rente  à  la  dite  sei- 
gneurye et  Montafillan  payables  sans  terme,  ne  jour,  aux  fins  des 
mêmes  aveus. 

Pour  et  à  cause  desquels,  ledit  sieur  avouant  reconnaît  être  subiet 
de  la  dite  Altesse  Sérénissime  à  la  foy,  hommage,  droit  de  cham- 
belage  loddes  et  ventes,  au  dernier  huit,  et  rachapt  le  cas  y  avenant, 
à  la  suite  de  moullins  à  bled  et  à  fou  lies  de  cette  seigneurye,  sous 
la  banlieue  et  d'en  payer  les  debvoirs  de  moutte  et  foulage,  à  la 
coustume,  estre  traittable  et  justiciable  tant  ou  réel  que  du  person- 
nel de  cette  court  et  juridiction  de  Lamballe,  au  jugement  de  la- 
quelle, es  autres  debvoirs  seigneuriaux,  auxquels  les  autres  hommes 
et  vassaux  nobles  tenants  en  pareil  cas  sont  tenus  et  obligés,  il 
promet  obéir 

Fait  et  passé  au  dit  Lamballe,  devant  Micault,  notaire  royal  ledit 
jouf  et  an.  Signé:  Charles  de  la  Motte,  Micault  notaire  royal, 
Meheust  notaire  de  Penthièvre. 

(A  suivie).  Vicomte  Opon  du  Hautajs. 
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EXTRAITES    DES 

REGISTRES  DES  PAROISSES  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  NANTES 

Dont  les  archives  ont  été  détruites 

PENDANT     LA     JlAvOLUTION 

{Suite)1 

V.  —   CANTON  DE  CLISSON 

D.  —  Paroisse  de  Saint-Jacques. 

La  série  des  anciens  registres  de  la  paroisse  Saint- Jacques  de 
Clisson  commence  à  l'année  1679  pour  se  terminer  à  1789.  Chaque 
année  forme  un  registre,  si  ce  nest  les  années  1716-17  1  7  et  171 8- 
1719,  formant  deux  registres  au  lieu  de  quatre.  Outre  la  série  de 
1668  à  1678,  qui  fait  défaut,  il  manque  les  neuf  années  suivantes  : 
1681,  1682,  1695,  1698,  1785-1708  et  1710. 

445.  —  1679,  6  avril.  —  Bénédiction,  par  Mgr  Gilles  de  la 
Baume,  d'une  cloche  donnée  par  les  frères  et  sœurs  de  la  Confrérie 
deB  Agonisans  establie  et  desservie  en  l'église  de  St  Jacques;  nommée 
par  noble  et  discret  messire  Claude-Maurice  de  Lesrat,  sgr  abbé  du 
Bignon  en  Anjou  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Nantes, 
prieur  et  curé  primitif  de  ladite  église  et  par  dame  Françoise  Le 
Pennée,  épouse  de  messire  Charles  du  Bois,  chevalier,  sgr  de  la 
Ferronnière  et  de  Beauchesne. 

1  Voir  la  livraison  d'octobre-novembre  1898. 
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446.  —  1711 ,  26  décembre.  —  Sépulture  de  noble  et  discret 
missire  Oliuier  de  Morton,  prestre  et  chanoine  de  Clisson,  faite  par 
le  corps  du  chapitre  de  Clisson. 

447.  —  1712,29  novembre.  —  Ondoyement  du  fils  de  monsieur 
Lenfant  de  Louzil  et  de  damoiselle  de  la  Garterie. 

448.  —  1715,  {"septembre.  —  Baptême  de  François-Armand, 
fils  de  messire  Jean-Baptiste  Lenfant,  s*  de  Louzil  et  de  dame  Elisa- 
beth Fleuriot  ;  le  parrain,  h.  et  p.  messire  monseigneur  Armand  de 
Bretagne,  comte  de  Vertu  et  de  Gouvello,  sgr  de  Clisson,  baron 
d'Avaugour  et  premier  baron  de  Bretagne,  la  marraine,  damoiselle 
Barbe  Fleuriot  ;  ledit  enfant  ondoyé  le  39  novembre  1712.  Signé  : 
Armand  François  de  Bretagne  ;  Armand  Gabriel  de  Crux  ;  Joseph 
le  Gouvello  ;  Claude  du  Boisbily  ;  Jean  de  Chevigné  ;  Joseph  le 
Gouvello  ;  Gabriel  Lenfant  ;  Elisabeth  Fleuriot  ;  Jean  Baptiste 
Lenfant  ;  Grazon,  prieur  et  recteur  de  St-Jacques  de  Clisson. 

449.  —  1718,  23  février.  —  Sépulture  de  Thérèse  du  Breil,  fille, 
sœur  de  monsieur  du  Breil,  cy-devant  recteur  de  cette  paroisse, 
âgée  de  45  ans. 

450.  —  1725,  20  octobre.  —  Baptême  de  Louis-Nicolas,  fils  de 
messire  lean  L'enfant,  sgr  de  Louzil,  premier  capitaine  du  régiment 
de  Ponthieu  et  de  dame  Elisabeth  Fleuriot  ;  nommé  par  messire 
Jean-Baptiste  l'Enfant,  sr  de  Louzil,  frère  dudit  enfant,  et  demoiselle 
Marie-Marguerite  Hallouin.  Signé  :  Jean  Baptiste  l'Enfant  ;  Mar- 
guerite Hallouin  ;  François  Armand  l'Enfant  ;  J.  Fonteneau  ;  L. 
Moreau  ;  Grazon,  prieur  de  St-Jacques. 

451.  —  1128,  27  janvier.  —  Mariage  d'écuyer  René  Chevaye, 
conseiller  du  Roy  et  son  secrétaire  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Bretagne,  âgé  de  3o  ans  environ,  fils  de  feu  n.  h.  René 
Chevaye,  sr  de  Gardenier  et  de  feue  damoiselle  Ieanne  Perron,  de 
la  paroisse  de  S1  Nicolas  de  Nantes,  avec  damoiselle  Françoise 
Garciau,  fille  de  n.  h.  Jacques  Garciau,  sieur  du  Bignon  et  de  feue 
damoiselle  Louise  Bonfils. 

452.  -  1729,  11  janvier.  —  Mariage  de  messire  René-Emmanuel 
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de  la  Valette,  cher  sgr  du  Fougeray,  originaire  de  la  paroisse  de 
Bayes,  évesché  de  Rennes  et  domicilié  depuis  quatre  ans  paroisse 
du  Loroux-Bottreau,  fils  majeur  de  feu  messire  François  de  la 
Vailette  et  de  feue  dame  Anne-Françoise-Briande  du  Boishalbran, 
sgr  et  dame  du  Fougeray,  avec  demoiselle  Henriette  Couiard1,  dame 
de  la  Rigaudière,  fille  mineure  de  feu  n.  h.  André  Couiard,  sr  de  la 
Rigaudière,  conseiller  du  Roy  et  de  feue  damoiselle  Louise  Abeliard. 

45S.  —  17ttOy  9  janvier.  —  Baptême  (Je  Jacques,  fils  d'écuyer 
René  Cheuaye,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  et 
de  dame  Françoise  Garciau  ;  nommé  par  Jacques  Bureau,  prestre 
chanoine  de  N'  D°  de  Clisson  et  demoiselle  Jeanne  Le  Fort,  épouse 
de  René  Girard,  procureur  de  cette  jurisdiction.  Signé  :  Jeanne  Le 
Fort;  Bureau,  ptre  chne;  R.  Girard  ;  R.  Chevaye  ;  Guiheneuc, 
rect.  de  N*  D#  ;  Grazon,  prieur  et  r.  de  S. -Jacques. 

454.  —  1741,  22  juillet.  —  Baptême  de  Catherine-Magdeleine, 
née  la  veille,  fille  d'écuyer  René  Cheuaye,  auditeur  à  la  Chambre 
des  comptes  de  Bretagne  et  de  dame  Françoise  Garciau  ;  nommée 
par  écuyer  René  Cheuaye,  frère  aîné  et  damoiselle  Catherine- 
Marguerite  Cheuaye.  Signé  :  Caterine  Marguerite  Cheuaye  ;  R. 
Chevaye,  audr  ;  Jarnet,  rect. 

455.  —  /74f4,  25  octobre.  —  Baptême  de  Sophie- Renée-Flore, 
fille  de  missire  René  Cheuaye,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Bretagne  et  de  dame  Françoise  de  Bignon  Garcieau  ;  nommée 
par  Charles  Bureau,  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  non  marié,  et 
demoiselle  Renée  Bordage  de  la  Tullaye,  fille,  de  la  paroisse 
S'-Saturnin  de  Nantes.  Signé  :  Grazon,  prieur  et  r.  de  S.-Iacques. 

456.  —  17 4ô,  28  mai.  —  Sépulture  dans  l'église,  de  messire 
François-Armand  l'Enfant,  prestre,  recteur  de  la  paroisse  de  Mon- 
nières,  âgé  de  3a  ans,  en  présence  de  messieurs  ses  frères  et  autres. 
Signé  :  Jean  Baptiste  Lenfant,  s'  de  Louzil  ;  Louis  Lenfant  de  Louzil; 
P.  Perrin  de  la  Courbejolière  ;  A.  Leauté,  clerc  tonsuré  ;  J.  Leauté, 
ptre  ;  Hallouin,  ptre  ;  Grazon,  prieur  et  recteur  de  St-Iacques. 

(i)  On  lit  aussi  Conéard. 
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457.  —  il  (fi  y  10  août  —  Baptême  de  Françoise-Marie-  Louise, 
née  la  veille,  fille  de  n.  h.  Guy-Mathurin  du  Bouix,  notaire  apos- 
tolique, receveur  du  controlle  des  actes, et  de  demoiselle  Françoise- 
Elisabeth  Forget  ;  nommée  par  messire  Louis-Augustin  de  Rortais, 
chevalier,  sgr  de  la  Poupelinièce,  et  demoiselle  Marie-Anne  Hallouin. 
Signé  :  Marie  Anne  Hallouin  ;  Louis  Augustin  de  Rorthays  ;  Fran- 
çoise Garcieau  ;  C.  Benoist  ;  Marie  Pontual  ;  Marie  Douillard  ; 
R.  Chevaye;  P.  Hallouin;  Beaulieu  Bureau  ;  Marie  Garcieau  veuve; 
Hallouin,  ptre  chne  ;  du  Boueix  ;  Lemeslé  ;  Grazon,  prieur  et  r.  de 
Strlacques. 

458.  —  1750,  IU  août.  —  Baptême  de  Rosalie -Germaine,  fille  de 
n.  h.  Simon  du  Ronceray  et  de  demoiselle  Agathe  Bureau,  née 
le  1 1  ;  nommée  par  maistre  Gharle  Bureau,  oncle  du  côté  maternel 
et  demoiselle  Geneuièue  du  Ronceray,  cousine  non  germaine  du 
côté  paternel.  Signé  :  Geneuièue  de  Ronseray  ;  Bureau  ;  Françoise 
Garcieau  Cheuaye  ;  Madelaine  Baugin  ;  Marie  Bureau  ;  Marguerite 
Mocar  ;  Marie  Anne  de  Ronseray  ;  de  Ronseray  ;  Bureau,  ptre 
chne  ;  Grazon,  prieur  et  recteur  de  St-Iacques.  (M.) 

459.  —  1750,  24r  novembre.  —  Sépulture  dans  l'église,  de 
Alexandre  Cheuaye,  clerc  tonsuré,  âgé  de  i4  ans,  fils  d'écuyer  René 
Cheuaye,  ancien  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes  et 
de  dame  Françoise  Garciau.  Signé  :  Grazon,  prieur  et  r.  de  St- 
Iacques. 

460  —  175 1 ,  6  juin.  —  Ondoiement  d'une  fille  de  messire  Iean- 
Baptiste  L'Enfant,  cheualier,  sgr  de  Louzil  et  de  dame  Françoise  de 
Monti.  Signé  :  Jean  Baptiste  Lenfant,  sr  de  Louzil  ;  Henriot  de 
Lousil  ;  Honoré  Lenfant  de  Louzil. 

461.  —  1752,  2  janvier.  —  Sépulture  dans  l'église,  de  Iacques 
Cheuaye,  âgé  de  io  ans,  fils  d'écuyer  René  Chauaye,  ancien  audi- 
teur de  la  Chambre  des  comptes,  et  de  dame  Françoise  Garciau. 
signé  :  Grazon,  prieur  et  r.  de  St-Iacques. 

462.  —  i752,  30  avril.  —  Baptême  de  Iean-Baptiste-Louis- 
Honoré,  fils  de  messire  Iean-Baptiste  l'Enfant,  sgr  de  Louzil  et  de 
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dame  Françoise  de  Monti  ;  nommé  par  messire  Honoré  l'Enfant, 
non  marié,  oncle  du  côté  paternel,  et  dame  Louise  Le  Flot 
Tremelot,  espouse  de  messire  Iacques  d'Anguy.  Signé  :  Louise  Le 
Flo  d'Anguy  ;  Honoré  Alexandre  Lenfant  de  Louzil  ;  Elizabeth 
Henriot  de  Lousil  ;  Catherinne  de  Monti  ;  Jan  Baptiste  Lenfant  de 
Louzil  ;  Grazon  prieur  et  r.  de  St-Jacques.  (M.) 

463.  —  1752,  5  septembre.  —   Mariage  de  messire  Louis   de 
Cheuigné,  sgr  de  la  Martelière,  fils  maieur  de  feu  messire  René  de 
Cheuigné,  sgr  de  la  Grassière  et  de  dame  Marie  Viau,  de  la  paroisse 
de   Chauagne    en     Poitou ,    et    demoiselle    Catherine-Marguerite 
Cheuaye,  fille  de  messire  René  Gheuaye,  escuyer,  conseiller  du  Roy, 
secrétaire  auditeur  honoraire  de   la   Chambre    des   comptes  de 
Nantes.   Présents,   dame  Marie  Viau,  mère  du    marié;    messire 
Alexandre  de  Cheuigné,  chevalier  sgr  de  la  Gracière  et  dame  Louise- 
Glaire  Thomasset,  son  espouse  ;  demoiselles  Marie  et  Renée  de 
Cheuigné,  frères,  sœurs  et  belles-sœurs  du  marié  ;  messire  René 
Cheuaye,  escuier,  auditeur  honoraire  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bretagne  et  dame  Françoise  Garciau,  son  épouse,  père  et  mère  de  la 
mariée  ;   René  Cheuaye,  frère  ;  n.  h.  Iacques  Macé,  licentié,  oncle 
du  côté  maternel  de  la  mariée  ;  escuyer  René  Angeuin,  sieur  de  la 
Maillardière,   auditeur  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  et 
dame  Anne-Louise  Macé,  son  espouse,  cousine-germaine  de  la  dite 
mariée.  Signé  :  Louis  de  Cheuigné  ;  Catherine  Marguerite  Cheuaye  ; 
de  Cheuigné  ;  Marie  Viau  ;  Louise  Claire  Thomasset  de  Cheuigné  ; 
Alexandre  de  Cheuigné  ;   R.  Cheuaye  ;  Anne  Louise  Macé  de  la 
Maillardière  ;  Marie  de  Cheuigné;  Renée  de  Cheuigné;  R.  Angevin 
de  la  Maillardière;  Renée  Macé  ;  Françoise  Garciau  ;  René  Chevaye  ; 
Cheuaye  ;  Massicot  de  la  Bretellière  ;  Bretin  Massicot  ;  Grazon,  prieur 
et  r.  de  St-Jacques.  (M.) 

464.  —  1752,  12  novembre.  —  Sépulture  de  Iean-Louis  Honoré 
l'Enfant,  âgé  de  6  mois,  fils  de  messire  Iean-Baptiste  l'Enfant  et  de 
dame  Françoise  de  Monti.  Signé  :  Grazon,  prieur  et  r.  de  St-Jacques. 

465.  —  1753,  5  mai.  —  Baptâme  de  Françoise-Jeanne-Elîsabeth- 
Scolastique,  née  le  3,  fille  de  messire  Iean-Baptiste  l'Enfant,  sgr  de 
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Louzil  et  de  dame  Françoise  de  Monti  ;  nommée  par  Iean-Baptiste 
Le  Flot,  chevalier  sgr  de  Tremelot,  oncle  du  côté  maternel,  et  dame 
Ieanne  Bedeau  de  l'Escochère,  espouse  de  messire  Louis  de  Dieuzy, 
chevalier  sgr  de  la  Varenne,  cousin-germain  du  côté  paternel. 
Signé  :  Jeanne  Bedeau  ;  Janne  de  Dieuzy  ;  Le  Flo  de  Tremelo  ; 
Henriot  de  Louzil  ;  P.  Perrin,  abbé  de  la  Courbejolière  ;  de  Dieuzy 
de  la  Varanne  ;  Lenfant  de  Louzil  ;  Grazon,  prieur  et  r.  de 
St-Jacques.  (M.) 

466.  —  i  75U,  29  septembre.  -—  Baptême  de  Iean-Baptiste-Louis- 
Honnoré,  fils  de  missire  Iean-Baptiste  l'Enfant,  chevalier  sgr  de 
Lousil  et  de  dame  Françoise  de  Monti  ;  nommé  par  missire  Louis- 
Nicolas  l'Enfant,  escuyer,  chevalier  sgr  de  Louzil,  son  oncle  du  côté 
paternel,  et  dame  Elisabeth  Fleuriot,  veuve  de  missire  Iean-Baptiste 
l'Enfant,  grand'mère  du  côté  paternel.  Signé  :  Elisabeth  Fleuriot 
de  Lousil;  L.  N.  Lenfant;  le  chevalier  de  Louzil  Lenfant;  Lenfant 
de  Louzil  ;  François  Garciau  Cheuaye  ;  Marguerite  Leauté  ;  C. 
Benoist  ;  Le  Mesle.  (M.) 

467.  —  i  755,  3  mai.  —  Sépulture  de  demoiselle  Margueritte- 
Magdeleine  Leauté,  âgée  de  48  ans,  espouse  de  n.  h.  Iacques-François 
Le  Mesle,  natif  de  St-Brieuc,  évesché  de  Basse -Bretagne.  Signé  : 
Grazon,  prieur  et  r.  de  St-Jacques. 

468.  —  1 756,  7  février. —  Baptême  de  Catherine-Marie-Renée, 
fille  de  missire  lean-Baptiste  l'Enfant,  cheualier,  sgr  de  Louzil  et  de 
dame  Françoise  de  Monti  ;  nommée  par  missire  Honnoré- Alexandre 
l'Enfant,  ancien  capitaine  d'infanterie,  oncle  du  côté  paternel  et 
demoiselle  Catherine-Renée  de  Monti  de  Rezé,  '  tante  du  côté 
maternel.  Signé  :  Honoré  Alexandre  Lenfant;  Catherine  Renée  de 
Monti  ;  Louis  Nicolas  Lenfant  ;  Lenfant  de  Louzil  ;  Grazon,  prieur 
et  r.  de  St-Iacques.  (M.) 


}.  —  i758,  5  janvier.  —  Baptême  de  Aimée-Marie- Elisabeth- 
Louise,  née  de  la  veille,  fille  de  Jean-Baptiste  l'Enfant,  écuyer, 
cheualier,  sgr  de  Louzil  et  ancien  officier  du  régiment  Dauphin, 
dragons,  et  dame  Françoise  de  Monti  de  Rezay;   nommée   par 
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Alexandre-Emanuel  Perria,  écuyer,  chevalier,  sgr  de  la  Cour- 
bejolière,  en  lieu  et  place  de  Louis  Dieuzy,  écuyer,  cheualier,  sgr  de 
la  Varanne,  grand-oncle  paternel,  et  Jeanne-Françoise  Elisabeth- 
Scholastique  Lenfont,  sœur,  en  lieu  et  place  de  Marie-Renée-Guione 
de  Cou  tance,  veuve  d'écu  y  er  Emanuel- Alexandre  Perrin,  chevalier, 
sgr  de  la  Courbejollière,  ancien  capitaine  de  dragons  du  régiment 
Dauphin  et  chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  St-Louis.  Signé  : 
Alexandre  Emanuel  Perrin  ;  Françoise  Lenfant  ;  Jean  Baptiste 
Lenfant;  Fleuriot  de  Lousil;  Lenfant  seigneur  de  Louzil  ;  Magne 
Asselin  ;  Jan  Perrin  de  la  Courbejolière  ;  Gouyon  de  la  Gourbîolière  ; 
Le  Sayeulx,  recteur.  (M.) 

470.  —  1759,  26  octobre.  —  Baptême  de  Marie-Hyppolite-Honoré, 
né  ledit  jour,  fils  de  messire  Jean-Baptiste  Lenfant,  écuier,  chevalier, 
sgr  de  Louzil,  ancien  officier  du  Régiment  Dauphin,  dragons,  et  de 
dame  Françoise  de  Monti  de  Rezay  ;  nommé  par  Jean-Baptiste- Louis- 
Honoré-Michel  Lenfant.  frère  de  l'enfant,  en  lieu  et  place  de  messire 
Jacques-Hyppolite  de  Monti,  chevalier,  sgr  du  Bois-Geffroy,  et  de 
Friguel,  oncle  maternel  et  Marie- Anne-  Augustine  de  Rorthays,  fille 
de  messire  Louis-Augustin  de  Rorthays,  chevalier  sgr  de  la 
Poupelinière  et  de  dame  Marie-Marguerite  Hallouin,  en  lieu  et  place 
de  h.  et  p  dame  Marie-Marguerite  Lefebure  d'Ormesson,  épouse  de 
h.  et  p  sgr  Michel-Anne-Sébastien,  marquis  de  Rosmadec,  sgr  de 
Goulin  et  autres  lieux.  Signé  :  M.  de  Rhorthays  Jan  Baptiste; 
Marguerite  Hallouins  de  Lenfant  ;  A.  de  Rorthays  ;  Catherinne  de 
Monti  ;  L.  A.  de  Rorthays  ;  François  Lenfant  ;  J.  Van  Derveken  ; 
Lenfant  de  Louzil;  Fruchard,  recteur.  (M.) 

471.  —  /76*2,  10  novembre.  -  Mariage  de  messire  Alexis- René- 
Marianne  Moreau,  cheualier,  sgr  du  Plessis  Moreau,  cheualier  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  ancien  capitaine  au  Régi- 
ment de  Piémont  Infanterie,  commandant  du  bataillon  de  milice 
de  Blois,  fils  majeur  de  feu  messire  René  Moreau,  écuyer,  sgr  des 
Moullières,  conseiller  du  Roy,  et  de  deffunte  dame  Marie-Àimée 
Gaborit  de  la  Brosse,  originaire  de  la  paroisse  de  St-Jean  de  la  Gha- 
theneraye,  et   demoiselle  Catherine- Madelaine  Cheuaye,  fille  de 
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René  Cheuaye,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  secrétaire  auditeur  hono- 
raire en  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  et  de  dame  Françoise 
Garciau.  En  présence  de  messire  Jean-François-Joseph  Moreau, 
écuyer,  sgr  de  la  Grange,  frère  de  l'époux,  et  messire  Jean-Baptiste- 
Marie-Jacques  Pagnet,  cheualier,  sgr  de  Boisvert,  nepueu  de 
l'époux,  René  Cheuaye,  écuyer,  père  de  l'épouse,  dame  Françoise 
Garciau,  mère  de  l'épouse  et  René  Gheuaye,  écuyer,  auditeur  dans 
la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  frère  de  l'épouse,  Louis  de 
Cheuigné,  sgr  de  la  Marteliière,  beau-frère  de  l'épouse.  Signé  : 
Gaterin  Madelen  Chevye  ;  Duplessis  Moreau  ;  Moreau  ;  de  Boisvert  ; 
Françoise  Garciau  ;  Cheuaye  ;  R.  Chevaye  ;  R.  Chevaye  Duplessix  ; 
Cheuigné  de  la  Martelière  ;  Cheuaye  de  Cheuigné  ;  Cheuaye  du 
Plessix  ;  J.  Macé  ;  Deuieux  ;  Cheuaye  ;  Devieux  ;  de  Vieux  ve  Pre- 
uost  ;  Jean  le  Fort;  P.  Girard  ;  Moreau,  doyen  du  chapitre  de 
Montaigu,  frère  de  l'époux  ;  Fruchard,  recteur.  (M.) 

472.  —  1 762,  30  novembre.  *—  Baptême  de  Ulalie-Victoire,  née 
d'hier,  fille  de  messire  Jean-Baptiste  l'Enfant,  cheualier,  sgr  de 
Louzil  et  de  dame  Françoise  de  Monti  ;  nommée  par  Michel  du 
Boueix  et  demoiselle  Marie-Catherine  L'enfant,  sœur  de  la  baptizée. 
Signé  :  Marie  Catrine  Lenfant  ;  du  Boueix  ;  Lenfant  ;  F.  M.  L.  du 
Boueix  ;  Françoise  Lenfant  ;  Séré  ;  Fruchard,  recteur.  (M.) 

473.  —  1 763,  23  août.  —  Mariage  de  messire  Charles-Alexandre 
de  Vieux,  ancien  officier,  cheualier,  sgr  du  Ghatellier,  fils  majeur 
de  feu  messire  Jean-Philippe  de  Vieux,  ancien  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  la  Raimbaudière,  et  de  deffunte  dame  Marguerite 
Preuost,  originaire  de  la  paroisse  de  Cugand,  avec  demoiselle 
Marie-Anne,  fille  mineure  de  feu  écuyer  René  de  Liger,  sgr  de 
l'Eraudière  et  de  deffunte  Marie  Fourneau,  en  présence  de  messire 
Jean-Philippe  de  Vieux,  cheualier,  sgr  du  Pin  Sauvage  et  de  la 
Gavolière,  et  messire  Charles-Jean-Louis  de  Ker mare. cheualier,  sgr 
de  Riche-Bourg,  frère  et  neveu  de  l'époux,  et  de  messire  Louis- 
Charles  de  Liger,  écuyer,  sgr  de  l'Eraudière,  frère  de  l'épouse,  et  de 
m"  Guy-Mathurin  du  Boueix,  notaire  royal  apostolique,  son  cura 
teur.   Signé  :    Marie  Anne  de  Liger  ;    de  Vieux  du    Ch  à  tel  lier  ; 
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Devieux  ;  de  Keremar  ;  de  Liger  ;  du  Buieix  ;  Deuieux  v*  Preuost  ; 
René  Leauté  ;  Servanteaa  Devieux  ;  Bouvreuil  de  Keremar  ;  Mar- 
guerite de  Liger  ;  Josèphe  de  Keremar  ;  Preuost  de  la  Caillerye  ; 
du  Boueix;  Raoul  Preuost,  recteur  de  Gorges;  Fruchard,  recteur.(M.) 

474.  —  1 766,  16  février-.  —  Baptême  de  Charles-René,  né  ledit 
jour,  fils  de  messire  Charles- Alexandre  de  Vieux,  chevalier,  sgr  du 
Cbàtelier  et  de  dame  Marie-Anne  de  Liger  ;  nommé  par  messire 
René  de  Liger  et  dame  Jeanne-Thérèse  de  Vieux.  Signé  :  de  Vieux 
y  Preuost  ;  de  liger  ;  de  Vieux  du  Chatellier.  (M.) 

475.  —  1766,  30  décembre.  —  Sépulture  de  messire  René 
Cheuaye,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  secrétaire  auditeur  honnoraire 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  décédé  la  veille,  âgé  d'en- 
viron 68  ans,  époux  de  dame  Françoise  Garciau  ;  en  présence  de 
maistre  Philippe  Cheuaye,  lieutenant  particulier,  assesseur  criminel 
et  premier  conseiller  à  la  sénéchaussée  du  siège  royal  de  Beaufort 
en  Anjou,  et  missire  Jean  Braud,  recteur  de  Notre-Dame  de  Clisson. 
Signé  :  Cheuaye  ;  Braud,  rr  de  Notre-Dame  ;  Gougère,  recteur  de 
la  Madelaine  ;  Richard,  r*  de  la  Trinité  ;  F.  J.  Papiau,  recteur  de 
St- François,  ancien  définiteur  ;  P.  Mongis,  chne  ;  P.  Huliin,  chne; 
Fruchard,  recteur.  (M.) 

476.  —  1767,  31  mars.  ■—  Baptême  de  René-Jean,  né  la  veille, 
lils  de  messire  Charle-Alexandre  de  Vieux,  cheuallier,  sgr  du  Cha- 
tellier et  de  dame  Marie-Anne  de  Li^er  ;  nommé  par  messire  Jean- 
Philippe  de  Vieux,  cheualier,  sgr  de  Pàinsauvage  et  demoiselle 
Marguerite  de  Liger,  oncle  et  tante  de  l'enfant.  Signé  :  Marguerite 
de  Liger  ;  Devieux  ;  de  Vieux  du  Chatellier  ;  Jeanne  Thérèse  de 
Vieux  Preuost  ;  Renée  Bordage  ;  Devieux  ;  Louise  de  Vieux  ;  Fru- 
chard, recteur  (M.) 

477.  —  1167,  18  juillet.  — Sépulture  de  messire  Louis  de  Dieusy, 
cheualier,  sgr  de  la  Varanne,  décédé  la  veille,  âgé  de  54  ans,  époux 
de  Jeanne  Bedeau  de  l'Ecochère  ;  en  présence  de  missire  Charles- 
Raoul  Preuost,  ex- recteur  de  Gorges  et  de  missire  Augustin  Dugast, 
recteur  de  Gorges.  Signé  :   Raoul  Preuost,  ex-recteur  de  Gorges  ; 
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Dugast,  recteur  de  Gorges;  Richard,  ir  delà  Trinité;  Hallouin, 
chBe  ;  P.  Mongis,  chnê  :  J.  Bouet,  reiteur  de  St-Gilles  ;  Brelin, 
doyen  ;  F.  J.  Papiau,  rr  de  St  François  ;  F.  J.  C.  Savary,  p.  de  St 
François  ;  le  chevalier  Lenfant  de  Louzil  ;  Gouello  ;  Bureau  . 
Bureau  ;  Belordel  ;  Delahays  ;  Douillard;  Gougère,  r.  de  la  Magd'  : 
Fruchard,  recteur. 

478.  —  1768,  26  avril.  —  Mariage  de  messire  Louis-François- 
Samuel  de   Granges  de  Surgères,    écuier,   cheualier,  sgr    de   la 
Fouchardière,  fils  majeur  de  feu  messire  Samuel  de  Granges  de 
Surgères,  écuier,  cheualier,    sgr  de  la  Fouchardière  et  de  dame 
Françoise- Eléonore  Sapinault,  originaire  de  la  paroisse  de  Ghauagne 
en  Poitou,  et  d,u  Marguerite  de  Liger,  fille  majeure  de  feu  messire 
René  de  Liger,  écuier,  cheualier,  sgr  de  l'Eraudière  et  de  feue  dame 
Marie-Anne  Fourneau  ;  en  présence  de  messire  Louis  de  Cheviny 
(sic),  cheualier,  sgr  delà  Graciere,  messire Reoé-Prosper  Sapinaud, 
chevalier,  sgr  de  Boishuguet,  qui  signent,  et  messire  René  de  Liger, 
écuier,   chevalier,  sgr  de  l'Eraudière,  frère  de  l'épouse  et  messire 
Charles-Alexandre  de  Vieux,  cheualier,  sgr  du  Chatellier.  Signé  : 
Marguerite    de    Liger  ;    Louis  François  Samuel    de    Granges  de 
Surgères  ;   de  Chevigné  ;  Sapinaud  de  Boishuguet  ;  de  Liger  ;  de 
Vieux  du  Chatellier  ;   Lenfant  de  Louzil  ;  du  Boueix  ;  Léauté  de 
Liger  ;  Marie  Aune  de  Liger  ;  Marguerite  Bouteiller  ;  Cheuaye  de 
Cheuigné  ;  de  Monti  de  Louzil  :  Fruchard,  recteur.  (M.) 

479.  —  1769,  5  janvier.  —  Baptême  de  Marguerite,  née  ledit 
jour,  fille  des  mêmes  :  nommée  par  messire  René  de  Liger  et  dame 
Marie-Anne  de  Liger  de  Vieux  du  Chatellier,  ses  oncle  et  tante,  qui 
signent,  avec  le  père  de  l'enfant.  Signé  :  de  Granges  de  Surgères; de 
Liger;  Marie  Anne  de  Liger;  de  Vieux  du  Chatellier;  Fruchard, 
recteur. 

480.  —  1769,  12  décembre.  —  Baptême  de  Louis-'feené,  né  la 
veille,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  messire  René-Prosper  Sapinaud, 
chevalier,  sgr  du  Boishuguet,  son  cousin  et  damoiselle  Monique- 
Renée  de  Surgères,  sa  tante,  qui  signent.  Signé  :  Monique  Renée 
de  Surgères  ;  Sapinaud  de  Boishuguet  ;  de  Granges  de  Surgères. 
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481.  —  1771,7  avril.  —  Baptême  de  Marie- Anne,  née  le  dit  jour, 
fille  de  messire  Charles  Alexandre  de  Vieux,  ancien  officier,  sgr  du 
Chatellier  et  de  dame  Marie-Anne  de  Liger  ;  nommée  par  messire 
Charles-Jean  Louis  de  Keremar,  cousin  germain  de  l'enfant  et 
Marguerite  Aimée  le  Bouteiller,  aussy  cousine  de  l'enfant.  Signé  : 
Marguerite  Aimée  le  Bouteiller  ;  Preuost  ;  de  Liger  ;  de  Kermar  ; 
de  Vieux;  de  Bourneuil  de  Kermar;  de  Monti  de  Louzil  ;  M.  A.  de 
Rorthays  Lenfant  ;  Lenfant  de  Louzil  ;  M.  A.  Lenfand  ;  de  Vieux 
du  Chatellier  ;  Fruchard,  recteur.  (M.)  * 

482.  —  f  773,  21  avril.  —  Baptême  de  Aimée-Louise,  née  le  18, 
fille  des  mêmes  ;  nommée  par  messire  Louis-François-Samuel  de 
Granges  de  Surgères,  chevalier,  seigneur  de  la  Fouchardière,  oncle 
de  l'enfant  et  dame  Renée  Leoté  (sic),  veuve  de  defîunt  mesBire  René 
de  Liger.  Signé  :  Renée  Leauté,  veuve  de  Liger  ;  de  Vieux  du 
Chatellier  ;  Hallouin  ;  chanoine  de  Clisson;  de  Granges  de  Surgères  ; 

«Fruchard,  recteur.  (M.) 

483  —  1778,  2U  mai.  —  «  Le  uingt  quatre  may  mil  sept  cens 
soixante  dix  huit,  le  corps  de  messire  Charle  Alexandre  de  Vieux, 
mort  en  cette  paroisse,  âgé  de  cinquante  ans  ou  environ,  muni  des 
sacremens,  a  été  transporté  de  cette  paroisse  en  celle  de  Saint-Gilles, 
pour  y  estre  inhumé,  en  présence  de  Jean  Lebrun  et  de  Mathurin 
Feuvrier,  qui  ont  déclaré  ne  sçauoir  signer,  de  ce  interpellés. 
Fruchard,  recteur.  »  (M.) 

484.  —  178o}  13  mai.  —  Baptême  de  René- Jean,  né  ledit  jour, 
fils  de  messire  René  de  Liger,  chevalier,  sgr  de  la  Roussière,  et  de 
dame  Henriette  Victoire-Mélanie  de  la  Touche  Limouzinière  ; 
nommé  par  messire  Louis-Samuel  de  Granges  de  Surgères, 
cheualier,  sgr  de  la  Fouchardière,  oncle  de  l'enfant  et  dlu  Jeanne- 
Rose-Charlotte  de  la  Touche  Limouzinière,  tante  de  lenfant.  Signé  : 
de  la  Touche  Limouzinière;  de  Surgères  ;  de  Liger  de  Surgères;  de 
Liger  ;  C.  Devieux  ;  J.  Devieux  ;  Fruchard,  recteur. 

485.  —  i78é>,  16  janvier.  —  Mariage  de  h.  et  p.  sgr  messire 
l^ouis -Augustin  de  Goyou,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  son  par* 
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lement  de  Bretagne,  fils  majeur  de  feu  h.  et  p.  sgr  messire  Arnault- 
François  de  Goyon,  chevalier,  sgr  des  Rurlières  et  autres  lieux  et 
de  h.  et  p.  dame  René  de  Luines,  dame  douairière  Goyon  des  Hur- 
lières, domicilié  de  la  paroisse  de  St-Germain  de  Rennes,  avec 
damoiselle  Françoise-Marguerite- Perinne  Moreau,  fille  mineure  de 
feu  messire  Pierre  Moreau,  seigneur  de  la  Mussetière,  auditeur  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  et  de  dame  Françoise  Hal- 
louin,  dame  douarière  Moreau  de  la  Mussetière,  native  de  la  paroisse 
de  St  Hylaire  de  Loulay,  évêché  de  Luçon  ;  en  présence  de  h.  et  p. 
sgr  messire  Louis-François  de  Goyon  des  Hurlières  et  de  messire 
René-Benjamin  de  Goyon,  vicaire  général  de  Rennes,  frère  germain 
du  marié  et  de  messire  Athanase  Hallouin,  chevalier,  sgr  de  la 
Pénissière  et  de  messire  François  Hallouin,  chevalier,  sgr  du 
Mortier,  oncle  de  la  mariée  et  de  plusieurs  autres.  Signé  :  Moreau 
de  la  Mussetière  ;  Goyon,  conseiller  au  parlement  ;  F.  Hallouin, 
veuve  Moreau  ;  F.  Hallouin  ;  Hallouin  de  la  Pénissière  ;  le  G1*  de 
Goyon  des  Hurlières  ;  l'abbé  de  Goyon,  vie.  gén.  de  Rennes  ;  Gef- 
fray  Hallouin  de  la  Pénissière  ;  Hallouin  de  la  Pénissière  ;  Marie 
Hallouin  ;  Marie  Marguerite  Hallouin  de  Rorthays  ;  L.  A.  de  Ror- 
thays  ;  Marie  Anne  Augustine  de  Rorthays;  Le  Maignan  ;  L.  G. 
Le  Maignan  de  Lecorce  ;  B.  C.  de  Rorthays  ;  du  Boueix  ;  du 
Boueix,  d.  m.  ;  Maillecheaux  ;  Victoire  Richard  ;  Douillard  ;  Louis 
François  Richard  de  la  Vergne  ;  Gourraud,  med.  ;  Cornulier  ; 
Goyon  de  Cornulier  ;  Louis  Cornulier  ;  Goyon  de  la  Turmelière  ; 
Goyon  de  Goyon  ;  Vie1'  de  Goyon  de  la  Saulais.  beau-frère  ;  Goyon 
de  la  Roussière  ;  le  Cu  de  Goyon,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roy,  cousin  germain  du  marié  ;  Langlois  de  la  Roussière, 
cousin  germain  ;  de  Luynes,  capitaine  de  dragons,  cousin  germain  ; 
Le  V"  de  Goyon,  officier  aux  gardes,  nepveu  à  la  mode  de  Bretagne; 
Fruchard,  recteur  de  St- Jacques  de  Clisson  ;  Hallouin,  recteur  de 
la  Haye. 

486.  —  1786,  24  octobre.  —  Mariage  de  h.  et  p.  messire  Louis- 
Amaury-Auguste  Houet  de  Kerchu,  chef  de  nom  et  armes,  cheva- 
lier, sgr  de  Blanche,  fils  majeur  de  feu  h.  et  p.  messire  Louis 
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Houet,  chef  de  nom  et  armes,  chevalier,  sgr  de  Kerchu  et  de  h1*  et 
pu  dame  Renée-Marguerite  de  Bino,  domicilié  de  la  paroisse  St- 
SimilieD  de  Nantes  et  damoiselle  Aimée-Marie-Elisabeth-Louise 
Lenfant  de  Louzil,  fille  majeure  de  h.  et  p.  messire  Jean-Baptiste 
Lenfant,  chevalier,  sgr  de  Louzil  et  de  hta  et  pu  dame  Françoise  de 
Monti  de  Rezé,  en  présence  de  la  mère  de  l'époux,  des  père  et  mère 
de  l'épouse  et  de  n.  h.  Yves  Lequerré  de  Kerhellio,  de  M9  Jean 
Dabin,  notaire  royal,  de  n.  h.  Pierre  Renaudinetde  sr  François 
Dabin.  les  quatre  derniers,  témoins.  Signé  ;  L.  A.  A.  Hoùet  de 
Kerchù  ;  Aimée  M.  E.  L.  Lenfant  de  Louzil  ;  Renée  Marguéritte  de 
Bino,  v  Hoûet  ;  de  Kerchu  ;  de  Monti  Lenfant  de  Louzil  ;  Lenfant 
de  Louzil  ;  Françoise  Lenfant  de  Louzil  ;  Marie  l'Enfant  de  Louzil  ; 
Deronzeray  ;  Renaudin;  de  Kerhellen;  F.  Dabin;  J.  Dabin;  Louise 
Dabin  ;  Renaudin  ;  Fruchard,  recteur. 

487.  —  1787,  il  juillet.  —  Baptême  de  Henri-Louis,  né  ledit 
jour;  fils  de  messire  René  de  Liger  et  de  dame  Henriette-Victoire- 
Mélanie  de  la  Touche  Limouzînière  ;  nommé  par  n.  h.  Michel- 
Charles  du  Boueix  et  dame  Renée  Leauté.  veuve  de  Liger.  Signé  : 
Renée  Leauté,  veuve  de  Liger  ;  Michel  du  Boueix  ;  de  Liger  ; 
Fruchard,  recteur. 

488.  —  1789,  30  novembre.  —  Sépulture  de  missire  René  Fru- 
chard, recteur 'de  la  paroisse,  décéilc  la  veille,  âgé  de  8i  Rns. 

E.  —  Paroisse  de  la  Trinité. 

La  série  des  anciens  registres  de  la  paroisse  de  la  Trinité  de  Clisson 
va  de  1668  à  1 789,  chaque  année  formant  un  registre,  à  l exception 
des  six  années  1668-1673,  qui  nen  forment  qu'un  seul.  Elle  est 
malheureusement  incomplète  de  21  années,  savoir  :  1694.  1705- 
1721,  172U,  1728  et  1733. 

489.  —  1670,  14  août.  —  Baptême  de  Louise,  fille  d'écuyer 
Honoré  Lenfant,  sr  de  Louzil  et  de  damoiselle  Jeanne  de  Morton, 
née  ledit  jour  ;  nommée  par  n.  h.  Olivier  de  Morton,  chanoine  de 
Clisson  et  très  haute  et  très  puissante  dame  Louise  de  Balsac,  dame 
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douairière  d'Auaugour,  représentée  par  damoiselle  Mathurine 
Blandin,  femme  de  n.  h.  Jean  Domet,  lieutenant  de  Clisson.  Signé: 
Richard  ptre;  de  Morton  ;  Mathurine  Blandin;  Domet;  Françoise 
Blandin  ;  Catherine  du  Bois  ;  Françoise  Richard  ;  G.  Domet  ; 
Gaultier;  R  Collet  ;  Honoré  Lenfant;  L.  Lambert  ;  Cicongne  ;  M. 
Gouraud,  recleur.  (M.) 

490.  —  1672,  28  mai  —  Sépulture  demissire  Maurice  Gouraud, 
recteur  de  la  paroisse. 

491.  —  1672,  16  octobre.  -  Baptême  de  Gabriel,  fils  d'escuier 
Honoré  Lenfant  et  de  damoiselle  Jeanne  de  Morton,  sieur  et  dame 
de  Louzil  ;  nommé  par  Me  OUiuier  Fauereau,  notaire  et  procureur 
de  la  cour  et  juridiction  de  Clisson  et  h.  f.  Catherine  Goureau,  veuve 
de  h.  h.  Gabriel  de  Morton.  Signé  :  Fauereau ;  Catherine  Gouraud; 
Domet  ;  Françoise  Blandin  ;  Mathurine  Blandin  ;  Gaultier  ;  Dugast; 
de  Morton,  recteur.  (M.) 

492.  —  1673,  30  septembre.  —  Baptême  de  Louis,  fils  des 
mêmes,  né  le  a4  ;  nommé  par  cheualier  Louis  de  Gastinaire,  sgr  de 
la  Papinière  et  demoiselle  Françoise  Richard.  Signé  :  Louis  de 
Gastinayre  ;  Françoise  Richard  ;  Françoise  Heurault  ;  Domet  ; 
Françoise  Blandin  ;  Marie  Gaultier  ;  J.  Joubert,  recteur.  (M.) 

493.  —  1674,  24  novembre.  —  Baptême  de  René,  fils  des  mêmes; 
nommé  par  escuyer  René  Biré,  sr  de  la  Grenolière,  non  marié,  de  la 
paroisse  de  Cugand,  et  demoiselle  Marie  Cornu,  dame  du  Bois- 
bon  neau,  aussy  non  mariée,  ledit  enfant  né  la  veille,  à  6  h.  du  soir. 
Signé  :  J.  Joubert,  rect. 

494.  —  /674,  7  décembre.  —  Sépulture  de  René,  dont  le 
baptistaire  précède.  Signé  :  J.  Joubert. 

495.  —  1675,  5  octobre.  -  Baptême  de  Joseph,  fils  de  messire 
Louis  de  Gastinayre,  chevalier,  sgr  de  la  Papinière  et  de  dame  Anne 
Cornu;  nommé  par  n.  h.  Joseph  Domet,  sr  du  Fresne,  docteur  en 
médecine  et  damoiselle  Julienne  Cornu,  tante  de  l'enfant.  Signé  : 
J.  Joubert,  recteur. 

496.  —  1676,  29  janvier.  —  Baptême  de  Honoré,  fils  d'escuyer 
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Honoré  Lenfant,  sieur  de  Louzil  et  de  damoiselle  Jeanne  de  Morton  ; 
nommé  par  escuyer  Jean  Hallouin,  sr  de  la  Moronnière,  aduocat 
en  la  cour  et  sénéchal,  et  damoiselle  Marie  Gaultier,  femme  de 
n.  h.  Joseph  Domet  sieur  du  Fresne,  docteur  en  médecine.  Signé  : 
J.  Joubert,  recteur. 

497.  -  1676,  6  mars.  —  Baptême  de  Marie-Thérèse,  fille  d'es- 
cuyer  François  Cherrault,  sieur  de  la  Godardière  et  de  dame  Mar- 
guerite Cornu  ;  nommée  par  escuier  Louys  Cherrault,  chevalier, 
sr  dudit  lieu,  oncle  de  l'enfant  et  damoiselle  Julienne  Cornu,  tante. 
Signé  :  J.  Joubert. 

498.  —  167  7  ^  9  février.  —  Mariage  de  escuier  Jean  Hallouin, 
aduocat  en  la  cour  et  sénéchal  de  Clisson,  fils  de  deffunts  escuier 
Pierre  Hallouin.,  vivant  sieur  de  Moronnière  et  ensien  soubzmere 
de  Nantes,  et  damoizelle  Elizabeth  Pertuis  (?),  et  damoizelle  Marye 
Cornu,  fille  de  deflunts  n.  h.  Olliuier  Cornu  et  damoizelle  Louise 
Bretain  ;  en  présence  de  leurs  parans  et  amis  soubzsignés  :  Signé  à 
la  minute  :  Jan  Hallouin  ;  Marye  Cornu  ;  F.  Cornu  ;  Louis  Des- 
gatinaire;  M.  Durandeu  Demorton  ;  Gabriel  Charbonneau  de  la 
Fortecuyère  ;  Allexandre  Preuost  ;  François  Preuost  ;  Jan  Marain 
et  J.  Joubert,  recteur. 

499.  —  1678,  18 juin.  —  Baptême  de  Jan-Baptiste,  fils  d'escuyer 
Honoré  Lenfant,  sieur  de  Louzil  et  de  damoiselle  Jeanne-Margue- 
rite de  Morton  ;  nommé  par  escuier  Jacques  Guérin,  sr  des  Croix, 
escuyer  de  monseigneur  le  marquis  de  Molac  et  dame  Anne  Guérin, 
compagne  de  escuyer  Bonaventure  de  la  Fons,  gouverneur  d'An- 
cenys.  Signé  :  J.  Joubert,  recteur. 

500.  —  1 6  78,  /•'  octobre.  —  Sépulture  d'escuier  Louis  de  Saffré, 
srdela  Jarye,  en  présence  de  v.  et  d.  missire  Claude' de  Saffré, 
chanoine  de  Ne-De,  son  fils  ;  le  défunt  aagé  de  plus  de  8o  ans. 
Signé  :  J.  Joubert,  recteur. 

501.  —  1683 ,  26  janvier.  —  Sépulture  de  Louis  Lenfant,  fils 
d'escuyer  Honoré  Lenfant,  sr  de  Louzil  et  de  damoizelle  Janne- 
ftjarguerite  de  Morton,  le  dit  Louis  aagé  d'enuiron  g  ans  ;  en  pré- 


Digitized  by 


196  notbs  d'état  civil  et  histobiques 

sence  dudit  s'  de  Louzil  et  de  n.  et  d.  missire  de  Morton,  oncle. 
Signé  :  J.  Joubert,  recteur. 

502.  —  /  702,  6  juin.  —  Mariage  de  messire  Claude  de  Brexon, 
cheualier,  sgr  des  Ralliers  et  de  la  Martinière  et  dainoiselle  Marie- 
Anne  de  Gatinaire,  dame  de  la  Papinière,  en  présence  d'esciiier 
Jean  Hallouin,  sgr  de  la  Pénissière,  séneschal  de  Glisson  et  de  n  h. 
François  Cornu,  sr  du  Sablé,  juge  président  des  traites,  oncles 
maternels  de  la  mariée.  Signé  :  Claude  Brexon  des  Raliers  ;  Marie 
Anne  du  Gatinayre  ;  Marie  Cornu  ;  F.  Cornu  ;  Jean  Hallouin  de 
la  Pénissière  ;  Anne  Callo  et  Joubert,  recteur. 

503.  -  1  725,  3  février.  —  Sépulture  de  Marie,  fille  de  feu  mes- 
sire Jean-Baptiste  Blanchard,  cheualier,  sgr  du  Bois  de  la  Musse 
et  de  dame  Renée  de  la  Ville  Aublin,  morte  pensionnaire  chez  les 
dames  bénédictines  de  cette  paroisse.  Signé  :  J.  Joubert,  recteur. 

504.  -  1 7U9,  29  mai.  —  Sépulture  de  Guy-Alexandre,  fils  de 
messire  Guy-Sébastien  de  Lampérière,  cheualier,  sgr  de  Casteleti 
et  de  feue  dame  Gabrielle  Périer,  escolier,  âgé  d'enuiron  12  ans, 
signé  :  C.  Plumtot,  ptre  ;  E.  Joubert,  recteur. 

505.  —  17U9,  17  juin.  —  Baptême  de  Marie-Marthe,  fille 
d'écuyer  François  Preuost  et  de  dame  Marthe  Dugast  ;  nommée  par 
escuyer  Pierre  François  Preuost,  grand-père  de  l'enfant,  et  damoi- 
selle  Marie  Fauereau.  grande  mère.  Signé  :  Marie  Fauereau  ; 
Preuost  de  la  Paleyre  ;  J.  Dugast  ;  Marguerite  Preuost  ;  J.  Faue- 
reau ;  Agnès  Gaultier  ;  de  M  a  salve  ;  Dugast,  ptre  ;  François 
Preuost  de  la  Caillerye  ;    E  Joubert,  recteur.  (M.) 

506.  —  1751,  11  février.  —  Sépulture  de  mademoiselle  du 
Charme,  pensionnaire  chez  les  religieuses  de  cette  paroisse,  âgée 
d'enuiron  55  ans.  Signé  :  E.  Joubert,  recteur. 

507.  —  1753,  27  juillet.  -  Baptême  de  Raoul-Charle-François, 
fils  de  messire  François  Preuost,  écuyer,  sgr  de  la  Caillerie  et  de 
dame  Marthe  Dugast  ;  nommé  par  mr«  Raoul-Charle-Claude  Preuost, 
recteur  de  Gorge,  oncle  de  l'enfant,  et  dlle  Marie  Julienne  Forget  ; 
ledit  enfant  né  de  la  veille.  Signé  :  Julienne  Forget  ;  Raoul  Preuost , 
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recteur  de  Gorges  ;  M.  Fauereau  ;  M.  Preuost  ;  J.  Fauerau  ;   Du- 
gast, chanoine  ;  F.  Prévost  de  la  Gaillerye  ;  E.  Joubert,  recteur.  (M.) 

508.  —  1756,  9  octobre.  —  Baptême  de  Janne-Légère-Thérèse, 
née  la  yeille,  fille  de  messire  François  Preuost,  écuyer,  sgr  de  la 
Gaillerye  et  de  dame  Marthe  Dugast  ;  nommée  par  n.  h.  Jan  Faue- 
reau, s*  de  la  Bouffardière,  graqd-oncle  maternel  et  dame  Janne- 
Thérèze  de  Vieux,  épouze  de  messire  Pierre-François  Preuost, 
écuyer,  sgr  de  la  Palaire,  ayeul  paternel.  Signé  :  Janne  Thérèse  de 
Vieux  Preuost:  J.  Fauereau  ;  Marie  Fauereau  ;  M.  R.  Preuost; 
Dugast,  ptre  chanoine  ;  François  Preuost  de  la  Gaillerye  ;  Guyard, 
recteur.  (M.) 

509.  —  1757,  45  janvier.  -  Sépulture  de  diu  Marie  Catherine 
de  Mousseaud,  âgée  de  6a  ans,  natiue  de  Tiflauge,  veuve  de  n.  h. 
Urbain  deCourcel,  capitaine  de  vaisseaux  ;  présents  Ieanne-Angé- 
lique  Guerri,  veuve  de  messire  Charles  Masson,  cheualier,  sgr  de 
la  Bodinière,  sa  cousine  germaine,  Louis- Victor  Gucrri,  son  neveu, 
qui  signent  :  Guerry  Bodinière  ;  L.  V.  Guerry  ;  de  Masalve , 
veuue  de  la  Touche  ;  leanne  Chauvière  ;  Delorde,  avocat  en  parle- 
ment de  Paris;  Dehargne;  Guyard,  recteur.  (M.) 

510.  —  1757 y  12  septembre.  —  Baptême  de  Anne-Marie-Bone, 
fille  de  messire  François  Preuost  de  la  Caillerie,  écuyer,  sgr  de  la 
Chouziere,  et  de  dame  Marthe  Dugast.  née  ledit  jour  ;  nommée  par 
messire  Jean-Philipc  de  Vieux,  cheualier.  sgr  du  grand  Pin, 
parent  du  quatre  au  cinq  dans  l'estoc  paternel  de  l'enfant  et 
demoiselle  Anne  de  Masalve,  parente  aux  deux  estocs  de  l'enfant  ; 
présents,  n.  h.  Jean  Fauereau,  sou  oncle,  dame  Marie-Catherine 
Seruauteau,  dame  de  Vieux,  n.  h.  François  Cornu  et  autres. 
Signé:  Anne  Demasalve  ;  Servauteau  de  Vieux;  Deuieux  ;  J. 
Fauereau  ;  Preuost  de  la  Caillerye,  père  de  l'enfant  ;  F.  Cornu  ; 
Dugast,  pire  chanoine,  oncle  maternel  qui  a  fait  le  baptesme  ; 
Guyard,  recteur.  (M.) 

514.  —  1759,  2U  août.  —  Sépulture  de  Jeanne-Légère  Thérèse, 
baptisée  le  9  octobre  1756,  décédée  hier,  fille  de  messire  François 
Preuc^t,  écuyer,  sgr  de  la  raillerie  et  de  dame  Marthe  Dugast  ; 
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présents,  le  sr  Jean  Rouillé,  maître  de  pension,  René  Cantreau, 
sacristain  et  autres.  Signé  :  J.  Rouillé  ;  Guyard,  recteur.  (M.) 

512.  —  1760,  30  novembre.  —  Sépulture  de  dame  Elisabeth 
Fleuriot,  décédée  le  28,  âgée  de  71  ans,  native  de  la  paroisse 
d'Anets,  et  veuve  de  Jean-Baptiste  l'Enfant,  écuier,  chevalier,  sgr  de 
Louzil.  Signé  :  Hallouin,  pire  chne;  C.  Plumtot,  ptre  :  P  Hullin. 
ptre  ;  J.  Vanderveken  ;  Fruchard,  recteur  de  S1 -Jacques  ;  Guyard, 
recteur  de  la  Trinité.  (M.) 

513.  —  1762,  30  novembre.  —  Sépulture  de  Anne-Marie-Bonne, 
dêcédée  la  veille,  âgée  de  5  ans,  fille  de  messire  François  Preuost 
de  la  Caillerie,  écuyer,  sgr  de  la  Chouzière  et  du  Florenccau  et  de 
dame  Marthe  Dugast.  Signé  :  M.  Payé;  A.  Durand,  ptre  vie.  de 
Gorges;  Guyard  recteur.  (M.) 

514.  —  1762,  18  décembre*.  -  Sépulture  de  demoiselle  Adélaïde- 
Victoire,  décédée  la  veille,  âgée  de  quelques  jours,  baptisée  à 
5. -Jacques,  fille  d'écuyer  Jean-Baptiste  L'Enfant,  cheualier,  sgr  de 
Louzil  et  du  Pontreau  et  de  dame  Françoise  de  Monti,  ledit  enfant 
étant  à  nourrir  chez  un  nommé  Mabit  et  Perrine  Meschineau, 
présents  à  la  sépulture.  Signé  :  F.  Preuost;  de  la  Gaillerye  ;  M. 
Payé  ;  Guyard,  recteur.  (M.) 

515.  —  1763,  16  septembre.  —  Baptême  de  Pierre-Ollivier,  né  la 
veille,  fils  d'écuyer  François  Preuost  de  la  Gaillerye,  sgr  de  la  Chou- 
zière et  du  Floranceau  et  de  dame  Marthe  Dugast  ;  nommé  par  es- 
cuyer  Raoul-Charles-François  Preuost,  son  frère,  et  noble  demoiselle 
Marie-Marthe  Preuost,  sa  sœur.  Signé  :  M.  M.  Prévost  ;  R.  C.  F. 
Prévost;  Louis  de  Cheuigné  ;  Gazeau  de  Piemberge  ;  La  Augée; 
0  Doyer,  vie.  ;  F.  Preuost  ;  F.  Preuost  de  la  Caillerye,  père  de 
l'enfant;  Dugast,  pire,  chanoine  syndic  ;  Guyard  recteur.  (M.) 

516.  —  /  763,  13  décembre  —  Baptême  de  Honoré-Auguste,  né 
la  veille,  fils  de  messire  Louis  de  Serrière,  écuyer  et  de  Roze 
Godefroy;  nommé  par  Honoré-Alexandre  Lenfant,'  chevallier  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  S t- Louis,  sgr  de  Louzil  et  dame  Marie- 
Marguerite  Ruzé  ,  femme  de  Pierre  Claude  Bellorde,  président  au 
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grenier  à  sel,  avocat  en  parlement  de  Paris.  Signé  :  Marie  Marguerite 
Ruzé  ;  le  chevalier  de  Louzil  Lenfant  ;  de  Seriere  ;  0  Doyer,  vie.  de 
la  Trinité  ;  Guyard,  recteur.  (M.) 

517.  —  /764r,  9  décembre,  -n  Baptême  de  François-Ambroise, 
né  le  dit  jour,  fils  des  mêmes  ;  nommé  par  François  Gilbert  de 
Pontchâteau,  sgr  de  Fromentière  et  d11*  Françoise- Marie-Louise  du 
Boueix.  Signé  :  deSerrière  ;  Françoise  du  Boueix;  Gilbert  de  Pont- 
château  ;  Françoise  Forget  du  Boueix  ;  Vve  Gilbert  :  Marguerite 
de  Liger  :  Eulalie-FéKx  Liger  ;  Le  Meslé  ;  du  Boueix  ;  Renaudin  ; 
Richard,  recteur  de  la  Trinité.  (M.) 

518.  —  /  765,  21  décembre.  —  Baptême  de  Rose,  néele  dit  jour, 
fille  des  mêmes  ;  nommée  par  Augustin  Perroteau  et  Perrine 
Bizet,  qui  ne  signent.  Signé  :  de  Serière  ;  Richard,  recteur  de  la 
Trinité.  (M.) 

519.  —  1765,  21  décembre.  —  Baptême  de  Marie- Anne,  née  le 
dit  jour,  fille  des  mêmes  ;  nommée  par  Jean  Martineau  et  Marie 
Clisson,  qui  signent.  Signé  :  Marie  Clisson  ;  Anne  Clisson  ;  de 
Serière  ;  Martin  ;  Richard,  recteur  de  la  Trinité.  (M.) 

520.  —  Î765,  29  décembre.  —  Sépulture  de  Rose  et  de  Marie- 
Anne  de  Serière,  en  présence  de  René  Cantreau  et  Mathurine 
Gaillard.  Signé:  Richard,  recteur  de  la  Trinité.  (M.) 

521.  —  1766,  25  avril.  — >  Sépulture  d'Honoré-Auguste  de 
Serière,  fils  d'écuyer  Louis  de  Serière  et  de  dame  Roze  Godefroy, 
âgé  de  a  ans,  décédé  la  veille.  Signé  :  F.  Cachet  ;  Richard,  recteur 
de  la  Trinité.  (M.) 

522.  —  1775,  1U  mai.  —  Sépulture  de  demoiselle  Aimée  de  la 
Tribouille,  fille  de  feu  n.  h.  Alexis  de  la  Tribouille,  écuyer,  sgr  delà 
Gohardière  et  de  dame  Louise  de  Busca,  décédée  la  veille,  Agée 
d'environ  ia  ans.  Signé  :  Braud,  recteur  de  Ne-Dame;  Locquet 
prêtre.  (M.) 

523.  —  il 7 5 ,  31  mai.  —  Sépulture  de  dame  Louise  de  Busca, 
épouse  de  feu  n.  h.  Alexis  de  la  Tribouille,  écuyer,  sgr  de  la 
Gohardière,  décédée  ledit  jour,  âgée  de  4a  ans.  Présents,  Pierre 
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Hallouin,  chanoine,  Pierre  Robin,  semy-prébendé.  Signé  :  Robin, 
ptre  ;  P.  Hallouin,  chan.  de  Clisson  ;  Hallouin,  recteur  de  la  Haye  ; 
Locquet,  prêtre.  (M.) 

524.  —  1778,  22  novembre.  —  Mariage  de  écuyer  François 
Hallouin,  avocat  en  parlement,  fils  majeur  de  feu  César-Emmanuel 
Hallouin  et  de  dame  Françoise  Forjet,  domicilié  de  la  paroisse  de 
St-Hilairede  Loulay  et  demoiselle  Marie  Mourain,  yeuve  de  n.  h. 
Olivier  Cornu.  Signé  :  Hallouin  Penissiere  ;  Hallouin,  recteur  de  la 
Haye;  Marie  Boutillier;  J.  Lansier;  Guibretière;  Pierre  Moreau  de 
la  Misselière  ;  Àthanase  Hallouin  de  la  Penissiere,  neveu  du  marié  ; 
Etienne  Hallouin  de  la  Penissiere,  neveu  du  marié;  L.  À.  de 
Rorthays  de  la  Pouplinière  ;  du  Boueix  ;  Boutillier  de  la  Porte  ;  du 
Boueix,  d.  m.;  Bureau;  du  Boueix;  Maillocheau,  doct.  méd.; 
Hallouin,  curé  de  Tresliers  ;  Richard,  rr  de  la  Trinité.  (M.) 

525. —  1781,  11  décembre.  —  Sépulture  de  Pierre-René  de 
Rorthais  Giron  d'or,  fils  de  messire  (en  blanc)  deRorthais,  chevalier, 
sgr  de  Giron  d'or,  pensionnaire  chez  M.  Porcher,  décédé  la  veille, 
âgé  de  onze  ans.  Signé  :  L.  Guignard  ;  F.  Legris  ;  Porcher  ; 
Richard,  Rr  de  la  Trinité.  (M.) 

526.  —  1782,  1 7  septembre.  —  Mariage  de  h.  et  p.  sgr  messire 
François-Marie,  chef  de  nom  et  d'armes  de  Keroulas,  cheualier, 
sgr  de  Cohars,  le  Roz  et  autres  lieux,  capitaine  des  vaisseaux  du 
Roi,  cheualier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  fils  majeur 
de  feu  h.  et  p.  sgr  messire  Tangui-Louis-Maximilien,  comte  de 
Keroulas  de  Cohars  et  de  feue  dame  Jeanne-Gabrielle  de  Kermeno 
Gouzillon,  avec  demoiselle  Marie-Marthe  Prévost  de  la  Caillerye, 
fille  majeure  de  feu  messire  François  Prévost,  écuier,  sgr  de  la 
Caillerye,  et  de  dame  Marthe  Dugast.  Présents  ,  messire  Augustin 
Dugast,  recteur  de  Gorges,  oncle  de  la  mariée  ;  mfm  Honoré-Alexan- 
dre de  Louzil,  lieu  tenant- colonel  de  grenadiers,  chevalier  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  St-Louis,  Pierre-Marie  Dardel,  avocat  en  par- 
lement, sénéchal  de  Clisson,  mr*  Julien-Anne  Bechu  Deshayes, 
rr  de  Mouzillon,  qui  a  fait  la  cérémonie.  Signé  :  Marie  Marthe 
Prévost  ;  de  Chohar  de  Keroullas  ;  François  Marie  de  Keroullas  de 
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Cohars  ;  Marthe  Dugast,  v«  Preuost  ;  Hélias  Dardel  ;  A.  Dugast, 
recteur  de  Gorges  ;  Le  Maguer  de  Vauborel  ;  E,  J.  Reliquet;  Le 
Chlier  Lenfant  de  Louzil  ;  Dardel;  de  Ronseray,  pire,  vicaire  de 
Gorges  ;  Béchu  Deshayes,  r*  de  Mouzillon  ;  Richard,  rT  de  la  Trinité. 

C.  —  GÉTIGNÉ.  (Paroisse  de) 

La  série  des  anciens  registres  de  cette  paroisse  va  de  1668  à  1189. 
Chaque  année  forme  un  registre,  à  V exception  des  années  1668-1670 
qui  n'en  font  qu'un  seul  à  elles  trois.  Il  manque  18  années  savoir  ; 
1671,  1672,  1678,  1679,  1690,  1693,  {695,  1705-1708,  1710, 
1717,  1719,  1721,  1725,  1728  et  1729. 

527.  —  /  10U,  25  octobre.  —  Mariage  de  M*  René  Marie,  pro- 
cureur en  la  juridiction  de  Clisson  et  demoiselle  Marguerite-Cathe- 
rine d'Avaugour,  fille  du  deffunct  escuier  Charles  d'Avaugour,  sieur 
de  la  Ferté  et  de  dame  Catherine  Racaut.  Signé  à  la  minute,  restée 
aux  archives  de  la  paroisse  de  Ne  D'  de  Clisson  :  Racaut  d'Avau- 
gour ;  Marie  ;  P.  Couillaud;  P.  Bretin  ;  M.  Cartes  de  Sainte-Aime  ; 
Françoise  Baraud  ;  Gheurier  ;  Le  Feuvre  ;  J.  Marie  ;  J.  Urvoy, 
recteur. 

528.  —  /  764,  5  mars.  —  Baptêqae  d'Angélique,  née  ledit  jour, 
fille  de  messire  Etienne  de  Saint-Hubert,  chevallier  et  de  dame 
Angélique  Odit  de  Mezanger1  ;  nommée  par  h.  h.  René  Abellard  et 
demoiselle  Marie  Nicolas  de  la  Sablère.  Signé  :  Mari  Nicola  de  la 
Sablere;  René  Abellard  ;  de  Saint-Hubert  ;  J.  Nouel  de  Kerbodec, 
vicaire  de  Gétigné.  (M.) 

529.  —  llùk,  1*T  juillet.  —  Sépulture  de  missire  Jean-Joseph 
Chaillou,  recteur  de  Gétigné,  décédé  la  veille,  âgé  de  63  ans  environ. 
Signé  :  Dechaillef  recteur  de  Cugand;  Richard,  recteur  delà  Trinité 

i  En  marge  est  écrit  :  «  Par  jugement  du  tribunal  civil  de  Nantes,  en  date  du 
8  novembre  182 5,  il  est  dit  que  le  nom  Mezanger  donné  à  la  mère  de  l'enfant 
sera  supprimé  et  que  le  nom  Odit  est  son  unique  nom  patronymique.  Pour 
mention.  Nantes,  le  a5  janvier  1826.  Le  greffier  dudit  tribunal  :  J.  J.  Prou.  » 
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de  Clisson  ;  Simon,  recteur  de  la  Bernardière  ;  F.  Garaud,  recteur 
delà  Brulliere;  Comain,  recteur  de  N.  D.  deMonfaucon  ;  Chauveay, 
recteur  de  S. -Jacques  de  Montfaucon  ;  Hallouin,  doyen  du  ch.  de 
Clisson  ;  Bureau,  vicaire  de  Cugand;  J.  P.  Cousin,  vie.  de  Gétigné  ; 
Prié,  vicaire  de  Tilliers  ;  F.  Dobigeon,  prestre.  (M.) 


(A  suivre). 


Le  Mi$  de  Granges  de  Surgères. 
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HISTOIRE  ET  BIBLIOGRAPHIE 

Des  publications  aussi  multiples  et  intéressantes  que  variées  ont 
été  publiées  dans  nos  provinces  de  l'Ouest  au  cours  de  Tannée  1898 
depuis  notre  dernière  Chronique  et  c'est  avec  le  plus  vif  regret  que 
des  circonstances  exceptionnelles  et  toutes  indépendantes  de  notre 
volonté,  nous  ont  mis  dans  l'impossibilité  absolue  d'en  tenir  au 
courant  nos  lecteurs.  —  Il  nous  faudrait  presque  un  numéro  de  la 
Revue  pour  les  signaler  toutes.  Nous  essayerons  du  moins  de  signaler 
les  plus  importantes,  toutes  celles  qui,  parvenues  à  notre  connais- 
sance, méritent  le  plus  d'attirer  l'attention  de  nos  lecteurs. 

BRETAGNE 

En  Bretagne,  en  dehors  de  la  si  remarquable  Histoire  de  Bretagne 
dont  notre  éminent  collaborateur  et  ami  M.  de  la  Borderie,  a  fait 
paraître  en  mars  dernier  le  tome  II  et  dont  toutes  nos  Revues  locales 
ont  publié  de  très  intéressants  comptes-rendus,  nous  signalerons 
les  ouvrages  suivants  : 

Saint  Louis,  par  MariusSepet.  In-12,  Paris,  lib.  Victor  Lecofïre.  — 
M.  Marius  Sepet,  bien  connu  des  lettrés  et  des  érudits  pour  ses 
beaux  travaux  historiques,  vient  de  publier  dans  la  collection  Les 
Saints  une  charmante  esquisse  de  la  vie  de  saint  Louis.  Ce  n'est  pas, 
comme  il  le  dit  dans  sa  Préface,  un  exposé  chronologique  et  métho- 
dique des  actions  de  la  vie  et  des  événements  du  règne  de  saint  Louis, 
mais  une  étude  sur  le  caractère  et  la  sainteté  de  cette  grande  figure 
chrétienne  et  royale,  considérée  sous  les  différents  aspects  de  sa  vie 
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privée  et  publique  ;  c'est,  en  un  mot,  comme  une  série  de  vitraux 
historiques  consacrés  à  saint  Louis. 

Dans  les  chapitres  successifs  de  cet  ouvrage,  M.  Marius  Sepet  (ce 
dont  on  ne  saurait  trop  le  louer)  a  mis  à  très  large  contribution  le 
texte  même  des  écrivains  contemporains  de  saint  Louis.  Il  Ta  natu- 
rellement rendu  intelligible  aux  lecteurs  modernes.  Grâce  à  cette 
excellente  méthode,  on  voit  agir,  parler  et  penser  le  saint  roi.  Où 
aurait-on  pu,  en  effet,  trouver  une  meilleure  lumière  sur  l'âme  de 
saint  Louis  que  dans  ses  propres  enseignements  à  son  fils  Philippe  et 
à  sa  fille  Isabelle  ?  Qui  a  pu  le  mieux  connaître  et  le  mieux  peindre 
que  Geoffroi  de  Beaulieu,  son  confesseur;  son  chapelain,  Guillaume 
de  Chartres,  et  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  son  épouse? 
Gomment  surtout  ne  pas  laisser,  partout  où  il  se  pouvait,  la  parole 
au  sire  de  Joinville,  le  bon  sénéchal  qui  fut  si  longtemps  le  com- 
pagnon et  le  confident  de  saint  Louis  ?  Ce  livre  rencontrera  certai- 
nement, auprès  de  nos  lecteurs,  le  meilleur  accueil  et  contribuera, 
selon  le  vœu  de  l'auteur,  à  faire  mieux  connaître  et  mieux  aimer 
un  grand  saint  et  un  grand  roi.  Puisse  la  gloire  de  saint  Louis 
grandir  en  France  de  jour  en  jour  davantage,  comme  grandit  celle 
de  Jeanne  d'Arc  1 

Puis  :  Un  Lamennais  inconnu,  Lettres  inédites  de  Lamennais  à  Benoist 
dAzy,  publiées  avec  une  Introduction  et  des  Notes  par  Auguste  Lan- 
aille.  In-16  de  LXV-357  p.  Paris,  lib.  Perrin.  —  Lettres  inédite*  de  La- 
mennais à  Montalembert  avec  un  Avant-propos  et  des  Notes  par  Eugène 
Forques.  In-8°  Xl-402p.  avec  portrait.  Paris,  lib.  Perrin.  —  La  Bre- 
tagne et  le  duc  d'Aiguillon  (1753-1770),  par  Marcel  Marion.  In-8°  624  p. 
—  Généalogie  de  la  maison  dEspinay,  originaire  de  Bretagne,  par  Léon 
Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inf.  In-8°,  207  p.  avec  figures.  Nantes, 
imp.  Emile  Grimaud.  —  Récits  de  Bretagne  (3e  série),  par  M.  le  cha- 
noine Guillotin  de  Corson.  Charmant  vol.  in-12  de  336  p.  Rennes, 
imp.  Simon,  lib.  Plihon  et  Hervé.  —  Les  vitraux  de  V église  abbatiale  de 
Lehon,  par  l'abbé  Fouéré-Macé,  recteur  de  Lehon,  cban.  honoraire. 
In-16  de  58  p.  Illustrations  de  Charles  Géniaux.  Rennes,  imp  Ober- 
thur.  —  Les  élections  législatives  dans  le  Morbihan  (1871-1898).  Appel  à 
l'Union  des  Catholiques,  par  Johannet  de  Broêrec.  In-8°  35  p.  Redon, 
imp.  Paquelet  et  Bagot.  —  Anciens  livres  de  raison  des  familles  bretonnes, 
conservés  aux  Archives  oVIlle-et-  Vilaine,  par  P.  Parfouru,  archiviste 
départemental.  In-8°  72  p.  Saint-Brieuc,  imp.  Prudhomme. 

Labbé  Jean-Marie  de  Lamennais,  ses  grandes  idées  et  ses  grandes 
œuvres.  Ploôrmel,  imp.  des  frères  de  l'Instruction  chrétienne.  — 
Chansons  de  chez  nous,  par   Théodore    Botrel  avec  préface  de  A.  Le 
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Braz.  In-18,  Paris,  Georges  Ondet,  éditeur.  —  la  langue  bretonne  con- 
sidérée aux  points  de  vue  religieux,  pédagogique,  social  et  national.  Confé- 
rences par  Fabbé  Buléon  au  Congrès  de  Landerneau  en  1896.  In-8° 
46  p.  Vannes,  imp.  Lafolye.  —  Le  vénérable  Michel  Le  Nobleiz  (1597- 
1652),  par  le  vicomte  H.  de  Gouvello.  Paris.  Retaux,  éditeur.  —  Les 
Saints  de  V église  de  Nantes,  par  S.  E.  le  cardinal  Richard,  2*  édition. 
Gr.  in-12,  Nantes,  lib.  Lanoô-Mazeau.  —  Les  Chouans.  Lettres  ou- 
vertes à  M.  Hamon,  conseiller  de  Préfecture  à  Saint-Brieuc,  par 
l'abbé  Robert.  In-8*  19  p.  Saint-Brieuc,  imp.  Prudhomme.  —  Notes 
sur  les  anciens  imprimeurs  Nantais  (XVe,  XVI U#  siècles),  par  le  marquis 
Granges  de  Surgères.  ln-8°,  43  p.  Paris,  lib  Techener.  —  Attitude 
passive  des  Congrégations  religieuses  en  présence  de  la  Loi  d'accroissement, 
par  le  P<  Ange  Le  Doré,  supérieur  général  des  Eudistes.  In-8°,  104 
p.  Paris,  maison  de  la  Bonne  Presse.  -  Réflexions  d'un  étudiant  sur  la 
question  sociale.  Chap,  1"  L'Individualisme,  par  le  vicomte  Jean  de  Lan- 
tivy  de  Trédion.  In-8°  16  p  Paris,  imp.  Chemin.  —  La  Révolte  du 
papier  timbré  et  les  Bonnets  rouges  en  Bretagne  en  4675  par  J.  Lemoine, 
Etudes  et  documents.  Rennes,  lib.  Plihon  et  Hervé.  —  La,  Payse,  par 
Charles  Le  Goffic.  Paris,  lib.  Armand  Colin.  —  Le  Château  de  Nantes, 
par  Jules  Furret  et  Dominique  Caillé.  In-8°  41  p.  Nantes,  imp. 
Guisthau.  —De  l'Education  familiale,  son  importance,  son  rôle.  Extrait 
du  XXe  siècle  par  C.  des  Prez  de  la  Ville-Tflal.  In-8a  30  p.  Paris, 
Lib.  Périsse.  —  Les  Pacifications  de  VOuest,  par  L.  Chassin.  Tome  III 
et  dernier.  Paris,  lib.  Paul  Dupont. 

Seigneuries  de  Haute-Cornouaille,  Poher,  Glomel  et  Meizlael-Carhaix 
(C.-du-N.),  par  la  comtesse  du  Laz.  Gr.  in-8°  63  p.  Vannes,  imp. 
Galles.  —  Généalogie  de  lajamille  Jégou  du  Laz  par  Mm#  la  vicomtesse 
du  Laz.  Vannes,  imp.  Galles.  Intéressant  volume  rédigé  sur  docu- 
ments de  premier  ordre  et  qui  fait  grand  honneur  à  son  anteur  et 
à  son  éditeur.  —  Journal  de  bord  de  monjrère  Emile,  par  Paul  Eudel. 
Savenay,  imp.  Allair  et  Huteau.  —  De  la  Vie  à  la  Mort.  Folk-lore 
d'Ille-et-Vilaine,  par  A.  Orain.  Paris,  lib.  Maisonneuve.  —  Gesril  du 
Papeu,  le  Régulas  breton,  par  Albert  Macé,  Charleville,  imp.  du  Cour- 
rier des  Ardennes.  —  La  fêle  bretonne  de  Saint-Corentin  à  Paris,  par 
Pierre  Le  Cabellec  et  Yves  Le  Couloumic.  In-8°  24  p.  Paris,  imp. 
Mersch.  —  La  grande  époque  de  Varchitecture  religieuse  en  Bretagne,  par 
l'abbé  TAbgrall,  In-8°t  15  p.  sans  lieu,  ni  date.  —  La  Société  :  la  Bre- 
tagne, par  M.  Pierre  Laurent,  Paris,  imp.  J.  Levé,  —  Les  troubles  de 
Bretagne  et  Vexil  du  Parlement  à  Vannes  (1675-1690).  Discours  prononcé 
par  M.  Léon  Mahoudeau,  substitut  du  procureur  général  à  l'audience 
solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  de  Rennes,  le  16  octobre 
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1897.  In-8°  vergé,  55  p.   Rennes,   imp.  Rennaise.  —  Les  personnages 
sculptés  des  monuments  civils  et  religieux  des  rues,  plaças,  promenades  et  ci- 
metières  de  la  ville  de  Nantes.  Du  petit  nombre  de  ceux  qui  existent  et 
de  quelle  manière  on  devrait  taccroître,  par  le   baron  G.   de   Wismes. 
Ia-8°t  113  p.  Vannes,  imp.  Lafolye.  —  La  fin  de  l église  constitutionnelle 
dans  le  Finistère.  Audrein  (1798-1800),  par  l'abbé  Peyron,  chancelier 
archiviste  de  i'évôché  de  Quimper.  In-8°,  37  p.  Quimper,  imp.  de 
Kerangal.  —  Le  capitaine  Henon,  par  Théophile  Janvrais.  Rennes, 
imp.  Duhail-Harel.  —  Explorations  sur  les  montagnes  dArrhée  et  leurs 
ramifications,  par  P.  du  Châtellièr.  ln-8°,  64  p.  et  planches.  St-Brieuc, 
imp.  Al.  Guyon  — Table  analytique  des  Annales  de  fyeUgne  (tomes  I-XI1), 
par  G.  Dottin.  In-8#,  54  p.  Paris,  lib.  Welter.  —  Buhez  sant  Gwennoeé, 
abbat.  La  vie  de  saint  Guennolé,  abbé.  Mystère  breton  en  une  journée 
et  cinq  actes.  In-8\  123  p.  Morlaix,  imp.  Hamon.  —  Les  parures  pré- 
historiques en  grains  d enfilage  et  les  colliers  talismans  cello- armoricains, 
précédé  d'un  Aperçu  sur  les  temps  préhistoriques,  par  Aveneau  de  la 
Grancière.  In-8n,   176  p.  et  22  planches.  Paris,  Ernest  Leroux,  édi- 
teur. —  La  Loire  navigable,  par  L.  Guignard  de  Butteviile,  vice-pré- 
sident de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher.  In-8°,  11p. 
Blois,  imp.  G.  Mirault. 

A  propos  de  Chateaubriand.  Notes  bibliographiques  sur  son  pamphlet  de 
la  Monarchie  selon  laWharte,  par  le  marquis  de  Granges  de  | Surgères. 
In-8°,  12  p.  Paris,  lib.  Techener.  —  La  cathédrale  de  Nantes.  Documents 
inédits,  par  le  môme.  In  8°,  17  p.  Paris,  lib.  Pion  et  Nourit.  —  Le 
commerce  des  Vitréens  en  Espagne  (1629-1630),  par  E  Frain  de  la  Gau- 
layrie.  In-16,  29  p.  Vitré,  imp.  Lecuyer.  —  Dans  les  50  et  6#  livraisons 
de  Y  Hermine  :  Les  Jetés  du  cinquantenaire  de  Chateaubriand  à  Saint- Malo, 
7  et  8  août  1898,  par  Louis  Tiercelin.  —  Dans  le  tome  XXV  du  Bulletin 
de  la  Société  d  Emulation  des  Câtes-du-Nord  :  Journal  dan  bourgeois  de 
Dinan  (1637-1650),  par  le  docteur  Aubry  ;  Les  galets  breton?.  Légendes 
et  Un  cœur  de  grandmère,  par  A.  Joubert.  Notes  pour  la  géographie  mé- 
galithique des  Câtes-du-Nord,  par  C.  Berthelot  du  Chesnay  ;  Un  procès 
contre  les  Etats  de  Bretagne,  par  Anne  Duportal  -,  La  Révolution  en  Bre- 
tagne. Notes  et  documents,  par  P.  Hémon  ;  Répertoire  épigraphique  de  la 
Bretagne  occidentale  et  en  particulier  des  Côtes-du-Nord,  par  Seymour  de 
Ricci.  —  Dans  le  numéro  de  novembre  1898  de  la  Revue  de  Bretagne  et 
Vendée  :  Questions  historiques.  Les  vieux  papiers  d'une  vieille  maison  à 
QuimperU  (1575-1835),  par  A.  de  Bremond  d'Ars,  marquis  de  Migré; 
Liquidation  des  successions  dAnne  de  Bretagne  et  Louis  XII,  par  Trévedy  ; 
Figures  vendéennes.  Un  perruquier  général.  Gaston  Bourdiec,  chej  vendéen, 
par  Joseph  Rousse  ;  Sainte- Anne  pendant  la  Révolution,  par  l'abbé  Guil- 
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loux  ;  —  enfin  dans  le  fascicule  29* du  Répertoire  général  de  bio-bibliogra- 
phie bretonne,  par  René  Kerviier,  les  intéressantes  Notices  consacrées 
aux  familles  :  de  Couëtus,  de  Coujfon,  Coulon,  Coulombel,  Coupard,  Coupé, 
Couppegorge,  Couperie,  de  la  Cour,  Couriolle,  de  Courson,  Courtais,  Cour- 
tois, de  Coussy,  Coustard,  Cousturier,  de  Coutances,  de  Couvrax,  Con,  Co- 
zanel,  Cozic,  de  Cran,  de  Craon,  de  Crechquéraalt,  de  Cremeur,  Crenn,  de 
Cresollés,  Crespel,  du  Crest,  etc. 

NORMANDIE 

En  Normandie,  nous  signalerons  :  La  recherche  de  Jean  Guilloches 
élu  de  Mortain  en  1523,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Rouen  et  annoté  par  A.  de  Tesson»  président  de  la  Société  archéo- 
logique d' Avranches  et  Mortain.  In-8°,  124  p.  Avranches,  imp.  Jules 
Durand.  —  Histoire  religieuse,  civile  et  militaire  de  Saint-James  de  Bea- 
vron  depuis  sa  fondation  Jusqu'à  nos  jours,  avec  le  Plan  de  la  ville  et  du 
château  au  Moyen-Age,  par  M.  Ménard,  chanoine  de  Cou  tan  ces.  In-8°, 
Avranches,  imp.  Perrin .  —  Henri  de  Bemières,  premier  curé  de  Québec, 
par  l'abbé  Gosselin.  In-8°t  191  p.  Evreux,  imp.  de  l'Eure.  —  Les  Nor- 
mands dans  l'île  dOiselle.  In-8,  12  p.  Pontoise,  imp.  A.  Paris.  —  Une 
visite  à  l  ancienne  abbaye  du  Trésor  (diocèse  de  Rouen).  In-8°,  14  p.  et 
planche.  Paris,  lib.  Picard.  —  Notice  historique  sur  les  personnages  com- 
posant la  grande  cavalcade  représentant  rentrée  à  Âlençonen  1527,  de  Mar- 
guerite de  Navarre  et  de  François  /•%  par  Louis  Duval,  archiviste  de 
l'Orne.  In-16,  15  p.  Alençon,  imp.  A.  Herpin,  librairie  veuve  Gay.  — 
Un  vicomte  de  Brionne,  conférencier  et  théologien  à  Elbeuf  en  1660,  par 
A.  Join-Lambert,  In-8°,  45  p.,  Brienne,  imp.  Amelot.  —  Rapport  de 
M.  Louis  Duval,  archiviste  départemental,  sur  les  Archives  départementales 
deVOrne.  In-8°,  22  p.  Alençon,  imp.  veuve  Gay.  —  Dans  les  7e  et  8e 
livraisons  de  la  Revue  catholique  de  Normandie  :Une  famille  d'auteurs  aux 
XVI;  XVW  et  XVIIIe  siècles.  Les  saintes  Marthe,  par  P.  de  Longuemare. 
—  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  par  l'abbé  Gosselin;  Notes  historiques 
sur  le  prieuré  conventuel  dHaaville  à  La  Haye  par  L.  Couppey  ;  Le  che- 
valier de  Caillères,  gouverneur  du  Canada  (1658-1703).  par  Maxime  Geof- 
froy ;  Le  collège  des  Jésuites  de  Caen,  par  l'abbé  J.  Masselin  ;  —  Odon  de 
ConteviUe.  Son  rôle  au  début  de  la  première  croisade. 

MAINE 

Le  Maine  a  vu  paraître  :  La  Maison  de  Laval,  par  le  comte  Bertrand 
de  Broussillon  avec  dessins  de  P.  de  Farcy.  ïn-8°  raisin.  Tome  II, 
Paris,  lib.  Picard.  —  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine,  par  G.  Dot- 
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tin.  —  Estai  tari ancien  bétail  Mayennait  et  ta  transjormatlon  par  la  race 
Durham,  par  le  comte  de  Quatrebarbes.  In-8°  Laval,  imp.  Mayen- 
nais.  —  Vallon  (Sarthe)  illustrée  par  l'aboé  Coutard.  ln-8°  78  p.  avec 
gravures.  Laval,  lib.  Goupil.  -  Sainte  Scholastique,  patronne  du  Mans, 
par  Dom  Heurtebize  et  Robert  Triger.  In-4°  Solesmes,  imp.  Saint- 
Pierre.  Paria,  lib.  Retaux.  —  Lassay  dans  le  Patte,  par  l'abbé  A.  Leu- 
dière.  In-12  40  p.  avec  vue  du  château  de  Lassay.  Lassay.  imp.  Eu- 
gène Grard.  —  Dans  les  numéros  38  et  39  du  tome  XIV  du  Bulletin 
de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  :  Aveux  de 
Chdteaugontier  aux  XV*  et  XVIIIe  siècles,  par  A.  de  Farcy.  —  Les  con- 
ciles de  Châteaugontier  (1231-1 448)  par  René  Gadbin.  — Registres  pa- 
roissiaux de  la  Brulatle,  par  J .  Chappée .  —  Excursion  historique  et  ar- 
chéologique à  Sablé,  Solesmes  et  dans  la  Champagne-Hommet  (20-21  juin 
1898)  par  MM.  de  Beauchesne  et  Robert  Triger.  —  Description  du  Bas- 
Anjou  par  un  malheureux  commis  en  i75tf /par  l'abbé  Angot.  —  Les  tra- 
ditions  populaires  du  Bas-Maine,  par  F.  Dot  tin.  —  Carlulaire  de  la  Mai- 
son de  Laval  (suite)  par  A.  Bertrand  de  Brousillon. 

ANJOU 

En  Anjou»  nous  signalerons  :  Une  succession  en  Anjou  an  XV  siècle. 
In-4°  223  p.  Curieux  documents  extraits  du  merveilleux  Chartrierde 
Thouars  et  publiés  par  le  duc  de  la  Tremoille.  Nantes,  imp.  Emile 
Grimaud.-*-  Les  Souvenirs  d un  maire  de  village,  par  G,  Leroux-Cesbron 
a?ec  une  exquise  Préface  de  René  Bazin.  In- 18,  295  p  Paris,  lib. 
Pion.  —  Le  collège  deBeaupreau  en  1763-64,  par  l'abbé  Uzureau.  In-8« 
23  p.  Angers,  imp.  Lachèse.  —  V église  Saint-Pierre  de  Cholet,  par  A. 
Mau ville.  In-4°32  p.  Paris,  lib.  Aulagnier.  —  Notice  sur  la  maison  des 
Récollets  de  Doué  la  Fontaine,  par  L'abbé  Creton  In-8°  49  p.  Angers, 
imp  Germain  et  Grassin.  —  Poésies  complètes  de  Charles  Dovalle,  par 
Léon  Séché.  In-8°  de  CXXIV-152  p.  avec  Biographie  par  G.  Bal  lu  et 
Compositions  de  René  Aubelle.  Angers,  imp.  Germain  et  Grassin. 
— •  L'abbé  François  Claude,  chanoine  honoraire  d'Angers  et  Poitiers,  supé- 
rieur de  rinstitution  libre  de  Combrée  (1833-1897)  par  l'abbé  Alexis  Cros- 
nier.  Angers,  imp.  Lachèse  —  Un  héros  vendéen,  Pierre  Bibard  de  la 
Tessoualle  (1770-1841),  par  l'abbé  Fillaudeau,  curé-doyen  de  N.-D. 
de  Chemillé.  In-18,  36  p.  Abbeville,  imp.  C.  Paillart. 
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POITOU 

Le  Poitou  a  tu  paraître  :  Richelieu  à  Luçon.  Sajêune$$e,  son  èpiscopat, 
par  l'abbé  Lacroix.  In-12,  de  xv-312  p.  Paris,  iib.  Lecoffre.—  Archives 
du  diocèse  de  Luçon,  3e  volume,  Mortag  ne -sur- Sevré,  par  l'abbé  H.  Bou- 
tin.  —  Généalogie  de  la  famille  de  Tinguy,  par  Théophile  de  Tinguy  de 
la  Viollière.  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  Un  nouveau  Chapitre  des  Actes  des 
Martyrs,  par  l'abbé  Bossard.  Grand  in-8°,  220  p  Angers,  imp.  La- 
chèse  ;  —  Chapitre  rétrospectif  sur  les  débats  de  V imprimerie  à  Poitiers, 
par  A.  de  la  Bouralière.  ln-8°,  iv-lxxi  p.,  avec  figures.  Paris,  imp. 
Paul  etGuiliermin.  —  Le  dernier  des  La  Rochejacquelein,  par  Edmond 
Béraud,  ancien  rédacteur  à  la  Gazette  de  France,  avec  une  Préface  du 
général  de  Charette.  In-8°,  30  p.  Poitiers,  lib.  Oudin.  —  Les  Chabot 
et  les  Guerry  (1790-1884)  par  le  comte  de  Chabot,Ligugé,  imp.  Saint- 
Martin.  —Histoire  de  V  Union  chrétienne  de  Fontenay-le-Comte,  par  l'abbé 
Tillet.  —  La  chasse  à  travers  les  Ages,  par  le  comte  de  Chabot.  In-4°  de 
407  p.  Paris,  lib.  A.  Sevaôte.  —  Le  premier  coup  de  canon  de  la  Franc- 
Maçonnerie,  par  C.-J.  de  Nettancourt .  In-16, 1 15  p.  Poitiers,  imp. Mau- 
rice Bousrez.  —  Souvenirs  du  Bocage  vendéen,  par  le  R.  P.  Roux,  orné 
d'eaux-fortes  de  M.  de  Rochebrune  et  de  jolies  vignettes.  Chez  l'au- 
teur à  N.-D.  de  Beauchéne  par  Cerizay  (Deux-Sèvres).  -  Pierrot  Bû- 
cheron, comédie  par  Gustave  Guelton.  Petit  in-4°  de  83  p.  —  Notice 
sur  Belisaire  Ledain,  par  A.  Richard,  archiviste  de  la  Vienne.  In-8° 
19  p.  Tirage  sur  papier  à  bris.  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  Le  Pays 
poitevin,  Revue  mensuelle  illustrée,  publiée  sous  La  direction  de  MM. Gus- 
tave Boucher  et  Constant  Roy.  Gr.  in-4%  Ligugé,  imp.  Saint-Martin. 
Dans  le  tome  xvra  des  Archives  du  Poitou,  (Poitiers,  typ.  Oudin).  Le 
remarquable  Carlulaire  des  sires  de  Rays  (1160-1449),  par  René  Blan- 
chard, lauréat  de  l'institut .  —  Dans  les  l,e,  2°  et  3*  livraison  de  la 
Revue  du  Bas-Poitou  (11e  année).  —  La  mort  de  d'Elbée.  Les  tentatives  de 
Turreaa,  par  le  marquis  d'Elbée  ;  Le  Clergé  de  la  Vendée  pendant  la  Ré- 
volution, par  E.Bourloton;  La  Poésie  dramatique  en  Poitou  au  XVII9  siècle; 
par  H.  Clouzot  ;  L Histoire  d'une  grande  famille  en  Poitou,  par  R.  V  ;  La 
Vendée  qui  s'en  va.  Le  château  dAspremont,  par  O.  de  Rochebrune  et 
l'abbé  H.  Boutin  ;  La  vie  intime  de  Richelieu  à  Luçon,  par  l'abbé  Lacroix; 
Châteaux  de  Vendée  :  Mesnard  la  Barotlière,  par  René  Valette  ;  La  ver- 
rerie Gallo-Romaine  de  Vouvent,  par  A.  Pineau  ;  Un  lieutenant  de  Charette, 
Guillaume  Faugaret,  par  Joseph  Rousse  ;  Quelques  lettres  inédites  du  gé- 
néral Bclliard,  par  A.  Belliard  ;  Le  Recrutement  de  V Ancienne  Armée,  par 
Lacouloumière  ;  Un   chef  huguenot  en  Bas-Poitou  au  XVI9  siècle.  Ho- 
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norat  Prévost,  sgr  du  Chastellier-Portault,  par  René  de  la  Boutetière  ; 
Histoire  (Tun  Drapeau  de  la  Grande  Guerre.  L'insurrection  vendéenne  à 
Moncoutant,  Chdtillon-sar-Sèvre  et  Bressuire,  par  G.  Puichaud  ;  La  So- 
ciété française  cT Archéologie  en  Bretagne,  par  Ed»  du  Tremont. 


NÉCROLOGIE 

Bien  nombreux  sont  les  deuils  que  nous  aurions  à  signaler  dans 
nos  provinces  de  l'Ouest  depuis  notre  dernière  Chronique.  Le  temps 
et  les  circonstances  ne  nous  ont  point  permis  de  tous  les  relever; 
nous  signalerons  du  moins  les  principaux  d'entre  eux,  tous  ceux 
qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance. 


BRETAGNE 

En  Bretagne,  nous  avons  eu  à  déplorer  successivement  les  pertes 
de  :  M.  Pierre-Jules-Marie,  comte  de  Brisay,  chef  de  bataillon  d'in- 
fanterie de  marine  en  retraite  chevalier  de  U  Légion  d'honneur, 
officier  de  l'ordre  royal  du  Cambodge,  décédé  a  Paris  le  3  mars  1898 
dans  sa  49*  année.  —  M»ê  la  vicomtesse  Yves  Drouet  de  Montger- 
mont,  née  Marguerite  Genreau,  fille  de  M.  Genreau,  ancien  magis- 
trat, morte  à  Paris  le  8  mars  dans  sa  34e  année.  —  M.  l'abbé  Mes- 
sager, curé-archiprôtre  de  Saint-Pol-de-Léon,  décédé  le  8  mars.  Né 
à  Saint-Thégonnec  en  1825,  il  avait  été  ordonné  prêtre  en  1849  et 
fut  successivement  vicaire  à  Saint-Louis  de  Brest,  recteur  de  Guen- 
gat.  puis  curé  de  Château  neuf-du-Faou  et  de  Saint-Pol  de  Léon.  — 
M.  Joseph  Le  Nadan,  médecin  de  la  marine,  décédé  à  Kerentrec'h 
près  Lorient  le  17  mars  à  l'âge  de  23  ans.  -  MmB  Marie  de  Lande- 
ville,  morte  au  château  de  Treulan,  près  Sainte-Anne  d'Auray,  le  18 
mars  à  l'âge  de  84  ans.  —  Le  R.  P.  Jean-Marie  Gassie,  eudiste,  dé- 
cédé à  la  Roche  du  Theil  près  Redon,  le  20  mars  dans  sa  83*  année. 
—  M.  Fulgence-Alexandre  Rousseau,  secrétaire  honoraire  des  Musées 
nationaux,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  d'Académie, 
mort  à  Nantes  le  21  mars  à  l'âge  de  66  ane.  —  M.  le  docteur  Au- 
guste Bossis,  décédé  à  Nantes  le  1 1  mars  à  l'âge  de  74  ans.  —  M.  le 
marquis  de  M  un,  décédé  le  22  mars  à  Paris  dans  sa  80e  année.  Le 
marquis  de  M  un  avait  épousé  en  premières  noces  M,u  de  La  Fer- 
ronnays.  De  ce  mariage,  il  eut  deux  fils  :  le  comte  Robert  de  Mun, 
mort  en   1887,  et  le  comte  Albert  de  Mun,  député  du  Finistère, 
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membre  de  l'Académie  Française.  Il  épousa  en  secondes  noces  Mlle  de 
Ludre  :  de  ce  mariage  naquirent  l'abbé  de  Mun,  la  comtesse  d'Ursel. 
la  comtesse  d'Harcourt  et  la  comtesse  de  Francqueville. 

Mme  Marie-Anne-Calixte  Fanneau  de  la  Horib,  veuve  de  M.  Al- 
phonse Le  6 all,  décédée  àJosselin  dans  les  derniers  jours  de  mars 
à  l'âge  de  67  ans.  —  Mm*  Henri  Pbslin,  née  Flavie-Marie  Glaret  de 
la  Tousche,  morte  à  Vannes  le  9  avril  dans  sa  87*  année.  •=•  M.  Vic- 
tor Lorteau.  en  religion  :  R.  P.  Aloys,  de  la  Congrégation  des  Pic 
pus,  né  à  Saint-Etienne  de  Mer-Morte  (Loire-Inférieure),  le  14  mai 
1822,  parti  aux  îles  Sandvich  en  1893,  missionnaire  de  l'île  Kaunaï 
décédé  le  12  avril.  —  Mmt  Henri  Tallandeau  de  Montrut.  née  Adèle 
Marie  Belliard,  décédée  à  la  Roche-Bernard  à  l'âge  de  96  ans.  — 
M .  le  comte  Paul-François  Nompère  de  Champagny,  ancien  député, 
décédé  à  Ploujean  près  Morlaix  le  14  mai  à  rage  de  78  ans.  Membre 
du  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  il  était  chevalier 
de  Saint-Grégoire  Le  Grand.  —  M.  Ambroise-Paui  Allard  de  Grand 
maison,  mort  à  Nantes  le  14  mai  à  l'âge  de  63  ans  —  M.  Rolland- 
Marie  des  Clos  de  la  Fonohais,  décédé  le  20  mai  au  château  du  Bois 
du  Loup  en  Augan  (Morbihan),  sa  66*  année.  —  M.  Henri  Castonnet 
des  Fosses,  avocat,  vice-président  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  né  à  Angers  le  8  juin  1846,  décédé  à  Paris  le  26  mai.  11  était 
officier  de  l'Instruction  publique  et  du  Nicham  Iftikar  et  chevalier 
du  Dragon  de  TAnnam.—  M.  Freville,  sous-directeur  des  Construc- 
tions navales  à  Brest,  décédé  le  28  juin.  —  M.  Lucien  Merlet,  an- 
cien archiviste  de  Loir-et-Cher,  né  à  Vannes,  le  4  juin  1827,  mort  à 
Chartres  le  20  juillet.  Il  était  président  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loire,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  cor- 
respondant de  r  Académie  des  Inscriptions  et  belles  Lettres,  auteur 
de  nombreuses  publications  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
M.  le  général  César-Pierre  Potiron  de  Boisfeury,  commandant  la 
31-  division  d'infanterie,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  mort 
à  Montpellier  le  18  juin  dans  sa  64»  année.  —  M.  Marie-Ange-Ber- 
nard de  Courville,  décédé  à  Fougères  le  14  juin. 

M  l'abbé  Joseph  Thuaud,  né  à  Basse-Goulaine  (Loire-Inférieure), 
curé  d'Avessac,  mort  le  15  juin  à  l'âge  de  57  ans.  —  M.  l'abbé  de 
Soybr,  ancien  vicaire  général  et  doyen  du  chapitre  de  Luçon  (Vendée), 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  d'Angers,  mort  le  17  juin  à 
l'âge  de  91  ans.  —  M.  le  vicomte  de  la  Choue  de  la  Mettrie,  décédé 
au  château  de  la  Mettrie  le  16  juin  à  l'âge  de  69 ans.  —  M.  Sanquer, 
ancien  adjoint  au  maire  de  Brest,  mort  le  18  juin  à  l'âge  de  59  ans. 
—  M.  de  Tuault,  ancien  sous-préfet  de  Ploôrmel,  décédé  au  château 
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de  Quejau  en  Campénéac  (Morbihan)  vers  le  18  juin.  —  MUt  Thérèse 
Pivert,  belle-sœur  de  notre  collaborateur  et  ami  M.  Robert  Oheix, 
décédée  le  18  juin  au  château  de  la  Ville-Chauvel  en  Plouguenast 
(Côtes-du-Nord)  à  l'âge  de  76  ans.  —  M.  l'abbé  Robin,  vicaire  à  la 
Chèze  (Côtes-du-Nord),  mort  le  21  juin  à  l'âge  de  31  ans.  — Mœe  Marie 
Magbnthies,  supérieure  des  sœurs  de  la  Charité  Saint- Vincent-de- 
Paul,  décédée  à  Vannes  le  27  juin  dans  sa  78*  année.  -  Mlle  Marie- 
Gabrielle  dk  Langlais,  morte  au  Longeron  (Maine-et-Loire)  le  4 
juillet  à  l'âge  de  19  ans.  —  M.  Louis- Antoine  Le  Lou  de  la  Biuais, 
sénateur  de  la  Loire-Inférieure,  décédé  au  château  de  la  Biliais  en 
Saint-Etienne-de-Montluc  le  5  juillet  dans  sa  67e  année.  —  M.  Jean 
Dumoulin,  sous-préfet  de  Baugé,  ancien  vice-président  du  Conseil 
de  préfecture  de  la  Nièvre  (1887-1890),  originaire  du  Morbihan,  dé- 
cédé le  6  juillet.  —  Mm6  de  Langle  de  Cary,  décédée  au  château  du 
Vergier  en  Oestel  (Morbihan),  vers  la  mi-juillet  dans  sa  89*  année. 
—  M.  Paul  Laverons,  procureur  de  la  République  à  Redon,  ancien 
substitut  à  Mayenne  et  à  Lorient,  mort  à  Bazouges-la-Pérouse  vers 
la  mi-juillet  &  l'âge  de  36  ans.  —  M.  Le  Normand,  ancien  secrétaire- 
général  du  Morbihan,  ancien  sous-préfet  de  Vitré,  décédé  au  château 
'  du  Tertre  (Ille-et-Vilaine)  le  15  juillet  dans  sa  4l-  année.— Mm"  Ber- 
nard de  Courville,  née  Marie  Le  Beschu  de  Champsavin,  décédée  à 
Fougères  le  16  juillet  à  l'âge  de  59  ans.  —  M.  le  chanoine  Félix  Me- 
terreau,  né  à  Nort  en  1827,  ancien  vicaire  à  Saint-Nicolas  de  Nantes 
et  curé  d'Indret  en  1868,  décédé  à  Nort  le  18  juillet.  —  M.  Adrien  de 
Kerros.  décédé  à  Saint-Pierre  Quilbignon  près  Brest  le  19  juillet.  — 
M.  l'abbé  Louis-Marie  Bellay,  ancien  aumônier  militaire,  décédé  le 
21  juillet  dans  sa  68e  année.  —  M.  l'abbé  Champrê,  né  à  Plouôr  (C- 
du-N.)  le  29  avril  1869,  successivement  professeur  à  l'Institution 
Notre-Dame  de  Guingamp,  vicaire  à  Erquy  en  1878,  à  Saint- Quay- 
Portrieux  en  1883,  au  Gouray  en  1886,  puis  recteur  de  Saint-Carné  en 
1892,  décédé  le  22  juillet  dans  sa  paroisse 

M.  René  Corbun  de  Kerobert,  décédé  au  château  de  Kerobert  en 
Herbignac  (Loire-lnf.)  le  24  juillet  dans  sa  21e  année.  —  Mlle  Paule- 
Yvonne-Marie  du  Feigna  de  Keranforest,  fille  de  M.  du  Feigna  de 
Keranforest,  receveur  de  l'enregistrement  à  Poitiers,  décédée  dans 
cette  ville  le  31  juillet  à  l'âge  de  17  ans.  —  M.  Peixion,  conseiller  gé- 
nérai du  canton  do  Matignon  (C.-du-N.),  décédé  à  Saint-Brieuc  dans 
les  derniers  jours  de  juillet.  —  M.  Corbé,  ancien  capitaine  au  48e  ré- 
giment d'infanterie  à  Guingamp,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
conseiller  municipal  de  Guingamp,  mort  dans  les  premiers  jours 
d'août  à  Guingamp.  —  Mme  la  baronne  Alain  Cavan,  décédée  à  Lan- 
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nion  dans  les  premiers  jours  d'août,  à  l'âge  de  76  ans.  Bile  était 
veuve  de  M.  Alain  Cavan,  mort  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Rennes,  après  avoir  été  successivement  procureur  impérial  et  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Lan  nion.  —  M.  Fernand  de  la  Morandièrk, 
conseiller  général  du  canton  de  Clisson  (Loire-lnf.),  décédé  le  l,r  août 
dans  un  terrible  accident  de  voiture.  —  M.  l'abbé  Lair,  né  à  Rennes, 
attaché  au  clergé  de  Saint- Donatien  de  Nantes,  décédé  dans  cette 
ville  le  2  août  à  l'âge  de  49  ans.  —  M.  Gacon,  ancien  président  du 
tribunal  civil  de  Saint-Brieuc,  ancien  président  du  conseil  général 
des  Côtes-du-Nord,  mort  le  4  août  &  l'âge  de  78  ans.  —  M,  Martin- 
Feuiiaéb,  ancien  ministre  de  la  justice,  décédé  à  Derval  le  6  août. 
Né  à  Rennes  en  1830,  élu  député  d'UIe-et-Vilaine  en  1876,  il  prenait 
en  1879  le  sous-secrétariat  d'Etat  à  l'Intérieur  et  en  1880  le  porte- 
feuille de  la  Guerre.  Non  réélu  en  1889,  il  s'était  depuis  lors  retiré 
de  la  politique.  -  M.  l'abbé  Gicquuux,  recteur  de  Saint- Vincent  sur 
Oust  (Morbihan)  depuis  25  ans,  décédé  le  6  août  à  l'âge  de  69  ans.  — 
M.  Jean-Joseph-Paul  Couètoux  du  Tertre,  sous-directeur  des  con- 
tributions directes  en  retraite,  mort  à  Nantes  le  13  août  à  l'âge  de 
76  ans.  —  M.  l'abbé  Constant  Cesbron,  né  à  la  Boôssiôre  du  Doré 
(Loire- Inf.)  le  26  novembre  ,1859,  ordonné  prêtre  le  29  juin  1884, 
mort  le  14  août  &  l'âge  de  39  ans.  —  M.  le  baron  Bertrand-Gbslin, 
ancien  sous-préfet,  ancien  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Nantes,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  14  août 
1898  à  Nantes  à  l'âge  de  70  ans.  M.  le  docteur  Auguste  Paris,  mé- 
decin à  Corps-Nuds  (Ille-et- Vilaine},  mort  le  M  août  à  l'âge  de  70 
ans.  —  M.  l'abbé  Joseph  Pigeon,  ancien  maire  à  Saint-Aubin-du- 
Cormier,  mort  le  23  août  â  Rennes  à  l'âge  de  45  ans. 

M.  l'abbé  Bodinikr,  né  à  Saint- Mars-la- Jai lie  (Loire-Inférieure),  en 
1827,  curé  de  Rezé  depuis  1872,  mort  le  27  août.  —  M.  Louis-Albert 
db  la  Hayb-Jousselin,  mort  à  l'âge  de  28  ans.  —  M1U  Elisabeth-Marie- 
Yvonne  de  Pontual,  fille  du  commandant  de  Pontual,  chef  de  ba- 
taillori  au  12*  régiment  de  ligne,  décédée  à  Montlouis  (Pyrénées- 
Orientales),  le  !•* septembre  à  l'âge  de  16  ans.  —  M.  l'abbé  Tourbiez, 
ancien  recteur  de  l'hôpital  Gam  front  (Finistère),  mort  le  1er  sep- 
tembre à  la  maison  Saint-Joseph  à  Saint-Poi-de-Léon,  à  l'âge  de 
69  ans.  —  M.  l'abbé  Benjamin  Patron,  curé  de  la  Chapelle-Basse- 
Mer,  décédé  le  5  septembre.  Né  à  Machecoul  en  1830,  ordonné  prêtre 
en  1857,  il  fut  d'abord  professeur  à  Ancenis,  à  Chauve  et  à  St-Sta- 
nislas,  puis  vicaire  à  Derval,  en  1863,  au  Clion  en  1873,  curé  de  Mou- 
zeil  en  1875,  et  enfin  de  la  Chape lle-su r-Mer  en  1879. 

M.  Pinson,  lieutenant  au  V  régiment  d'artillerie,  décédé  le  12  sep- 
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tembre  au  Pouliguen.  —  Mlle  Zoé-Marie-Josèpbe  Outot  d'Asnikrks 
de  Salins,  morte  à  Kerdréan,  près  Auray,  le  16  septembre  dans  sa 
69#  année.  —  M.  l'abbé  André-I^ouis-Marie  Le  Gal,  né  à  Muzillac  le 
25  juin  1872,  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1896,  vicaire  à  Cad  en  le 
23  mars  1897,  décédé  à  iMuziilac  le  15  septembre.  —  M.  L'abbé  Hi- 
mène,  chanoine  prébende,  décédé  le  18  septembre  à  Nantes  à  L'âgre  de 
72  ans.  —  Le  R.  P.  Gustave  du  Breil  de  Pontbrtand  de  la    Caune- 
laye,  S.  J.,  mort  &  Nantes  le  22  septembre  dans  sa  66*  année.  — 
M.  le  comte  Jean-Georges-Marie-Hyacinthe  de  Goyon-Matignon  de 
Marcé,  mort  au  château  de  la  Ghauvelière,  en  Joué-sur-Erdre  le  24 
septembre  à  l'âge  de  59  ans.  —  M.  l'abbé  Qubré,  ancien  curé   de 
Château  lin,  mort  en  septembre  dernier.  —  M.  Paul  Motard,  doc- 
teur en  droit,  avoué  à  Laval,  mort  à  Louverné  (Mayenne),  le  lor  oc- 
tobre à  l'âge  de  40  ans.  —  M.  M\rzin,  notaire  à  Lannilis  (Finistère), 
décédé  le 5  octobre  à  l'âge  de  65  ans.  —  M.  le  vicomte  Léonce  de  Gi- 
bon-Kerizoêt,  ancien  garde  général  des  Forêts,  ancien  adjoint   au 
maire  de  Redon,  mort  au  château  de  la  Grae  (Morbihan),  commune 
de  Peillac,  le  10  octobre  à  l'âge  de  63  ans,  ■•-  M.  René  Lavignb,  sous- 
commissaire  de  la  marine,  mort  à  Brest  le  10  octobre  à  l'âge  de  34 
ans.  —  M.  Paul  Sévère  Quintin  de  Kercadio,  colonel  de  gendarmerie 
en  retraite,  commandeur  du  Nicham  Iftikar,  médaillé  d'Italie,  décédé 
à  Saint-Brieuc  le  16  octobre  à  l'âge  de  65  ans.  —  Mœt  Ludovic  Cor- 
merais,  née  Gabrieile  Gautier,  épouse  de,  M.  Cornerais,  conseiller 
général  de  Saint- Philbert-de-Gfandiieu  (Loire- Inférieure),  décédée  à 
Paris  le  19  octobre.  —  M.  Le  Goff,  ancien  recteur  de  Santec  (Finis- 
tère), décédé  à  Saint-Pol-de-Léon  dans  les  derniers  jours  d'octobre- 

M.   Ambroise-fimilien  Viaud-Grand-Marais,    notaire  à  Nantes' 
décédé  dans  cette  ville  le  7  novembre  à  l'âge  de  37  ans. 

M.  l'abbé  Verhiet,  vicaire  à  Saint-Louis  de  Lorient,  mort  le  11  no- 
vembre. —  M,le  Marie  Miorcec  de  Kerdanet,  décédée  à  Lesneven  le 
13  novembre.  —  M.  l'abbé  Julien  Le  Gallo,  ancien  recteur  de  Mal- 
guénac,  né  à  Pluméliau  le  9  janvier  1823,  décédé  le  13  novembre.  — ' 
M.  Amédée  de  Lécluse-Trevoëdal,  maire  d'Audierne,  ancien  con- 
seiller général  de  Pontcroix  de  1874  à  1880,décédé  vers  le  12  novembre 
à  l'âge  de  62  ans.  —  M.  l'abbé  Théophile  Mainguy,  né  au  Cellier 
(Loire-lnf.),  en  1835,  aumônier  militaire  à  Nantes  depuis  1865,  dé- 
cédé à  l'abbaye  de  Melleraye  le  19  novembre.  —  Mlle  Yvonne  Jouan, 
fille  de  M.  Jouan,  commissaire  de  l'inscription  maritime  à  Lorient  et 
de  Madame,  née  Huchet,  décédée  à  Vannes  le  21  novembre  à  l'âge  de 
17  ans.  —  M.  l'abbé  Pierre  Dréano,  recteur  de  Moustoir-Acf  né  à 
Camors  le  20  mars  1845,  ordonné  prêtre  le  7  novembre  1859,  succes- 
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Sivement  vicaire  à  Bignan  en  1869,  à  Saint-Barthélémy  en  1879,  rec- 
teur de  Persquen  le  18  janvier  1892,  etdeMoustoir-Ac  le  31  décembre 
1894,  décédé  le  22  novembre.  —  M.  le  comte  du  Couêdicdk  Kergoaler, 
décédé  à  Clabecq  (Belgique),  dans  les  derniers  jours  de  novembre  à 
Tage  de  88  ans.  Petit  neveu  du  célèbre  marin9  commandant  de  la 
Surveillante,  il  fut  député  du  Finistère  à  l'Assemblée  législative  de 
1849,  puis  au  Corps  législatif  jusqu'en  1870,  maire  de  Quimperlé  et 
conseiller  général. 

MAINE  ET  NORMANDIE 

Le  Maine  et  la  Normandie  ont  vu  s'éteindre  :  Mllt  Gabriel le-Caro- 
line-Marie  de  la  Porte  aux  Loups,  comtesse  d'Host  et  du  Saint- 
Empire,  décédée  au  Mans  le  8  janvier  1898  à  l'âge  de  30  ans.  —  M.  le 
vicomte  de  Charnacé,  décédé  au  château  du  Plessis  (Sarthe)  le  30 
mars  à  l'âge  de  82  ans.  Agronome  distingué,  il  était  maire  d'Anvers 
le  Hamon  depuis  50  ans.  —  M.  Jules-Marie  Martin  de  Beaucé,  décédé 
au  château  de  Rapiteau-Chemeré  (Mayenne)  vers  le  25  juillet  à  l'âge 
de  67  ans.  —  M.  Pierre  Bernard  de  la  Fregeolière,  décédé  à  Paris 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  à  rage  de  21  ans.  —  Mm#  Trochon 
de  la  Théardière,  née  Guérin  du  Grandlaunay,  décédée  dans  la 
Mayenne  dans  les  derniers  jours  d'août  à  l'âge  de  50  ans.  —  Mmo  Cail- 
laux,  née  Cécile-Anne  Donnet,  mère  du  député  de  la  Sarthe,  décédée 
au  château  de  Vaux  le  6  octobre  à  l'âge  de  76  ansi  —  Mme  la  com- 
tesse Frédéric  de  Robibn,  née  Marie  de  Hercé,  décédée  à  Laval  le 
7  novembre  à  l'âge  de  66  ans.  —  M.  Trochon  de  la  Théardière,  dé- 
cédé au  château  de  la  Touchasse  près  Ghâteaugontier  (Mayenne), 
le  27  novembre. 

M.  Alfred  du  Bois  de  Jancigny,  ancien  préfet,  président  du  Comité 
catholique  d'Evreux,  mort  dans  cette  ville  le  26  février  à  l'âge  de 
73  ans.  —  M.  l'abbé  Desmottes,  curé  de  Bretteville  sur  Ay,  près 
Coutances,  décédé  vers  le  23  mars  à  l'âge  de  73  ans.  —  M.  le  marquis 
Georges  de  Grouchy,  ancien  chef  d'escadron  d'Etat-major,  ancien 
conseiller  général  du  Calvados,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  au  château  de  la  Ferrière  du  Val  en  la  paroisse  d'Aunoy  sur 
Odon  (Calvados)  le  2  juin  à  l'âge  de  56  ans.  —  M000  Joseph  Boula- 
tignier,  née  Henriette-Stéphanie  Oudet,  belle-sœur  de  notre  sym- 
pathique confrère,  M.  Emile  Travers,  trésorier  de  la  Société  française 
d'archéologie  à  Caen,  décédée  la  16  juillet  à  l'âge  de  83  ans.  — 
Mme  la  comtesse  de  Maupas,  née  Lair,  décédée  le  2  août  à  Beuzeval 
(Calvados).  —  Mm*  la  comtesse  Armel  de  Rougé,  née  de  Guébriant, 
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dôcédée  au  château  de  Saint-Symphorien  (Manche)  dans  les  premiers 
jours  de  juillet.  —  M.  l'abbé  A  Maunoury,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale  de  Séez,  célèbre  helleviste,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  classiques,  de  Commentaires  sur  les  Épitres  de  saint  Paul, 
etc  ,  mort  le  17  novembre  au  Petit-Séminaire  de  Séez  à  l'âge  de 
88  ans. 

ANJOU 

En  Anjou,  nous  avons  à  déplorer  les  pertes  de  M"*  la  comtesse 
de  la  Mottb-Baracé,  née  de  Virieu,  décédée  dans  les  premiers  jours 
de  mars  au  château  du  Coudray-Montpensier  à  l'âge  de  88  ans  — 
Mm#  Léon  Mayaud,  née  Marguerite  du  Temple,  décédée  le  18  mars 
au  château  de  la  Poupardière  près  Saumur  dans  sa  68*  année.  — 
M.  Louis-Philippe-Marie-Henri  Rouixet,  comte  de  la  Bouillerib, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur  de  Saint-Grégoire 
le  Grand,  décédé  au  château  du  Lathan,  par  Noyant  (Maine-et- 
Loire),  le  17  mai  dans  sa  78e  année.  —  M.  le  marquis  de  Contades- 
Gizbux,  décédé  au  château  de  Gizeux  (Maine-et-Loire),  le  16  juin  à 
Tâge  de  74  ans.  —  M.  Julien-Gabriel  Budan  de  Russe,  décédé  au 
château  de  la  Châteigneraye  près  Langeais  (Indre-et-Loire),  le  30 
juin  à  Tâge  de  69  ans.  ~  M.  Augustin-Maurice  Marchand  de  Ver- 
nouillet,  ministre  plénipotentiaire  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
Grand  Croix  de  Tordre  d'Isabelle  la  Catholique,  grand  officier  de 
Saint-Charles,  commandeur  de  l'ordre  de  Charles  III  et' de  Saint- 
Grégoire  le  Grand,  officier  du  Medjidié,  chevalier  de  Pie  IX  et  des 
Saints  Maurice  et  Lazare,  décédé  le  27  juin  au  château  de  la  Cail- 
lot ière  près  Candé  (Maine-et-Loire),  à  Tâge  de  69  ans.  —  M.  Armand 
Parrot,  président  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d'An- 
gers, décédé  le  22  août  —  M,na  la  marquise  Barthélémy  de  Las- 
Cazes,  décédée  au  château  de  Bresles  près  Vihiers  (Maine-et-Loire), 
dans  les  derniers  jours  d'août.  —M.  Alexis  Bougère.  beau-père 
de  M.  Laurent  Bougère,  député  de  Segré,  décédé  le  15  octobre  à 
Angers.  —  M.  Jules  Lenepveu,  le  peintre  bien  connu,  membre  de 
l'Institut  ;  décédé  à  Paris  le  17  octobre.  Né  à  Angers  le  12  décembre 
1819,  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1857  II  était  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  directeur  de  l'Ecole  française  de 
Rome  de  1872  à  1878  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
M.  Charies-Louis-Pierre-Abdon  Qelandes  de  Bagneux,  chef  d'esca- 
dron de  cavalerie  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
mort  au  château  de  Bagneux  près  Saumur  le  2  novembre  dans  sa 
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79e  année.  —  M.  l'abbé  Alexis-François  Mondain,  ancien  curé  de  la 
Breilie (Maine-et-Loire),  fondateur  d"  i'orphelinat  agricole  de  ce 
nom,  décédé  le  21  novembre.  —  M .  Coudreuse,  député  de  Baugé, 
né  à  la  Flèche  en  1835,  d'abord  avocat  à  Baugé,  capitaine  des  mobiles 
de  Maine-et-Loire  en  1870,  député  en  1891,  1893  et  1898,  décédé  à 
Baugé  vers  le  27  novembre. 

POITOU 

Le  Poitou  a  vu  s'éteindre  :  Le  R.  P.  Charles  de  Damas,  S.  J.,  dé- 
cédé à  Lyon  le  1"  mars  à  l'âge  de  71  ans.  —  Mllt  Marie-Philomène- 
Anne  de  Monti  db  Rezé,  fille  de  notre  dévoué  collaborateur  et  ami 
M.  Claude  de  Monti  de  Rezé,  fondateur  de  cette  Revue,  décédée  au 
château  du  Fief-Milon,  en  la  commune  du  Boupôre  (Vendée),  le  13 
14  mars  à  l'âge  de  24  ans.  Tous  les  collaborateurs  des  la  Revue  histo- 
rique de  l'Ouest  se  sont  associés  dans  la  circonstance  au  deuil  si 
cruel  de  notre  malheureux  et  vaillant  ami,  auquel  nous  adressons 
à  nouveau  tous  nos  plus  sympathiques  sentiments  de  bien  doulou- 
reuse condoléance.  —  Le  R.  P.  Guillaume-Marie-Joseph  Gbat  de  Mon- 
tenon,  S.  J.  décédé  à  Poitiers  le  25  mars  dans  sa  39' année.— M.  l'abbé 
Jean-Marie  Bouohet,  curé  de  Chambreteaux  (Vendée),  décédé  le  7 
avril  à  l'âge  de  71  ans.  —  M.  Théobald-Marie- Joseph,  marquis  de 
BâJARRY,  décédé  au  château  de  la  Vergne  en  Saint- Florent-des-Bois 
(Vendée)  le  9  avril  à  l'âge  de  50  ans.  —  M.  l'abbé  René  Collonier, 
curé  d'Aizenay,  clianoine  honoraire,  décédé  le  18  avril  à  l'âge  de 
86  ans.  —  Mme  la  comtesse  de  la  Rochkfoucauld,  belle-mère  de 
M.  Baudry  d'Asson,  député  de  la  Vendée,  décédée  à  Nantes  le  24  avril 
et  inhumée  à  la  Garnache  (Vendée).  —  M.  l'abbé  Brouard,  curé-doyen 
de  Pouzauges,  décédé  en  avril.  —  M.  l'abbé  Laurent  Brunet,  né  à 
Saint-Laurent-sur-Sèvres  le  24  août  1821,  ancien  curé  de  Grandlande 
et  Serigné,  décédé  le  6  mai  &  l'âge  de  77  ans.  —  M.  Victor  de  Lépinay, 
décédé  au  château  de  Sigournais  (Vendée),  le  15  mai  à  l'âge  de  75  ans 
—  Mme  la  baronne  Joseph  Pervinquière  ,  décédée  au  château  du 
Vergier  le  12  juin  à  l'âge  de  29  ans.  —  M.  le  marquis  de  Ferré  de 
Peroux,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, mort  le  20  juin  à  Poitiers  à  l'âge  de  78  ans.— M.  l'abbé  Charles 
Louineau,  curé  deFoussais  (Vendée),  mort  le  7  juillet  à  l'âge  de  50 
ans.  —  Mlu  Emma-Charlotte  de  Hillerin,  décédée  à  Fontenay-ie- 
Comte  le  l 1  août  à  l'âge  de  70  ans.  —  M.  Louis  Palustre  de  Virsay, 
ancien  capitaine  des  mobiles  de  Vassy  (Haute-Marne)  en  1870,  dé- 
cédé à  Fontenay-le-Comte  le  19  août  à  L'âge  de  64  ans   —M.  l'abbé 
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Henri  Baudry,  né  à  Vendrennes  le  18  mars  1835,  curé  de  la  Jaudon- 
nière  depuis  le  19  août  1870,  décédé  le  24  août.—  Le  R  P.  Gaillard, 
de  la  Compagnie  de  Marie,  décédé  à  la  Chartreuse  d'Auray  le  30 
août.  —  M.  le  docteur  Gaston  Filaudeau.  médecin  à  Moncontant 
(Deux-Sèvres),  décédé  en  août,  victime  du  devoir  professionnel  à 
Tage  de  30  ans.  —  M"6  Prosper  Babin  des  Bretinibres,  née  Céline 
Joly,  décédée  au  château  de  la  Fougereuse  près  la  Chateigneraye 
(Vendée)  le  7  octobre  à  l'âge  de  71  ans.  —  M.  A.  Lièvre,  ancien 
pasteur,  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Poitiers, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique, né 
à  Bazouges-en-Pareds  (Vendée)  en  1828,auteur  de  nombreux  ouvrages 
notamment  :  Histoire  des  protestants  du  Poitou ,  L'Eglise  et  les  philosophes 
au  XVI II*  siècle,  décédé  à  Paris  le  14  octobre  à  l'âge  de  71  ans.  — 
M.  le  comte  Roger  de  la  Rochebrochard,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  officier  de  mobiles,  en  1870-71,  décédé  au  château 
de  Coussaie  (Vendée)  vers  la  mi-octobre.  —  M.  Alexandre-Xavier 
Pain,  père  du  député  de  la  Vienne,  décédé  au  Parc  de  Romagne 
(Vienne)  le  16  octobre  à  l'âge  de  66  ans.  —  M.  l'abbé  Lemarié,  ancien 
curé  de  Meslay  (Vendée),décédé  le  28  novembre  dans  sa  68*  année.  — 
M.  le  lieutenant-colonel  Dore  au,  ancien  chef  d'état-major  du  5°  corps 
d'armée,  décédé  à  Poitiers  le  2  novembre.  —  Mm«  Blampain  de 
Saint-Mars,  née  Rampillon  des  Magnils,  décédée  au  château  de 
Sigournais  (Vendée)  le  11  novembre.  —  M.  Gabriel  Espierre, 
président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Poitiers,  décédé  le 
23  novembre  à  l'âge  de  56  ans. 

Jehan  de  la  Savinaye. 


Le  Gérant  :  J,-A.  Blino. 
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